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PREFACE
Samaritaine" ont cessé depuis longtemps de faire entendre leur carillon, et la forêt de pieux des pompes Notre-Dame n'encombre plus le lit de la Seine. Les deux pompes à feu de Chaillot, Augustine et Constantine, ont cédé leurs places à des machines plus puissantes; depuis 4858, les pompes à feu du Gros-Caillou ont cessé de refouler dans Paris l'eau la plus immonde de la Seine.
Seule l'eau d'Arcueil se distribue encore à Paris, mais sur une étendue bien restreinte, autour du Panthéon. Si mon a\is est adopté, on la resserrera dans les limites du jardin du Luxembourg, suivant les intentions de la malheureuse et coupable reine qui a construit l'aqueduc. Les anciennes fontaines, si célèbres autrefois, si surveillées par nos pères, disparaissent l'une après l'autre ^sans qu'on s'en occupe : à peine en reste-t-il un tiers en exercice.
Dans une telle situation, les traditions se perdent : quand j'aurai disparu avec trois ou quatre collaborateurs et autant d'anciens serviteurs qui surveillent les tronçons d'aqueducs comme chose sacrée, qui en jaugent l'eau comme si elle était encore indispensable à Paris, il ne restera pas même un souvenir de ces vieilles choses.
Cependant, ce qui nous touche le plus dans une histoire comme celle-ci, ce sont les premiers pas, les tâtonnements de nos devanciers. Il était donc intéressant de sauver de l'oubli les traditions, et c'est pour cela que j'ai considéré comme un devoir d'écrire ce livre.
Les documents sur lesquels je me suis basé sont tous extraits de pièces originales authentiques, notamment des
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registres de la Ville, où se trouvent transcrites toutes les délibérations et ordonnances de l'échevinage depuis 1499 jusqu'à 1784. L'origine de ces registres se rattache à une grande catastrophe. « L'an 1499, le vendredi devant la Toussaint (le 25 novembre), le pont neuf appelé Pont-Notre-Dame se rompit et fondit à la rivière, ensemble toutes les soixantequatre maisons disposées en fort bel ordre des deux côtés....» La catastrophe arriva à neuf heures du matin. Ici les traditions ne sont plus d'accord : suivant les uns, bon nombre d'habitants périrent sous les ruines de leurs maisons; suivant les autres, et notamment Dom Félibien et Sauvai, tous se seraient sauvés avec leurs meubles les plus précieux, à l'exception de quatre ou cinq'.
Cette catastrophe, survenue sans que le fleuve fût en crue ou en débâcle, causa une émotion extraordinaire à Paris. Maître Jacques Piédefer, avocat au Parlement, prévôt des marchands, les quatre échevins en exercice et les deux échevins sortants furent emprisonnés. Après une enquête minutieuse qu'on fit remonter à vingt ans en arrière, ils furent dégradés de leurs offices, déclarés incapables d'y être réélus et remplacés par cinq bourgeois, « commis et députés au gouvernement de la Ville, » véritable Commission municipale qui fonctionna jusqu'au 16 août 1500, époque 011 sire Nicolas Potier, « général des monnoies, » fut élu prévôt.
Maître Piédefer fut en outre condamné à 1000 livres et
' Voici ce qu'on lit dans Sauvai : « Ce pont tomba en 1499, le 23 novembre... Il n'y péril que quatre a cinq personnes. »
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chacun des échevins à 400 livres d'amende, sommes qui furent employées à la reconstruction du pont, à l'exception de 100 livres affectées à un service funéraire pour le repos des âmes des victimes'. On décida en même temps que pour faciliter les enquêtes en pareil cas, tous les actes et ordonnances de l'échevinage seraient transcrits sur registre. Cette règle fut rigoureusement observée depuis l'année 1499 jus^qu'en 1784.
Les registres de la Ville i'orment une collection de 105 volumes manuscrits. Pour tirer parti de ces précieux documents, il fallait d'abord apprendre à déchiffrer l'écriture de tous les commis employés au greffe de la Ville pendant trois siècles. Je ne pouvais entreprendre moi-même un tel travail, le temps me manquait. J'obtins de M. le préfet de la Seine l'autorisation de faire copier tout ce qui intéressait le service des eaux par des élèves de l'École des Chartes. Mais dès le début je me trouvai arrêté par une très-sérieuse difficulté : le jargon technique est absolument inintelligible pour ceux qui ne sont jamais occupés de travaux, et je cherchais surtout les rapports des Guillain, des Francini, des Jean Beausire ; les pièces écrites en langage ordinaire étaient celles qui m'intéressaient le moins. Je me voyais ainsi privé des documents les plus importants, lorsque je découvris dans mes bureaux l'aide qu'il me fallait. M. Mourot, dessinateur et contrôleur des eaux, apprit en peu de temps à déchilfrer tous ces manuscrits. Les détails techniques ne l'arrêtaient pas, et en
• Voy. Dom Félibien, Histoire de Paris, t. II, page 8U0, et surtout un Irès-intéressant mémoiio (II! M. Jules Cousin, Paris à travers les ûrjes. — La Cité et le poiil Notre-Dame.
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deux ans, il m'a remis, au fur et à mesure que j'en avais besoin, deux gros volumes de copies extraites des registres de la Ville, du livre rouge viel du Cliâtelet, des ordonnances des rois de France et autres manuscrits des archives nationales. On trouvera à la fin de l'atlas des fac-similé des écritures de ces manuscrits et l'on jugera combien la tâche de M. Mourot a été rude. C'est au moyen de ce fatras de pièces incohérentes, ininteUigibles pour ceux qui ne connaissent pas les traditions du service, que j'ai écrit ce livre. J'ai indiqué au bas de chaque page les sources où j'ai puisé.
J'espérais, en commençant, tirer un grand parti de deux mémoires déjà anciens publiés sur le même sujet, le premier par Bonamy en 1754 ' , le second par Girard, dans son ouvrage sur le canal de l'Ourcq, qui n'a été publié qu'en 1851 '. Mais j'ai reconnu que nous ne marchions pas au même but. Bonamy a composé son mémoire pour une académie, il l'a trop condensé et je n'y ai trouvé aucun détail. Girard a voulu simplement donner une idée très-succincte de l'histoire des eaux de Paris. Je n'ai imité ces deux auteurs qu'en puisant largement comme eux dans les registres de la Ville; les 152 pages de pièces justificatives qui suivent le mémoire de Girard, presque entièrement extraites de ces registres, ne sont pas la partie la moins intéressante de son livre.
J'ai consacré un chapitre aux puits, dont on ne s'occupe guère dans les ouvrages de ce genre. Mais à Paris, cette
* Mémoire sur les aqueducs de Paris comparés à ceux de Pancienne Rome, par Bonamy (Académie dos inscriptions et belles-letlres, t. XXX, p. 731 et suiv., juillet 1754).
- Mémoire sur le canal de l'Ourcq, par Girard. Tome IT, page 1 et suiv. (Dunod, quai des Auguslins, 49.)
VI PRÉFACE
('•ludo (Mail livs-inlrrossanlc, parce que dans un rayon de près de 100 kiloinèlres autour i\o la ville, on ne trouve d'eau de bonne qualité ni dans les sources, ni dans les puits : la Seine, la Marne et l'Oise donnent seules des eaux propres aux usages domestiques'.
J'ai décrit ensuite les aqueducs romains de Chai Ilot el d'Arcueil ; j'ai mis ce dernier à découvert sur toute sa longueur et sur ses moindres ramifications; j'ai pu rectifier ainsi de très -nombreuses erreurs considérées depuis longtemps comme d'incontestables vérités.
Depuis la destruction de cet aqueduc, qui remonte probablement cà l'invasion des Normands, jusqu'au commencement du treizième siècle, il existe une lacune de plusieurs siècles dans l'histoire des eaux de Paris, ou pour mieux dire, il n'y avait pas alors de distribution d'eau à Paris. C'est seulement vers le milieu du treizième siècle qu'il est question des premiers aqueducs, des plus anciennes fontaines, el que commencent les premiers essais.de distribution. Dans l'ordre des temps la ville était alimentée d'abord par les aqueducs, auxquels se sont ajoutées plus tard les machines hydrauliques, puis les pompes à feu. On a cessé de construire des aqueducs dès qu'on a eu installé les machines hydrauliques du pont Notre-Dame, et l'on a renoncé à établir de nou-
' C'est ce qui a soutenu pendant si longtemps la liaule répiilatiiMi des eaiix de rivière h Paris. Lorsque j'ai publié, il y a vinst-trois ans, mes premiers rapports sur la supéiiorilô des eaux de source, de notnhroiix opposants ont prétendu que nous ne trouverions rien de comparable à l'eau qui coul.iil dans le fleuve à côté de nous. Depuis que l'erm do la Vanne est arrivée, une réaction non moins vive s'est produite, et lorsque les nécessités du service nous obligent à substituer momentanément les eaux de rivière aux eaux de source, une graiule rumeur s'élève dans la Ville et les ParisiiMis se déclarent empoisonnés.
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velles machines de ce genre après l'installation des pompes à feu deChaillol'.
Après avoir décrit les ouvrages destinés à l'adduction de l'eau, j'ai tracé rapidement les principaux traits de cette administration puissante, de l'échevinage de Paris, qui, sortie de la bourgeoisie vers 1260 et des chefs de la marine parisienne, devint, vers la fin du treizième siècle, une institution purement municipale, et se maintint jusqu'en 1789 avec le même corps d'officiers, et les mêmes formes d'élection et d'administration.
Le reste du livre est consacré à l'étude du développement de la distribution de l'eau. Le principal agent de cette distribution est le porteur d'eau. Nous le voyons paraître avec les premières fontaines de puisage, et ce n'est que dans ces dernières années qu'il perd de son importance, à mesure que la distribution à domicile se développe. Jusqu'en 1840, l'administration des eaux de Paris est basée surtout sur le puisage aux fontaines publiques et la vente de l'eau aux fontaines marchandes. Pendant tout ce temps la distribution à domicile fait de bien lents progrès, et cela se comprend ; le volume d'eau à débiter est si petit ! Le nombre des concessionnaires ne dépasse pas 20 vers la fin du quinzième siècle, et 41 au commencement du dix-septième; en 1673, il s'élève à 201 et, en 1837, au moment du rachat des concessions, à 316 seulement.
' C'est sculcmeul dans ces dcrnièics aimées qu'on a e.iiployé, suivant la nécessité, l'un ou l'autre de ces moyens de se procurer de l'eau, qu'on a été au loin chercher avec des aqueducs, pour le service privé, des eaux de source, non-seulement propres aux usages doniesliqiies, mais encore agréables à boire, qu'on n'a pas hésité, pour les services publics, à élever des eaux de
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Quoiquo CCS nombres nous paraissent bien insignilianls, nous voyons les rois intervenir fréquemment pour réprimer les abus de la distribution à domicile en supprimant les concessions. Ces rctmnchemenls (terme consacré) correspondent tonjours à une longue série d'années de basses eaux de la Seine, et au contraire le développement abusif de la distribution à domicile correspond à une série d'années où le neuve se maintient à de bauts niveaux.
11 va sans dire que des concessions si peu nombreuses étaient toutes accordées aux princes, aux personnes haut placées, aux communautés religienses, aux collèges et aux hôpitaux. Elles étaient perpétuelles et, jusqu'en 1692, presque toutes gratuites. C'est seulement à cette date qu'on prit l'habitude de vendre l'eau. Les concessions étaient alors de deux sortes, les concessions gratuites et les concessions à titre onéreux.
Le système de prise d'eau était très-grossier; on ne se rendait nullement compte, dans l'origine, du volume d'eau qu'on concédait. C'est seulement en 1624 que le château d'eau romain intervint dans la distribution et que les prises d'eau fiu'ent jaugées rigoureusement.
Au milieu du dix-huitième siècle, le vohune d'eau distribué ne dépassait pas 15 à 1600 mètres cubes en 24 heures, à peu près caque consomme aujourd'hui la gare du chemin de fer du Nord à Paris.
L'industrie ne pouvait tirer aucun parti de ce service d'eaU
rivicres avec îles iiincliincs h\ilr;uili(|iir8, lorsqu'o.i a Iroiivii de bonno'S clmlus, et avec des poiiipcs à l'eu lorsuuc ces forces naturelles élaient iiisullisaiilcs.
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si pauvrement doté et cependant on ne comprend pas comment une grande ville peut se passer de certaines industries qui exigent l'emploi de l'eau, de celle des bains notamment. J"ai retrouvé l'emplacement du plus ancien établissement de bains alimenté par une concession d'eau publique. Cette concession remontait à 1730 et ne permettait pas de desservir plus de trois ou quatre bains par jour. Les autres établissements, fort peu nombreux d'ailleurs, étaient alimentés par les porteurs d'eau; les maîtres de bains formaient une corporation, celle des Barbiers-Étuvistes, qui était fort décriée et non sans cause : le prix d'un bain était de six à douze livres.
Il ne pouvait être question de l'arrosage des chaussées ni du lavage des ruisseaux des rues ; la poussière en temps sec, était aussi insupportable que la crotte, en temps de pluie. Le grand égout de ceinture recevait seul un maigre fdet d'eau de Belleville qu'on accumulait dans un réservoir, rue des Filles-du-Calvaire, pour faire des chasses dans cet infâme cloaque. Les autres égouts n'étaient jamais lavés : mes contemporains ont sans aucun doute conservé comme moi le souvenir de ces bouches d' égout, énormes gouffres béants où se précipitaient les eaux pluviales et ménagères de tout un quartier et qui répandaient au loin ces odeurs fétides si bien décrites par Parent Duchatelet.
L'histoire des eaux anciennes se termine vers 1868, époque où fut rachetée la dernière concession. Celle des eaux nouvelles commence à la fm du dix-huitième siècle. L'intervalle de temps compris entre ces deux dates doit être considéré
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comme une époque de liansitiou, dont je me suis borné à esquisser les principaux traits. C'est avec le secours des machines de Chaiilot et du Grus-Caillou, et plus tard à partir de 1830 avec les eaux du canal de l'Ourcq qu'on a pu sortir lie cette époque de transition si difficile.
On trouvera à la lin du volume la description des planches de l'atlas.
CHAPITRE PREMIER
Leur profondeur dans les quartiers bas; — dans les quartiers hauts. — Qualité de l'eau. — Elle est impropre aux usages domestiques. — Sels terreux. — Matières organiques. — Cetle eau a é(é consommée par les Parisiens jusqu'à la fin du premier tiers du dix-neuvième siècle.
Il n'est guère d'usage, clans un livre comme celui-ci, de s'occuper des puits; les commentaires de Fronlin sur les eaux de Rome commencent à l'année 442, époque oii l'eau Appia fut introduite dans la ville. Pline consacre à peine Irois ou quatre lignes, à la vérité très-élogienses, à l'eau des puits. Alberto Cassio, Fabretti, Bonamy et Girard n'en parlent pas du tout. Ces auteurs passent sous silence les premiers siècles de la jeunesse des grandes villes : tant qu'elles n'ont pas la force et la richesse nécessaires pour aller au loin chercher l'eau d'une grande source, ou pour élever celle d'une rivière avec de dispendieuses ma-
cliiiips, il CJ^l convenu qu'elles doivent se contenter de l'eau souterraine la plus voisine du sol, et qu'il n'y a pas lieu de s'occuper des modestes travaux du puisatier.
Mais Paris se trouve dans des conditions singulières : l'eau souterraine, qui passe sons les pieds de ses liabitanis, est impropre aux usages domestiques, et celle des petites sources du voisinage, les seules qu'on pût dériver dans ces temps anciens, est d'une si détestable qualité qu'une fois conduite dans la ville, elle a fait presque regretter celle des puits. On ne peut donc négliger, dans cet ouvrage, les puits de Paris qui, jusqu'à ces dernières années^ ont contribué dans une large mesure à l'alimentation de la ville.
Ainsi, dans l'origine, l'eau nécessaire aux Parisiens provenait de la Seine, de la Bièvre, et surtout des puits qu'on creusait, sans grande dépense, dans les graviers qui tapissent le fond de la vallée. La possibilité d'extraire de l'eau de puits peu profonds a été une des causes du développement de la ville sur la rive droite de la Seine; de ce côté du fleuve, elle a facilement franclii l'enceinte de ses premiers remparts et elle s'étendait déjà, sous le règne de Louis XUl, jusqu'à la ligne des grands boulevards, tandis que, sur la rive gauche, elle restait renfermée dans les murs de Philippe-Auguste.
Les quartiers hauts de celle partie de la ville, ce que l'on appelait alors l'Université, souffraient beaucoup de la rareté de l'eau, en raison de la grande profondeur des puits. Cette ))énurie s'est fait sentir jusqu'à l'époque de la reconstruction de l'aqueduc d'Arcueil par Marie de Médicis. En 1544, Corrozet signalait déjà la nécessité de celte reconstruction dans l'inlérèt « de la liautte partie de i'Vniuersité de Paris qui en a bon mestier.' »
Plus d'un dcmi-sièclc avant les éludes faites du temps de
' CoiTozol. Antiijvitéz, histoires et singvlarilez de Paris, folio 10, avec privilège du roi liorlaiU la date de \bH.
LES PUITS. — LEUR PROFONDEUR
Henri IV, ropinion publique se préoccupait donc de cette fâcheuse position du quartier de l'Université.
Disposition des puits de Paris. — La nappe d'eau qui alimente les puits de la rive droite est à un niveau peu profond au-dessous du sol, tant qu'elle se trouve dans les.terrains de transport du fond de la vallée. Ces terrains se composent de gravier, de sables et de limon; leur limite suit à très-peu près le pied des coteaux de la rive droite. Le tableau suivant donne une idée de la profondeur des puits qui y sont creusés aujourd'hui ;
TABLEAU DES PUITS DE PARIS DANS L ETENDUE DES TERRAINS DE TRANSPORT DU FOND DE LA VALLÉE DE LA SEINE *
RUES S'ÉLOIG.NAST DE LA SEINE
Petite-rue-de-Reuilly, à droite
Canal Saint-Martin, en s'iloignant de la Seine.
Puits rue de Mornay. (Alt. eau du canal 130)
— rue de l'Orme, à gauche
— rue Jean-Beausire, à gauche
— rue Saint-Sébastien
— rue des-Fosséi-du-Temple, près la rue de la Tour.
— rue des Récollets (ait. eau du canal 140,6). . .
— quai Jemmapes, près du boulevard de la Butte-
Chaumont
près de la rue des Rosiers
Ile Saint-Louis (étiage de la Seine 26,23).
Pnits en amont de la rue Saint-Louis. . — en aval de la rue Saint-Louis. . .
' Ce tableau a été dressé au moyen de la carte des puits de Paris, publiée par M. Fingénieur en chef des mines Delesse, document devenu rare.
- Toutes les altitudes de ce tableau sont augmentées de 100 mètres.
Lf:S ANCIENNES EAUX.
Bl'ES S'ÉLOIG.SANT DE LA SEINE
RIVE LflOITE
Rues Louis Philippe et yieille-àu-Temfh.
mèlres,
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Siii' loule la rive droile, si l'on ne soi'l pas des anciennes enceintes de Paris, ou même des faubourgs qui s'y rallachaient, la profondeur des puits n'est donc pas considérable et ne dé- |)as3e que rarement 10 mètres ; souvent elle est comprise entre 4 et 5 mètres.
Sur la rive gauche, la profondeur des puits est plus grande ; dans toute la partie basse occupée par l'ancienne ville, elle pouvait varier entre 6 et 10 mètres; mais si l'on considère les parties hautes de la rue Saint-Jacques et le plateau occupé autrefois par l'Université, qui s'étend à droile et à gauche de cette rue, on •trouve que la nappe d'eau souterraine est à 28 et 30 mètres au-dessous du sol .
Les puits les moins profonds sont ceux des rues qui longent la Seine et la Bièvre. C'est le contraire sur la rive droite : les puits les moins profonds sont peu éloignés de la rue Saint-Lazare. La nappe d'eau remonte plus rapidement que le sol à mesure qu'on s'éloigne de la Seine.
A partir du pied des coteaux de la rive droite, en s'élevant jusqu'aux anciens boulevards extérieurs, on trouve la nappe d'eau des puits aux profondeurs suivantes :
PROFONDEUR AU DESSOUS DU SOL
Mélres.
Place de l'Etoile 50
Ancienne barrière du Roule 24
— de Clichy 25
— des Martyrs oo
— de Rochechouart 51
— Poissonnière 25
— Saint-Denis 24
— deLaVillette 20
— du Combat 21
— de Belleville 21
■ — de Mdnilmontant 22
— d'Aulnay 16
— du Trône 21
— de Saint-Mandé 15
— de Picpus 19
— de Charenton 14
— de Bercy 5
La profondeur des puits sur toute celle ligne des boulevards extérieurs est donc considérable.
Mais, jusqu'à la fin du dix-septième siècle, l'enceinte de la ville n'a guère dépassé les grands boulevards sur la rive droite de la Seine. I^'espace compris entre l'enceinte de Louis XIII et les anciens boulevards extérieurs ne s'est couvert de constructions que longtemps après, lorsque le développement de la distribution d'eau de la ville a rendu les puits moins nécessaires.
A la vérité, au delà de l'enceinte et à la suite des rues principales, s'étendaient des faubourgs plus ou moins populeux, mais situés à une basse altitude, tels que les faubourgs Saint-Antoine, du Temple, Poissonnière, Saint-Martin, Saint-Denis, de la Chausséed'Antin sur la rive droite, et Saint-Marcel sur la rive gauche. Dans ces parties populeuses, situées intra ou extra-muros, le creusement 'd'un puits était une opération facile et peu dispendieuse.
Toutes les maisons de Paris devaient donc être pourvues d'un puits. Il en a été compté 30000, lorsqu'on les a recensés au moment du siège de Paris; la plupart se trouvent dans les vieux quartiers. Cet usage des puits est tombé en désuétude depuis le développement de la distribution d'eau de la ville.
Qualité de l'eau. — L'eau de ces puits est malheureusement de la plus détestable qualité. Elle est chargée d'une quantité consi(léral)Ie de sels terreux, surtout de sulfate et de nitrate de chaux. Elle contient en outre beaucoup de matières organiques, comme le prouvent les sels azotés qui s'y trouvent en plus grande abondance que dans la plupart des eaux connues.
Sels terreux (principalement sulfate de chaux). — M. Delesse a donné le titre hydrolimétrique de l'eau d'un grand nombre de puits. Pour établir des points de comparaison, je donne d'abord celui de quelques eaux considérées comme bonnes :
LES PUITS. — QUALITÉ DE L'EAU
TITnB BTDROTIMÉIRIOUE
Degrés.
Eau des tcrniiiis giMiiiticjues du Morvaii 2 à 7
— du puits de Grenelle 9,50 à 12
— de la Seine en amont de Paris à l'ctiage. ... 18 à 20
— de la Vanne 18 à 20
,,„,.( aux sources 23
— de la Dltuis , „ . oa - o"
I a Pans 20 a 2o
— de la Marne au confluent de la Seine 20 à 25
Les autres eaux distribuées à Paris soûl plus dures :
TITBE HYDROTIMÉTRIQUE.
Degrés.
/ avant la construction des
\ usines de Trilbardou et Eau du canal de l'Ourcij ( d'Isles les Meldeuses. . 30 à 34
1 depuis la construction de
\ ces usines environ 30
Eau d'Arcueil environ 40
En général toute eau dont le titre hydrolimélrique dépasse 40°, fait des grumeaux avec le savon et est impropre au savonnage; lorsque la proportion de sulfate de chaux est notable, dépasse 10 à 15° par exemple, l'eau devient impropre à la cuisson des légumes. Les industriels n'admettent pas volontiers l'eau de l'Ourcq pour alimenter leurs machines à vapeur : le titre de cette eau ne dépasse pas 50°.
Lorsque l'eau contient par litre plus de 19 centigrammes de carbonate de chaux, elle devient incrustante à la température ordinaire et obstrue les conduites.
Cela étant admis, voyons d'abord quels sont les titres hydrotimétriques de l'eau des puits de l'ancienne ville ; pour fixer les idées, je prendrai les limites des arrondissements actuels.
QUARTIEltS. TITRE IIYDROTIMÉTBIQDE.
Degrés.
iSaint-Germaiii-l'Auxerrois.. . 156 à 152
les Halles 169 à 182
Palais-Royal 128 à 225
place Vendôme 136 à 156
2'^ arrondissement
(Bourse)
ô"^ arrondissement (Temple)
4*^ arrondissement (Hôtel de Ville)
0* arrondissement (Panthéon)
6" arrondissement (Luxembourii)
7^ arrondissement (Pillais Bourbon)
15' arrondissement (Gobelins)
OLAHTIEtls. TIIhE UVDItOnuF:TlllQDE.
Degrés.
Gaillon 152 à 189
le Mail 160
, Bonne-Nouvelle 176 à 192
; les Arts-et-Métiers 166 à 181
I les Archives 140 à 173
Saint-Merri 155 à 199
I Saiiit-Gervais 155 à 157
Arsenal 50 à 175
Noire-Dame 87 à 178
/ Saint-Victor. 120 à 192
\ Jardm-des-Plantes 38 à 146
Val-de-Gràce 62 à 178
la Sorbonne 96 à 158
la Monnaie 56 à 138
rOdéon 112 à 158
Notre-Dame-des-Chanips ... 76 à 1 96
Saint-Germain-des-Prés. . . . 58 à 154
Saint-Thomas-d'Aquin. ... 124 à 208
les Invalides 116 à 152
l'École militaire 120 à 165
le Gros-Caillou 126 à 187
la Salpétrière 124 à 144
Croulebarbe 62 à 176
Rive droite.
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LES GRANDS FAUBOCRGS.
Faubo'jrg Saint-Antoine. .
— du Temple. . .
— Saint-Martin. .
— Saint-Uenis. . .
— Poissonnière. .
— Montmartre. ,
Gbausséc-d'Antiu
Faubourg' Saint-Honoré. .
Champs-Elysées
Faubourg Saint-.Iac'iues. .
Ces eaux, à deux on trois exceptions pi'ès, ne peuvenl servir an savoiinnf;e ni à la cuisson des légumes; comment y sup- |iléait-on dans les lenips anciens? lecueillait-on les eaux de pluies dans des citenics ou simplement dans des bassins, comme on le fait dans ceilains villages des environs de Paris, qui ne sont pas mieux partagés actiicllemenl, en ce qui concerne Peau, que ne
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l'était alors la grande ville? C'est ce qu'il est difficile de constater aujourd'hui.
Les analyses qui suivent prouvent que c'est surtout aux sulfates de chaux et de magnésie que ces e:iux doivent leur dureté.
Eau d'un puits rue de Mézières, près V église de Saint-Sulpice, par M. Maumené (1850).
Aération. — Cette eau contient, par litre, 19 centimètres cubes d'azote, 4 d'oxygène et 18 d'acide carbonique; en ce qui concerne l'oxygène, celte aération paraît insuffisante.
GUAMHES.
Carbonate de chaux 0,2414
I Sulfate dépotasse 0,5274
[ — de soude 0,2458
\ — de chaux 0,8461
Principes fixes I Chlorure de calcium 0,3010
par litro. . . ^ Azotate de chaux 0,4283
Acide silicique 0,0252
Alumine 0,0170
Oxyde de fer 0,0054
Matières organiques 0,0716
Total 2,5075
Cette eau a un goût amer et acre, elle est impropre à la cuisson des légumes; les résidus dcl'évaporalion, conservés humides, développent une forte odetu* de sulfhydrate d'ammoniaque. Elle doit être considérée comme insalubre.
L'administration de la guerre a fait analyser l'eau des puits de la plupart des établissements militaires dans Paris et hors Paris, il y a déjà quelques années, lorsqu'elle ne pouvait disposer d'eau meilleure, la distribution de la ville et surtout celle de la banlieue étant alors fort imparfaites. Le tableau suivant donne le poids des matières fixes en dissolution dans l'eau de ces puits.
LES ANCIENiNES EAUX
ANALYSES DES EAUX DE PUITS D UN CERTAIN NOMBRE DE POSTES MILITAIRES TAU M. rOGClALE.
gr.
/Carbonate de cliaui tt ilc iriagnésic. . 0,52
I Sulfate de rhauv 1,03
l'riuuipcâ I — de magnésie 0,06
fixes /Chlorure lie sodium 0,09
par I — de calcium et de magnésium. 0,16
litre, i Acide silicique et oxyde de fer 0,0i
I Azotate alcalin 0,08
1 Slatièrcj organiques traces
rOSTE-
jum;temios
castr.xE
nUEMÀRUEOF
CASEl;»E
QlAl DE BII.LÏ
gr- 0,09
O.Oil
ti-aces
traces
traces
traces
traces
traces
Ces eaux, en raison de leur composition, n'ont poinlélé admises pour l'alimentation des troupes. Toutefois, l'eau de puits de la Manutention ne fut pas considérée comme impropre à la confection du pain.
Les résultats de ces analyses donnent une idée très nette de la dureté de l'eau des puits de Paris. Les puits du département de la Seine ne sont pas meilleurs ; ils renferment une quantité considérable de sulfate de chaux et de magnésie; j'emprunte à des analyses connues les proportions de ces deux sels par litre d'eau de divers puits :
GRAMMES
/ sulfate de chaux O/tJO
l'iiiU lie riicole de Maisous-Alfoit | azotate de magnésie et chlo-
( rure de niagnésiuni. . . . 0,520
l'tiits artésien du maître de poste d'Alfort; sullate de chaux. . . 0,687
Puits artésien de M. Delaporte à Maisons- ( sulfate de ciiaux. . , . 0,580
Alfort (sels de magnésie.. . . 0,640
1, -, 1 , • 1 „■ ( sulfate de chaux. . . . 1,554
l'uits du donjon de Vincennes I , , ,• ^\~„
t sels de magnésie.. . . 0,533
ri„;i A.t , \ u > V \' ■ ( sulfate de chaux. ... 1,03
l'uits du tort (hi Moiil-Valenen I , , ,• i ouANTirÉ
( sels de magnésie. . . . j co„,„é,ub,e
„■,,,..,.,• ( sulfate de chaux. . . . 0,098
ruits du lort de Noisy , , , . «Vv.n
I sels de magnésie. . . . 0,018
Puits de Rosny sulfate de chaux. . . . 0,105
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Il me paraît inutile de multiplier ces citations qui, du reste, cadrent avec les essais liydrotimétriques de M. Delesse cités plus haut. C'est surtout le sulfate de chaux qui rend les eaux des puits de Paris et du département de la Seine impropres aux usages domestiques. On verra ci-dessous que l'eau des sources du voisinage ne vaut pas mieux. On comprend donc pourquoi l'eau de la Seine, avant les derniers travaux de la ^'ille, a été si réputée à Paris et dans toute la banlieue : on n'y connaissait pas d'eau meilleure.
Insalubrité de Veau des imits. — Mais l'eau des puits de Paris est en outre très-chargée de matières azotées; les travaux de M. Boussingault ne laissent aucun doute sur ce point.
Cet éminent chimiste a analysé l'eau de plusieurs puits de Paris et y a trouvé des quantités énormes de sels azotés (azotates, azotites et sels ammoniacaux) '.
Voici les résultats de ces importantes analyses :
AMMOMAQUE par JILTRE CUBE d'eaU
GRAUHES.
Ln puits de Clignaucourt 0,51
Puits de l'Hôtel-de-Ville 34,35
— quai de la Mégisserie 55,86
— rue de Port-Royal, 5 1,32
— rue des Lavandières 0,26
— rue de la Tabletterie 0,10
— très-profond rue de Reuilly 0,02
Les puits des anciens quartiers de Paris, surtout aux abords de l'Hôtel-de-Ville, renferment donc une quantité considérable d'ammoniaque. Dans les quartiers nouveaux, comme la rue de Reuilly, cette proportion est extrêmement faible.
Mais ces eaux sont surtout riches en azotates. M. Boussingault,
' Voyez Comptes reiidtis de l'Académie des Sciences, 1857, t. XLIV, p. 108 et 118. Atinules de physique et de chimie, 5' série, t. XXXIX. Boussingault, Chimie agricole, t. II, 2" édition.
dans le lahleiui suivant, a dosé ces sels cominc s'ils élaient tous à 1 elal dazolalc de polasse (salpêtre) :
EQUIVALEMS D AZOTATE DE POTASSE CORRESPONDANT A L AZOTATE DE CHAUX E.\ IiISSOLUTlO.N DANS CN MÈTRE CUBE d'eAU
KILOGRIHUCS.
Puits rue de l'orl-lioyal, ô 0,692
— rue des Vosges, (5 0,925
— rue SaiiU-Marliii, 294 0,225
— rue Saint-Georges, oô 0,258
— place Maubert, 22 0,275
— rue des Noyers, 70 1,500
— rue des Vieilles-Étuves, 8 0,47-4
— rue Simoii-Lefraiic, 9 0,509
— rue du Faubourg-Saiiit-Honoïc, 66 0,670
— rue de Sèvres, 10 0,474
— rue des Vinaigiiers, 55 0,509
— Graude-P.ue, 72 1,257
— rue Saint-Laiulry, 16 2,095
— rue des Petites-Écuries, 51 0,258
— lue de ReuiDy 0,464
— passage d'Isly, 7 (Belleville) 0,296
— rue de la Mare 66 1,268
— rue Leverl, 14 1,546
— rue de la Boulangerie 0,270
— rue Traversine, 56 2,165
— impasse Sainte-Marine, 5 0,516
— place Royale, 16 0,516
— rueGuériii-Boisscau, 15 0,206
— rue Glatigny, 5 0,797
— rue Saiut-Louis-en-1'ile, 54 , 0,752
— rue du Fouarre, 14 1,051
— rue Mouflelard, 152 0,217
ToTAi 19,897
moyenne — ^ — = 0'', /o7.
L'acide azolirjne a été dosé en le ramenant par le calcul à
l'état d'azotate de potasse (salpêtre); mais, ajoute M. Bonssin-
gaull, il est vraisemblable que la plus grande partie des produits azotés consiste en azotate de oliaux.
Le poids d'acide azotique correspondant à la moyenne de
KILOGRAMMES
Matières en dissolution 1,158 I „ ^n„
— en suspension 1,169 ) '"'
Azote. 0,043
L'eau de certains puits de Paris renferme donc beaucoup plus d'azote que l'eau de l'égout collecteur. Si l'on analysait l'eau d'un plus grand nombre de puits, on arriverait sans doute h d'autres résultats. Néanmoins, le fait constaté ci-dessus est trèsextraordinaire.
Il est assez difficile, dans l'état si complexe du sol de Paris, de se rendre compte des causes de cette infection de l'eau des puits. On sait, d'une manière générale, que la présence des azotates et des sels ammoniacaux annonce que l'eau renferme des matières organiques azotées ou du moins qu'elle a traversé des terrains qui en sont chargés.
Dans les rues qui avoisinent l'Hôtel-de-Ville, ce sont surtout les résidus des anciennes fosses non étanches qui agissent encore.
En plongeant la main dans l'eau de certains puits de ce quartier et en la laissant sécher, M. Boussingault a reconnu l'odeur non douteuse des matières fécales. La gravité de ce résultat devient saisissante, lorsqu'on considère qu'une loi du 24 septembre 1819 oblige tous les propriétaires de Paris h rendre leurs fosses étanches ; la préfecture de police a organisé un système de surveillance très -actif qui subsiste encore aujourd'hui; les fosses sont visitées à chaque vidange et celles qui ne sont pas étanches sont réparées avant d'être remises en service. Les fosses perméables sont devenues si rares qu'elles sont certainement sans action sur
la nappe d'eau des puits. Cette action des matières fécales tient donc à un ancien élat d'infection du sol, qui persiste encore aujourd'lini el qui produit surtout des sels ammoniacaux. On sait en eiïct que, dans les temps anciens, les matières fécales étaient reçues dans des fosses perméables et que les voiries étaient disposées aux portes de la ville. Ainsi, en construisant l'égoul de la rue Notre-Dame-de-Nazareth, nous avons trouvé, sur presque toute la longueur de cette rue, une couche épaisse de terrain noir, résidu d'une voirie située aux portes de l'enceinte de Charles V.
Telle est la cause de la présence de l'ammoniaque dans la nappe d'eau des puits. Celle des azotates tient à des causes plus complexes. Les égouls étaient de simples fossés à ciel ouvert, qui perdaient leurs eaux dans un sol perméable. De nombreux puisards, connus sous le nom de puits perdus, suppléaientà l'insuffisance des égouts, et conduisaient directement les eaux ménagères dans la nappe d'eau des puits.
C'est seulement à partir du règne de Philippe-Auguste que les principales rues de Paris ont été pavées; avant cette époque, la voie publique était couverte d'une couche épaisse de cette boue pâteuse qu'on retrouve encore dans certaines rues non classées de la zone annexée. Les rues les plus mal tenues du plus misérable village ne peuvent donner une idée de l'état d'infection de certaines impasses des quartiers excentriques de la Maison- Blanche el de Clignancourt. L'étal de salubrité des rues pavées n'était guère meilleur autrefois. Le ruisseau était au milieu de la chaussée; les voitures y tenaient nécessairement une de leurs roues ; le pavage était donc toujours en mauvais état, et une épaisse couche de boue séjournait dans les trous de ce pavage, pénétrait lentement dans le sous-sol et s'infiltrait à droite et à gauche sous les maisons.
Beaucoup de personnes encore vivantes ont connu l'ancien état des rues de Paris. Je suis de ce nombre et j'ai vu cette épaisse couche de boue noire à laquelle nos ancêtres donnèrent le nom
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de crotte dans le beau langage' et de gadoue dans le langage populaire.
Cet étal des rues de Paris cessa vers 1850, lorsqu'on subslilna les chaussées bombées aux chaussées fendues ; depuis cetteépoqiie les ruisseaux furent lavés deux fois par jour parles eaux du canal de l'Ourcq ; les pavages furent exactement entretenus et la boue, enlevée tous les matins, cessa de s'infiltrer dans le sous-sol.
En construisant les égouts nous retrouvons la boue ancienne, souvent sur une épaisseur de plusieurs mètres ; j'ai fait rapporter ces épaisseurs sur une carte de Paris, qui a malheureusement été brûlée en 1871 avec mon cabinet. On distinguait facilement les anciennes voies des voies nouvelles, par la hauteur de cette couche de boue.
La boue de Paris a fortement contribué à l'infection de la nappe d'eau des puits dans les temps anciens, l'habitation des Parisiens reposait alors snr un épais mélange de plâtras et de boue; les matières organiques que contenait ce mélange, réagissaient sur les sels de chaux, et les caves étaient de véritables ni- Irières exploitables et exploitées par l'administration de la guerre, qui en lessivait le sol et en tirait luie grande quantité d'azotate de chaux qu'elle convertissait en salpêtre (azotate de potasse). L'azotate de chaux, sel très-déliquescent, descendait facilement jusqu'à la nappe d'eau des puits, qui, je l'ai dit ci-dessus, n'était pas à une grande profondeur.
r Les eaux ménagères, en se perdant dans les puisards et dans les fossés qui remplaçaient les égouts, produisaient un effet analogue.
Quoique cet effet ait cessé depuis plus de 40 ans, on pour-
' Ce mot a été employé par nos poètes et nos grands écrivains :
Nouvelle pension fatale à ma calotte Précipice élevé qui te jette en la crotte.
(BoiLEAU.)
Sa mignonne chaussure fut bientôt percée ; elle enfonçait dans la crotte...
(J.-J. Rousseau.)
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rail eiicoi'fi lessiver le sol des caves des vieux quartiers pour en lirer du salpêtre el la nappe d'eau des puils reste chargée d'azolate de chaux.
On sait qu'autrefois les cimetières de Paris entouraient les églises et qu'ils furent successivement fermés de 1780 à 1804. lis furent remplacés par trois cimetières : les cimetières du Père- Lachaise el de Montmartre, créés le 21 ventôse an IX, furent érigés en 1804 en cimetières municipaux. C'est en 1824 seulement que le cimelière du Montpariutsse fut ouvert.
L'action des anciens cimetières sur les eaux souterraines a dû être considérable, si l'on eu juge par celle des cimetières actuels. M. Boussingault n'a donné, dans les mémoires précités, que deux analyses d'eau puisée dans ces élablissements.
L'équivalent de salpêtre, par mètre cube d'eau, a été trouvé :
KILOGIIAMMGS.
Au cimelière Montmartre 1,526
Au cimetière Moiilpai nasse 0,155
M. Ilervé-Mangon a analysé les eaux qui tombent goutte à goutle du ciel des catacombes dans le voisinage du cimetière du Montparnasse ; il a constaté qu'elles contenaient 1 gramme d'acide azotique par litre, soit 1 kilogramme par mètre cube, ce qui correspond à r,87 de salpêtre.
M. l'ingénieur en chef Uelesse a constaté des faits analogues. Yoici ce qu'il m'écrit à ce sujet :
« Les matières organiques qui proviennent des cimetières anciens ou actuels, tendent surtout à corrompie les eaux des nappes souterraines ; il est facile de le constater dans les puils de Paris qui son! eu contre-bas du Père-Lachaise. Les eaux sont chargées de matières organiques, exhalant au bout de quelques jours une odeur Irès-marquée, et ma caite hydrologiiiue montre que leur litre hydrolimétriiiue est très-élevé.
« Surdiveis points, on a même rencontré de véritables eaux
sulfureuses à l'intérieur de Paris, notamment à l'usine de M. Lapostolet, où elles étaient assez abondantes pour que l'Assistance publique eût songé à les utiliser pour l'hôpital Saint-Louis. 11 yen avait aussi au pont d'Auslerlilz.
« Récemment, j'ai encore \isilé une source sulfureuse qui est très-chargée, dans la propriété de M. Haincques de Sainl- Senocli, rue Demours, n° 19, aux Ternes ; elle pourrait facilement alimenter un établissement de bains sulfureux.
« Des sources sulfureuses ont également été indiquées à Montmartre, au voisinage du cimetière. »
Il est probable que les eaux sulfureuses de l'usine de M. Lapostolet proviennent des matières fécales de l'ancienne voirie de Montfaucon ; il en est de même des eaux sulfureuses du pont d'Austerlitz, près duquel tombait autrefois la décharge de cette voirie.
Au Père-Lachaise, les morts étaient enterrés dans la nappe d'eau des marnes vertes avant les travaux de drainage que j'y exécutai, il y a environ 15 ans, avec M. Emile Allard, aujourd'hui ingénieur en chef du service des phares.
Voici ce que j'ai vu de mes yeux à cette époque : la fosse commune se remplissait pendant la nuit d'une eau chargée de matières grasses, facilement reconnaissables aux irisations qui couvraient toute la surface du liquide qu'on épuisait pour faire les inhumations du jour. Le sol était donc encore imprégné de matières organiques, qui s'écoulaient vers Paris avec l'eau des marnes vertes.
Si, malgré toutes les mesures énergiques prises depuis plus d'un demi-siècle par l'administration municipale, les causes d'insalubrité qui altèrent la nappe d'eau des puits persistent encore, qu'on juge de ce que cela devait être au moyen âge, lorsqu'aucune police n'existait à Paris.
Emploi de l'eau de puits. — Malgré ces causes d'insalubrité, les puits ont été pendant longtemps la seule ressource des Pari-
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siens qui ne pouvaienl f;iire usage de l'eau fie la Seine ou de la Bièvre, et, au iur et à mesure que la \ille se développail, ils devenaient de plus en plus immondes.
Suivant Bonamy', après la domination romaine, la ville était arrivée peu à peu à un haut degré de prospérité. Sous les Mérovingiens et les premiers Carlovingiens, jusqu'au règne de CharJes-le-Simple, c'est-à-dire pendant quatre siècles, la corruption de l'eau des puits s'accroissait en même temps que la ville grandissait. Après le siège de Paris par les Normans et la destruction des deux aqueducs d'Ârcueil et de Chaillot", jusqu'au règne de Philippe Auguste, c'est-à-dire pendant près de trois siècles, rien ne fut fait pour améliorer le service des eaux de la ville.
On sait qnelle est la répugnance instinctive qu'inspire l'eau de rivière à l'homme qui ne sait ni la filtrer, ni la rafraîchir; nos paysans boivent l'eau de leurs puits presque toujours trèsdure, quoiqu'ils aient à côté d'eux une rivière dont l'eau est incomparablement meilleure. Mais cette eau est chaude l'été, trouble l'hiver; le limon, dont elle ne se dépouille jamais entièrement, lui donne une saveur peu agréable ; il faut d'ailleurs se déplacer pour la puiser : le consommateur donne hautement la préférence à Peau de son puits qui est toujours limpide, fraîche, souvent agréable à boire et qui touche à sa maispn. Si elle est trop dure, la ménagère va laver son linge à la rivière. Les peuples anciens, qui ne possédaient aucun moyen d'apprécier l'insalubrité de l'eau, ni de la filtrer, avaient la plus haute estime pour Peau de puits'. L'eau dérivée d'une source leur paraissait sans doute meilleure, mais il n'y avait pas de source à Paris. Il est donc bien probable que les habitants de cette ville délais*saient Peau de Seine et celle de la Bièvre, et ne buvaient que de l'eau de puits.
« Voy. p. 81.
* Voy. p. 51 et 82.
= Vov. introduction, p. 18.
Depuis le règne de Philippe Auguste jusqu'à la mise en service de l'aqueduc d'Arcueil, c'est-à-dire, pendant quatre siècles, une amélioration bien légère fut introduite dans le service des eaux par la construction des aqueducs de Belleville et du Pré-Saint- Gervais, qui dérivent les sources désignées dans le service sous le nom de sources du Nord. Il a été établi par des jaugeages officiels que le débit moyen de ces deux aqueducs était de 290 mètres cubes par 24 heures, y compris les concessions accordées aux établissements publics, aux communautés religieuses et aux seigneurs de la cour. En temps de basses eaux, ce volume diminuait notablement et tombait au-dessous de 200 mètres cube par 24 heures.
La ville était déjà considérable :
H,lBITAXTS.
Au treizième siècle, sous Philippe Auguste, elle
renfermait' près de 200 OOl)
En 1292^ 215 861
En 1328' 274 941
A la fin du quatorzième siècle sous Charles VI*. . 275 000
Au commencement du dix-huitième siècle^. . , . 530 000
En 1715 700 000
En 1779 « 1 000 000
En 1800' 547 756
En 1817 « 713 966
Enl825« 900 000
Le volume d'eau porté par les aqueducs, et réellement mis à la disposition du public, n'était donc pas, au commencement du treizième siècle, d'un litre par tête en temps sec ; il était à peine d'un demi-lilre pendant le quatorzième; cette petite quantité d'eau, coulant nuit et jour, était en grande partie perdue.
• * D'après Springer. \
- Géraud, Paris sous Philippe le Bel, p. 477 et 478. l
. ' Géraud, Paris et ses historiens. I Renseignements fournis
* Géraud, Recherches statistiques, introduction, p. 18. f par le service " Les curiosités de Paris, p. 5. \ des
"^ Dictionnaire de Hartaul, p. 200. | travaux historiques
. ' D'après Douillet. l de la Ville.
* Statistique officielle. | 9 Dictiomiaire de Béraud, introd., p. 25. /
aa LES ANCIENNES EAl'X.
Suivant Boriamy, la ville était aboiulamment pourvue d'eau à l'époque oiî il écrivait son mémoire, c'est-à-dire en 1754'. 11 évaluait à 5740 mètres cubes Fcau qu'on y distribuait alors en 24 heures, en y comprenant celle qui se consommait dans les palais et jardins du Roi'. Ce volume qui nous paraît si insuffisant aujourd'hui était cependant très-exagéré; d'après Girard, qui était ingénieur en chef du service des eaux au commencement du dix-neuvième siècle, il doit être réduit ainsi' :
MÈIHES CIBES
EN
i UEL'RES
Eau tles aqueducs du Pié-Saint-Gervais et de Bcllevillc. 288
— de l'aqueduc d'Aicueil 960
— de la Samaritaine 403
— des pompes du pont Notre-Dame 921
Total 2572
En retranchant l'eau consommée dans les palais royaux du Luxembourg, du Louvre et des Tuileries, c'est-à-dire l'eau de la Samaritaine et 28 pouces d'eau d'Arcueil, ou 950 mètres cubes en 24 heures, il reste 1022 mètres cubes pour le volume consommé par les Parisiens. Ce débit, pour une population de 900 000 habitants, donne 1"',80 par jour et par tète. Lors donc que Bonamy écrivait qu'il y avait abondance d'eau de son temps, il entendait que les puits fournissaient un large complément.
Nous avons la certitude que, dans le premier tiers du dixneuvième siècle, la consommation d'eau de puits était encore considérable à Paris. Voici, en effet, ce qu'on lit dans l'ouvrage de Génieys, publié en 1829' : « Pour suppléer à l'eau^de Seine, dont le prix est trop élevé pour qu'on puisse en étendre l'emploi, on établit des pompes dans presque toutes les maisons pariicu-
' Voyez Mémoire sur les aqueducs de P;iris comparés à ceux de l'ancienne Rome, par Bonamy {Académie des inscriplions et belles-lettres, p. 734, juillet 1754).
' Voyez p. 55G et suivantes.
' Voyez p. 578.
* Essai sur les moyens de conduire, d'élever et de distribuer les eaux, par Génieys, ingénieur au corps royal des Ponts et chaussées, atlaclié au sor\ice de la distrilnition des e.iux dans Paris, p. 154.
lières, et l'on se sert des eaux de sources ou de puils, quoiqu'elles ne possèdent pas les qualités qui les rendraient profitables à l'industrie. »
Pour bien comprendre ce passage, il faut savoir que l'eau de rOnrcq entrait à peine alors dans la consommation ; on n'en distribuait à domicile que 62 pouces ou 1190 mètres cubes par 24 heures, qui étaient vendus au prix très- modéré de 62 000 francs par an. L'eau de Seine provenait des fontaines marchandes exploitées par la ville. On en vendait, au prix de 0^%90 le mètre cube, 92 pouces ou 1766 mètres cubes par
24 heures aux porteurs d'eau, qui la rendaient à domicile au prix de 10 centimes la voie de 23 litres, ou de 4^', 35 le mètre cube, ce qui faisait par an, au compte de Génieys : 2 802 504 fr .
L'établissement des Célestins vendait 500 mètres cubes d'eau par jour au prix, par an, de : 456 930
Les porteurs d'eau à bretelles portaient à domicile le tiers environ du volume vendu aux fontaines marchandes, soit 588 mètres cubes par jour, au prix, par an, de 944 522
Les 2655 mètres cubes d'eau de Seine portés à domicile coûtaient donc aux Parisiens la somme de : 4203 756 fr.
On comprend mieux encore l'exagération de cette dépense lorsqu'on la compare à celle du service actuel. Au 31 décembre 1875, 40476 mètres cubes d'eau de Seine ou de sources et 38592 mètres cubes d'eau de l'Ourcq, distribués par jour à domicile par les conduites publiques, ne coûtent que 6538 395 fr. Mais cette eau est en partie distribuée à robinet libre et, en réalité, ce mode de distribution permet aux particuliers de tirer des conduites publiques 100000 mètres cubes d'eau par jour: le mètre cube distribué ne coûte pas plus de 18 centimes en moyenne,
25 centimes pour le mètre cube d'eau de Seine et 12 centimes pour celui de l'Ourcq. A l'époque où écrivait Génieys, l'état de la canalisation ne permettait pas de tirer l'eau de Seine de la con-
duite publique ; il fallait la demander au porlcLU' d'eau au prix de 4'',35 le mètre cube. Il est bon de remarquer que si le consommateur tire de la conduite publique un volume plus grand que celui qui figure sur sa police, le porteur d'eau, au contraire, donne toujours moins que la voie ; la voie d'eau légale est de 23 litres; la voie d'eau réellement portée n'est que de 18 litres, ce qui élève le prix du mètre cube à plus de 5 francs. Ce prix énorme de leau de Seine fait comprendre le passage de Génieys cité cidessus et le chiffre peu élevé de la consommation. Les 900000 habitants de Paris ne consommaient par jour que 2655 mètres cubes d'eau de Seine et 1190 mètres cubes d'eau d'Ourcq, en totalité 5845, ce qui fait par tête un peu plus de 4 litres par jour. Ces 3845 mètres cubes comprenaient l'eau des fontaines alimentées par les aqueducs et les pompes de la Samaritaine et du pont Notre-Dame, qui était vendue à domicile par les porteurs d'eau à bretelles. L'ouvrier, ne pouvant aborder le porteur d'eau, se contentait de la pompe qu'il trouvait dans la cour. 11 y puisait un liquide peu salubre, mais qui avait sur l'eau de la Seine et du canal deux grands avantages, la limpidité et la fraîcheur,
A cette époque, l'eau distribuée aux fontaines marchandes n'était pas fdtrée. Depuis 1821, on vendait de l'eau filtrée à la Boule-Rouge' ; mais c'est seulement en 1859 et 1840 que cette amélioration fut généralisée". Le petit fi'llre de ménage ne devait même pas être très-répandu. Je tiens de mon beau-père, M. de Labrosse et de M. Maurice de Préjan, qui étaient gardes du corps h la première Restauration, que l'eau de Seine servie sur la table du roi était filtrée avec des filtres en papier. Le filtre au charbon et le petit filtre en vergelé étaient donc ou inconnus on du moins
• Cette fontaine était alors un établissement particulier; l'eau était filtrée au moyen du sable et du charbon, par le procédé de M. Fonvielle et ensuite de M. Diuoniun.
Une ordonnante lovale du 18 mai 178'2 concédiiit à M. de Charancourt le privilège d'établir une fontaine filtrante; mais il ne parait pas que cette entreprise ait réussi.
* Les premiers appareils de filtrage ont été posés par la compagnie française, depuis compagnie Védel, en 1839, à la fontaine de la porte Saint-Denis et, eu 1840, aux fontaines de la Bastille, de Saint-Victor, de Courcelles et de l'Université.
peu répandus en 1815, el les Parisiens buvaient encore l'eau de Seine telle qu'ils la recevaient des porteurs d'eau, c'esl-àdire chaude l'éîé et trouble l'hiver ; comme leurs ancêtres, ils donnaient naturellement la préférence à l'eau de puits qui, fraîche et limpide, était au moins agréable à boire. On peut donc dire que, jusqu'à ces dernières années, la plus grande partie de l'eau employée aux usages domestiques était de l'eau de puits, quoique dans les temps anciens elle fiit, comme aujourd'hui, très-chargée de sels terreux et de principes organiques de la nature la plus répugnante.
On a su de tout temps que ces eaux étaient impropres à certains usages domestiques, notamment à la cuisson des légumes et au savonnage : les noms de fontame Maubuée, d'eau lourde, d'eau dure, d'eau plâtrée, le prouvent surabondamment. Mais étaient-elles réellement insalubres? C'est un point sur lequel les avis sont partagés. L'azotate de chaux dans la proportion où il se trouve dans les puits de Paris, c'est-à-dire de 1 gramme par litre au plus, ne peut nuire à la santé. L'odeur spéciale des sels ammoniacaux volatils fait repousser l'eau qui en est chargée. Mais le sulfate de chaux, dans la proportion de 1 gramme par litre, et les matières organiques sont considérés comme insalubres par la plupart des auteurs. Suivant M. Delesse, ces matières n'étaient pas sans relation avec les grandes épidémies du moyen âge. Je ne me permettrai pas d'émettre un avis sur cette question, mais il me semble que, dès qu'il est établi qu'une eau contient des déjections organiques, le bon sens dit qu'elle est impropre aux usages domestiques, parce qu'elle soulève la juste répugnance des consommateurs. A ce point de vue, l'eau des puits de Paris ne doit pas être considérée comme eau potable.
Aujourd'hui cette eau n'est employée à Paris, ni à la boisson, ni à la préparation des aliments, j'en ai à peu près la certitude, -l'ai dit que, dans les premiers jours du siège de Paris, j'avais fait visiter les puits; sur 50000 qui existaient alors, 20000 ont dû être nettoyés pour qu'on pût y puiser, en cas de pénu-
rie d'eau el de nécessité urgente, un liquide non pas salubie, mais qui ne fût pas trop répugnant. M. Adde, inspecteur des eaux, qui compte plus de quarante ans de service, et M. Marchant, directeur de la Compagnie générale des eaux, pensent comme moi que l'eau des puits de Paris n'est plus employée que pour les besoins de la salubrité ou le rinçage du linge. S'il y a des exceptions, elles sont rares'.
Il n'est pas moins certain que, depuis l'époque la plus reculée de notre histoire jusqu'à l'achèvement du canal del'Ourcq, l'eau de puits a été la principale ressource des Parisiens.
Le canal de l'Ourcq a été achevé en 1822; mais, comme le prouve le passage de l'ouvrage de Génieys, cité ci-dessus, l'eau du canal était encore peu répandue eu 1829. En 1854 même, la canalisation n'était pas encore suffisamment développée pour la porter dans toutes les rues de Paris. C'est à ces eaux peu abondantes, qui ont été distribuées depuis l'origine de notre histoire jusqu'à l'achèvement du canal de l'Ourcq, que je donne ce nom : les anciennes eaiix.
' Depuis le 50 juin 1870, on a creusé ôi nouveaux (luils et ou eu a comblé l'2; décembre 1875, on comptait à Paris 50 042 puits.
LES AQUEDUCS — ÉPOQUE GALLO-ROMAINE AQUEDUC ROMAIN DE CHAILLOT
Buache découvrit, en 1 734, les restes d'un aqueduc romain au bas de Chaillot.
Le comte de Caylus en a fait connaître la direction, depuis le ruisseau de Chaillot, près de son débouché en Seine et du lieu qu'on appelait alors le ponceau de Chaillot, jusqu'à l'entrée du jardin des Tuileries, du côté de la place de la Concorde. J'ai indiqué ce tracé sur la carte par la ligne ABCD.
C'est au point A que Buache a retrouvé les restes du pont sur lequel l'aqueduc traversait le ruisseau de Chaillot. Yoici la coupe et l'élévation des ruines des deux culées de ce pont et de l'aqueduc, calquées sur la gravure donnée par M. de Caylus '.
Le pont, d'après ces croquis, était un ouvrage fort soigné, construit en pierre de taille. Entre les deux culées, on voit le ruisseau de Chaillot, ou plutôt de Ménilmonlant, qui portait aussi le nom de grand égout de Ceinture. Cet immonde cloaque coulait encore à ciel ouvert en 1754, car c'est seulement en 1757 que
• De Caylus, Antiquités égyptiennes, étrusques et romaines, t. II, p. 375 et 576, 1756.
Turool, alors prévôt des inarcliands, l'enferma entre deux solides murailles, assises sur un radier composé de deux libages
I-nOKIL SUIVANT LA LH.NE AU
ELEVATIi N DES RESTES D USE AflCAl'E f.'UI PORTAIT L AQDEDL'C DE i: EN D
ËCHELl.E DE l'£lÉTAT1C
Plan, élévation et profil il'im ancien aiiueduc dont quelques vestiges se trouvent encore dans les Champs-Elysées.
Dessiné sur les lieux en 175i.
On ïoupronne que cet aqueduc conduisiil les eaux minérales à l'usage de la ville de Paris (de Caylus).
de pierre de taille superposés ; plus tard, en 1750, les riverains obtinrent l'autorisation de le couvrir d'une voûte, pour se débarrasser des émanations qui rendaient leurs |iropnétés inhabi-
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tables ; ces lra\aux firent disparaîlre les vestiges de l'aqueduc découverts par Buache, il n'en reste plus de trace aujourd'hui. Cet aqueduc était une conduite forcée composée de tuyaux de poterie, réunis entre eux par emboîtement; le croquis cicontre donne la coupe d'un de ces tuyaux. Sa longueur est de viugt-huit pouces (0",75), son diamètre intérieur de cinq pouces et demi (0°,15), l'épaisseur des parois est d'un pouce (0"',027); les joints ont depuis trois lignes (6°"", 8), jusqu'à six
lignes (IS'^^jS); ces dimensions, données par M. de Caylus, concordent avec celles qu'indique M. JoUois'* Suivant ce dernier, le diamètre intérieur des emboîtements est de 0™,225 et le diamètre extérieur de 0'",28. L'intérieur est strié pour augmenter l'adhérence du mortier qui remplit le joint et qui est formé de" chaux et de ciment de tuileau très-fin.
Le massif de béton, dans lequel le tuyau est enveloppé, a une largeur de 0'",50 et une hauteur de 0",55, Ce béton est d'une dureté égale à celle de la pierre ; il est rougeâtre, ce qui annonce la présence du ciment de tuileau. Il renferme des cailloux qui lui donnent l'aspect d'un poudingue naturel.
Le tracé, indiqué par M. de Caylus, a été justifié par les découvertes modernes. En creusant les fondations du Panorama de l'incendie de Moscou, en 1839, on a mis au jour l'aqueduc au point B de la carte; il a été également retrouvé en 1836 par M. Emmery à 0"',80 au-dessous du sol au point C, en creusant les fondations de l'égout de la rue de l'Elysée, et au point D de Is place de la Concorde, dans l'axe de l'avenue des Champs-Elysées,
' Voyez Mémoires sur les antiquités romaines et gallo-romaines de Paris, par M. Jollois, ingénieur en chef des ponts et chaussées. Académie des inscriptions et halles lettres, 2° série, t. I*', p. 1843. Lehois reproduit la gravure de M. de Cajius, avec ses irrégularités. Je me suis permis seulement de substituer des cotes métriques aux cotes en toises et pieds.
à 0'", 70 au-dessous du sol, en creusant la fouille de l'égoul de celte avenue.
L'existence de l'aqueduc ni son origine ne sauraient donc être contestées ; c'est bien un ouvrage romain destiné à conduire de l'eau. Mais d'oii provenait celle eau, et où débouchait-clie ?
M. de Caylus admet qu'elle provenait de la source minérale de Passy, indiquée sur la carte par la lettre E. M. JoUois suppose que l'eau de l'aqueduc jaillissait sur les coteaux de Chai 1lot, alors couverts de forêts.
Il repousse l'hypolhèse de M. de Caylus, par la raison que la source de Passy produit d'abondants dépôts Ferrugineux de couleur ocreuse, el que le tuyau n'en renferme pas trace. Le point de départ de la dérivation qu'il indique n'est pas plus admissible : la montagne de Chaillol est entièrement formée de calcaires perméables qui, boisés ou non, ne peuvent donner naissance à aucune source à flanc de coteau. L'argile plastique, terrain imperméable qui soutient toutes les eaux souterraines du quartier, se trouve à peu près à l'altitude 26 mètres', c'est-à-dire bien audessous de la conduite romaine, d'après les données de M. Jollois.
Cette conduite, au Panorama de l'incendie de Moscou el sur la place de la Concorde, a été trouvée à des altitudes très-voisines de 33 mètres, c'est-à-dire à 5 ou 6 mèlres au-dessus du niveau d'eau de l'argile plastique au bas de Chaillol ; par la même raison, elle ne pouvait dériver la source de Passy qui appartient au même niveau d eau et jaillit à l'alliludeSO^jSS.
Mais le niveau d'eau de l'argile plastique se relève rapidement ducôtéd'Auleuil. La source d'Auleuil, qui est ferrugineuse comme celle de Passy, est située, au point F delà carie, à l'allilude 45'", 02. La ville a vendu récemment à M. Laperche le terrain où se trouve le premier regard C de l'aqueduc qui alimentait la fontaine de la place d'Auleuil; ce regard est à l'altitude 38'",24.
' Nous avons trouvé, à peu près à celle allilude, des sources très-abondantes dans le puisard d'une des machines de Chaillol, it sous la place de l'Étoile, au niveau du radier de l'égout collecteur de la Bièvre.
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L'ancien égout de la rue de Boulainvilliers est construit, au moins entre la villa de ce nom et la rue de l'Assomption, dans la nappe d'eau de l'argile plastique; nous avons du diriger un des branchements de cet égont dans la rue de l'Assomption pour assainir les propriétés riveraines dont les fondations étaient noyées dans cette nappe d'eau.
Nous avons trouvé l'argile plastique à des altitudes plus grandes encore en construisant l'égout du boulevard Beauséjour, le long de la villa Montmorency.
Auteuil est donc en grande partie bâti sur ce terrain et c'est à la nappe d'eau de l'argile plastique qu'il doit ses beaux ombrages.
Ainsi il y avait autrefois à Auteuil des sources importantes qui jaillissaient à une altitude suffisante pour être dérivées vers Lutèce. Quelques-unes de ces sources sont ferrugineuses, mais plusieurs donnent une eau complètement douce. Elles ont été bien diminuées dans les temps modernes par les travaux de fondations des édifices érigés aux points d'affleurement de l'argile plastique, et surtout par les égouts construits en partie pour absorber ces eaux souterraines, qui rendaient le séjour d' Auteuil insalubre. On peut donc, sans faire des hypothèses plus ou moins contestables, comprendre comment la conduite forcée de Chaiilot était alimentée; elle avait certainement son origine dans la nappe d'eau de l'argile plastique d' Auteuil.
Mais que devenait-elle à partir de la place de la Concorde, au centre de laquelle se trouve le dernier repère de l'aqueduc? Nous retombons nécessairement ici dans les hypothèses.
M. de Caylus se borne à dire : « Cet aqueduc fournissait de l'eau à ce côté de la ville ; ce qui donne encore une preuve de son augmentation du côté du Nord. » Cela est incontestable : pour qu'un travail de celle importance ait été entrepris, il fallait ou qu'un quartier de la ville, ou qu'un groupe de riches villas eût débordé sur la plaine de la rive droite de la Seine.
M. Jollois est plus explicite; il fait remarquer que la partie connue de la conduite forme presque une ligne droite. 11 admet qu'à partir de la [ilace de la Concorde, le tracé se dévie un peu pour se diriger vers le Palais-Royal. Voici ce qui, à ses yeux, justifie cette hypothèse. Eu novembre 1782, on a découvert deux bassins d'origine romaine aux deux extrémités du jardin de ce palais. Le bassin de l'extrémité méridionale a été trouvé à trois pieds {0"',91) au-dessous du sol; l'altitude des bords devait être voisine de 53 mètres. Sa forme était celle d'un carré de vingt pieds (6'", 50) de côté. Le bassin septentrional s'étendait dans toute la largeiu' du jardin entre le café de Foy et le passage Radziwill ; il était donc beaucoup plus grand que l'autre, mais il n'a été mis à découvert que sur une petite étendue.
M. Jollois suppose que c'est dans le bassin du sud que se dirigeait l'aqueduc de Chaillot, ce qui est possible et même très-probable, puisque l'altitude des bords permettait certainement à la conduite d'y pénétrer, et que ces deux bassins étant destinés à recevoir de l'eau, on ne voit pas quel aqueduc, si ce n'est celui de Chaillol, aurait pu les alimenter.
La conduite était évidemment forcée. Elle avait son origine à Auleuil, entre la rue de l'Assomption et la place d'Auleuil, à une altitude qui s'écartait peu de 40 mètres. Si elle débouchait au Palais-Royal à l'altitude 55 mètres, sa charge totale était de 7 mètres. Sa longueur étant de 5500 mètres et son diamètre de O^jlS, la charge par mètre était de 0", 00127, ce qui correspond à un débit de 0'",18 par seconde, et de 554 mètres cubes en 24 heures.
Les sources d'Auteuil, lorsqu'elles étaient vierges, pouvaient fournir ce volume d'eau. 554 mètres cubes d'eau par 24 heures suffisent à l'alimentation d'une population de 5 à GOGO âmes ou à •un riche groupe de villas.
Les deux bassins du Palais-Royal n'étaient ni des réservoirs ni des châteaux d'eau : ils sont à une trop basse altitude pour cela; il est probable qu'ils appartenaient à un établissement thermal
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qui couvrail loule la grande excavation occupée aujourd'hui par le palais entre les rues de Montpeusier et de Valois.
Le grand bassin, trouvé entre le café de Foy et le passage RadziAA'ill, prouve que le profond déblai que nous voyons aujourd'hui entre les rues de Richelieu, Neuve-des-Petils-Champs et Radziwill existait déjà; il prouve surtout qu'une agglomération humaine, d'une certaine importance, s'était établie dans le voisinage.
On a trouvé, dans le premier bassin, six médailles de Posthume, d'Aurélien, de Dioclétien, de Crispus, de Magnentius et de Yalenlinien F. Sous le règne de Posthume', vers le milieu du troisième siècle, Lutèce avait donc franchi la Seine et débordait sur la rive droite ; mais il ne faudrait pas conclure avec M. JoUois de l'absence de médailles postérieures à Yalentinien F"', que ces bassins étaient hors de service lorsque ce prmce quitta les Gardes en 575-: 11 est facile de perdre des médailles dans le déblaiement d'un grand bassin. On ne doit pias oublier d'ailleurs que les Thermes du palais de la rive gauche furent érigés, suivant l'opinion de beaucoup d'auteurs, par Constance Chlore dans les premières années du quatrième siècle; l'établissement de la rive droite a donc pu être abandonné par les empereiu's, qui, à partir de cette époque, séjournaient au palais des Thermes.
L'opinion de Bonamy sur l'aqueduc de Chaillot n'est pas soutenable ; voici ce qu'il en dit : « Au reste quoique j'attribue cet ouvrage aux Romains, je ne doute pas qu'il ne soit postérieur au règne de l'empereur Julien". » Les six médaUles dont il vient d'être question prouvent le contraire.
Bonamy ajoute : « La destruction de ce second aqueduc romain doit encore être attribuée aux Normans. »
Pour ne point m'égarer dans le champ illimité des hypothèses,
' Posthume, un des trente tyrans, se fit proclamer Empereur et régna dans les Gaules peu. dant 10 ans, de 257 à 267.
- Yalentinien l" Sf'journa dans les Gaules de 365 à 373.
^ Voyez Mémoire sur les aqueducs de Paris, comparés à ceux de l'ancienne Rome, par Bonamy (Académie des inscriptions et belles lettres, t. XXX, juillet 1754).
je m'nrrête en conclnaiil ainsi : Tl existait dès le milieu du troisième siècle un aqueduc qui conduisait l'eau des sources d'Auteuil dans un grand établissement thermal, occupant peut-être alors l'emplacement du Palais-Royal, déjà déblayé à celte époque ancienne. Cet aqueduc a élé construit avant celui d'Arcueil, ouvrage beaucoup pins important dont je vais donner la description.
CHAPITRK m
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Anciennes traditions. — Les sourcrs. — Lcnr débit. — Onalité do l'eau.
D'après les plus anciennes traditions, l'édifice romain qui porte le nom de palais des Thermes était ainsi désigné bien avant les travanx exécutés par Marie de iMédicis an commence me;it du dix-septième siècle, et on savait déjà que ce palais recevait les eaux d'un aqueduc qui (raversait la Bièvrc à xArcueil sur de hautes sub^tructions. La plus ancienne de ces traditions remonte à 1518 et est raj)porlée ainsi par Corrozet' :
« Quant le dit Palais ou cliasleau de Thermes a commencé à eslre appelle l'hoslel de Cluny et pour quelles raisons, ie ne le pnis asscurer. Mais il est certain que iusqu'en l'an lo^i, il s'appelloit encore la maison des Tliermes. Car lean du Tillet, grcfiîer de la Cour du Parlement, en son recueil de rhisloirc de France, traitant de la noble branche de Courtenay, écrit que lean de Coui'lenay vendit i!i l'Euesque de Bayeux nioslel de Cluny sis à Paris, lors appelle la maison des Thermes : laquelle auoit
* Voyez Corrozet. Aatiqviloz, histoires el singvlnrilez île Paris, folio 10, avec privilège du roi portant la date de 1541.
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appartenu à son oncle Archeuesqne de Rheims. El que los enfanls (lu dit Courlcnay qui esloicnt au nonilirc de six (ils cl vue fille, firent partage des biens de leur père en l'an 1518. El en l'an 1524, ils ratifièrent la susdite vendilion. »
Cette tradition si ancienne prouve déjà qu'il existait dans l'édifice un établissement de bains important. Cependant le même auteur donne une autre origine au nom : Palais des Thermes :
a El de vray il y a leans vne grande salle, sur la plalle forme de laquelle il y a des iardins auec arbres qui portent creSce de soy de lôgue antiquité, car l'édifice est de matière (brte et dure côme vn roch, et le nom de Palais des Ternies luy est demouré iusqs auiourdhuy, pour ce qu'on aporloit en ce lieu les deniers des termes des tribulz deuz à l'empereur Romain. »
On adoptera d'autant moins celle explication qu'à la page suivante on en trouve une autre bien plus probable :
« Aucuns interprètent Palais des Thermes pour les baings qui csloîsl faiclz par Iulian l'Apostat, et disent que les eaux d'icclliiy venoyent de deuers Gentilly : quoy qu'il en soit l'année qu'on fait les rempars et bastions à Paris pour résister à la venue de l'empereur Charles Y, on Irouua du costé de la porte Sainl- Jacques des canaux de pierre de taille etconduitz d'eau continuez depuis le village d*Arcueil (ainsi nômé à cause des arcs bastis de lirique qu'on voit encorcs de présent, ou de ce mot latin composé Aquœductus) iusques dans Paris. Lesquels côduitz d'eaux auoienl peu seruir ausdils baings, cl de présent seroièl nécessaires à restablir pour arrouserla haulte partie de l'Vninersité de Paris qui en a bon mestier, si messieurs les gouuerneurs s'y vouloient employer.
« Le Palais des Thermes, c'est-à-dire des baings chaux ou estuues (ancienne habitation de Iulian l'apostat Empereur) a donné aussi le nom à la rue prochaine, laquelle s'appclloit la rue des Tliern'es, et mainlenanl on la nomme la rue des Mallunins. Et en (piclque littre du collège de Sorbone, il se lil : Ad ïociim Thermai'um Cœsaris. »
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L'aqueduc romain d'Arcueil est clairement désigné. Les traces de cet aqueduc, dont il est fait mention, sont probablement celles qui existaient près de l'ancienne église Saint-Benoît, dont les derniers vestiges ont disparu il y a une vingtaine d'années. J'en indique l'emplacement sur le profil en long de l'aqueduc romain.
Le premier document précis publié sur l'aqueduc d'Arcueil est un Mémoire de Bonamy dont j'extrais les passages suivants' :
« L'opinion commune est que ce fut l'empereur Julien ^ qui fit construire ce palais (des Thermes), aussi bien que l'aqueduc d'Arcueil. Mais j'ai fait voir dans un autre mémoire, par les autorités d'Ammien Marcellin' et de Zozime, que ce palais étoit antérieur au règne de ce prince, puisqu'on arrivant à Paris, Julien alla loger dans une maison qu'Aramien appelle palatium, Regia et Zozime ^xaihia. Je crois donc qu'on doit plutôt attribuer la construction du palais des Thermes et de son aqueduc, à quelques Empereurs qui fixèrent leur demeure dans les Gaules, comme Posthume ou Tetricus*, que le séjour à Paris mettoit à
portée de veiller à tout ce qui se passoit dans les Gaules,
« Quoi qu'il en soit, on ne peut attribuer qu'à la demeure des empereurs ou des gouverneurs romains au palais des Thermes, l'aqueduc qui y conduisoit l'eau. Une pareille entreprise ne pouvoit venir que de la puissance souveraine et elle suppose en même temps que les gouverneurs des Gaules ou les empereurs y ont fait leur résidence, car il n'est pas croyable qu'ils eussent fait
' Voyez Mémoire sur les aqueducs de Paris comparés à ceux de l'ancienne Rome, par Bonamy (Académie des inscriptions et belles lettres, t. XXX, p. 731, juillet 1754).
- Julien fut nommé César et gouverneur des Gaules par l'empereur Constance, deuxième fils de Constantin, il fixa sa résidence à Lutèce. C'est en 361 que ses soldats l'y proclamèrent empereur.
' L'historien Animien Marcellin, mort à Rome en 390, suivit Julien dans Fexpédition contre les Perses, où cet empereur fut tué. Il écrivit une histoire des empereurs depuis Nerva jusqu'à Valentinien ; celte histoire est en 31 livres dont les 13 premiers sont perdus.
* M. Jollois et la plupart des auteurs modernes attribuent la construction du palais des Thermes à Constance Chlore, père de l'empereur Constantin ; nommé César en 292 par Dioclétien, Constance Cidore fut procliuné Empereur en 505 avec Galère MaximieVi et mourut ea 306 à York. Il résida dans les Gaules et à Lutèce.
de lois oiivrngt's pour les seuls habilauls de Paris, qui n'eu avoicnl |)as besoin' »
« M. GeoiTi'oy, de l'Acadéuiie des Sciences, élanl éclieviu en 1732, découvrit, sur les indications que lui avoit données M. Buache, un reste de ce canal \ers le haut d'un coteau qui est au-dessus d'Arcueil, d'où l'on voit le château de Cachan..., c'est une rigole formée de trois pleins-droits
« La direction de ce canal le fait passer par-dessus le mur d'un jardin voisin pour le conduire aux arcades de l'ancien aqueduc d'Arcueil, dont il reste encore des vestiges considérables ; on les voit dans la cour d'une maison à laquelle ils servent de clôture ; ils peuvent avoir environ cinquante pieds de haut, et l'édilice, qui est auprès de l'aqueduc moderne, est construit et lié des mêmes matériaux que le palais des Thermes, dont je vais parler. Le canal qui conduisoit les eaux par-dessus cet ancien aqueduc, existe encore eu certains endroits ; il est à découvert et il parait qu'il éloit appliqué sur un lit de carreaux de terre cuite, de même modèle que ceux de la masse du mur, au milieu duquel on voit encore une arcade cintrée de trois cintres. La largeur de cette arcade fait soupçonner qu'il y en avoit une autre au-dessous, comme au pont du Gard ; car au-dessus du mur où elle est il y a une retraite qui fait connaître que celui d'en bas étoit plus épais : mais dans l'endroit où l'on pourrait voir cette arcade inférieure, on a appliqué un bâtiment moderne qui la cache. Les anciens propriétaires de la maison dont je viens de parler auraient bien voulu détruire ces restes antiques ; mais ne pouvant le faire par mains d'ouvriers, ils demandèrent la permission de les faire sauter en les minant; les ingénieurs qu'on y envoya, ayant reconnu que l'effort de la mine pouvait ébranler l'aqueduc moderne, qui n'en est qu'à environ trois ou quatre toises, le Roi refusa la permission que demandoienl ces propriétaires. Cette maison au reste est connue sous le nom de Fief des Arcs, qui
' Ceci est en opposition avec ce que dit plus loin Boiumiy, île l'iiiipDrtaiice de Lutècc sous la doinination romaine. 11 est évident qu'une ville d'une si grande élenduc avait besoin d'eau.
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avec celui d'Anjou, qui en est proche, a appartenu à la maison d'Anjou. René d'Anjou, roi de Sicile, comte de Provence, et duc de Bar et de Lorraine, les donna en 1459 à son frère Charles d'Anjou ; depuis, ces fiefs ont passé à divers particuliers. Ces dénominations d'Arc et à'Arcueil, donnés au fief et au village, ne peuvent venir que des arcades de l'aqueduc des Romains'. »
« L'eau, en sortant de l'ancien aqueduc, passait au coteau opposé du village d'Arcueil, où l'on trouve un reste de rigole sous l'encoignure d'une muraille qui est à main gauche dans le cheuiin par lequel on sort du village pour aller gagner la grande route d'Orléans, el il y a encore de semblables vestiges de rigoles à quelque dislance du Petit-Gentilly. Ces anciennes rigoles suivoient la pente des terres jusqu'à ce qu'on rencontrât des endroits élevés qui les auroient contraintes de faire de trop grands détours ; on avoit été obligé de les faire passer à travers des coteaux % tels qu'éloient les hauteurs du fauxbourg Saint- Jacques, où l'on retrouva en 1544 les canaux dont parle Corrozet, et dont l'auteur du Mercure français nous apprend qu'on voyoit en 1615, la continuation dans plusieurs caves du quartier de l'Université. »
Il résulte de ces anciennes traditions :
1" Que l'aqueduc romain d'Arcueil n'était point un aqueduc ordinaire couvert d'une voûte sous laquelle l'eau est à l'abri des actions extérieures. C'était une simple rigole dans laquelle l'eau circulait exposée à la radiation solaire, à la gelée, etc.
' On trouvera plus loin la photogravure des restes de la substruelion romaine qui existent encore dans la traversée de la Biévre à Arcueil; sur un second plan s'élèvent l'aqueduc de Marie de Médicis et les hautes arcades de la Vanne, qui les surmontent. La maison et le parc, qui constituaient une partie du fief des Arcs, appartiennent aujourd'hui à madame Besson ; comme du temps de Bonamy, un bâtiment moderne couvre une partie de la construction romaine, k gauche de la photograviu'e, on voit cet ouvrage antique reconnaissable à son appareil de petits moellons alternant avec cinq arases de longues briques. Cet appareil se prolonge jusqu'à un pilastre encore debout, mais il dispar:iît de chaque côté de l'arc élevé au-dessus du bâtiment moderne et dans le mur qni le surmonte. Cet arc et ce mur sont d'origine moderne.
- Ceci est une erreur : l'aqueduc romain est une rigole à ciel ouvert sur toute sa longueur, et n'est nulle part construit ni en souterrain ni en pierres de taille.
2° Qu'elle débouchait dans la partie du palais lomain qui subsiste encore aujourd'hui, où elle alimentait des établissements thermaux.
On savait encore, du temps de Bonamy, que celle rigole prenait les eaux des sources de Rungis, dérivées depuis par Marie de Médicis, et en outre d'autres eaux découvertes « par le mar- « quis d'Eflîat' », sur le territoire de Wissous et de Cliilly.
Ceux qui ont écrit depuis sur l'aqueduc d'Arcueil n'ont presque rien ajouté à ce que nous apprend le récit de Bonamy : M. Albert Lenoir a découvert trois nouveaux restes de l'aqueduc'; M. Jollois, qui a été longtemps ingénieur en chef du département de la Seine, a reconnu l'existence de l'aqueduc sur neuf points, ce qui lui a permis d'en donner le tracé \ M. Albert Lenoir a donné aussi un plan qui s'écarte peu de la direction générale. Néanmoins ces deux plans sont entachés d'une erreur capitale : M. Jollois, et M. Lenoir n'ont connu ni les sources principales, ni le vrai point de départ de l'aqueduc romain, ni le tracé des rigoles secondaires qui y conduisaient l'eau des sources dérivées *.
Les sources, leur position. — Les sources qui alimentaient l'aqueduc romani d'Arcueil appartiennent au niveau d'eau des marnes vertes de Montmartre'; ces terrains argileux couvrent tout le plateau compris entre les vallées de la Seine, de l'Orge, de l'Yvette et de la Bièvre et affleurent sur les pentes à une assez grande hauteur au-dessus du thalweg des quatre vallées.
Les marnes vertes sont recouvertes par des amas de meulière caillasse et forment ainsi un niveau d'eau qui donne naissance,
* Bonamy.
' Voyez Slalislique monumentale de Paris, par Albert Lenoir, p. 9 du texte et planche V.
■" Voyez niémoiie sur les antiquités romaines et gallo-romaines de Paris par M. Jollois, ingénieur en chef des ponts et chaussées (Académie des inscripliuns et bettes lettres, i° série, t. 1", p. 1, 1843).
* Voyez ci-après, p. JO.
" Voyez t. 1", p. 124.
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sui' loni le développement des coleaiix, à une mulliUule de petites sources qui alimentent les villages disséminés au bord du plateau, tels que Yilry, Thiais, Choisy-le-Roi, Orly, Alhis, Ablon, Morangis, Chilly, Lonjumeau, Palaiseau, Wissous, Rungis, Fresnes, etc.
Les sources choisies par les Romains sur le long périmètre de ce plateau forment deux groupes : 1° sources dérivées plus tard par l'aqueduc moderne d'Arcueil ; 2° sources dont les ingénieurs du dix-septième siècle n'ont point eu connaissance avant d'entreprendre les travaux de cet aqueduc.
Le premier groupe se divise naturellement en deux parties : sources de Rungis et sources du coteau connu sous le nom de Long-Boyau, qui s'étend del'Hay à Arcueil.
Nous avons découvert tous les travaux exécutés par les Romains pour capter les sources de Rungis ; ils ont pris aussi en passant, on n'en saurait douter, celles du Long-Boyan,qui jaillissent sur le flanc même du coteau au lias duquel passait leur aqueduc. C'est même dans cet emplacement qu'en 1609, Sully fit les premières recherches des eaux dérivées à l'époque gallo-romaine.
Le second groupe, que je désignerai sous le nom de sources de Chilly, comprend les sources concédées par Louis XIII, en 1626, nu maréchal d'Effiat. Je donne ci-après le fac-similé du plan de cette concession'. Les sources jaillissent entre Louan" et Chilly, dans une locahté dite la Punition. L'aqueduc qui les dérivait, est tracé sur ce plan entre Chilly el Wissous. Nous avons retrouvé la rigole construite en prolongement de cet aqueduc depuis Wissous jusqu'à l'aqueduc principal. Nous avons également mis au jour une petite rigole qui dérivait une jolie source qu'on voit encore aujourd'hui, au bas de Wissous, dans le parc de M. Vallée. Il est donc certain que les Romains ont conduit à Lulèce aussi bien les sources du second groupe que celles du premier.
' Voyez ci-après p. 50.
* Aujourd'hui Morangis.
.10 i.i.s a.N(;ii..n.m:s kaix.
f.os ;iiit(_'urs i]ui ont ccril sur ce sujet oui i^uoré ce dcrmor l'ail, ou ils n'y ont pas altaclié (rini|ioilance '.
Débit des sources du premier (ii'oupe. — Ces sources, qui sont CMcoi'e distribuées à Paris, sont jaugées deux fois par mois. Je reviendrai sur ces jaugeages en |)ar!ant de l'aqueduc moderne. Les indications sommaires qui -suivent suffisent pour donner une idée de riin|)orl;ince de celte première piise d'eau de l'aqueduc romain.
Tiii-ard évalue à 50 pouces (960 mètres culies en 2i heures) le déliil moyen de tontes les sources dérivées par Iniiueduc moderne. Je crois que celte moyenne s'écarte peu de la vérité, mais je dois faire ici une observation qui se reproduira souvent dans le cours de ccl ouvrage : Les débits moyens n'ont d'importance, dans une dishibution deau, que lorsqu'il y a plusieurs modes d'alimenlalion qui peuvent se compenser dans des moments de pénurie. Lorsque, par exemple, on dispose d'eau de sources cl d'eau de rivière, les sources remiilacent en partie la rivière lorsqu'elle est trouble, ce qui arrive toujours en temps de crue; la rivière fournil rap|)oint nécessaire pour soutenir la distribution en temps de sécheresse, lorsque le produit des sources diminue. Dans ce cas, on a raison de se baser sur la moyenne du produit des sources.
Le débit moyen des sources avait, au contraire, fort peu d'importance pour les Romains, qui ne recevaient j)as d'autre eau que celle de leur aqueduc, et on va voir combien ils auraient eu de mécompics s'ils avaient fait leur distribution en se basant sur la moyenne de M. Girard, de 960 mètres cubes en 24 heures : celle distribution ne pouvait être établie que sur le produit miniuuim des sources.
' Viiiii ce qu'en dit Boiiamy liaiis le iiiôinoire précité : « Il est donc hors de doute que Taiii len miueduc et les canaux dont on vient de parler avoient été entrepris pour profiter des mêmes eaux qui viennent à présent ili' Rungis à Paris pour la commodité du public, par le moyen de l'aqueduc moderne, conlruil pindant les premières années du règne de Louis XIII, et il y a tout lieu de croire que les habitants de Paris qui avaient des maisons sur la montagne Sainte-Geneviève tt dans toute celte partie élevée do la ville profilaient du temps des Itomains, de ces eaux. «
ANNÉE 18.-;8 TRÈS-SÈCHE
Maximum, 1" janvier 848
Minimum, l''"' octobre 445
Moyenne des 24 jaugeages 615
Moyenne des 48 jaugeages des deux année? 881
La sécheresse ayant continué en 1859, le débit a diminué encore pendant la saison chaude de celle année, et le plus bas produit de l'aqueduc a été constaté en septembre : le jaugeage de la première quinzaine a donné 240 mètres cubes par 24 heures.
Des résultats analogues ont été obtenus dans les années sèches, 1865, 64, 65, 68, 69, 70, 71 et 72. Si donc une distribution d'eau irArcueil avail été basée sur la moyenne de Girard, il y aurait eu une pénurie d'eau intolérable pendant la saison chaude de dix sur quinze de ces dernières années.
Le climat du bassin de la Seine étant homogène el les pluies qui produisent les grandes crues du fleuve, tombant partout à la fois, de très-fortes et très-longues crues des sources de l'aqueduc correspondent h ces grandes crues de la Seine.
Voici, par exemple, celle qui correspond à la grande crue du 4 janvier 1861 :
MÈTnEs CCCES
ES
HEURES
Crue des sources de l'aqiicduc d'Arcueil 1'^"' janvier.. . . 5556
Maximum 15 mars jusqu'au 1*'' avril 5996
A partir du 1" avril jusqu'à la fin de l'année, il y a eu décroissance régulière; le 15 décembre, le produit s'élevait encore à ; 1078
Ces résullals sont d'aulaiit i)lus remarquables que l'année 1861 a clé Irès-peii pluvieuse. La hauteur de pluie, mesurée dans le cours de cette année au pluviomètre de l'ancien abattoir de Ménilmonlanl, n'a pas dépassé 491 millimètres ; on sait que la moyenne annuelle de Paris est de 576 millimètres dans la cour de l'Observatoire. Des l'ails analogues ont été constatés en 1866 et 1872.
Ainsi les sources du premier groupe débitent,
MÈTHES CL'CEà
PAn
24 IIEIHES
Ail niaxiinnni en lumps de crue 5996
En moyenne 960
Au minimum 240
Débit des sources de Chilly, second groupe. — Le maréchal d'Eflial lit exécuter des travaux considérables, pour conduire à son château de Chilly l'eau des sources de la Punition, qui lui avaient été concédées par Louis XIII. Aujourd'hui ces sources sont dispersées; une grande partie alimente une vaste pièce d'eau du parc, ou tombe dans les fossés du château. Quoique les eaux des fontaines du bourg de Lonjumeau proviennent du Pelil-Chilly et qu'elles soient sans relation apparente avec les sources de la Punition, il est probable qu'elles étaient captées autrefois par les Romains. Enfui la petite quantité d'eau de source qui alimente aujourd'hui le lavoir de Wissous provient, d'après les traditions locales, de Chilly et arrive encore par l'aqueduc romain. Autrefois, suivant le dire des habitants, cette eau était beaucouj) plus abondante et suffisait à tous les besoins de la commune. Le 27 novembre 1875, jour oii j'ai visité le lavoir, elle ne débitait pas plus de 20 mètres cubes en 24 heures,
M. Mocquart, propriétaire actuel du château de Chilly, a fait vider cette année la grande pièce d'eau du parc, dont la superficie est d'un hectare et la capacité de 10000 mètres cubes; il l'a fait remplir ensuite avec l'eau d'une source qui coule dans lo parc au fond d'un iniisard, et cette opération a duré qua-
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rante jours à partir du l''' octobre. Cette source a donc fourni par jour 250 mètres cubes d'eau. L'aqueduc restauré par hii donne un volume au moins double, dans les fossés du château ; les sources du château débitaient donc, en octobre 1875, 750 mètres cubes en 24 heures.
Quoiqu'il ne soit pas démontré que la source, provenant du Petit-ChiJly, qui alimente une partie de la petite ville de Lonjnmeau ait été dérivée par les Romains, néanmoins cela parait si probable, que je compte celle source dans le débit du second groupe pour 160 mètres cubes en 24 heures. J'ai évalué à 120 mètres cubes le débit de la source du parc de M. Yallée,
Le volume d'eau débité par les sources du second groupe, le 1"' octobre 1875, peut donc être évalué ainsi :
MÈTRES CUBES
EN
21 IlEDRES.
Sources déboiicliaiU clans la pièce d'eau et les fossés du
château de Cliilly 750
Source du Petit-Cliilly déboLichunt à Lonjumeau 160
Source du lavoir de Wissous 20
Source du parc de M. Vallée 120
Produit total du second groupe; 1050
Le même jour l'aqueduc d'Arcueil débitait 670 mètres cubes en 24 heures'.
' La portée de l'aqueduc moderuB d'Arcueil a élé à peu près doutlée par la construction de l'aqueduc de la Vanne. Les eaux trouvées dans les tranchées de cet ouvrage ont été recueillies dans deux cunettes construites sous le radier de Taqueduc principal et qui portent les noms de drain de Paray et de drain de CheviUy.
Ces eaux n'arrivaient pas h Rungis à l'époque gallo-romaine ; pour avoir la portée des sources de Rungis et des pierrées du Long-Boyau à cette époque, il faut déduire du produit total de l'aqueduc moderne celui des drains de Paray et de Chevilly. Voici le calcul pour le 1" octobre 1875.
HÊTRES CCBES EH 34 HEURES
Produit total de l'aqueduc 1458
— du drain de Paray 309 1 „„„
— du drain de Chevilly 480 )
Reste le produit des sources de Rungis et des pierrées du Long-
Bojau . 669
Soit 670 mètres cubes.
il LES .v>cii:.nm;s eaux.
Voici, il'après cela, la poiiée en 24 heures de l'aqueduc romain au 1" octobre 1875, année ordinairement humide :
MKTIIES CllfES
PMK
HEURES
Sources du iiromier grou[ie 070
— • du second groupe IOjO
Total 17:20
Les sources du second groupe cl, en général, celles de loul le |)laleau subissent l'action des sécheresses, comme celles de Rougis ; elles étaient tellement basses à la suite des sécheresses de 1808-1869-1870-1871 et 1872 jusqu'au mois d'octobre, que les communes et les propriétaires du plateau, voyant leurs puits et leurs sources presqu'à sec, attribuèrent cette pénurie d'eau au drainage de l'aqueduc de la Vanne ; ils allaient intenter un procès àla Ville de Paris, lorsque les pluies diluviennes de l'automne de 1872 et de l'hiver de 1873 mirent hn à la sécheresse : l'ea:! reparut partout; on peut donc admettre qu'en temps de grande sécheresse, les sources du deuxième groupe diminuent dans la même proportion que celles du premier; on trouve par un calcul très-simple que leur portée se réduit à 580 mètres cubes en 24 heures. Le débit de l'aqueduc, dans une année exlraordinairenient sèche, était donc de 240 -h 580 = 620 mètres cubes.
Un trouverait, par un calcul analogue, que la portée moyenne des sources de Rungis étant de 960 mètres cubes', celle de l'aqueduc était de 2 600 mètres cubes en 24 heures.
Ces ])ortées sont très-petites et on s'en contenterait à peine aujourd'hui pour la distribution d'une ville de 6000 habitants.
Je rappelle ici que l'aqueduc de Sens, qui recevait à l'époque gallo-romoine trois des sources de l'aqueduc de la Vanne, portait un très-grand volume d'eau, 21 200 mètres cubes dans une année très-sèche'. La ville de Sens éîait-elle alors plus importante que Lutècc?
' Voyi'ï ci-ili'ssu«, p. 41).
- Voyez inlrodurliuii, p. 'JMo.
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Qualité des eaux. — Quoique les sources du plateau de Rungis et de Chilly proviennent des amas de meulières situés au-dessus des marnes vertes et, par conséquent, au-dessus des terrains gypsifères, quoique les dépôts de gypse n'existent plus sous ce plateau, elles sont assez chargées de sulfate de chaux. La quantité de carbonate de chaux qu'elles contiennent par litre dépasse 19 centigrammes et, par conséquent, elles sont inscrustantes ; j'ai fait des recherches importantes sur la propriété de ces eaux ; elles ont été publiées dans le premier volume de cet ouvrage ' et je me bornerai à rappeler ici les résultats suivants' :
TITRES IIYDROTDIÉTRIQIES
IG
— — 21 novembre 1857. .
En aval de la ehule d'Arcueil, -i juin 1858. .
Au regard de l'Observaloire, i juin 1858. . .
Ces résultats s'accordent avec ceux obtenus par M. Henri Deville dans l'analyse suivante \
CIUMUES.
Acide silicique 0,0506
Alumine (avec phosphate) 0,0055
Carbonate de chaux 0,1990
— de magnésie 0,0082
Sulfate de chaux 0,1658
— de soude. 0,0054
— dépotasse 0,0201
Chlorure de sodium 0,0576
— de magnésium 0,0166
Azotate de magnésie 0,0570
Total par lilre d'eau 0,5456
La quantité de carbonate de chaux contenue dans l'eau de Run-
* Voyez le 1" toI., p. 124, 146 et suiv. jusqu'à 150.
'- Ihid., p. 146.
' Voyez Annuaire des eaux de France, p. 45. L'eau a été puisée à la fontaine Saint-Micliel et par conséquent elle avait perdu une partie du carbonate de chaux qu'elle contenait en sortant des sources.
gis dépasse de bien peu la limite qui rend les eaux incrustantes^ ■18° hydrolimélriqucs, soit un peu moins de 19 cenligrammes par litre : aussi les dépôts sur les parois de l'aqueduc sont-ils trèsminces, surtout dans le voisinage des sources. Dans l'aqueduc de Marie de Médicis, c'est seulement à la chute d'Arcueil que les dépôts deviennent abondants. Il en est ainsi, même dans les eaux qui contiennent moins de 19 centigrammes de carbonate de chaux par litre, par exemple dans la Seine, en amont de Paris : sous la chute des barrages il se forme d'épais dépôts de carbonate de chaux, surtout sur les objets enfer. C'est ce qu'on peut vérifier au barrage de Port-à-l'Anglais, à quelques kilomètres en amont de Paris. L'eau de la Seine ne forme au contraire aucune incrustation dans les conduites, où elle n'a généralement qu'un écoulement régulier et peu rapide. Nous avons relevé des conduites, posées par les frères Périer à la fin du dernier siècle, et elles ne renfermaient pas de dépôts calcaires.
L'eau de Rungis est très-agréable à boire, mais, en raison de la notable quantité de sulfate de chaux qu'elle renferme, elle est peu propre aux autres usages domestiques, notamment à la cuisson des légumes.
* Voyez 1. 1", p. 1.44 et suiv. surtout p, 152 et 154.
Voyez aussi : Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance ilii 21 avril 1S75.
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(suite)
Détails techniques. — Nos fouilles. — Les quatre rigoles secondaires. — Tracés. — Pentes. — Longueur. — Coupes transversales. — Regard collecteur, point de départ de l'aqueduc principal. — Tracé. — Longueur. — Coupes transversales. — Profd en long de cet aqueduc.
Lorsque j'ai entrepris de décrire l'aqueduc romain d'Arcueil, j'étais loin de supposer qu'il se développait sur une aussi grande longueur. Je ne pensais pas qu'il y eût beaucoup à ajouter aux excellents mémoires de Bonamy et de M. Jollois. Comme tous ceux qui ont écrit sur ce sujet, j'admettais que l'aqueduc dérivait seulement des sources captées depuis par Marie de Médicis. C'est en cherchant à rattacher à ces sources les restes connus de l'aqueduc romain que j'en ai mis à découvert successivement toutes les ramifications'.
' Les fouilles ont élé dirigées avec beaucoup de soin par M. Clievreux, contrôleur du service munit iji il, charge de Tenlretien de la dernière section de l'aqueduc de la Vanne.
Nos rccliurches ont éléfiicilitées par l'obligeance de madame Muret, propriétaire du château de Moiiljean et do M. Mocquart, propriétaire du château de Chilly, qui nous ont permis de faire partout les fouilles et les explorations nécessaires. J'ajouterai que les autres propriétaires du p.nys ne se sont pas montrés moins facile?.
48 LES A.NCIK.NNF.S E\IX.
Les aqueducs secondaires qui dérivaicnl les deux groupes de sources décrites dans le cliapiire précédent, aussi bien que l'aqueduc principal qui conduisait l'eau de ces sources à Paris, n'étaient, à [)ro[iremenl parler, que de simples rigoles consiruiles en béton à fleur de terre, et dans lesquelles l'eau coulait presque partout à ciel ouvert. Le fail a été constaté, pour ce qui concerne l'aqueduc principal : la première fois, en 1752, par M. Geoffroy, de l'Académie des sciences, et ensuite par tous ceux qui, depuis, ont écrit sur cet ouvrage, notamment par MM. Albert Lenoir et Jollois. Les fouilles entreprises sous ma direction, .en 1875, nous ont fait reconnaître, comme on devait s'y attendre, que je même mode de construction avait été adopté pour les conduites secondaires. Quelques-unes néanmoins sont couvertes do dalles.
Les conduites secondaires sont au nombre de quatre :
1° Aqueduc découvert par le marquis d'Eflial entre Morangis, Chilly et le lavoir de Wissous.
2° Prolongation de cet aqueduc entre le lavoir de Wissous et le regard I)', tête de l'aqueduc principal.
5° Rigole dérivant vers ce regard la source du paie de M. \'allée, à Wissous.
4° Rigole conduisant au môme point les sources de Rungis.
Première rigole. De Moramjis nu Javoi)- de Wissous. — « Vers l'an 1626, dans le temps que l'aqueduc moderne étoit acbevé, le marquis d'ElTiat obtint du roi Louis XIU un brevet, jiar le(p!el Sa Majesté lui faisoit don et à ses liéritiers, de l'eau qu'il pouvoit retirer de l'aqueduc de Julien, qui, de temjis inunémorial, coiiduisoit les eaux de la plaine de Louan, de ^Vissous et de Chilly à Paris; cl que ce seigneur déclara n'avoir découvert, dans retendue de son nianjuisat de Chilly, que depuis la eonstruclion de l'aqueduc moderne'. »
' Voy. la carie [i. M.
' lionainv, méiimire iiivutr'
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Le plan manuscrit de celte concession est déposé aux Archives nationales; j'en donne le fac-similé' à la page suivante.
Paris est au nord de ce plan, à 4500 mètres des mots, Arcueil aqueduc.
Le plateau compris entre la Seine, la Bièvre, l'Yvette et l'Orge, décrit dans le chapitre précédent, y est grossièrement figuré. Ou voit la Seine à droite, la Bièvre à gauche. Le confluent de l'Yvette et de l'Orge se trouve en bas du plan, à peu près dans l'emplacement de l'échelle. 11 ne manque que la pointe du plateau comprise entre Palaiscau, Wissous,et Chilly.
Le premier groupe des sources, dérivées par l'aqueduc de Marie deMédicis, estau nord-ouest de l'église de Rungis, dans l'emplacement désigné ainsi: k (jvand carré; l'aqueduc de Marie de Médicis, qui conduit encore ces sources à Paris, est figuré par un double trait entre le grand carré et le pont-aquetluc d'Arcueil.
Sources. — Le groupe de sources concédé au maréchal d'Effiat est au sud de la carte, entre Louan (aujourd'hui Morangis) et Chilly. Il est très-nettement désigné par un double trait et le mot sources.
L'aqueduc qui recevait l'eau de ces sources et les conduisait depuis Chilly jusqu'à l'aqueduc principal, en passant par Huissou (Wissous), est figuré, mais seulement entre Chilly et Wissous, par un double trait et par l'annotation suivante : Aqueduc de Jullien lapostat accordé par le Roy à m Je maréchal defiat avec loppositionde m'' defrancini.
Les sources, qui alimentent les fontaines de Longjumeau, ne sont pas figurées sur cette carte ; elles sont dans le lieu dit le Petit Chilly, au sud-ouest de Chiily. La source du parc de M. Vallée n'y est pas indiquée non plus ; elle est à Wissous, au nord du village. Les sources de Fiesnes,que l'aqueduc romain devait dériver, sont
' C'est M. Dus^eaux, avocat "a la cour il'a|ipel, qui in'a fail connaitre l'exstence de celle |iiècc curiciiso.
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à In poinio du cap rpii s'avance ciUrc ia Bièvrc cl le ruisseau tic Huilais, à l'oucsl (lu cliàleau de Mont Jean; euCin celles du Loniiliovau jaillis-enl imiIit Tllay el Arcneil dans le coteau, un peu audessus de racpietluc moderne '.
Nous avons reconnu, enlre Moranjiis el Cihilly, raquediic cl deux |;rands regards conslruils probablement par le marquis d'Effial dans remplacement des sources ; l'un d'eux, situé sur la route, a di.\-sepl niarcbes et, par conséquent, s'enfonce d'environ 3"',40 dans le sol.
Le propriétaire actuel du cbàteau de Cbilly, M. Mocquard, ancien notaire de la ville de Paris, a fait nettoyer l'aqueduc : cet ouvrage est construit à pierres sècbes et repose sur les marnes vertes qui lui servent de radier, il est couvert d'une dalle; M. Moc(piard l'a fait enduire en ciment sur une longueur d'environ nu kilomètre. 11 n'avait encore réuni dans l'aqueduc que des suintements insignifiants, lorscpi'enarrivant près de Morangis, la fouille futenvaliic par une violente irruption d'eau ; on ne put la continuer qu'avec des épuisements énergiques. Aujourd'hui l'eau des sources, (pii était presque perdue, coule en abondance et alimente la commune etle château. 11 y a en outre, au milieu du parc de 50 hectares ipii tient à cet édifice, un regard au fond duquel coule la source qui alimente une grande pièce d'eau, aiusi.qu'il a été dit ci-dessus. Les llomains dérivaient très-probablement cette source au moyen de
' On voit en oulrc f.ur cetle carte grossière, mais nc.inmoins assez cxacle, le périmèlrc de rcniiilaccnienl où II était il était interdit au niarqnis d'Eflîal de faire des fouilles pour y cliorclier de l'eau. Cet emplacenienl est ainsi désigné : Lit <jras des sources pour l'aris renfermé dans la ligne marquée a.
Cc^t emplacement s'étend eu longiieur depuis la ferme de Champagne jusqu'à Villcjuif.
Le plan contient une autre indication fort intéressante; on y lit : « I pouce d'eau par an 97t) tli, par jour 2'|. »
On admet généralement aujourd'hui fpic le pouce d'eati de Paris, c'est-à-dire la quantité d'eau qni s'écoule par un orifice à minces parois d un pouce de diamètre, sous une charge d'eau de 7 lignes au-dessus du centre, équivaut à un cube de l!)"%lfl,"i en 'il heures ou de 7 000°M7.")par an.
Or, 2"*— lfl"",54i et 970" = 7'i'it)"",20.
Le produit du pouce fonlainier admis du temps de Louis Xlll était donc, ;i 5 p. lOl) près, égal à c(dui qu'on admet encore aujourd'hui. J':ijoulerai qu'aucun jaugeage n'est fait avec une anproxinialion de ô p. 100.
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la conduite inconnue qui la dirige aujourd'hui dans cette pièce d'eau.
La pente de l'aqueduc a été renversée par le maréchal d'Effiat pour conduire à son château l'eau qui, du temps des Romains, se dirigeait vers Wissous.
En effet, celui des deux grands regards, dont il vient d'être question et qui est le plus voisin de Morangis, formait autrefois la tête de l'aqueduc qui se dirigeait vers Wissous ; l'altitude du radier est 75'", 41 ; le grand regard suivant, sUuéà 840 mètres du premier eu se rapprochant du château et en s'éloignant de Wissous, a son radier à l'altitude 75'", 25; et enfin l'aqueduc débouche dans les fossés du château, à 300 mètres du second regard, à l'altitude 75"", 08 : la pente se dirige donc aujourd'hui vers le château.
M. Mocquard, en nettoyant lespierrées, a remplacé celle qui sans doute a été construite par le maréchal, entre les deux regards, par une conduite en poterie dure, formée de tuyaux connus dans le commerce sous le nom de tuyaux Doulton.
Entre le premier regard et le lavoir du village de Wissous, le tracé de l'aqueduc, figuré sur la carte, est complètement fixé aujourd'hui par des cheminées assez grossièrement construites, soit en meulière, soit en grès et qui paraissent remonter au temps du maréchal d'Effiat. Elles sont fermées par de fortes dalles. Nous avons levé quatre de ces dalles.
La première cheminée est à 250 mètres du premier des deux grands regards. On n'a i»u prendre l'altitude du radier de la pierrée.
La seconde est à 788 mètres plus loin ; sa hauteur est de 4'", 85 et le radier de la pierrée y est à l'altitude 75"', 57.
La troisième est située à 481 mètres de la précédente; elle a 6'", 90 de hauteur; son radier est à l'altitude 75"", 06.
La quatrième est à 543 mètres plus loin ; sa hauteur est 6 '",97 ; l'altitude de son radier, 74'", 66.
A 284 mètres de cette cheminée se trouve le lavoir de Wissous ;
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l'eau (le la pioiiéc anciomio y ilrliouclie jiar un luyaii ilonl le foiul est à l'alliludc 74"', 1)8. Aqucliiues iiièlreson amont ou voil, dans la cour (l'une maison du village, la dcrniî're eliemiutjc converte, connue les autres^ par une dalle qu'il nous a paru imilile de lever, [.a pente, à parlir du premier regard, se dirige donc vers ^^ issous.
I)'a[très ce qui prt-ct'de, la longueur de l'aqueduc, compris entre le premier des grands regards et les fossés du cliàleau, est de I 140 nu-Ires.
Entre ce regard et le lavoir de Wissous, elle est de '2 546
Total. . . . 5 486 mèlfes.
Cette longueur ne comprend, ni les pierr(5es situées entre Morangis et le premier regard, ni celles du parc de Cliilly et du Petil-Chilly, dont je n'ai parlé au chapitre précédent qu'avec toutes réserves; ces picrrées allongeraient Taqueduc d'au moins 1500 mètres. 11 est donc probable que celte première partie de l'ouvrage romain n'avait |ias moins de 5000 mètres de longueur. Mais, pour ne point entrer dans des hypothèses plus ou moins admissibles, je ne compte que la [tarlie explorée par nous.
L'aqueduc a certainement été reconstruit en entier, comme les cheminées, parle maréchal d'EITiat ; il estl'ormé^de maçonnerie à pierres sèches recouverte d'une dalle. Sa hauteur sous dalle a été mesurée ;\ la troisième cheminée ; elle est de r",40.
M. Mocquard a réparé cet aqueduc jusqu'à la limite des communes de Chilly et de Wissous, vers la deuxième cheminée ; à la suite de cette restauration, le niveau de l'eau s'est abaissé à 0'",40 au-dessus du radier.
Les cotes qui précèdent prouventqu'elles'écoulevers lechàteau. Le reste de l'aqueduc est engorgé et l'eau s'élève à des hauteurs variables, mais assez grandes au-dessus du radier des deux autres cheminées, à l^j^Oà la troisième, à 1"',50 à la quatrième. Si l'aqueduc étaitdégorgé, il est probable que l'eau arriverait encore en abondance au lavoir de \Mssous,(]ui r('ce\rai( MK'nie une partie de
AOLELiUC ROMAIN D'ARCUEIL. — RlOOLli DE ClllI.LY. ;)ô
celle qui s'écoule dans les fossés du cliàleau de Cliilly. Ce n'esl donc pas sans laisou que j'ai dil dans le chajMli'e précédent, qu'une partie de l'eau du groupe des sources de Chilly était dispersée aujourd'hui. '
Ce grand drainage du plateau, entre Morangis, Chilly et Wissous, est tracé avec une intelligence et une habileté qui justifient bien l'idée qu'on se fait du génie pratique des Romains; je ne connais aucun travail de ce genre qui puisse lui être comparé, surtout si l'on lient compte des dilTicultésqui résultaient alors de rimpcrfection des engins de nivellement, et de l'absence, dans ces temps anciens, de toute connaissance sur les dispositions géologiques des terrains et celles des nappes d'eau souterraines. L'ingénieur romain a profité, pour faire passer les pierrées et pour dériver les sources du groupe Chilly, de la seule dépression de terrain qui existe sur le plateau, entre la butte de iMassy dont le sommet est à l'altitude 101 mètres et la ligne du tracé de l'aqueduc delà Vanne dont le sol, vis-à-vis Morangis et Wissous, se trouve aux altitudes 84'", 00 et 84'", 80. Lorsqu'on parcourt le plateau sans niveau, cette dépression n'est pas appréciable : entre le pied de la butte de Massy et l'aqneduc de la Vanne, le terrain parait absolument plat. Si l'on ajoute à cela que la contrée était alors couverte d'épaisses forets, cotinneje le démontrerai ci-dessous, ou aura une idée assez nelte de la difficulté que présentait le tracé de celte partie de l'aqueduc dans ces temps anciens.
L'exécution des travaux n'était pas plus facile. Le sol aux deuxième, troisième et quatrième cheminées décrites ci-dessus, est aux altitudes 80'%'2'2, 81"',96, 81'", 65. Le radier des pierrées étant à peu près à l'altitude 75 mètres, la profondeur deslranchées allait jusqu'à 6 mètres et, à cette profondeur, on travaillait dans la nappe d'eau des marnes vertes, sans aucun des moyens énergiques d'épuisement dont nous disposons aujourd'hui.
Cette première parlie de l'aiiueduc n'est donc pas un ouvrage ordinaire. Aussi, lorsqu'en 1609, on lit la recherche des anciens
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ouvrages des Romains, il tu- viiil à ridée de jtei-soiiiic de diriger les travaux vers Wissous el Cdiilly; il paraissait sans doute inii)OSsible de ramener vers Rungis, dans le bassin de la Bièvre, en traversant le plateau, l'eau des sources de Cliilly ([ui descend naturellement dans l'Yvette. Les liabilanls du ])ays [touvaient seuls avoir des notions de ces travaux, soit par ces traditions (jui se conservent si longtemps dans la mémoire des lionmies, suit par ipiclfjues ouvrages encore ap]tareiils. Cesl ainsi, sans doute, que le inarécbal d'Effiat découvrit celte partie profonde de l'aqueduc comprise entre Cbilly et Wissous, dont ce seigneur déclara n'avoir eu connaissance qu'après la construction de Faqueduc moderne.
Deiwième rUjole secondaire'. — Cet ouvrage se soudait au précédent vers le lavoir de Wissous et conduisait à l'aqueduc principal, l'eau des sources de Chilly. Nos fouilles l'ont mis à découvert sur '21 jioints qui lixent complètement son tracé. A partir du lavoir de Wissous, la rigole suit la ligne brisée Lmn de la carte «;i-conlre, en s'écarlant du tliahveg de la petite vallée qui reç^-oit les eaux du pays. Elle coupe au plus court el, à une dislance de 1021 mètres du lavoir L de Wissous, traverse en n le fond d'une jjetite dépression, jmis se dirige vers le regard D de l'aqueduc principal, qu'elle atteint après un parcours de G79 mètres à partir du |)oinl n. Sur celte longueur, elle a sa pente dirigée en sens inverse de celle du ruisseau de Rungis. La longueur totale de la seconde rigole est de 1700 mètres.
A partir du lavoii' L, le liacé se tient sur le plateau de Wissous, tl la iiente kilométrique moyenne est de de '2"", 70 sur 758 mètres; la rigole descend ensuite sur la déclivité du coteau, et la pente kilométrique moyenne s'élève à 27"', 98, sur une longueur de
Voyf z la carlo ci-ioiihv l'I li' prudl en Imig dr la litid
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tiljô niélies jusqu'au point n; enlve ce point et le legard D, elle s'abaisse à 2'", 04 sur une longueur de 679 mètres.
Voici la coupe de la rigole dans sa [larlie supérieure à pente rapide : sa section est celle d'un , o,zo
trapèze ayant 0"',40 de largeur dans sa jjarlie supérieure, 0"°,25 au niveau du radier et 0"',oO de hauteur.
Les épaisseurs correspondantes des pieds-droits sont 0"',50 et 0"',375 ;
celle du radier 0'",50. Cette eu- - - - ^^-w- - - ^
nette, qui est assez profondément enterrée, est recouverte d'une dalle de O^jlO d'épaisseur.
La rigole est entièrement construite en béton, qui est devenu très-dur. Sa paroi intérieure est revêtue d'un enduit en mortier de chaux et de ciment de tuileau très-fin. Cet enduit est recouvert entièrement, ainsiqueledessousdela dalle, d'un mince dépôt de carbonate de chaux. Je suis assez disposé h croire que ce dépôt provient du lavage, par les eaux extérieures, du béton de l'aqueduc: le sol étant imperméable, les eaux devaient facilement remplir la tranchée jusqu'au niveau delà dalle et pénétrer dans
CZ3 i CJW7 *
la cunette. 11 en est ainsi dans l'aqueduc de la Dhuis : les eaux extérieures, dans la traversée des marnes vertes, ont lait craquer
ol3 LKS ANCIEiNNKs LAUX.
l'cnduil 011 bcaiK-uu|» de points, et au-tlessous de cliacimc de ces petites fissures cajiillaires, on constate l'existence d'une Ictère couclie de carbonate de chaux.
Dans la partie à faible pente, la cunetlc est rectangulaire et de 0'",50 de largeur sur O'^^S de hauteur. Les pieds-droits et le radier ont unifonnéinenl 0"',oO d'é|)aisseur. 11 n'y a pas de coiiverlure en dalle : l'eau coulait à ciel oiiviil ; Touvragc est irrégulièrement construit en pierre brute du i)ays et en béton, comme l'indique le croquis qui précède, (lelte maçonnerie est moins bonne que le béton et paraît d'origine j)lus récente; les parois sont dégradées sur beaucouji de points ; l'enduit et, à plus forte raison, le dépôt de carbonate de chaux oui disparu.
Troisième ri(iole. De la souree de Wissoiis à Vaqueduc principal. Cette rigole, à partir du parc de M. Vallée, suit la ligne brisée M/^oD de la carte ; elle longe le rnisseau de Wissous jusqu'au |ioiiit^>, et de là gagne le regard Dp, en suivant la rive gauche du ruisseau deRiingis; sa pente est dirigée en sens inverse de celle de ce cours d'eau.
Il paraît bien certain (pi'avanl de dériver les sources de Chilly, les Romains s'étaient contentés de la petite source de Wissous, qui coule encore dans le parc de M. Vallée 'et qui, le jour de ma visite, le 27 novembre 1875, en temps de basses eaux, débitait environ 120 mètres cubes d'eau par vingt-quatre heures'. En effet, la rigole n° 5 est de très-petite dimension. Sa plus grande largeur est lie O'",!?, mais presque partout elle est réduite àO"',!^; elle ne pouvait donc conduire une giande quantité d'eau et s'est trouvée insuffisante lorsqu'on a voulu dériver à Lutèce les sources de Chilly.
Le petit aipicduc ne portail pas liabiluellement, dans la saison
' Ce parc s'éU'nd ciilie les Icllrcs LMm ilo lu c;iitc.
' Voici rinsii'iiilion qu'un lit, liors ilc la |>i'0[ii'icto du M. Vallée, au-dossus de lu conduite
do ccllo source :
l'OiNTAIMi lu FtSIlItR l'ul.
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Iiuniide, plus de sept litres d'eau par seconde^ 605 mètres cubes par \ingt-qualre heures. C'est sans doute ce que donuaienl alors la source de M. Vallée et plusieurs autres petites sources du voisinage.
Si les Romains avaient fait un projet d'ensemble pour dériver les sources de Chilly et celle du parc de ^Yissous, ils n'auraient construit qu'une seule rigole suflisammenl grande et ils auraient ainsi l'éalisé une assez forte économie, puisqu'il aurait suHi pour cela d'élargir convenablement le radier d'une des rigoles. C'est donc plus tard, lorsque le développement de leurs besoins l'a exigé, qu'ils ont construit la pierréedes sources de Chilly jusqu'à Wissous, et qu'ils l'ont reliée cà l'aqueduc principal par la deuxième rigole.
La pente moyenne kilométrique de la rigole est Irès-fortc dans sa partie supérieure; à partir du mur du parc de M. Vallée où nous l'avons mise à découvert, sur une longueur de 537 mètres, elle est de 25'", 50; depuis ce point jusqu'au regard D, sur une longueur de 1409 mètres, elle s'abaisse à 1",54.
11 est difficile de dire quelle était sa longueur exacte, parccqu'cllc se soude probablement à la deuxième rigole dans le parc de -M. Vallée, où nos explorations n'ont pu s'étendre. Mais elle se prolongeait certainement jusqu'cà la source M de ce parc et, entre cette source et le regard U, sa longueur est de 1746 mètres.
Nous avons mis celte rigole à découvert sur plusieurs points. Les croquis suivants représentent la coupe de cet ouvrage sur le
' Voici le délail du calcul. Eiilre les profils n°' \i et 70, sur une longueur de 473 nièlres, la penle est de 0", 00087 par mètre; il existe dans la cunotte un dépôt de carbonate de chaux de 0",120 de hauteur égale à celle de l'eau dans la saison humide; la largeur de la cunelte est de0",12.
En appliquant la formule de Prony à ces données, on trouve :
Section de raqueduc : u = 0°,l'2x 0°,20 = 0°,024.
Périmètre mouillé : •/, = 0'',à'2.
Havon nioven : R =-;=:0°, 041)15.
Penle par mètre : i = O^.OOOS?.
Ri = U", 000042; d'où vitesse moyenne : îj = 0»,5U. La portée par seconde de l'aqueduc était donc : 0 = ui x « =; 0",007.
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[ireiiiier; sa largeur est de 0",1-, el sa in-oluiideiir de 0"',30; eesdiuiciisions se reli'oiivciil presque parloul ; seideiiieiit, dans la partie ])asse, où la peiile est plus petite, la profondeur varie de
()"'.r>r) à (y",io.
^.O.ÎO.!,0,1S^,.D,20.<.,
Dans l'autre coupe, la largeur de la cunelle est de 0",15. Esl-ce une faute de construclion? C'est assez probable, car rien ne justifie cet élargissement au milieu du tracé de la rigole.
Les })ieds-droils et le radier sont construits en béton «pii, généralement, est devenu très-dur: ils ont uuiforiuénieut 0"',20 d'épaisseur, y compris le jietil cuduit en cimenl.
Quatrième r'ujole el pierrée de Paraij, entre les sources du tjroupe de Rwigis el le re(jard D. — ■ Les sources qui alimentent l'aqueduc moderne, sont au nombre de (jualrc : la principale jaillit au point B, dans ce qu'on appelle le grand carré ; la seconde, qui émerge au point A, porte le nom de source de VÉ- (jlise; la troisième, située au point e, est la source de la Pirouette et la quatrième, située au point C, est désignée sous le nom de source de Paray .
La rigole, mise au jour par nos fouilles, ne dérivait que trois de ces sources, celles du Grand Carré, del'Kglise et de la Pirouette; ces deux dernières coulent encore aujourd'hui dans l'ouvrage romain entre les points A, B et t'; celte i)arlie du tracé de la rigole de Rungis est donc rigoureusement déler-
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A partir du regard e de la Pirouelle le tracé est établi d'abord à flanc de coteau el s'écarte du thalweg du ruisseau de Riuigis, sur une longueur d'environ 900 mètres; puis il change brusquement de direction et gagne à angle droit le thalweg, qu'd atteint en se soudant à l'aqueduc principal au regard D.
Ce tracé est très-singulier : la tête D de l'aqueduc principal, qui est sur le thalweg, étant donnée, le tracé le meilleur était en même temps le plus simple; il fallait se tenir, à partir du point e, à une petite hauteur au-dessus du ruisseau de Rungis, ce qui conduisait, par une courbe très-régulière, au regard D. En s'écartant, comme il l'a fait, du fond de la vallée, l'ingénieur romain paraît avoir voulu ménager la pente pour se diriger vers Lutèce, sans revenir au fond de la vallée, ce qui ne lui permettait plus de prendre les sources de Chilly et de Wissous. On semblait donc, en commençant le travail, se contenter des sources de Rungis.
Le profil en long de la rigole de Rungis est rapporté entre le point R, où se réunissent les sources de l'Eglise et du Grand- Carré, et le regard D de l'aqueduc principal ; l'altitude du point de départ est 74"^, 85, celle du point d'arrivée 64", 12. La pente kilométrique est donc énorme : à partir du point E, elle varie de 7'", 81 à 15"',40; sa moyenne est 10"', 15.
La longueur totale du tracé, entre le point B et le regard D, est de 1186 mètres ; la pente totale, sur cette petite longueur, est de 10",73.
La rigole a été mise à découvert en cinq points; les coupes sont dessinées sur le prolil en long, ce qui me dispense de les reproduire ici. La cunette a 0'",30 de largeur et une hauteur comprise entre 0'", 30 ei0"',50, l'épaisseur de ses pieds-droits el de son radier varie de 0 ',30 à 0"\40, Elle est couverte d'une dalle au-dessus de lar[uelle s'élève une couche de béton. Elle est ellemême construite tantôt en béton, tantôt en pierre siliceuse du pays ; dans ce dernier cas, la maçonnerie est de très-médiocre qualité : c'est probablement d'une réparation.
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Pierrée de Puraii. \.c rri;;ir(l, où se réunissent les sources de Paray, est indique sur le ]»lan par la lettre G. Cet ouvrage, construit du temps de Louis XIV, est situé à 1009 mètres du Grand- Carré, en suivant le tracé de l'aqueduc, et à 500 mèlres du regard [). Tous les auteurs, faule d'avoir connu ce dernier ouvrage, ont supposé que la rigole de caplalion conslruite jiar les Romains se dirigeait vers le Grand-Carré. C'est une erreur; elle gagnait eu ligne droite le regard D; on voit, à partir du point C, une pierrée de 124 mèlres de longueur, (|ui suit celle direction en descendant vers le regard U et qu'on considérait jusqu'ici comme une décharge de l'aqueduc de Paray. C'est bien certainement ce qui reste de l'ouvrage romain qui conduisait la source au regard I). Une partie a été restaurée récemment et remplacée par un tuyau en polerie de 90 mèlres de longueur.
Les ouvrages de caplation des sources de Pamgis étaient donc les suivants :
hëtuls
... I, I 11', 1 !'<-' long du Ciraiul-Cané. ... 152 > .-.q 1-0 e ( ,1 ce I ^^^^^^ |_ ^^^.^^^ ^ ^^ 1^ ^^_^^^^^ j^ \{%Ç,]
l'icrrée des sources do l'ar.iy TiOO
Longueur lolalc 1618
Celle longueur ne compieiul pas celle des travaux de caplalion des sources du Grand-Carré, qui ont sans doute élé détruits vers 1613, lorsqu'on a construit l'aqueduc moderne.
Les Romains avaient donc énergiquement drainé la nappe d'eau du plateau compris entre la Seine, l'Orge, l'Yvette et la Bièvre. Leurs rigoles de caplation exislcnl encore et s'étendent entre Cliilly et l'uingis, sur 8550 mèlres de longueur dans les parties explorées par nous. Sur celle longueur, ils n'ont pas néglige une seule source; connue le l'ait observer M. Jollois, ils prenaient, en passant, les sources du village de Fresnes qui jaillissent à i>eu de distance du tracé de la rigole principale et, en outre, celles qui, entre l'ilay et Rungis, descendent dans l'aqueduc moderne, sur la pente du coleau connu sous le nom de Long-Boyau.
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Point de réunion de toutes les rigoles secondaires. Tête de l'aq^ueduc Romain d'Arcueil.
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C'est môme en ce point qne Sully, guidé sans doute par d'anciennes traditions, fit, en 1609, chercher d'abord les sources captées par les Romains.
Les pierrées, qui drainent le coteau du Long-Boyau, sont indiquées sur le plan général : ce sont des ouvrages à pieiTcs sèches, qui n'ont qnc 0"",16 de largeur et 0'",50 de hauteur envirou, et, par conséquent, dans lesquels il est impossible de pénélrei'. On les a mis à découvert, sur quelques mètres de longueur, en construisant l'aqueduc de la Vanne; rien n'indique qu'ils soient d'origine romaine : on a fait des travaux semblnb'es dans tous les temps.
Point de départ de la rigole principale. — Les rigoles se réunissent, comme il a été dit ci-dessus, dans un regard D situé sur le thalweg même de la petite vallée de Rungis, à 1186 mètres du premier regard de l'aqueduc moderne.
Nous avons mis cet ouvrage entièrement à découvert; j'en ai fait graver, sur la carte ci-con(re, le plan avec les coupes des trois rigoles secondaires qui y débouchent et celle de la rigole principale qui s'en détache.
Ce regard a la forme d'un carré dont le côté extérieur a 4"', 70 de longueur et le côté intérieur 5"", 10. Les parements sont construits en petits moellons soigneusement appareillés, suivant l'usage des Romains. L'enduit intérieur est en mortier de chaux et de ciment de tuileau broyé très-fin. L'origine romaine de ce regard n'est donc pas douteuse; nous avons eu le tort de ne pas faire cribler les terres, nous aurions certainement trouvé des médailles romaines qui auraient fait connaître peut-être la date précise de la construction. L'eau y était d'ailleurs à ciel ouvert, connue dans tout le reste de l'aqueduc.
Les auteurs, qui ont écrit sur l'aqueduc romain d'Arcueil, n'ont point eu connaissance de ce regard D, qui est la véritable tête de la rigole principale. Ils ont tous admis que cette rigole paitait du Grand-Carré de Rungis, comme l'aqueduc moderne. D'après
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ce qui a été dit ci-ilessus, cela n'était pas possililc puisque, la source de Wissous, qui coule encore dans le parc de M. Vallée, éMicTge à l'iiUiludo 70 mèlres environ, cl, par conséquent, ne ])ouvail èlre conduite ni au Grand-Carré dont le premier regard est à rallitu(h'l')",\'2, ni même à la rigole de la source de l'Eglise dont le radier, au point B, esl à V altitude 14'",So; il était Irèsdillicile à celle époque de dériver an Grand-Cnrré les sources de Chilly qui sont à l'allilude 75'", 40.
C'est certainement par celle raison que les Romains ont établi à l'allilude 64'",1'2 le regard D, où se réunissent toutes les rigoles secondaires, cl qu'ils ont perdu volonlairement 10'", 75 de [tenlc sur une longueur de 1 186 mèlres.
Tracé de lu riijole principale. — La rigole, qui portail à iailèce l'eau des quatre groupes de sources décrits ci-dessus, sortait donc du regard D, point de réunion de toutes les rigoles secondaires. Son tracé est des plus simples ; comme l'eau coulait à ciel ouvert, on ne pouvait beaucoup s'enfoncer dans le sol, ni, par conséquent, obtenir des raccourcis par des tranchées profondes. L'ouvrage, d'un autre côté, n'était pas assez important pour être supporté par de dispendieuses arcades ou même par des substruclions. On n'a construit qu'un seul ponl-aqueduc, celui d'Arcueil qui élail d'ailleurs indispensable; en outre, l'ingénieur romain, ayant perdu la plus grande partie de la pente dont il disposait à partir des sources de Rungis pour conduire facilement toutes les sources jusqu'au regard I), ne pouvait diminuer la longueur delà rigole en faisant varier les pentes, il a donc suivi toutes les inflexions de terrain en se tenant aussi |»rès que possible de la surface du sol.
Nous avons mis l'aqueduc à découvert sur un nombre de points suffisants pour fixer complètement le Iracé.
La rigole se lient d'abord à flaucde colcau, sur une longueur de 2951 mètres, à droite du ruisseau de Rungis jusqu'au chemin de Frcsncs à Anlonv, où elle cnlre dans la vallée de la Bièvre. Elle
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se développe par une courbe très-régulière autour du coteau de Rungis jusqu'au chemin de Wissoiis, puis elle se dirige prcsrju'cn ligne droite de ce clieniiu à' la ruelle des Thibaudes au bas de Fresnes, en traversant le verger et le parc du château de Montjean. Le tracé est, au contraire, très-contourné entre la ruelle des Thibaudes et la grande route nationale n° 186. Entre ces deux poinis, il se développe autour du cap aigu sur lequel est bàli le village de Fresnes, et, d'après ce qui a été dit ci-dessus, il était difficile de le raccourcir en coupant ce cap.
Entre le chemin de Fresnes à Antony et le pont aqueduc d'Arcueil, sur une longueur de 5207 mètres, le tracé se tient à liane de coteau sur la rive droite de la Bièvre ; à partir de la route nationale n° 186 jusqu'en face du village de Cachan, il est très régulier et se rapproche beaucoup de l'aqueduc moderne. Le coteau, sur lequel il se développe, es( peu incliné jusqu'au village de l'Hay, mais, à partir de ce village, la pente du coteau devient plus rapide, la vallée de la Bièvre se rétrécit : c'est la localité connue sous le nom de Long-Boyau. La rigole romaine contourne le village de Cachan par une courbe très-régulière et arrive à la pointe du contre-fort d'Arcueil côle à côte avec l'aqueduc moderne ; c'est le point le plus ciroit de cette vallée. L'ingénieur romain l'a naturellement choisi jjour faire passer sa rigole de la rive droite à la rive gauche, c'est-à-dire du côté de Paris. L'ingénieur de Marie de Médicis a fait de même : son aqueduc passe à quelques mètres des ruines de la rigole romaine; je ne pouvais mieux faire que de suivre le môme tracé et l'aqueduc de la Vanne s'élève à 18 mètres au-dessus de celui de Marie de Médicis, sur lequel il s'appuie.
Il ne reste plus qu'un pan de mur de la haute substruction qui supportait la rigole romaine sur une longueur de 530 mètres environ au-dessus de la vallée de la Bièvre. Celte ruine se voit dans la propriété de madame Besson , à quelques mètres de l'aqueduc moderne.
La photogravure du chapitre ix fait voir les trois aqueducs dans
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la traversée (le la vallée de la Bièvio. l.a ruine rdiiiainc esl faeilcnionl rcconnaissable à son appairii de pelils iiioellous altci'iianl avec des assises de longues l)ri(iues. La rigole n'exislc plus audessus de la subslruelion ; elle s'élevait pres([u'à la même hauteur que la cuiielle de ra(iuc(iuc moderne.
L'aqueduc romain passe sous l'aqueduc moderne à 25 niè- Ires de rcxlréniité d'aval du ponl d'Arcueil, enlre les piles 45 el 40 du ponl aqueduc de la Vanne.
L'alliUide du radier est 58'", 85, celle du radier de l'aqueduc moderne est 60'", 16; la différence l"',5l prouve que ce dernier ouvrage a été construit sans loucher à l'ouvrage romain au point de croisement, ce qui a eu lieu en effet. On a piis simplement la précaulion de remplir la rigole d'un grossier blocage de moellons. Knlre le regard D el le point de croisement, la rigole se lient à gauche de l'aqueduc, cl c'est à parlir de ce point qu'elle passe à droite.
A 59 mètres plus loin, on la retrouve dans le jardin de M. Sanson, à 0'°,80 à droite du regard n" XIV de Marie de Médicis. Depuis le ponl-aqueduc jusqu'à la rue de la Glacière, avanl les forlificalions, les deux aqueducs se développent Irèsvoisins l'un de l'autre et suivant un tracé très-peu contourné. La longueur de la rigole, depuis le point de croisement jusqu'à la rue de la Glacière, est de 2541) m(Mres.
Elle se retrouve en divers points d'Arcueil, notamment dans la propriété de M. Alphonse Lavcnant, architecte, qui l'a renfermée sous une grotte el chez M. Rabot, rue de Gentilly, un peu en amonl du [larc du inanpiis de Laplace. Le Iracé traverse la partie basse de ce j)arc el, en (|ui liant cette propriété, coupe la roule n" 75; là on voit la rigole au pied du mur de clôture de la propriété de M. Daruhle, à 66 mèlres de l'aqueduc moderne. On en retrouve encore deux auties traces avant de quiller le territoire d'Arcueil.
A parlir de la rue de la Glacière, la rigole s'éloigne de l'aqueduc pour contourner, par une longue courbe, la butte de Monlsou-
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ris, puis les deux canaux se rapprochent et se coupent quatre Ibis flans la iravcrsée du parc, un peu au-dessous du chemin de fer de Sceau.N ; ils leprenncnl ensuite leurs positions et passent sous le chemin de fer, l'aqueduc se tenant à gauche et la rigole à droite ; leur tracé devient presque rectiligne à partir de la rue de la Tonihe-Issoire. L'a(picduc moderne laisse l'Observatoire à droite cl s'arrête au bord de Tavenue ; la rigole romaine continue son chemin en se tenant sous les maisons de la rue du Faubourg-Saint-Jacques et de la rue Saint-Jacques jusqu'à l'emplacement de l'église Saint-Benoît', d'oii probablement elle se dirigeait vers le palais dos Thermes.
Depuis la rue de la Glacière, avant les fortifications (profd n" 57), jusqu'au l)Oulevai'd Arago, près de l'Observatoire, sur une longueur de 2580 mètres, le tracé est déterminé par cinq points où la rigole a éternise à découvert, d'aliord à l'intérieur des fortifications, dans la rue de la Glacière, puis à l'avenue Reille, à la rue d'Alésia et à la rue Broussais.
M. Vacquer, architecte attaché aux travaux historiques, nous a désigné le point où le tracé coupe la rue de la Tombe-Issoire ; la ligole y a été trouvée autrefois au fond d'une fouille d'égout, mais elle n'est plus visible aujourd'hui.
Les travaux de construction des boulevards Saint-Jacques et Arago l'ont mise à découveit presque dans la ligne méridienne de l'Observatoire.
A partir de là jusqu'au palais des Thermes, nous ne connaissons plus que deux repères de l'aqueduc, l'un rue Saint-Jacques, au carrefour de la rue Gay-Lussac, où ses restes ont été rais à découvert dans nos fouilles, l'autre dans la même rue, près de l'emplacement de l'ancienne église Saint-Benoît, dont il vient d'être question. C'est probablement ce dernier repère qui, suivant Corrozet, a été découveit près de la porte Saint-Jacques « l'année « qu'on fit les rempars et bastions à Paris, pour résister à la
' Lés (li-rnicrs vestii'cs de celle église ont dis^ arii il y a une viiigUiine (.ranin'c:.
« venue de l'empereur Cliarles V ». Il n'est plus visildo aujnui- (Vliui ol on ne conuatl plus de traces de cet ouvrage jusqu'au palais des Thermes.
Lomjueur de Vaqueduc. — Voici la longueur de l'aqueduc princij)al et de ses ramifications.
METRES
Lonmioiir de la rigole principale entre le reiçard II et le boulevard Aragn I4 0G7
A partir de ce point jusqu'au palais des Thermes, il n'est pas possible de déterminer cette longueur avec autant de précision; il est présumable (pi'elle est égale à I 990
et qu'ainsi sa longueur totale entre le regard Ll et le
palais des Thermes est de 16 057
RIGOLES SECONDAIRES
Pierrées de Chilly à \Vissous o i86
Grande rigole de Wissous 1 700
Petite rigole I 746
Rigole de Rungis 1318
Picrréc de Paray 500
Longueur totale des rigoles secondaires 8 550
Longueur totale de l'aqueduc et de ses ramifications. '24 607
Celle longueur ne com[>rond ni les ouvrages qui servaient à la caplation des soiu'ces du Grand-Carré, ni les pierrées des sources (lu Lûng-r)oyau, ni celles du parc de Chilly cl du ])elit Cliilly.
Section de Vaqiieduc. — La photogravtue ci-conlre représente la coupe transversale de la rigole romaine découverte dans les fouilles de ravenuo lleille, près du parc tie Monisouris. C'est Bonamy qui va en faire la description comme s'il avait eu enire les mains celte image, gravée cent-vingt-cinq ans a[très la publication de son Mémoire. ' « C'est une rigole formée de trois
' C'est d'après les restes de l'aquodiic trouvé par M GenflVoy à Arcneil que Bnnaiiiy a fait la dcscrqilion. Voyez ci^dossus pape 7>t'<,
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plains-droits, l'inféiûeur horizontal et les deux autres verticaux ;
'.2^râ^*4^-
cette rigole a treize pouces (0"',35) de large et dix-neuf (0'",51)
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(le profondeur; ré|taissoiir de ses côtés est de (lunlorze pouces (0'",58) ou environ, el celle de son Ibnd ai de doiizi' (0'",32) à treize pouces (0"',55) ; elle est conslriiile d'un massif composé de cluuix, de pierre à fusil cl de eaiUoux de vigne, el enduite d'un ciment lin et encore assez blanc' qui s'étend depuis le fond jusque pardessus ses bords arrondis; ce qui, selon M. Geoffroy, prouve qu'en cet endroit elle n'éloii pas couverte de dalles de pierre, et que par conséquent l'eau y couloit à découvert. »
l.a photogravure fail voir, en outre, l'ancien sol qui est précisément au niveau de la partie supérieure de la rigole, et les remblais qui se sont accumulés au-dessus : dans l'origine, la rigole élait construite à ilenr du sol,
La description de Bonamy s'applique aux cinquante-quatre profds de l'aqueduc que nous avons déblayés. Je dois dire que la profondeur de la cunetle n'est pas uniforme : elle varie de 0'",45 à 0'",60, de 4,1/2 à 2 pieds romains. Au profil n° 46, en aval du pont-aqueduc d'Arcueil où elle est réduite à 0"',45, elle devait être insuflisantc en temps de crue, car elle est surmontée par deux petits bourrelets inclinés à 45°, qui empêchaient sans doute l'eau de s'épancher par dessus les bords.
Kn examinant les profds en travers rapportés au bas du prolil
^ ft^ii....^ ,.,35. .^ «,js . , en long, on remarque, au fond de
la cunetle, deux banquettes rndimentaires de 0'",05 de largeur, qui lui donnent la forme indiipiée sur le croquis ei-conire. Ci s banquettes manquent dans la photogravure qui précède, mais on les retrouve sur la l)lupart des autres sections transver-
' - — 1AS .> sales rapportées sur le profil en long.
M. .lolloi^ a su|)posé que ces banquelles ont été faites dans le but de lacililer les nctloyages. C'est diflicile à admettre : on
l.Vmluil i>'^t tiii iiiiulliT iIp ciiTii'iU lie luili'rtii ; il osl rnngeMre d non \is^ lilaiii-
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marche mal sur des banquettes de O^jOS de largeur. Celte singulière disposition est tout simplement le résultat d'une petite mal façon et du mode de construction de l'ouvrage.
Lorsque la tranchée était ouverte et bien dressée, suivant le prolil ABCD, on étalait au fond la couche de béton du radier,
et on la dressait en la comnri- ^ '
mant avec une planche E, qui ("
faisait refluer le béton à droite ' '' '
et à gauche. Puis, pour main- i I
tenir le béton des pieds-droits, on posait deux autres planches verticales G et F, étrésillonnées d'une manière quelconque, par
exemple, par une traverse H. Si la planche qui couvrait le railier avait 0"',35 de largeur, la petite banquette était supprimée, comme on le voit siu- le côlé droit de la figure et sur la photogravure. Si elle s'étendait seulement jusqu'au parement extérieur du plateau vertical qui soutenait le béton du pied-droit, connue on le voit sur le côté gauche G de la figure, la banquette se moulait. J'ai fait des aqueducs en béton par ce procédé , et ces deux cas se sont présentés; seulement j'avais grand soin d'enlever les rudiments de banquette lorsque par hasard il s'en rencontrait.
La rigole a été mise à découvert sur 54 points. Elle est intacte et bien conservée en 23 de ces points, et plus ou moins dégradée aux autres emplacements. Dans cinq fouilles, on n'a trouvé que le radier.
En général, le béton est d'une dureté très-remarquable. 11 y a cependant quelques exceptions, notamment aux profds 7, 8 et 9 ; la rigole y a été construite dans des éboulis de marnes vertes, qui, plus lard, ont continué à glisser en l'entraînant sur la pente du coteau. La compression des glaises a été telle, que le béton a été disloqué et fissuré sur toute la longueur comprise entre ces trois prolils. Au profil n° 7, situé au bord du fossé du
parc de Monljcan ', une moitié du radier a clé soulevcc; les deux picds-droils du profd n° 8 se sonl rapprochés par le bas cl ont pris la forme d'un V; la maçonnerie du profil n° 9 est complètement disloquée, etc.
Le bélon est presque partout recouvert d'un enduit de ciment de luileau posé avec un grand soin, car il adhère généralement au béton en faisant corps avec lui, ce qui se voit rarement lorsque la maçonnerie eslexposée à l'action des agents extérieurs. Cetenduil est composé de deux parties : dans celle qui louche au bélon, le cmienl de luileau est grossièrement écrasé ; dans la partie extérieure, il est broyé très-fin. On ne voit aucune solution de continuité entre ces deux parties de l'enduit.
A certains profils, notamment au profil n° 12, l'enduit manque, et on est certain qu'il n'a jamais existé, car le petit sédiment de carbonate de chaux formé par l'eau s'est déposé sur le bélon même, qui n'est pas moins dur et moins bien conservé dans ce profil qu'aux autres points découverts par nous. C'est une preuve que le mortier employé était très-hydraulique, car un mortier de chaux grasse, qui n'aurait pas été protégé par un enduit, aurait rapidement perdu toute sa chaux, dès que l'eau aurait été introduite dans la rigole. Les Romains faisaient donc leur chaux, non pas avec le calcaire grossier d'Arcueil qui leur aurait donné de la chaux grasse ou maigre, suivant les bancs choisis, mais non hydraulique. Ils employaient les bancs marneux ou calcaires de Saint-Ouen ou de Champigny qui, on le sait aujourd'hui, donnent des chaux très-hydrauliques, el même des ciments. 11 y a peu dannées encore, on croyait qu'il n'existait pas de bons calcaires à chaux liydraulii|U(' autour de Paris.
' C'est nu profil n° 7 que se tioiive le |iieinicr point de raqueduc vu p.ir M. JoUois. Sa desci'iplioii, qui est trés-exncle, mérite d'èlre rapportée ici : .< Elle (la rigole) était recouverte
d'envirnii 1,'> à 'jO ceiilimèlres de terre elle est entière, sauf le radier qui a été dégradé,
les parois en sont intactes; mais toute la rigole, qui est assise sur un sol glaiseux, s'est cn- Ibncée dans le sol, et s"cst déversée de telle sorte que la paroi de gaucho a dévié d'une manière notable de la verticale, tandis que la paroi de droite csl un peu en surplomb, etc. »
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Profil en long. — L'altitude du radier de la rigole au regard
de départ D est 64"V12
et au boulevard Arago 57°\57
La pente totale est donc de 6", 55
La longueur de l'aqueduc, entre ces deux points, étant de 14067 mètres, la pente kilométrique moyenne du radier est égale à
' =0'°,465; mais il s'en faut de beaucoup que celte pente
soit régulière'. Yoici, en effet, les pentes moyennes kilométriques qui existent entre les points les plus importants de l'aqueduc ' : Vallée du ruisseau de Rungis, entre le regard D et le profil n° 13 bis, long. 5115 mètres, pente kilométrique. 0'",781 Vallée de la Bièvre, rive droite, entre le profil n° 13 bis cl la sortie du pont-aqueduc d'Arcueil, profil n" 44, longueur 5985 mètres , pente kilométrique. . . . 0"',476 Vallée de la Bièvre, rive gauche, entre le profil n° 44 et le boulevard Arago, profil n" 63, longueur 4969
mètres, pente kilométrique 0"',255
Les peules de la rigole d'Arcueil sont donc irrégulières comme celles de la plupart des aqueducs romains '.
Nous ne connaissons pas les penles parliclles avec la même certitude : entre le regard D et l'aqueduc d'Arcueil, la rigole est souvent construite dans des éboulis de marnes vertes, terrain glaiseux sans consistance, qui a continué à glisser sur la pente du coteau depuis la construction de l'aqueduc. Entre les ruines du pont aqueduc d'Arcueil et Paris, la rigole est suspendue audessus des nombreuses exploitations souterraines du calcaire
' Voici ce que dit M. JoUois des pentes de la rigole romaine et do Faqueduc moderne: « La pente de la rigole romaine est régulière et de 0",001 par mètre, ainsi que nous l'avons constaté ; celle de Taqueduc de Marie de Médicis est des plus irrégulicres, offrant en certaines parties un courant très-rapide et dans d'autres des eaux jnesque stagnantes; ainsi, sous le rapport des pentes, l'avantage est du côte de la rigole romaine. »
En fait les pentes des deux a [ueducs ne sont pis plus régulières l'une que Taiitre. La pente moyenne de la rigole romaine est, d'après ce qui précède, de O'°,00046 et non de 0»,001 par mètre.
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grossier, cl son ancien niveau a clé consiclérablcmenl niodilic pisr les eflondremenls de ces carncres. C'est ce qu'on reconnaU à la simple inspcclion des profils en long : on y constate de nombreuses conlre-pentcs qui n'auraient pas permis à l'eau de circuler dans la rigole.
11 n'est donc pas très-facile de reconnaître exactemeni ([uelle était, dans l'origine, la dis|)osilion des pentes. Nénniuoins on reconnaît assez facilement les glissements ou les cnloncemeiils de la cunetle : en pareil cas la pente, apparente aujourd'hui, est d'abord beaucoup plus forte que la moyenne; elle est ensuite, suivie d'une contre-pente.
Le regard D étant sur le thalweg même du ruisseau de Rungis, n'a pu être déplacé; mais, entre ce point et le repère n" 13 bis, la rigole a glissé sur la pente du coteau avec les anciens éboulis de marnes vertes dans lesquels elle a été couslruite, et le profil en long est absolument bouleversé. Les altitudes du radier, inscrites sur ce profil, prouvent que si l'eau était introduite aujourd'hui dans la rigole restaïu'ée dans sa position actuelle, elle se déverserait par-dessus les bords, aux points n"' 6, 8, 12 et 15.
Le profil 15 bis paraît en place; il n'y a pas eu de grands glissements entre les profils 15 bis et 59 ; on voit bien, çà et là, quelques contre-pentes, mais qui ne dépassent pas celles qu'on remarque dans la plupart des aqueducs romains, et même des aqueducs modernes : en somme, malgré ces contre-pentes, l'eau aurait coulé partout dans ces parties de l'aqueduc. La rigole mise à découvert à l'extrémité du pont-aqueduc d'Arcueil est sur un terrain solide et, par conséquent, parfaitement en place ; de plus, la cote du radier a été vérifiée sur un repère connu. Le profil du boulevard Arago a pu s'enfoncer dans un sol sans consistance : il est au-dessus d'anciennes carrières du calcaire grossier qui ont été exploitées en souterrain. En admeitanl qu'il soit un peu descendu, cela ne modifierait pas sensiblement la |)enle moyenne.
Lis prnlos cidculéos ci-dessus, jiar grandes longueurs de l'a-
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qucdnc, sont donc déterminées par des repères qui n'ont pas beaucoup varié.
Les pentes partielles du profil en long sont, au contraire, trèsincertaines à raison des glissements et des enfoncements dont les causes ont été exposées ci-dessus. On ne doit les considérer que comme de simples indications.
Mais l'irrégulaiilé des pentes se démontre bien mieux par les variations de hauteur du sédiment calcaire déposé par l'eau dans la cunetle de la rigole.
a M. Geoffroy ' trouva, sur le fond de celte rigole, un ancien sédiment pierreux qui n'avoitque trois ou quatre lignes d'épaisseur, et qui étoit formé de six ou sept couches minces et très-compactes. Après avoir bien fait nettoyer cette dernière rigole de toute la terre dont elle étoit reuiplie, il reconnut, par une différence de couleur très-sensible dans les côtés verticaux, que l'eau y monloit autrefois à la hauteur de près de dix pouces (O^jS?). »
Sur la plupart des profils que nous avons pu relever, nous avons constaté l'existence du même sédiment. M. Jollois l'a reconnue également, et a admis que sa hauteur au-dessus du radier de la cunette était partout la même et de 0'",20. S'il en était ainsi, rien ne prouverait mieux l'uniformité de la pente. Mais M. Jollois n'a pas vu l'aqueduc sur un nombre suffisant de points ; en réalité, la hauteur de ce dépôt n'est pas moins variable que la pente du radier. Celte dernière preuve de l'irrégularité des pentes est mise en évidence sur le tableau suivant, qui comprend l:us les profils où la hauteur du dépôt a pu être constatée.
' Bonainy, mémoire préci(é; voyez ci-dessus, page 50, comment M. Geoffroy de l'académie des sciences découvrit l'aqueduc en 1752
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Les (lépôls n'ont pas été constatés eiilie les piofils 58 et 05.
Co lalileau in-oiivc que la hauleur du sédiinont calcaii'e esl absoluiiienl irrcguliôi-e, siirloul eiili'c les prolils n* 5 el 19, cl qu'ainsi la pciile de l'aqueduc u'élail pas uniforme el variait d'iui point à l'autre. Enli'e les profils n° '20 el n° 57, celte hauleur est plus conslanle el se lient un peu au-dessus ou un peu au-dessous d'une moyenne de 0"',28 ' : on voil néanmoins qu'il y a encore des varialions notables de pcnle, nolammenl aux profils 20, 2G, 27, 28, 54, 55 et 56.
C'est surtout , entre le ponl-aqueduc el le profil u" 57, qtie se Irouvenl les points dont le niveau n'a pas dû varier. Au ponlaqueduc, le profil mis à découvert repose sur un terrain solide. Au profil n° 57, l'aqueduc est sur le hord même de la rue de la Glacière, ancien chemin sous lequel les excavations souterraines ont ccrlainemenl été interdites. La pente entre ces deux points n'a donc pas varié cl, de plus, elle était régulière conune l'indicpie la hauteur constante des dépôts. On a donc les élénocnls du calcul qui donne le débit moyen de l'aqueduc, savoir :
' Hauteur égali; à celle que M. GeofiVoy a conslatoo daii5 la partie de ["aqueduc découverte par lui en 1 732.
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La pente par mèlre i 0'", 00022
La section mouillée O'",o5 X 0"",28 = 0^,098
Le périmètre mouillé Z =: 0",910
Le rayon moyen R ^ -=: 0"',108
En inti'oduisant ces nombres dans la formule de Prony, on trouve faciieiiienl que la rigole, lorsque l'eau s'y élevait à la hauteur du dépôt, soit en moyenne à 0"',28, débitait 23 lilres d'eau par seconde, ou 1987 mètres cubes en vingt-quatre heures'.
Emploi de l'eau. — L'eau de l'aqueduc était distribuée, en partie au moins, dans le palais des Thermes, et ce qu'il y a de singulier, c'est que la partie de cet édifice qui est encore debout aujourd'hui est précisément celle où se trouvaient les Thermes : tous les archéologues sont d'accord sur ce point. Je renvoie ceux qui s'iutéressent aux recherches de ce genre, au beau Mémoire sur les antiquités romaines et gallo-romaines de Paris ' de M. JoUois. La gravure ci-contre représente le plan de ce qui reste de l'édifice, et notamment la grande salle A.
« Cette salle, dit M. Jollois, donne à elle seule la plus haute idée de l'immense édifice dont il ne reste que des ruines. Elle a 2l°V24 de longueur dans œuvre, d r",64 de largeur, et une hauteur, sous voûte, de 14", 52 Dans la partie nord de cette salle
est un enfoncement (g) de 9™, 80 de long et de 4°, 90 de large : c'est une piscine oîi l'on prenait le bain froid ou tempéré. On ne peut, en effet, douter de cette destination, en voyant le bassin
' Bonamy a commis ici une erreur grave. On a vu ci-dessus que M. Geoffroy avait constaté que Li hauteur du dépôt ctail de 10 pouces (O^jST) et que la largem- de la cimctle était de 15 pouces (0°,5o) ; ces nombres se rapprochent beaucoup de ceux qui servent de base à mon calcul et, la poule delà rigole étant donnée, conduiraient au nièriie résultat. Bouamy conclut amsi : a Par conséquent celle rigole pouvoil conduire près de 150 pouces d'eau (2500 méires cubes en 24 heures) au palais des Thermes; et l'ou verra à la suite de ce mémoire que l'aqueduc moderne en a fourni quelquefois à peu près la même quantité, ji
La section mouillée est bien en effet égale à 130 carrés d'un pouce de côté; mais Bonamy a tort d'en conclure que le débit était de 150 pouces d'eau; il a fait une faute de raisonnement analogue à celle de Rondelet, qui a déduit la portée des aqueducs de Rome des sections mouillées données par Frontin, sans connaître la vitesse moyenne de l'eau.
* Voyez Mémoires de l'Acadéinie des inscriptions el belles lellres, 18 15, page 1 et suivantes.
7() LliS A.NCIEA.NLS KALX.
(loiil le loiid est au-dessous du niveau de la salle encore revêtu, ainsi que ses [)arois, de l'enduit qui le rendait élancl'.c. »
L'eau y élait conduite soil \k\v ra(]ueduc lui-même, soit par une dérivation 6 c dont il ne reste aucune trace. On n'en saurait douter, car on voit encore trois tuyaux //,/(,/( en terre cuile qui traversent le mur de la grande salle à la suite de remplacement que j'ai attribué à ]'a(|ueduc b c. Quelques archéologues pensent (pic le puisard c était une sorte de réservoir qui alimentait lefrigidarium. Cela n'est pas possible, car le radier de cette construction est à Taltitude 55'", 54, tandis que les tuyaux d'alimentation sont à l'altitude 58"',47, c'est-à-dire à 4'", 95 plus liant, ('e puisard servait de déchargea l'aqueduc &c lorsqu'il n'alimentait |)as la ])iscine et, ce qui le prouve, c'est qu'il est en coniimmication avec un égout<^/ c (]ui traverse les caves de l'édilice à l'altitude 55"', 15.
Cetégout est lui-même eu commimicalion avec la grande salle par un trou /"garni d'un tuyau de décharge en poterie; toute la surface de cette salle pouvait donc être couverte d'eau ; la dilTérence d'altitude entre l'extrémilé des tuyaux de conduite /i et l'aire en bélon de la salle est 1"'.21 : c'était la plus grande iirol'ondeur du bain de la gi'ande salle. Dans la piscine ;/, destinée sans doute aux nageurs, la [trofondeur de l'eau pouvait être de '2'", 01 ; il va sans dire que les portes, et fenêtres figurées sur le |ilan étaient murées au moins jusqu'à la liauteur des tuyaux h. Les escaliers sont modernes et il ne doit pas en être question ici.
L'égoul de, qui servait de décharge à l'aqueduc te et au frigidarium, est construit de la même manière que la rigole d'Arcueil. A partir du point e, il est couvert de remblais et on perd sa trace.
M. du Sommeiard m'a dit qu'on n'en connaît pas la continuation dans le mur du côlé nord du palais, maison est certain qu'il se prolongeait jilus loin. Voici ce qu'en dit lV)iiamy :
« Ces souterrains (du palais des Thermes), qui sont assez bien conservés, sont traversés à angles droits par une rigole à deux banquettes, couverte d'un enduit déciment et irune coustruc-
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tien semblable à celle des autres restes de rigole des environs d'Arcueil ; cette rigole avait sa décharge dans la rivière, vers l'endroit où l'on a bàli le petit Châtelet, et M. Beaussire, le père, architecte de la Ville, m'a assuré qu'on avait découvert, dans une cave d'une maison, rue du Foin', des vestiges de cet ancien aqueduc. On voit encore, en deux endroits, des murs et, près de la voûtede ce souterrain, des restes de tuyaux de terre quarrés ('), qui servaient originairement à la décharge de l'eau des cuves où l'on se baignait dans la salle d'au-dessus. »
Suivant M. Jollois, la rigole cl e n'était pas un égout, mais un aqueduc où l'on puisait avec des pompes l'eau nécessaire pour remplir le frigidarium. Je ne pense pas que cette hypothèse soit admissible : à 150 mètres des Thermes, vers la rue Saint-Jac(]ues, le radier de l'aqueduc romain était à l'altitude 59 mètres, c'està-dire à 0™,53 au-dessus des tuyaux h qui déversaient l'eau dans la grande salle A j il était donc très-facile de conduire l'eau au niveau de ces tuyaux par le simple effet de la gravité, et les Romains étaient trop pratiques pour substituer à ce procédé, qui n'entraîne dans aucune dépense, des machines qui exigeaient une grande main-d'œuvre, puisqu'il fallait relever l'eau de 5'", 54.
11 est donc évident qu'il y avait extérieurement une conduite d'eau quelconque ^c tlérivéede l'aqueduc principal qui, ainsi que je l'ai dit ci-dessus, était en communication avec les trois tuyaux h. Le mur de l'édifice, au-dessus de ces trois tuyaux, est une restauration moderne qui a fait disparaître les vestiges du petit pont soutenant cette conduite au-dessus du puisard c.
La salle B est loin d'être dans un état de conservation aussi parfait que celle dont je viens de faire la description, il n'en reste plus que les murs ; la toiture est effondrée. Suivant M. Jollois, cette pièce, dans ses plus grandes dimensions, a 16'",85de longueur et l'2'",20 de largeur dans œuvre. L'aire en béton est à l'altitude moyenne 55", 7'2, c'est-à-dire à l'",54 au-dessous de celle de la
' La rue du Foin, avant la construction du boulevard Saint-Micliel et ragraudissemenl du jardin du musée de Cluny, passait i 18 mèlres rie l'exlrcmilé de l'ôgout rf e.
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salle A. M. du Somnicrard a bien voulu iii'ex|ili(iuer sur place la clcslinatimi île celle pièce. Un aqueduc k l foumissail l'eau nécessaire à raliiueulation des chaudières de l'hypocauslum, deux escaliers m m facililaienl le puisage. Le foyer de l'iiypocausluin était en n et l'on voit encore les traces du feu sur les murs. Un certain nombre de baignoires étaient disposées dans les niches des murs de la salle B et les esclaves n'avaient que quelques pas à faire pour y porter les amphores d'eau chaude de Thypocaustum : c'était la cella lepidaria'. M. Joli ois pense que c'était peut-être le sudatorium où l'on prenait des bains de vajieur. Le rapprochement de l'hypocauslum rend celte hypothèse assez probable.
L'Empereur pouvait à volonté prendre un bain froid ou chaud, ou, comme le dil MarliaP, conlentits arido vapare, se plonger dans l'eau froide des sources de Rungis.
Il est assez difficile de dire quelle était la destination de la petite salle (^ qui sépare les deux grandes pièces; était-ce Vapodyterium où l'on se déshabillait? Etait-ce, comme le suppose M. Jollois, un exèdre ou salon de conversation? C'est ce qu'il est difficile de dire aujourd'hui et ce ipii d'ailleurs n'est pas bien important.
La salle D paraît être une des pièces d'habitation du palais, froide et sombre, comme la plupart des habitations romaines.
Ces restes du palais des empereurs sont construits en petits matériaux bien appareillés, alternant avec des assises de longues briques ; l'aire de la salle A est en béton excessivement dur; l'appareil de petits moellons et de briques des murs porte çà et là des lambeaux de l'enduil colorié qui formait son revêlement. L'aqueduc <Ze de la salle A est encore entièrement couvert de son enduit et paraît être construit eu béton comme celui d'Arcueil. L'aqueduc /c/ de l'hypocauslum, que nous avons respecté et conservé en construisant le boulevard Saint-Michel, a ses parements revêtus de petits moellons ; l'enduit est détruit, au moins dans la partie que j'ai visitée. M. Jollois pense que c'était un égout; le
■ Voyez Introduction, page 122.
' VoTPZ IVpiïrnirniP HoMnrl'nl, InlrfHiiction. pasp 51.
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voisinage de l'hypocauslam rend celle hypolhèse peu probable : les escaliers de service, conslruils de chaque côlé de l'Iiypocauslum îi, prouveiil que c'élail là qu'on puisait l'eau pour remplir les chaudières elque c'élail un aqueduc.
a II ne faut pas, dil M. de Caylus, comparer ces thermes avec ceux de Dioclélien, ni avec les autres dont Rome était ornée. » C'étaient tout simplement les thermes de l'Empereur, qui avaient plus ou moins d'analogie avec ceux qu'on trouve à Pompéï dans la plupart des grandes habitations.
Le palais des Thermes occupait une grande surface : « Nous ignorons, dil M. de Caylus, s'ils étoient terminés à cette salle du côté du midi ; mais nous savons qu'ils s'élendoient jusqu'à la rivière, car on trouve dans le petit Châtelet des arrachements de murs antiques, auxquels on est conduit depuis la salle qui subsiste, par des piliers de fondation et des voiites ; on les découvre plus ou moins éloignés les uns des autres et, selon celte direction, dans les caves des maisons qui occupent aujourd'hui cet ancien terrain : il suffit que ces débris prouvent ce que je viens d'avancer sur l'étendue de ce palais'. »
Le service de ces grauds bâtiments et des jardins exigeait évidemment beaucoup d'eau, et l'aqueduc qui y pénétrait par l'angle sud-esl n'alimentait pas seulement les Thermes. On a vu, ci-dessus, que sa portée était en très-basses eaux de 620 mètres cubes par vingt-quatre heures et en eau moyenne de 2600 mètres cubes. Si l'on compare la consommation de ce palais à celle des Tuileries avant l'incendie du mois de mai 1871 ', et si l'on lient
' AntiqjiiUs de Paris, extrait du recueil d'antiquités égyptiennes, étrusques et romaines, tome II, 1756. Aujourd'hui tous ces restes antiques sont couverts de constructions et il n'est plus possible d'en découvrir les traces.
- Voici quelle était la consommation d'eau des Tuileries :
Eau dOurcq 500
Eau de Seine 1430
Tolal 17."n
compte (lu grand gas|»illage d'eau qu'eiilraînaienl les lialiiludesdes Romains, on peut concevoir sans diflicullé que loule celle eau portée par l'aqueduc pouvailêlre consommée dans le palais el ses dépendances.
Mais néaiunoins il e>t Lien certain qu'une importante colonie avait \\n suivre l'Empereur et s'établir sur la rive gauche de la Seine autour du palais. On trouvera dans le Mémoire précité de M. Jollois les plus intéressants détails sur les arènes de Lulèce qui étaient derrière l'aneien jardin de l'abbaye Saint-Victor et sur le camp permanent, staiiva, qui occupait rem[dacement actuel du Luxendjourg. Il est bien probable que l'aqueduc d'Arciieil alimentait des lontaines et des pièces d'eau (lacm) à l'usage de cette population qui, en raison de la diflicullé de forer des puits, en avait grand besoin. Ce n'est donc pas sans raison que Bonamy admel que l'Empereur faisait profiter la population qui entourait le palais « du grand nombre de j)ouces d'eau » que portail l'aqueduc.
/envasement rie V aqueduc. — Il y aurait bien d'antres questions intéressantes à discuter, mais que les limites de cel ouvrage me permeltenl à peine d'indiquer.
La photogravure de la page 67 prouve que les bords de la rigole étaient au niveau de l'ancien sol el qu'ainsi elle pouvailêlre envahie sans difficulté par les eaux pluviales elles limons qu'elles entraînenl. Une seule averse tombée stu' les coteaux rapides du Long-Hoyau, de Rungisel de Wissous, suflirail aujourd'hui pour combler une rigole de 12 à 55 centimètres de largeur, el de 0"',50 à 0"',60 de profondeur. On se demande encore comment les Romains, qui savaient si bien apprécier la limpidité el la fraîcheur de l'eau', exposaient celle des sources de Rungis el de Chilly à toutes les actions des agents atmosphériques. Ou ne peut répondre à ces questions que par des hypothèses : la plus [irobable est que
' Voyez Iiilroùiullnn, ]ianrs 2! et siiiv.
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les fertiles plateaux d'où les sources émergent, étaient couverts d'épaisses forêts, qui certes ne retardaient pas l'écoulement des eaux pluviales en hiver, lorsqu'elles étaient dépouillées de leurs feuilles, mais qui empêchaient le ravinement des terres'. En été, leur ombrage mettait l'eau à l'abri de la radiation solaire. Il faut bien reconnaître, néanmoins, que l'entretien d'un tel aqueduc exigeait des soins minutieux qui n'étaient guère dans les habitudes des Romains, et encore moins dans celles des Barbares qui leur ont succédé.
On comprend donc facilement comment les fossés, qui détournaient le cours des eaux pluviales dans les coteaux à pentes rapides, se sont comblés peu à peu par l'éboulement de leurs talus et comment cette invasion des limons s'est étendue jusqu'à la cunette de la rigole, malgré la protection du réseau des racines des forêts. Cet effet a dû se produire dès l'époque de l'invasion des Francs. Les rois Mérovingiens ont certainement habité le palais des Thermes, mais ils ne connaissaient guère les habitudes de propreté minutieuse des patriciens Romains, ni les délices du bain. L'aqueduc n'a donc point été détrait par les Normans, comme Bonamy le suppose dans le récit suivant, puisqu'il existe encore presque entier; il a été, faute de soins, envahi par les eaux extérieures ou rompu par le glissement des glaises. Il est même peu probable que les Barbares aient détruit les substructions du pont-aqueduc d'Arcueil : au commencement du dix-septième siècle, on a icnoncé à détruire les derniers vestiges de cet ouvrage, parce que cela exigeait l'emploi de la mine ; les Normans n'avaient pas le temps de détruire un ouvrage si solide, lorsque cette destruction ne leur donnait aucun profit. Cette réserve faite, j'admets sans objection le récit suivant de Bonamy quoiqu'il soit un peu hypothétique.
« On n'en peut attribuer la ruine (du palais des Thermes), ainsi que la destruction de l'aqueduc d'Arcueil, qu'aux ravages des
' Vo;ez t. I", page i05
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Normans, qui lirûlèicnl cl délniisirciil tous les bàlimoiils (|iii L'Ioienl hors de la cilé; ce sont ces barbares f|ui diiI lait disparoîlre qiianlilé de monumens de l'ancienne splendeur de Paris, qui nous auroient donné de noire capilale une idée toute différente de celle qu'on en a communénienl, parce (jue les historiens modernes n'ont pas fait assez d'attention aux expressions que nos anciens auteurs ont employées, lorsqu'ils ont parlé de l'étal où elle étoit avant les coups des Normans ; telles sont celles de }'e{)ina gentium, sedes regia, urbs popiihsa, constipaîa populis, referta commerciis, et d'autres semblables qui ne désignent point une ville dont tous les bàtimens auroient été renfermés dans la seule cité ; je me contente de répéter ce que disoit Adrevald, témoin oculaire de ces désastres : « Quedirois-je de Paris, celte ville capi- « laie, autrefois si célèbre par sa gloire, ses richesses et la fertilité « de son territoire, dont les habitanls vivoient dans une parfaite « sécurité, et que jepourrois ajuste litre appeler le trésor des Rois « et le lieu où se rendoienl toutes les nations? N'est-elle pas maince tenant un monceau de cendres plutôt qu'une ville fameuse : « Num mugis ambustos cineres, qiiam urbem nobilem potis est « cerneve? »
« Ces ravages ont fait disparoilre entièrement l'aqueduc d'Arcueil, dont aucun titre et aucun historien n'ont parlé depuis, tandis qu'ils ont toujours fait mention du palais des Thermes. »
LES AQUEDUCS DU PRE-SAINT-GERV AIS ET DE BELLEVILLE
Leur importance dans le moyen âge. — Les sources. — Leur position. — Jaugeages anciens. — Jaugeages récents. — Qualité de l'eau.
Avant les travaux de recherche que j'ai fait exécuter en 1875, les ouvrages décrits dans les chapitres précédents étaient à peine connus par quelques restes d'aqueducs découverts en 1732 et 1840. On n'avait aucune notion certaine sur les sources que ces aqueducs dérivaient vers Paris.
Le terrain sur lequel je me place aujourd'hui est, au contraire, bien connu : les eaux des aqueducs du Pré-Sain t-Gervais et de Bel leville ont été longtemps la seule ressource des Parisiens qui ne pouvaient faire usage de l'eau de la Seine, ou qui ne se contentaient pas de celle de leurs puits : ressource bien faible, comme cela ressortira de l'exposé qui va suivre.
Aujourd'hui ces ouvrages sont en partie détruits par le développement même de la ville, qui couvre tout l'aqueduc de Belleville, et par les exploitations de gypse qui ont ruiné une partie de celui du Pré-Saint-Gervais. Le peu d'eau qu'ils donnent encore, impropre à tout usage domestique ou industriel, est jeté dans les égouts. 11 semble donc que j'aurais pu me dispenser de
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(lécriro ers a(|nc(liics et icnvoycr le lecteur an Mémoire de Bonamy sur les aqueducs de l'avis et aux deux volumes (|uc Girard a pultliés sur le canal de l'Oiu*c(j.
Mais il ne faut pas ap|irécier l'ulilité de ces auliques ouvia^es avec nos idées modernes sur les dislrilmlions d'eau. Tons les documents qui nous l'estent prouvent quelle importance on y allacliait autrefois.
« Les deux a(pieducs du Pré-Sainl-riei'vais et de lîclleville ont clé, jusqu'à la recoiislrnction de l^Kpieduc d'Arcucil en 1G24, la seule ressource des habitants de Paris dans la partie nommée lu Ville; on y com|itait onze fontaines sons le règne de Charles VI cl. l'on en ajouta six ou sept antres jusqu'au règne de François V'; c'est de ces fontaines que l'on avoit, par des tuyaux, conduit de l'eau au Louvre, aux hôtels des princes et aux maisons des principaux seigneurs de la cour. Il est étonnant que ces sources, tpii n'ont jamais été fort abondantes, aient [)u sni'lîre aux besoins du grand nombre d'habitans qui demcuroienl dans cette partie de la ville ; car, en 1741 , ces deux aqueducs ne fournissoient que vingthuit pouces d'eau, et, l'année suivante, ils n'en donnèrent que seize : ainsi, quand on supposeroit que dans les siècles précédens ces sources auroient produit trente ou quarante pouces d'eau, il l'aut avouer que c'est une quantité d'eau bien médiocre pour servir aux besoins d'un peuple si nombreux; aussi voit-on, par les divers règlements de police de ces temps-là, que les fontaines de Paris ctoient souvent sans eau, et que celte disette éloil cause de la désertion des maisons de la ville, dont les habitants alloient chercher ailleurs des demeures
« Telle fut la pauvreté de notre capitale jnscju'au règne tle Henri IV, c'est-à-dire que la partie nommée la Ville avoil seule des fontaines et que la Cité et T Université furent privées des eaux de source dL]>nis la destruction de l'ancien aqueduc d'Arcucil. m
Les ordonnances et édits de nos rois justifient complètement ce passage du Mémoire de Honamy.
« Néantnioins aucunes personnes qui ont m auctorili' devers
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iioz dilz prédécesseurs el nous, lesquels ont fait édifier grans et notables hostelz el édifices en nostredicle ville, ont obtenu de nosditz prédécesseurs et nous par leurs puissances et importunitez, ou soubz umbie d'aucuns estats ou offices qu'ilz ont euz envers noxdilz prédécesseurs et nous, ou autrement licence de prendre et appliquer aux singuliers usages d'eulx et de leursdilz bosielz plusieurs parties des eaues venans aux lieux dessus déclarez ; et sur ce ont obtenu, comme l'en dit, lettres de nosditz prédécesseurs et de nous, faites en laz de soye et cire vert, soubz umbre desqueles licence et lettres, ilz ont fait en plusieurs lieux parcier les coiiduiz et tuiaux par lesquels lesdictes eaues ont accouslumé venir aux lieux dessusdiz, et ont fait faire conduiz et tuiaux pour aler en leurzdits hostelz, dont par ce les eaues qui avoient accouslumé venir auxdits lieux publiques, ont esté sy apéticiés, que en aucuns dediz lieux sont devenues du tout à nient, et en autres en lele diminucion, que à peines en y vient-il point; pour quoy plusieurs personnes qui souloient habiter environ yceulz lieux, pour la nécessité d'eaues qu'ilz avoient, ont lessié nostredicte ville, et sont alez habiter ailleurs ; et ceulx qui y sont demourez, ont pour ce souffert par longtemps et encores sueffrent très-grand misère ; et convient que à très-grant travail et coust aient de l'eaue de ladite rivière de Saine pour leur sustentacion ; laquelle chose a esté et est faicte en grand lésion et détriment de la chose publique de nostredicle ville, et en grant diminucion de nostre pueple d'icelle; el laquelle quant elle est venue à nostre cognoissance, nous a moulte despieu et non sans cause'. »
L'importance qu'on attachait alors à ces aqueducs et aux fontaines publiques qu'ils alimentaient ressort encore des lettres patentes du roi Henri II, du 14 mai 1554, qui ordonne aussi la suppression des concessions parliculières^; de l'arrêt du
' Edil do Charles VI. supprimant les concessions particulières, 9 octobre 15112. Ordonnance des rois de France, vol. Vil, p. 510. - Registre de la Ville, vol. XIV, fol. 397.
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conseil d'ElaUl'lIcnri IV, du 23 juillet 1594, qui prescrit la iiièiiie mesure* ; des lettres patentes du même roi, du 15 octobre 1601 , pmlant permission et pouvoir à Messieurs de la ville, de faire fouiller, creuser et relranclier les héritafies des particuliers, pour la recherclie et conduite des eaûes pour la commodité de la ville de Paris'; de nouvelles lettres patentes d'Henri IV, du lu octobre 1008, supprimant de nouveau les concessions particulières"; de l'édil du roi Louis XIll, du 21 juin 1G24, portant ordre de présenter les brevets de concessions antérieures" , et des lettres patentes du même roi, du 26 mai IQ^^) , qui ordonnent V examen et la révision de toutes les concessions''.
Je ne pouvais donc me dispenser de décrire'ces deux aqueducs, qui ont contribué au développement de la partie lapins riche el la plus populeuse de la ville, quoiqu'ils soient ju'esque tombés aujourd'hui dans le domaine de l'archéologie.
Les sources. — Comme celles de l'aqueduc d'Arcueil, les sources des aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville sont alimentées parla nappe d'eau des marnes vertes". Le plateau d'oiî elles jaillissent est compris entre les villages de Paulin, Noisy-le-Sec, Nogent-sur-Marne, Montreuil, BagnolelelCharonne. Une multitude de petites sources ruisselaient sans doute autrelois sur la pente des coteaux qui entourent ce plateau. Aujourd'hui ces sources sont soigneusement captées par les propriétaires du sol ou ont disparu dans les fissures du gypse et les excavations des exploitations. Les deux aqueducs de la Ville n'en ont jamais pris qu'une bien petite partie, car les pierrées de l'aqueduc du Pré-Saiiil-Gervais n'occupent ({ue la surface d'une vallée ou
• Ht-istres du la Ville, vol. XIV, fol. 70.
- Collection des ordonnances lojalos.
' licsislresde la Ville, vol. XVII, fol. 4IU.
» Ilegislics do la Ville, vol XXIV, fol. 'iSU.
5 UcaisliLS de la Ville, vol. XXVU, fol. 551
" Vov. l. I",!'. 112 il 124.
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plutôt d'une dépression du sol entamant à peine la lisière du plateau, entre le fort de Romainville et les fortifications, sur quelques kilomètres. Les pierrées de l'aqueduc de Belleville sont encore moins étendues ; on aurait donc pu augmenter considérablement la portée des aqueducs en prolongeant les travaux de caplation, d'un côté, vers le fort de Noisy-le-Sec et, de l'autre, vers Bagnolet. Mais on n'avait alors aucune idée de la disposition des eaux souterraines, et on s'est borné à prendre les sources que les Parisiens avaient pour ainsi dire sous leurs yeux.
Débit des sources. Jaugeages anciens. — La ville de Paris souffrit d'une très-grande sécheresse en 1668, 1669 et 1670; Le Pelletier était alors prévôt des marchands. Cet état de basses eaux avait certainement commencé quelques années plus tôt ; car un arrêt du conseil d'État de Louis XIV, du 26 novembre 1666, qui révoque toutes les concessions particulières sans exception, commence ainsi : « Sa Majesté ayant été informée de l'état où se trouvoient à présent les fontaines publiques, que les unes ne fournissoient plus d'eau et les autres en si petite quantité, que les habitants de la bonue ville de Paris en souffroient beaucoup, etc. »
Cette mesure ne produisit pas une grande amélioration et la pénurie d'eau continuant à se faire sentir, une ordonnance du 20 novembre 1669, des prévôts des marchands et échevins, fut rendue « pour combler les puits que des particuliers qui ont maisons à Belleville et au Pré-Saint-Gervais ont fait faire proche des pierrées qui reçoivent les eaux des fontaines publiques ». Cette ordonnance fut exécutée, mais sans résultats puisque la sécheresse persista l'année suivante.
Cette pénurie d'eau était sans exemple depuis le commencement du siècle et j'aurai occasion d'y revenir ci-dessous, lorsque je décrirai l'aqueduc d'Arcueil cl les pompes du pont Notre- Dame.
Voici la nouvelle réi»artition de l'eau des deux aqueducs l'aile
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le 22 mai 1669, c'osl-à-dire après rordounance royale du 26 novembre 1666; elle est donc doublement intéressante, puisqu'elle est cerlainemcnt basée sur le jaugeage fait à la fin de la sécheresse de 1668-el qu'elle fait connaître, en outre, le débit moyen des aqueducs admis à celte époque.
« Autre état de la nouvelle distribution et concessions d'eau provenant des sources de liellevillc, accordées au.v communautés et particuliers, en la présente année mil sic cent soixante-neuf, depuis le retranchement général (des concessions).
DÉSIGNATION DES mSTIllBlTlONS AUIL'BUC '^^^j^co^^i^'Je^
l'juceâ, lignes, l'ouces, ligoes.
Ai/ucdiic de Bdlcvillc.
F'oiir lu service d'une concession 0 1
Au regard du Calvaire.
Pour le service de quatre concessions 0 25
Au regard de l'Échaudé.
i'our le public 0 72
Au regard de la fontaine de t'égoul du Marais.
Pour le jiublic 0 7'2
Pour le service de trois concessions 0 15
Au regard des Blancs-Mantcaui .
Pour le service de huit concessions 0 40
Au regard de la fontaine de Paradis.
Pour le service de six concessions 0 27
Au regard de la fontaine Neuve.
Pour le public 0 72
Pour le service de six concessions 0 44
Au regard de la fontaine Saintc-.U'oie.
Pour le public 0 72
Pour le service de huit concessions 13
Au regard de la fontaine Maubuée.
Pour le public 0 72
Pour le service d'une concession 0 3
.lu rcgaid de la fontaine Saint-Julicn-des-Mrnctrieri.
Pour le public 0 ôt)
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« Total de la distribution des eaux provenant des sources de Belleville. sept cent soixante-douze lignes, faisant cinq pouces un quart seize lignes (102 mètres cubes en 24 heures).
« Ces sources rendent, quand elles soiit dans leur force, huit pouces d'eau'; partant, déduction faite de la distribution cidessus, restent deux pouces et demi vingt lignes. »
« Autre nouvelle distribution et concessions d'eau provenant des sources du pré Saint-Gervais, accordées aux communautés et particuliers, en la présente année mil six cent soixante-neuf, depuis le retranchement général (des concessions).
CONCESSIOKS
PARTICCLIÈRES
DESIGNATION DES DISTRIBUTIONS AU PUDLIC
Pouces, ligues. Pouces, lignes.
Au pré Saint-Gervais.
l'our le SCI vice de trois concessions 0 11
Au regard derrière la Villettc.
Pour le service de deux concessions 0 8
Au regard de Saint-Laurent.
l'our le public 0 72
Pour le service de deux concessions 0 8
Au regard Sainl-f.azare.
Pour le public 0 72
Au regard de la porte Saint-Denis.
Pour le service de cinq concessions 0 •44
Au regard du Ponceau.
Pour le public. . 0 72
Pour le service d'une concession 0 <>
Au regard de la fontaine de la Reine,
Pour le public 0 72
Pour le service de quatre concessions 0 23
Au regard de la fontaine Saint-Leu.
Pour le service de trois concessions . 0 l't
A reporter 2 27 0 111
' 154 mètres cubes par 24 heures.
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DÉSIGNATION DES DISTRIBI FIONS Al PUBLIC ÎJ^il^,^?^?
PARTICULtERES
Pouces, lignes. Pouces, lignes.
Report 2 72 0 IH
Au regard de la fonlninc dex InnocenU.
Tour le piililic 0 'ri
l'oiir le service de trois concessions ti 42
Au regard de la fontaine de In Halle.
l'our le public 0 72
Pour le service d'une concession U i
Au regard de thôtel de SuisMns.
Pour le service de cinq concessions 0-40
Au regard de la fontaine de la porte de Pnris.
Pour le public 0 TiC)
« Total de la disliibiilion des eaux pfoveuanl des sources du Pré-Sain l-Gervais, sept cent trente-sept lignes, faisant cinq pouces dix-sepl lignes (98 mètres cubes en 24 heures).
« Ces sources rendent à la ville, quand elles sont dans leur abondance, dix pouces d'eau'; partant, dédnclion faite de la distribution ci-dessus, restent quatre pouces trois quarts dixneuf lignes. Fait et arrêté au Inircaudclaville, le vingt-deuxième jour de mai mil six cent soixante-neuf. »
Les eaux étant revenues, une nouvelle répartition fut faite le 2 juin 1G75, conformément au lablcim suivant :
' I [li n)itres cubes en 'H heures.
' Extrait des registres de la ville, vol. XLIV, fol. 484,
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EAU DISTUIBUÉK
DÉSIGNATION DES DISTRICOTIONS TT
AU PCBLli; cokcessiojnaihes
Pouces, li^'ncs. Pouces, lignes.
Au regard des Moussins.
Pour trois concessions 012
Au regard sur le chemin dei-rière la Villellc.
Pour une concession 0 6
^« rcj/ard derrière la Villette.
Pour deux concessions 0 8
Fontaine Saint-Laurent qui vient du pré Saint-Gervais.
Pour le public 2 00
Pour deux concessions 0 10
Fontaine Saint-Lazare.
Pour deux concessions 0 28
Fontaine porte Saint-Denis.
Pour le public 2 00
Pour quatre concessions 0 26
Fontaine des Petits-Carreaux, qui se prend à la porte Saint-Denis, sur le tuyau passant.
Pour le public 1 00
Pour une concession 0 4
Fontaine des Petits-Pères, qui se prend à la porte Saint-Denis.
Pour le public 3 00
Pour (rois concessions 0 88
Hegard de l'hôtel Mazarin.
Pour deux concessions G 54
Nota. Lorsque les eaux du pré seront réduites à six pouces, il faudra que les fontaines de Saint- Laurent, de Saint-Lazare, porte Saint-Denis, des Petits-Carreaux et des Pelits-Pères, aillent seulement des eaux du pré Saint-Gervais, et les autres fontaines des Innocents , de la Halle, de l'hôtel de Soissons, de la Reine, de Saint-Leu et du coin de Rome, iront des eaux de la rivière.
Totaux 10 00 1 92
* 230 mètres cubes par 24 henres.
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(1 Distribiitioti des eaii.r de [!elleville, sur le pied de huit poucenK
EAU BlSTRlIiUKE DÉSIGNATION DES DISTBIBITIONS
AU rOBUC
COKCE^SIOnNAIII] Pouces, lignes. PoucCJi. lignes.
Fontaine dci'nnl le Calvaire.
Pour le public 1 00
Pour six concessionnaires 0-47
Fontaine iiie Snint-I.nuis, qui prend à celle du Calvaire.
Pour le public i 00
Pour deux concessions 0 1"J
Fontaine de l'Egout, qui se prend à celle du Calvaire .
Pour le public 1 00
Pour trois concessions 0 15
Fontaine des Blancs-Manteaux, gui se prend à la fontaine de l'Egout.
Pour onze concessions 0 57
Fontaine iWure, r/ui prend à la fontaine île l'Egout.
Poiu- le public 1 00
Pour sept concessions 0 5"^
Fontaine du Paradis, qui se prend à la fontaine Neuve.
Pour le public i 00
Pour neuf concessions , . 0 43
Fontaine Sainte-jivoie, qui se prend à la fontaine Scuve.
Pour le public 1 00
Pour Imit concessions difléreiites. 1 5
Totaux (j 00 2 87
« Fait et ai'rèlé par nous prévôl des marchands, échcvins cl conseillers de la ville, commissaires députés pour la distribution des eaux des fontaines publiques de la ville de P;uis, ce deuxième juin mil six cent soixante-treize. Signé : Le Pelletier, Pasquier, Richer, Bellier, Lambert et Godefroy'. »
La dernière répartition de l'eau des deux aqueducs aélé faite au commencement de ce siècle, et conformément au tableau suivant :
* 154 mètres cubes en '24 heures.
* Extrait des rejiistres de la >ille de Paris, vol. XLVII, fol. 514.
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« État de la distribution des eaux.de sources venant du Pré- Saint-Gervais. — Ces eaux sont recueillies par des pierrées, el rassemblées dans des puisards et regards, d'oiî elles sont conduiles dans un regard général situé an village du Pré-Saint- Gervais, et de là à Paris, dans le faubourg Saint-Martin.
« Les regards où se rassemblent ces eaux de sources sont ceux de Bernage, de Pont-Carré de la RueUe-des-Bois, des Moussins, des Bruyères, du yieux-Cacheloup, du Nouveau-Cacheloup, de Saint-Pierre, du Trou-Morin, des Marchais et de la Prise des eaux.
« Les regards de distribution de ces eaux sont ceux des jardins de Bazancourt, des Chauves-Souris, des Noyers, de Sainte- Périne.
EAD DISTRIBUER DÉSIGNATION DES DISTRIBUTIONS ' ~ ,ux
AU POBLIC eoNCESMON.VAlBEi
Pouces, lignes. Touces, lignes.
§ 1. — DISTBIDUIION HORS PARIS.
Au regard du Vicux-Cacheloup.
Pour une concession 0 4
Au regard de la prise des eaux du pré Sahit-Gervais.
Pour le public 1 00
Pour six concessions 0 120
Au regard du pré Sainl-Gervais.
Pour une concession 0 16
Au regard Sa'mle-Périne.
Pour le public 0 12
Pour trois concessions 0 14
Pour une concession branchée 0 4
DISTRIBUTION DES EAUX DU PRK SAINT-GERVAIS DANS PARIS
A la fontaine du Chaudron.
Pour le public 1 72
Pour une concession 0 4
A reporter 2 84 1 18
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EAU DISTIIIBIIÉF.
DF.S1G^ATI0^ DES [llSTlllBUTin.\S ' ~" ^^ ioi"
*" ■""■•"= COME«,ONX.inF.S Pouces, lignes. Pouces. Ii;;nei.
Report 2 84 i 18
A la fontaine des Récollets.
Pour le public \ 72
Pour quatre coucessions, dont une branchée.. , . 0 48
A la fontaine Sainl-I.azare.
l'our le public 1 72
Pour dfux concessions 0 24
Total 5 84 1 90
Total général 7 pouces 50 lignes.
Pertes 1 pouce 114 lignes.
Quantité moyenne 9 pouces.
é(|uivalente à 171 kilnlitres en 24 heures'.
« État de la distribution des eaux de sources de Belleville et de Mt'nil montant. — Ces sources sont recueillies par des pierrées, cl rassemblées dans des puisards et regards, d'où elles se lendenl dans un aqueduc, qui commence au village de Belleville el se termine à un regard situé au bas du coteau de Méiiilmontant.
« Les regards établis à Belleville et sur le coteau, sont ceux do la Lanterne, de Beaufds, des Messiers, de la Saussaye, de Leeouteux, du Puits du Chirurgien, des Marais, du Chaudron, de la Roquette, de Blanche-Bardoii, des Envierges, des Crandes- Bigoles, des Petites-Rigoles, des Cascades, de Saint-Martin , do la Chambrette, de la Planchette et de la Prise des eaux de Belleville.
« Tous ces regards ne sont destinés qu'à recueillir le produit des sources ; il n'y en a qu'un où l'on délivre une concession, c'est le regard Beaufds.
' D'après la valeur du pouce fonlainier admise aujourj'liui (19"%I!K) par2i heures) D pouces fonlainiers produisent 1 73 mètres cubes en 24 heures.
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EAU DISTRIBUÉE
DÉSIG.N'ATION DES DISIlllDUTlONS ' " '"' TTî '
Pouces, lignes. Pouces, lignes - Au regard Beanfils.
Pour une concession 0 4
A la fontaine Belleville.
Pour le public 0 56
Ce service est interrompu depuis plusieurs années.
Au regard de Saint-Maur,
Pour le public 0 72
Pour deux abonnés branchés avant le dit regard . . 0 8
Au réservoir de l'hôpital Saint-Louis.
La totalité des eaux que porte la conduite au delà
du regaid Saint-Maur, s'élève, ternie moyen, à. 5 24
Total 0 108 5 36
Quantité moyenne 6 pouces.
équivalente à 114 kilolitres en 24 heures'.
La nouvelle répartition des eaux faite le 22 mai 1669, après la sécheresse extraordinaire de 1668, prouve que le débit des deux aqueducs était tombé à 200 mètres cubes en 24 heures. C'est ce qu'on considérait encore, il y a quelques années, comme lenr débit minimum,
La moyenne admise alors était :
MÈTRES CDBES
Eau du Pré Saiiit-Gervais 192
Eau de Belleville 154
Total 546
Cette moyenne a paru tfop forte, puisque, d'après les tableaux (hessés an commencement du dix-neuvième siècle, elle a été réduite à 180-1-115 = 295 mètres cubes.
Une autre distribution de l'eau des deux aqueducs a été faite,
' D'après la valeur du pouce fonlainier admise aujourd'hui, 0 pouces fontainiers prodiiisi'iil 1 1 j mèUes cube? en 24 lieuros,
le 2 juin 1675, sur le pied de 12 pouces pour l'aqueduc du Pré- Sainl-Gervais, et do huit pouces pour l'aqueduc de Bellcville.
L'élal de la distribulion esl signé, comme le premier, par le Prévôt des marchauds et les échevins, ce qui donne une grande force à l'annotation suivaule qu'on lit eu uiarge : « Nota. Lorsque les eaux du Pré seront réduites à six pouces (115 mètres cubes par 24 h.), il faudra que les foutaiues de Saiul-Laurenl, de Saint-Lazare, porte Saint-Denis, des Petits-Carreaux et des Petils-Pères, aillent seulement des eaux du Pré Saint-Gervais, et les autres fontaines des Saints-Innocents, de la Halle, de l'Hôtel de Soissons, de la Reine, de Saint-Leu et du Coin de Rome, iront des eaux de la rivière. » Cela veut dire que, dans les dernières années de la sécheresse, 1669 et 1670, le débit de l'aqueduc du Pré n'était pas tombé plus bas qu'à la fin de la première, 1668, et qu'il était resté à 6 pouces environ'. L'eau de Seine, montée parla pompe du pont Notre-Dame, était déjà distribuée à cette époque.
On remarquera encore que les concessions particulières des deux eaux ne dépensaient, en 1669, que 3 pouces 70 lignes et, 1675, que 4 pouces 55 lignes. C'est à peu près le proJuit de 5 bornes fontaines de Paris, coulant 5 heures par jour.
Jaugeages récents — Il aurait été intéressant de comparer les jaugeages, faits dans ces basses eaux du dix-septième siècle, à la suite de la grande sécheresse de 1668, 1669, 1670, au produit des deux aqueducs pendant la période de longues sécheresses que nous tiaversons aujourd'hui. Mais les pieirées de ces aqueducs étant en partie détruites, comme je vais le faire voir ci-dessous, les jaugeages que nous faisons aujourd'hui ne sont plus comparables à ceux qui remontent à une époque ancienne. Nous avons, au contraire, d'excellents jaugeages, faits deux fois par mois, pour la longue période d'années humides
' Voy. \c talilcau i\v la paj^c 90.
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comprise entre 1827 et 1856, et pour 1858, la première année de la grande période de sécheresse.
Le tableau suivant donne le produit des deux aqueducs, pour chaque quinzaine des années 1854 et 1858.
Les jaugeages anciens de l'eau de Belleville ne comprenaient pas la source de Savies, qui appartenait à l'abbaye de Saint- Martin des Champs, ni les eaux de l'aqueduc Saint-Louis, qui se distribuaient à l'hôpital de ce nom : ces deux eaux tombent aujourd'hui dans l'aqueduc de Belleville. Il n'en était pas ainsi autrefois.
Voici, eu effet, ce que nous lisons dans le Mémoire de Bonamy :
a Pour ce qui est de l'hôtel Saint-Paul, dont la principale entrée étoit sur le quai des Célestins, et qui fut, sous Charles V et Charles YI, la demeure de nos Rois, il tiroit ses eaux de celte fontaine située au bas de Belleville, qui appartenoit en propre au prieuré de Saint-Martin des Champs. La disette des eaux dans les fontaines publiques, qui les tiroienl des deux aqueducs, avoit obligé Charles V de s'adresser à ces religieux pour faire venir l'eau dans le nouveau palais dont il avoit fait l'acquisition du vivant du Roi Jean son père : cette fontaine s'appeloit la fontaine de Savies. C'est encore le nom que porte une ferme appartenante à Saint-Martin des Champs, et située à la descente de la montagne de Belleville, du côté de Paris. Les religieux de Saint-Martin, de tout temps propriétaires de cette source, en avoient déjà donné une partie aux Templiers, sur le terrain desquels il falloit nécessairement que les tuyaux de Saint-Martin passassent pour arriver à leur monastère, et comme cette source étoit abondante, Charles V aima mieux s'adresser au prieur de Saint-Martin pour avoir l'eau dont il avoit besoin à l'hôtel Saint- Paul, que d'en tirer de l'aqueduc de Belleville ou du Pré-Saint- Gervais, qui fournissoient à peine 50 pouces d'eau. »
Les dernières lignes de ce passage prouvent que l'eau de la fontaine de Savies n'était pas comprise dans les jaugeages qui pré-
cèdenl. On verra ci-tlessoiis que l'eau de l'aqueduc Saint-Louis avait aussi sa conduite spéciale. Ces deux eaux sont, au contraire, comprises dans les jaugeages suivants :
JAUGEAGES ES MÈTRES CUBES DE 15 EN 15 JOURS DES DEUX AQDEDUCS DU PRÉ-SAIM-CEUVAIS ET DE IJEI.LEVILLE
1S51 A.N.NÉË TRÈS-niJIlDE 1858 ANNÉE TlibS-SKClIE
AQCEDIJC AQLEDOC AQVKDUC AVCEIIUC
l'^'' janvier. . .
là jauviur. . .
l"' Icviier. . .
la l'cviier. . .
1^'' mars. . . .
15 mars. . . .
!*■■ avril. . . .
15 avril. . . .
1" mai
15 mai
l""' juin
15 juin
l-^^'-juiUul.. . .
15 juillet. . . .
1''' août. . . .
15 août. .
1'' septeMilirc..
15 septembre..
1" octobre. . .
15 octobre. . .
1" novembre. .
15 novembre. .
1" décembre. .
15 décembre. .
Totaux. .
Moyennes.
SAISI-GCKVAIS.
BELLEVILLE
rné SAIM-CERVAI5
BELLEVILLE
li7
loi
Le tableau des débits de l'année 1854 fait voit" l'influence des grandes pluies sur le régime des sources peu profondes qui alimentent les deux aqueducs. Cette année a été [)cu pluvieuse eu hiver et au commencement du printemps. Il est, au cou-
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Irairc, tombé beaucoup de pluie à partir de la fiu de mai el en été : les produits des sources l'indiquent très-nettement. Ainsi l'aqueduc du Pré-Sainl-Gervais, qui, le 15 mai, ne porte, d'après le tableau, que 200 mètres cubes par 24 beures, en débite 1002 le 1" juillet. A ces deux dates, le produit de l'aqueduc de Belleville est de 181 et 1018 mètres cubes.
La fm de l'ctc ayant été plus sèche, le produit des deux aqueducs diminue rapidement. Du 15 juillet au 1"' octobre, il tombe de 1030 à 545, el de 1000 à 278 mètres cubes.
L'année 1858 a été remarquable par sa sécheresse et par la faible portée des deux aqueducs; les moyennes sont 104 mètres cubes pour l'aqueduc du Pré-Saint-Gervais, et 117 pour celui de Belleville. C'est ce qu'on considérait autrefois comme des minima. Les débits minima de la même année sont tombés à 73 et 89 mètres cubes : on a vu qu'en 1668, dans une période de grande sécheresse, les débits s'élevaient encore à 98 et 102 mètres cubes, cl ne comprenaient pas la source de Savies ni les eaux de l'aqueduc Saint-Louis : l'année 1858 a donc été beaucoup plus sèche que 1668.
Depuis la destruction d'une partie des deux aqueducs, le produit des eaux a considérablement diminué; c'est ce qu'on constate en comparant, au tableau des jaugeages de 1858, celui d'une année à peu près aussi sèche, 1870 ', que je donne ci-après. D'après les jaugeages de 1858, les produits des 24 jaugeages des deux aqueducs s'élèvent à 2503 et 2813 mètres cubes , c'est-à-dire sont presque égaux. En 1870, ces nombres s'élèvent à 3287 pour le Pré-Saint-Gervais, et à 1491 pour Belleville, et sont par conséquent bien différents. Les moyennes 157 et 62 ne le sont pas moins; ce qui s'explique facdement, puisque la plus grande partie de l'eau de Belleville tombe aujourd'hui dans les égouts avant d'arriver h la cuvette de jaugeage.
' L'tié et le coir.mencemcnt <!c rauloiniie ont été au moins aiis-i secs en 1870 qu'en I8ô8. Mais riiivcr de 1870 a été |ilus liumiJe.
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JAUGEAGES EN MlVfRES CDBES, DE Vj JOURS EN 13 J0I:RS, DES DEUX AQUEDUCS DE LELLEV1LI.E ET DO TRÉ-S UM-GERVAIS E> 1S70, ANNÉE TRÈS-SÈCIIE
.hiiivior. . ■ révrior. . .
Mars. . . • Avril. . . .
Mai
Juin. . ■ • Juillet. . .
Août. . . .
Septembre.
Octolire.. .
Novembre. .
Décembre..
i première I deuxième ( première ' deuxième ( première I deuxième ( première I deuxième i première I deuxième ( première ( deuxième ( première I deuxième i première ( deuxième ( première ( deuxième ( première 1 deuxième ( première l deuxième ( première I deuxième
Totaux.
Moyennes
(jumzaine.
qiiinziine.
quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine, quinzaine
U ELLE VILLE
PBÉ siiM-cenvAis
mètres cubes.
fnèlres cubes.
iW
Qualité (le Veau. — Ces deux aqueducs portent des eaux de la plus mauvaise qualité, comme le déuionlieiit les analyses suivantes, de MM. Coulron et 0. Henri ' :
' J'ai (lùpienilre, pour les eaux des sources du Nord, des analyses remonlanl à une époque (loià ancienne où les aqueducs étaient encore complets. On trouvera dans la suite de cet ouvrage des analyses récentes, niaisqui ne s'appliquent pas à l'eau de reiisemljle des anciens aqueducs.
EAU DE BELLEVILLE
CllAMMKS
Bicarbonates de chaux et de magnésie 0,400
Sulfate de chaux 1,100
Sulfates de soucie et de magnésie 0,520
Sulfate de strontiane traces
Chlorures de calcium, de sodium et de magnésium. . . 0,400
Azotates de chaux et de magnésie Irafcs
Silice, alumine, oxyde de fer et matières organiques.. . O.IOH
Total 2,520
Il semble, d'après la composition des matières minérales en dissolution dans ces eaux, qu'elles sont absolument impropres aux usages domestiques. L'eau de Belleville, siu'tout, est chargée d'une telle quantité de sulfate de chaux et de magnésie, que, dès le milieu du dix-huitième siècle, elle a été retirée de la distribution et réservée pour le lavage des égouls '. L'eau du Pré- Saint-Gervais est relativement meilleiu'e, et elle a été distribuée à Paris jusqu'en 1861. Un ancien conducteur du service, M. Riberolles, attaché aux sources du Nord, me disait que, pour laire cuire les légumes, on ajoutait au pot-au-feu un petit
' Turgot, en 1737, réserva celte eau pour laver le grand égout de ceinture.
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iiouel de linge rempli de carbonate de polasso, cl que, liii-inûne, faisait usage de ce procédé. H faut convenir que c'était un médiocre condiment.
En comparant l'analyse de Teau de Belleville aux analyses des eaux de puils données ci-dessus, il semble que ces dernières soient généralement meilleures, si l'on ne tient compte que des sels minéraux'. L'eau du Pré-Saint-Gcrvhis elle-même n'est jias notablement moins dure que celles des puits. On se demande pourquoi ces eaux de source ont été aussi recbercbées au moyen âge : il ne paraît pas jirobable qu'on ait su se rendre compte alors de l'action des matières organiques et des causes réelles de l'insalubrité de l'eau ; on est loin, aujourd'hui même, d'être d'accord sur celte question capitale. Dans ces temps reculés, lorsqu'une eau n'avait ni saveur, ni odeur, ou l'appréciait à peu près comme dans les ménages modernes : l'eau de bonne qualité était celle qui était propre au savonnage et à la cuisson des légumes; on donnait le nom de fontaine Maubué (mauvaise lessive) à l'une des premières fontaines établie à Paris, et alimentée par l'eau de Belleville; mais nos cuisinières ne seraient pas moins embarrassées que les ménagères du moyen âge, si on leur demandait leur opinion sur l'action des matières organiques en dissolution dans l'eau.
11 y a là une de ces quesXions complexes auxquelles il est fort difficile de répondre, à d'aussi grands intervalles de temps. Nous savons seulement que ces eaux, que nous trouvons aujourd'hui si mauvaises, étaient fort recherchées- dans les temps anciens, même par nos rois et les plus grands seigneurs de leur cour. Je ne puis en donner une meilleure preuve qu'en rapportant textuellement, d'après les registres de la ville, le récit des démarches faites par le roi François V pour obtenir une concession d'eau du Pré-Saint-Gervais en (tiveur de l'évêque de Castres.
* Vo;cz ci-(lossiis, pngos !l ol i.iiiv,inli\«.
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Roy pour faire bailler cours des eaux des l'ontainos deparisalevesque de Castres en sa maison de la Villelte cite de pans.
DU .lEUDY vingt-suiesrae jour de noTembre dudict an (mil cinq cens vingl-huit).
« AUJOURDHUY, en Ihostel de ceste ■ville, au bureau duquel estoient Assemblée de ViU mess" les prevost des roarclians et quatre esclievins, sont venuz do par le Roy, mess''^ les présidons le Viste et Ciutin paredlemont mous'' de La Cour, gentilhomme do la maison dud' seigneur, par lesquelz le Visio et La Cour ont este présentées letlres missives du Roy, adressantes, les unes auNd'"" prevost des marLdians et esclievins, bourgeois et habitans de cesle Yille de pans, et les autres aud' le Viste, desquelles la teneur en suyt : A NOZ très chers et bien Lettres missives du amez les prevost des marchans, eschevins, bourgeois et habitans de nostre bonne Ville de pans : De par le Roy « Tres-chers et bien amez. Nous avons este advertiz que nostre ame et féal consedler levesque de Castres veult faire bastir à la Villelte quelque maison de plaisir ou nous pourrions quelque foys aller passer le temps, et pour ce quil y a faulte deaux qui est lune des prmcipalles commoditez requises a une maison et que leau des fontaines ' qui va en vostre ville ne passe point plus loing que a ung ject darc de luy, il nous a supplie vous faire reqiieste que, pour lamour de nous, vous lui veuillez octroyer de leau desd"* fontaines, pour passer par sad" maison, la grosseur dun poix tant seullement. A ceste cause, et que, attendu la malladie dud' evcsque de Castres, Nous ne le pouvons pour ceste heure employer ailleurs que en vostre ville, ou nous desirons qud fasse son principal séjour, vaccant ad ce que nous luy avons commande pour noz affaires, et que, au moyen de sad" malladie, son principal esbat se pourra prendre en lad° maison, et quelque foys le nostre. Nous vous pryons très affectueusement que, en faveur et pour lamour de i;ous, vous luy veuillez accorder lad" requeste; et en ce faisant, soyez seurs que vous nous ferez tout autant de plaisir que sil estoit question de beaucoup meilleure et plus grande chose , Comme nous avons commande a nostre ame et féal le seigneur de La Cour, gentilhomme de nostre chambre, vous dire et faire entendre de nostre part; de quoy nous vous pryons le youlloir croire comme nous-mesmes. Treschers et bien amez, nous pryons nostre Seigneur vous tenir en sa saincte garde. Donne a Sainct Germain en Laye, le vingt deuxiesme jour de novembre mil cinq cens vingt huit. Ainsi signe « Françoys » Et au dessoubz « Robertet. » Ensuyt , la teneur des austres lettres A mous"' le président Le Viste. « iMons'' le pre.sident, je vous prye ne faillir, suivant ce que vous ay dict, de poursuivre mess" de la Ydle de pans, et les solliciter de depescher laffaire de la fontaine de la Vdlette, pour en bailler a mous' de
' Conduile do l'eau du pré Salat-Gervais.
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Castres, ce que je leur en ay mande; Et pour ce que je désire qud y soit incontinant pourveu, et que je suis aussi asseure que pour ce peu de chose mess" de la Ville ne sont pour me esconduyre ; A ceste cause, je vous prye me advertir de ce que vous y aurez faict et ce quils en auront conclud, le plus tost quil vous sera possible, Et adieu, Mons' le président, qui vous ayt en sa garde. Escnpt a Sainct Sermain en Laye, ce vingt troysiesme jour de novembre nul cinq cens vingt huit. Ainsi signe « Françoys» Et au dessoubz « Robertct » Et ce faict, led' de La Cour a déclare que le voulloir du Roy esloit que lesd' prevost des marchans et eschevins octroyassent a Levesque de Castres de pouvoir tirer de ung conduict des fontaines de ceste Ville ung fil de eau vive de la grosseur de ung poix, pour avoir cours en une maison quil faict ou veult faire bastir a la Villettc, près de ceste d'" ville de pans. Et en laquelle le Roy est délibère prandre une partie du temps son plaisir. Et que en ce faisant le Roy leur en sçaura très bon grey ; Et aussi led' le Viste a remonstre que le voulloir du Roy estoit tf 1, et quil luy en a voit donne charge expresse de solliciter lesd* prevost des marchans et eschevins pour lad'' expédition. Et que le commanccmcnt du cours des fontaines de ceste d"" vdle vient de la permission du Roy et dung lieu qud luy appartient, tellement que, sans puissance absolue, Il pourroit faire tomber les conduictz, SI bon luy sembloit, au boys dud' Evesque de Castres, et ailleurs, partout, sans faire aucun tort a lad" Ville de pans; Et, neantmoings, que led' seigneur, vouUant user de gracieuseté envers icculx prevost et eschevins, a bien vouUu leur en escripre, asfin que led' evesque de Castres leur en sceut grey. Et pareillement mond' seigneur Clulm a dict que le Roy, depuis ung moys en ça, luy a commande de bouche venir en cest hostel de Vdle pour solliciter Icxpedition de lad" permission. Apres toutes lesquelles remonstrances, leur a este faict responce par iceulx, prevost des marchans et eschevins, quilz en communiqueront ensemble pour y faire response. (Extrait des reg. de la Ville. Volume IF, Folios '2G et 27).
DU JEUDY onzicsme jour de février dudict an (mil cinq cents vingt neuf).
Ville. — Pour la fon- AUJOURDIIUY, Au bureau de cesie Ville, auquel esloienl Mess"'" les pretamecio ia\iii.ue ^.^^^ j^^ maichaus et eschevins, sont venuz mess" les presidcns le Viste et
en la maison de '
icvesque de Cas- Clutin, lesquels ont prclsenle les missives du Roy, adressantes aiisd* prevost des marchans et eschevins, desquels la teneur en suyt. A noz très chers et bien amez les prevost des marchans et eschevins de iioslre bonne Ville et cite de pans. De par le Roy.
Très chers et bicn-amcz. Nous avons donne charge A nos amez et fcaulx
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conseillers les presnlens Le Viste et Clutin, Auxquels nous escripvons présentement, vous dire et declairer aucunes choses, suivant ce que notre ami et féal, aussi conseiller et gouverneur de pans, allant en sa maison, vous a dernièrement dict et faict entendre de nostre part, vous priant les vouloir entièrement croire de ce quils vous diront de par nous, comme vous feriez vous mesmes. Donne a Sainct Germain en Laje , ce troiziesme jour de janvier mil cinq cents vingt neuf. Ainsi signe « Frangoys» et au dessoubz « Robertet ». Et ont aussi lesd" Le Viste et Clutin présente deux autres lettres, les unes adressantes aud' président Le Viste et les autres aud' Clutin, de pareille et semblable sustance, desquelles la teneur ensuyt : Mons"^ le président, jai este adverty que les prevost des raarchans et eschevins de ma Ville de paris nont encores depesche laffaire de la fontaine quils ont promise en ma faveur A mons' de Castres pour son heu de la Villette ; que je trouve chose merveilleusement estrange, veu que je leur en ay tant de foys et si souvent escript et faict dire de bouche; mesmement par le gouverneur de pans dernièrement, sen allant en sa maison ; Et pour autant, mons' le président, que je désire que led' seigneur de Castres nen soit plus en peine, ny naît plus occasion de men escripre; je vous prye, a ceste cause, vous transporter par devers lesdils prevost des marchans et eschevins, leur rcmonstrer et faire bien entendre de ma part, ceste foys pour toutes, quils me feront bien grand plaisir de promptemenl depescher lad"' fontaine a mond' sieur de Castres pour sond' lieu de « la Villette, » selon la requesle que je leur en ay faict faire en la sorte que la leur demande, qui est sans limitation de temps, les asseuranl de ma part que cest chose qui ne tirera a autre conséquence par cy après : car je ne suis délibère leur en faire pareille requeste pour autre quel qud soit : Mais layant ainsi promis a mond' sieur de Castres soubs leur parole, ilz me feroient desplaisir de men refuser; Ce que je ne puis croyre quds eussent la volunte de faire. Et aussi ns le sçauroys je en nulle manière trouver bon : par quoy vous leur ferez sur ce telles remonstrances que vous cognoistrez y pouvoir servir ; Mais que ce soil de sorte que, sans plus rcmestre la chose en longueur, ds me donnent a cognoistre lenvye qudz ont de faire quelque chose pour moy; vous advisant quilz me feront bien plaisir, et vous pareillement de ainsi le faire, et a Dieu, Mons'" le président, quil vous ayt en sa garde. Escript à Samct Germain en Laye, le troiziesme jour de janvier mil cinq cents vingt neuf. Ainsi signe : « Françoys ; » Et au dessoubz « Robertet. » Et après avoir faict lectures desdi'"' lettres et plusieurs remonstrances que ont faictes iceuk présidons Le Viste et Clutin, suivant le voulloir du Roy, et la charge quil leur avoit donnes, se sont retirez; Et ce faict, iceulx prevost des marchans et eschevins ont conclud que en obtempérant aux lettres mis-
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sives du Roy plusieurs foys réitérées, et présentées par lescl' presidens et le sieur de La Cour, genlilliomme de la elianibrc du Roy, lettre de permission seroit faictc aud' evesque de Ca.-Ircs, El de faict a este délivrée en la manière que en suyt :
Bioiii lie permission « Kous, prcvoft des marcliaiis et cstlievms de la Ville de Pans, Avons per- YniciirpoiM-Mons' ""*'> permettons et consentons, suivant le voulloir et mandement du Roy levosquc de Cas- nostre sirc, Quc nostrc révérend père en Rien, Messire Pierre de Montigny, evesque de Castres, abbe de Ferricres, puisse lin r et faire tirer et venir, a ses despens, de la fontaine et source « de la Vilhtte, » descendant du Prey Sainct Gervais, par le tuiau diccUo, ung fil deaux vivrs de la grosseur dung grain de vesce, pour avoir cours en son jardin eslant a la Yillette, A la cliarge que ce regard sera faict par les ouvriers de lad" \ille, aux despens dudit Révérend, duquel nous et nez successeurs auront la clef, sans ce que nuls autres la puissent avoir; Et aussi que led' Révérend fera faire deux puits aud' jardin pour arroser iceluy jardin ad ce que Ion ne tire trop deaux de lad*" fontaine. A la charge au?si que si, par fortune des temps ou autre nécessite, lesd" eaux venant de ladite fontaine en lad'' vdle defailloient, en manière que ladite ville en eust neccssilc. Et en ce cas, pourra lad" Ville arrcster le cours de lad^ fontaine octrovec aud' Révérend, sans y garder aucune solemnite de justice. Eu temoing de ce, nous avons mis a ces présentes le scrl de laii'" prevostc des marcbans. Ce fut faict le jeudy oiizicsme jour de février mil cmq cent vingt neuf. » (E\lr,iit des registres île la ville, vol. Il, fol. 52 et 55).
On se demande en lisant celle pièce, si les rois conslilutionnels des temps modernes mellraient, dans nne néoocialion de ce genre, anlanl de mesnre qnc ce roi du seizième siècle. CenVsl pas sans surprise qu'on voit François 1" traiter, pour ainsi dire, d'égal à égal avec le bureau de la ville, pour obtenir nne pelite concession d'eau, et se croire obligé de lui dépècber deux de ses conseillers et le gouverneur de Paris. D'un autre côté, on est porté comme le roi à trouver « mevvcUlcusemeut estvange •>■> la fermeté du bureau de la ville ajournant sysléinaliquemcnt sa réponse au roi ])endant trois mois, puis enfin cédant aux injonctions réitérées du monarque, mais au lieu de lui accorder la prise d'eau « de la (jrosscur ilnn poiv » qu'il demandait, la réduisant à « la grosseur (hm {jrain de vesce »; tout cela ne prouve-t-il pas qu'on attachait alors beaucoup d'importance à ces eaux si dédaignées.
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aujourd'hui, et que l'administration municipale savait défendre pied à pied les intérêts de la ville. On remarquera encore que, dans toute celte négociation, il n'est nullement question des usages domestiques de l'eau. C'est surtout à la décoration du jardin de la maison de l'évêque de Castres que la concession, devait servir; c'est encore à cela qu'on pourrait le mieux utiliser les deux eanx des sources du Nord : elles alimenteraient de charmantes fontaines.
DÉTAILS TECHNIQUES
Eau du pré Saint-Gervais. — Traditions anciennes. — État actuel de l'aqueduc. — Eau de Belicvilic — Traditions anciennes. — Étal actuel.
AQUEDnC DU PRE SAIM-GERVAIS
Traditions anciennes. — L'origine de cet aqueduc est entourée d'obscurité ; ni Bonamy, ni Girard, n'ont éclairci cette question et il n'y a rien d'étonnant à cela.; les sources par elles-mêmes ont si peu d'importance qu'elles ont été dérivées à une époque très-ancienne par les prieurs de vSaint-Lazare sans attirer l'attenlion publique.
Voici d'abord ce que dom Félibien dit de ce prieuré de Saint- Lazare' : « On prétend que l'ancienne abbaye de Saint-Laurent, possédée dans le temps de Childebert I" par saint Domnole, depuis évesquc du Mans (en 545), comprenait, avec l'église de Saint- Laurent, tout le terrain occupé depuis par le prieuré de Saint- Lazare Cependant il n'est point parlé de religieux de Saint- Lazare dans le plus ancien titre où il soit fait mention de cette maison, qui est de l'an 1110 Le règlement même de 156G,
< Voyez llistniic de la Ville de Paris, iinr lloni Feliliii'ii, I. I, p. I0'2.
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ne qualifie le prieuré de Saint-Lazare que àe prétendu prieuré ; et le prieur, frère René Hector, n'y est dit que soi-disant prieur. Mais on ne pouvoit pourtant contester à cette maison la qualité de prieuré, puisque dans la fondation des Grands-Montins de Vincennes, le roy Louis YU fait mention du prieur et du couvent de Saint-Lazare. »
D. Félibien ne dit pas un mot de la source du Pré-Saint-Gervais ni de l'aqueduc qui l'amenait au prieuré. Corrozet est plus explicite:
a 1/ antiquité de ce petit Prioré (Saint-Lazare) se remarque aussi en ce que les Prieurs anciens ont fait venir à leur despens les fontaines es fauxbourgs de Paris, et dedans leur monastère, y foisans bastir des petites loges depuis le village de Saint-Geruais, la oii est le principal regard de la dite fontaine (au-dessus duquel y a encore les armes du Prioré, qui sont la résurection de saint Lazare hors du tombeau, receuant la bénédiction de la main dextre du Rédempteur du monde, auec vue fleur de lis au-dessus) jusques aux terres du dit Prioré et d'autres particulières.
« Ladite fontaine anciennement couloit depuis le bord de la chaussée du Rourget, près vu champ, dit le champ des Vinaigriers, au trauers d'vn autre champ, appelé le champ de Saint- Laurent (duquel a esté fait mention cy devant) par des canaux faits en terre Poitiere iusque au grand regard de la fontaine, qui estoit appelle le regard du gril qui est encore en nature deuant la principale porte du dict Prioré Saint-Lazare. Mais depuis messieurs les Preuost et Escheuins de Paris se sont chargés de faire faire des tuiaux ou aqueducs de plomb, de les entretenir, et aussi les loges ou regards. Et si ont chàgé le cours d'eau, pour en dériuer plus grande quantité en la ville. Non obstant messieurs de Saint-Lazare gardent les clefs des loges, pour en aduertir messieurs de la ville, s'il y a quelque chose à réparer, et si du principal tuyau tirent leur fontaine de la grosseur d'vn annel d'argent ou cuiure attaché en las de soye en l'Arrest interuenu
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sur cesle Iraiisaclion, cl dallé du (jualfiesme Iiillel 1064'. » Ainsi les prieurs de Saint-Lazare avaienl conduit l'eau d'une source voisine du village du Pré-Sainl-Gervais, d'abord au regard de la fontaine du Pré qui est dans ce village, puis jusqu'à leur prieuré qui occupait remplacement actuel de la prison de Saint- Lazare, à l'angle de la rue du Faubourg-Saint-Denis et du boulevard de Magenta. La conduite était en tuyaux de poterie, auxquels plus lard la municipalité de Paris substitua une conduite en plomb.
En 1364, les religieux de Saint-Lazare n'avaient plus sur leur aqueduc qu'un droit de prise d'eau réglée par un anneau d'argent ou de cuivre, mais conservaient les clefs des loges ou regards dont l'entretien était cependant à la cliargedela ville.
L'ancien regard de la fonlaine du Pré-Saint-Gervais sur lequel on voyait, du temps de Corrozet, la résurrection de saint Lazai'e, n'existe plus et a été remplacé par un petit édifice construit sous Louis XIV, comme le prouve l'inscription suivante, gravée sur une plaque de marbre noir de 0"\TÎ de largeur et de 0"',5G de hauteur :
CE Regard qvi reçoit les eavx di:
TOVTEs le sovrces dv Pré S^ Gervais
À ESTE CijSTRVlCT DV ReGNE DE LOYIS
Xnii, Prevûste DE W!' IIierosme le Feron Président av)C, Eno^^* Esciievi NEGE DE M"."^ Pierre Kagiiette Con"^.'^ DU Roy av Ciilet Ray.mont Lescot con"^." de Ville Clayde Bovcot Secr".*^ DY Roy Simon de Seoueyille boyrg"!^ estas M".^ Germain Piètre drogy'.' du
UUY ET DE LA ViLLE, MaRTIN LE MaIRE
greffier, Nicolas Boycot Recey" d'icelle
• Vojcz Corrozol, Aniiqvilcs de l'uiis, folio tiTôau vuiso.
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Philippe Auguste, en achetant en 1182 la foire Saint-Laurent, qui alors appartenait au prieuré de Saint-Lazare, se réserva une partie des eaux du Pré-Saint-Gervais. Cette dérivation fut employée à alimenter une fontaine dans les nouvelles halles construites par ce prince.
« Saint Louis permit, en 1265, aux religieuses des Filles- Dieu, qui demeuroient hors de l'enceinte de Philippe Auguste, de faire venir dans leur monastère l'eau dont elles avoient besoin. La fontaine des Innocents subsistoit aussi en 1274, comme il paroit par un accord fait entre le roi Philippe-le-Hardi et le chapitre de Saint-Merry, où il est dit qu'elle étoit située vis-à-vis la rue Aubry ou Aubert-le-Boucher ». Ces deux fontaines publiques des Halles et des Innocents étaient alimentées par l'eau du Pré-Sainl-Gervais a comme toutes celles qui étoient situées à l'occident de la rue Saint-Martin, le Louvre et les hôtels des princes et de quelques seigneurs situés ' dans ces quartiers. » (Bonamy).
On donnera, dans la suite de cet ouvrage, les noms des fontaines alimentées par l'aqueduc du Pré-Saiut-Gervais.
État actuel de V aqueduc du Pré-Saint-Gervais. — Pour l'intelligence de ce qui va suivre, je joins à cette description une petite carte, où sont tracés les aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville avec toutes leurs pierrées et ramifications. Les parties de ces aqueducs, qui sont encore en service, sont indiquées par un Irait bleu ; celles qui sont détruites ou dont la destination est changée, par un trait orangé.
Les aqueducs à grande section, maçonnés avec mortier de chaux et sable, sont indiqués par un double trait ; les pierrées construites à pierre sèche par un trait pointillé, les conduites forcées métalliques ou en poterie parmi seul trait plein.
Les pierrées ont généralement 0'",40 de hauteur et une largeur qui varie de 0"',16 à O'",o2; elles sont établies au fond d'une tranchée de 2 ou 5 mètres de profondeur moyenne au-dessous
de la surface du sol. Le croquis ci-dessous représente la coupe d'une pierrée ; c'est un petit aqueduc construit à pierres sèches et couvert d'une dalle, qui repose sur les marnes vertes dans la nappe d'eau même que soutiennent ces terrains glaiseux ; pour empêcher l'introduction des eaux troubles de la surface du sol, l'ouvrage est couvert d'une chape de glaise. Avant l'invention des tuyaux de drainage en poterie, beaucoup de terrains en France étaient assainis par des procédés analogues, qui sont connus de tout le monde et sur lesquels il me paraît inutile d'insister.
Coupe d'une pierrde.
Dans des ouvrages ainsi construits, les pertes d'eau et les éboulis sont fréquents et il n'est pas facile de les trouver à d'aussi grandes profondeurs. Afin d'éviter les embarras des recherches, on a construit, de dislance en distance, sur les pierrécs, des regards et des puisards. Les regards sont renfermés dans de petits bàliments solidement construits et voûtés en pierre de taille; ils sont au nombre de treize et je les désignerai ci-dessous par leurs noms. Les puisards sont simplement fermés par des madriers couverts de terre; ils sont beaucoup plus nombreux que les regards. Voici la coupe d'un de ces ouvrages contruil près
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du regard des Moussins dont il va être question. Ces puisards et les pierrées sont très-rationnels et tout à fait en rapport avec l'importance de l'aqueduc, 11 est facile, on le comprend, de se rendre compte des pertes d'eau le long d'une pierrée entre deux regards ou deux puisards consécutifs, et de l'intervalle dans lequel les recherches doivent être limitées.
Marnes blanches perméables.
Argiles verles imperméable
Madriers en chêne.
Maçonnerie en moellon dur.
Maçonnerie en pierre sécbo
Coupe d'un puisard.
J'ajouterai que le service ne possède aucun nivellement des pierrées ni des regards ; cela n'est nullement nécessaire, les pierrées étant à une hauteur considérable au-dessus du regard collecteur. Je me bornerai donc à donner l'altitude du radier des points importants.
Ces explications sommaires étaient nécessaires pour faire comprendre la description qui va suivre.
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Les ramiliealions de l'aqueduc du Pré-Sainl-Gervais se divisent nalurellemeul en Irois groupes.
Le premier se détache du pied des glacis du lorl de llomaiuville. Il se compose des pierrées comprises eulre les regards du Vieux-Caclieloup, du Nouveau-Cacheloup et du Trou-Carré, qui sont désignées sur la carte par les numéros 1 , 2 et 5. Les eaux captées par les pierrées étaient dirigées aulrefois |iar une conduite commune du Trou-Carré vers le regard n° 6, tlit le Trou-iMorin.
Ce groupe est tracé en traits orangés parce qu'il n'appartient plus à la ville de Paris ; à la suite d'un éboulis des plâtrières, la pierrée principale a été détruite à la jonction des traits orangé et bleu. La Ville a cédé à la commune de Pantin cette partie de l'aqueduc, par un traité en date du 26 juillet 1869.
La commune des Lilas a demandé à acheter une courte pierrée qui traverse l'emplacement du cimetière qu'elle se propose de construire; cette demande a été agréée par l'administration municipale et ratifiée par un arrêté préfectoral du 25 novembre 1874.
Le deuxième groupe a son point de départ sur la roule départementale n° 26, dans le village même des Lilas. Il se compose des pierrées et conduites forcées groupées autour des deux regards des Bruyères et de Saint-Pierre, désignées sur la carte par les n°' 4 et 5. Les eaux de ces regards, comme celles du premier groupe, se réunissent au regard du Trou-Morin.
Voici la coupe et le plan de ce regard. C'est un petit édifice de forme rectangulaire ayant 5'", 92 de longueur sur 2'",62 de largeur et 4'", 40 de hauteur sous clef, entièrement construit et voûté en pierre de taille. Il est situé sur la pente du coteau du Pré-Saint-Gervais, dans une sorte de verger. On y descend par un double escalier composé de six marches. Chaque branche de l'a- (jneduc y débouche par une petite rigole. La jtlus importante, sans contredit, est celle du second groupe, cl la principale source est amenée par une pierrée qui passe près de la fontaine Saint- Pierre. Les deux rigoles versent leur eau dans un petit bassin figuré sur le [dan. Due feuille mince de cuivre, dressée verticale-
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meal dans ce bassin et courbée en arc de cercle, est percée de vingt trous d'un pouce (0"',0'21) de diamètre disposés sur la même ligne horizontale. C'est au moyen de ces trous qu'on jauge l'aqueduc : pour cela, on débouche le nombre de trous nécessaires pour que l'eau s'écoule, et que son niveau se maintienne à 7 lignes au-dessus du centre des trous ; le débit de chaque trou ainsi réglé est ce qu'on appelle un pouce d'eau. J'ai visité cet ouvrage le 4 avril 1 876, à la suite de la grande crue de la Seine. Les sources, elles aussi, étaient en grande crue : les vingt trous étaient rem-
noR.na du Trou-Morin. — Allilu.ie du dépan de l'eau : S8",07.
plis et les deux branches de l'aqueduc débitaient environ 400 mètres cubes en 24 heures.
Entre les regards du Trou-Morin, des Marchais ou Maraîchers, et de la fontaine du Pré-Saint-Gervais, qui portent sur la carte les n°' 6, 7 et 13, ou descend au-dessous du niveau d'eau des marnes vertes : il n'y a plus de pierrées, mais seulement des conduites forcées.
Enfin, le troisième groupe est situé sur les territoires de Belleville et du Pré-Saint-Gervais, entre les fortifications et le regard n° 15. Il se compose des pierrées et conduites forcées qui se développent autour des cinq regards des Motissins, des Bernages ', de laPiuelle-des-Bois, de Pont-Carré et des Olivettes, qui portent sur la carte les u°' 8, 9, 10, 11 et 12. A partir du regard des
* L'eau du regard des Bernages en sort à Fallitude 74", 22; la conduite ne peut donc pénétrer dans le regard n" 15 du Pré-Sainl-Gervais dans lequel le départ do l'eau est à l'altitude 74°. 75 ; elle se relie un peu plus bas à cette conduite de départ.
Moussins, les eaux de ce groupe déboucheut directemenl dans le regard n" lo do la fontaine du Pré-Sainl-Gervais par des conduites forcées.
Le regard des Moussins est le plus iniportanl des ouvrages de rnqueduc. On y accède par un Irou pratiqué dans une luaigre iiaie d'épine, en passant au milieu de pans de murs à demi écroulés : tristes restes du siège de Paris. Le robuste édilice du moyen âge a résisté et s'élève intact au milieu de ces ruines. Il a en plan la forme d'un reclangle, de 5'", 71 de longueur sur 4"", 75 de largeur
Ilptanl Hp? Mous
. — AililiiJe du l)as>in : 90-,G7,
et saliauleur sous clef est de 7™, 67. Sa solide structure lui donne un véritable aspect de grandeur. On voit encore, scellés dans le mur, les anneaux en for auxquels les écbevins altacliaiont leurs chevaux dans la visite aniniollo qu'ils étaient tenus de l'aire. Le clocheton on pierre de taille, qui surmonte la coupe, n'existe plus aujourd'hui. On descend dans rinlérieur du regard par un escalier à double rampe conqiosé de 1 i marches. Les branches de ce groupe de pierrées y débouchent par trois rigoles dont une seule, celle de gauche, a quelque abondance. L'cjiu quelle porte y laisse un épais sédiment. Ces rigoles se déversent dans un petit bassin,
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d'où l'eau s'échappe par une rigole couverte de 0"\o5 de largeur sur 0'",25 de hauleur qui se relie à une conduite en plomb de 0"',081 de diamètre intérieur. Le 4 avril 1876, cette conduite débitait facilement toute l'eau des trois pierrées, qui était cependant en crue : le regard des Moussins recevait ce jour-là environ 160 mètres cubes d'eau par 24 heures. Le contraste que forme le rapprochement de cette petite conduite et de cet énorme regard est singulièrement frappant : un simple puisard d'un mètre de diamètre aurait suffi pour un si mince volume d'eau. Le regard des Moussins passait néanmoins autrefois pour un ouvrage tout à fait correct et rationnel ; on l'a choisi pour type, en 1612, dans le devis des ouvrages de l'aqueduc d'Arcueil \
Les pierrées ne se dirigent point en ligne droite d'un regard ou d'un puisard à l'autre : le tracé de leurs sinuosités est déterminé par des bornes plantées sur le sol, et à l'aide desquelles il est aisé de retrouver telle partie de pierrée qu'on a besoin de visiter.
Toutes les eaux de l'aqueduc se réunissent à un regard commun, la fontaine du Pré-Saint-Gervais, désignée sur le petit plan par le n° 13; la cuvette qui reçoit l'eau est en plomb. Le 4 avril 1876 l'aqueduc était en grande crue et portait 616 mètres cubes en 24 heures. La conduite de départ, de 0"',lo5 de diamètre, débitait facilement ce volume d'eau. L'altitude du départ de l'eau est 74"', 75. Les concessions d'eau, dont jouissent encore quelques habitants du pays, sont desservies par une cuvette de jauge. Chacun de ces usagers possède sa conduite particulière, qui a son point de départ dans la cuvette du regard et se prolonge jusqu'au domaine à desservir. Je reviendrai plus loin sur ce mode de distribution d'importation romaine.
Ces concessions sont aujourd'hui réduites à six, comme l'indique le tableau suivant :
' Dans ce devis, on a adopté le nom de Maussins . Le service des eaux de Paris écrit Mossiiis. Girard et les registres de la ville disent Moussins. J'ai conservé ce dernier nom.
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A partir du regard de la fonlaine du Prc-Saiiil-Gcrvais, l'aqueduc n'est plus qu'une conduite forcée ordinaire. Yoici ce que dit Girard de la partie la plus importante de celte conduite qui, du regard n° 13, se dirige vers Paris :
« Cette conduite en plomb, deO"",!! ' de diamètre, suit le pied du versant septentrional du coteau de Belleville. Elle porte, sur 2140 mètres de développement, à tiès-peu près, six robinets d'arrêt , par la fermeture successive descpiels on reconnaît les parties de cette conduite qui peuvent laisser échapper l'eau par des ruptures. On s'assure ainsi de l'état de celte conduite, et l'on arrive, sans beaucoup de recherches, à en découvrir les parties défectueuses. Les robinets qu'elle porte sont enfermés dans des regards désignés par les noms du Pré-Sain l-Gervais, des Chauvcs- Soiu'is, des Noyers, des Jardins, de Ba/.ancourt et de Saintc- Perrine'. » Aujourd'hui cette conduite forcée verse ses eaux dans un égout près des fortifications, vers l'emplacement de l'ancien regard des Noyers. Deux de ces regards, situés hors des murs, les n°' 15 et 14, existent encore.
Le croquis suivant représente, en plan cl en coupe, le regard
« Le diamèlre de celte conduite est en réalité de 0",lô."); le [ilomb est remplacé sur une •Tande partie de la longueur par de la tôle bitumée ou de la fonle.
- Regards n°' lô, 14, 15, Itl, 17 et 18 de la carte. On éciit ordinairement Périne et non Perrine.
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des Chauves-Souris. C'est un ouvrage analogue à ceux que nous construisons au-dessus des robinets de nos conduites, mais beaucoup trop grand ; car il n'a pas moins de 2", 65 de longueur sur 2™,28 de largeur et 5"', 90 de hauteur sous clef. Il est caché dans un massif d'arbres du parc de M. Dufour.
Hesard des Chauves-Souris,
La conduite forcée se terminait au regard de Sainte-Périiie et versait son eau dans une cuvette de distribution.
Les trois figures de regards que je donne ci-dessus sont les types admis alors pour ce genre d'ouvrage : regard simple sur un point de l'aqueduc, les Moussins; regard avec cuvette de jauge, le Trou-Morin ; regard sur un robinet d'arrêt de conduite forcée, les Chauves-Souris. Je décrirai dans un des chapitres suivants un quatrième type, les regards avec cuvette de distribution.
Deux des regards du Pré-Sainl-Gervais, les n"' 6 et lo, portaient des cuvettes de jauge ; deux, les n°' 13 et 18, portaient des cuvettes de distribution. 11 me paraît absolument inutile de décrire les autres regards de l'aqueduc du Pré, qui tous rentrent dans un de ces types.
L'eau du Pré-Saint-Gervais a coulé dans la fontaine du Chaudron, à l'angle des rues de Lafayette et du Faubourg-Saint-Martin, Jusqu'en 1861. En 1868, la conduite a été coupée au fossé des fortifications et l'eau y a été déversée. En 1869, elle a été prolongée jusqu'à régout[du boulevard Séruner, où l'eau tombe aujourd'hui.
Les dispositions et longueurs de l'aqueduc du Pré-Sainl-Ger-
Gervais, pierrées cl conduites, sont données dans les tableaux suivants.
Les regards y sont désignés parleurs noms et les numéros de la carte.
DISPOSITIONS ET LONGUEURS DES DIVERSES PARTIES DE L'AQUEDUC DU PRÉ-SAINT-GERVAIS
Pierrées. DiamHre. Poterie. Hétal, du métal'
AUX COMMUNES DE PANTIN ET DES LILAS
!• En I
nt dit NoHvcau-Cacheloup.
Les amorces du puisard Choiseul
Pierrée et conduite du puisard Choiseul au Kouvcau-Ca-
cheloup '
!'• amorce de pierrée !-ur celle (\m précode
Toute la pierrée du chemin de la fontaine (rue de l'Avenir). »
Conduite d'arrivée au Vieui-Cacheloup* .
Conduite allant du vieux au Nouveau-Cacheloup »
Pierrée, aqueduc et conduite dirigés sur la conduite des
deux C.icheloup il
Conduites et pierrées allant du youvejiu-Cachelonp
Du Nouveau-Cacheloup au premier puiard en aval. . Du premier au deuxième puisard
Du deuxième au troisième puisard
Du troisième puisard à 13 mètres au delà du quatrième puisard
AITluents sur la conduite et la pierrée ciniessus, en amont de la fontaine du Trou-Carré ^
De la fontaine du Trou-Cjrré au premier puisard
De la rue de l'Avenir au puisard Anj;é
De ce puisard Ange au deuxième puisard
u Troi
-ilorir
loi
0,0-il
' Indication des mtlaux : F, foule ; P, plomb; T. B., tôle bitumée.
- Trou-Moiin. u° 6 de la ciirte.
^ Nnuveau-Cacheloup, n" 2.
* Vieux-Cacheloup, n° 1 .
* Ti'ou-Carré, u' 5.
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AquedDcs. Pierrées, tliamËIre, Tôlerie. iélA. tlu mêlai.
2° GROUPE. — kYUiT SON POINT DE DEPART D.iNS LE VILLAGE DES LILAS ET SE DIRIGEANT SUR LE REGARD DU TROU-MORIN ET DE LA A LA FONTAINE DU PRÉ-SAINT-GERVAIS '.
ô" Écoulement sur le regard des Briiijères- et à la fontaine Saint-Pierre^.
Du Ijois de Dagaolet au regard des Bruyères « ^iVt » ■ •
De la Poule-Ru^se au regard des Bruyères » 113 » » »
Pierrée Malescot, de son origine au même point " 186 » « »
Du regard des Bruyères à la rencontre de la pierrée. . . • » 0,108 » "-i T. B. De l'origine de celte pierrée à la pierrée parlant de Saint- Pierre " 88 » » »
-i" Cunduitos et pierrées arrivant au regard Saint-Pierre et de là au Trou-Morin.
Du puisard de la Paix au puisard Souchet » 87 » » «
Pierrée Deriquem, de sou origine au puisard Souchet. . . » 270 » » »
Du puisard Souchet au puisard situé vers Saint-Pierre. . . » » 0,108 oi »
De ce puisard de partage à la première horne au-dessous. • » 0,081 • 23 T. B.
De celte horne au regard Saint-Pierre • » 0,054 • 121 T.B.
Du regard Saint-Pierre au premier puisard inférieur. . . » 15 » » »
De ce premier puisard au deuxième, vers le Trou-Morin. . >■ « 0,081 » 17 T.B.
De ce deuxième puisard au regard du Trou-Morin « « 0,108 68 »
5° Écoulement direct sur le regard du Trou-Morin.
Pierrée Higen- Boudin, de son origine au regard » 149 » » «
Pierrée du milieu du regard » 6 » ■) «
Pierrée de gauche » 18 w » u
De 15 mètres au-dessous du quatrième puisard du Cacheloup au cinquième puisard » 75 0,081 « 75 F,
Amorce sur ce cinquième puisard « 20 » » »
Du cinquième puisard du Cacheloup au regard du Trou- Morin » 60 0,108 60 .
328 60 73 6° Du regard du Trou-Morin à la fontaine du Pré-Saint-Ccrvais.
Du regard du Trou-Morin à la première horne inférieure. • » 0,081 » iO P.
De cette première horne à la seconde » » 0,081 u 86 T B.
De cette seconde horne au regard des Marchais ou des .
Maraîchers* ". . . • 0,081 » 50 P.
Traversée du regard des Maraîchers u ■ 0,081 « 4 F.
Du regard des Maraîchers à la galerie « » 0,081 « 165 P.
Traversée de la galerie •> » 0,081 » 11 P.
De la galerie au déversoir do la fontaine du Pré • » 0,081 » 216 P.
' Fontaine du Pré-Sainl-Gervais, n° 13 de la carie. - Regard des Bruvères, n" 4.
^ Fontaine Saint-Pierre, n° 5.
* Regard des Marchais, n" 7.
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3* GROUPE. — SE DIIIICEAM DES FORTIFICATIONS A LA FONTAINE DU PRE-SAINT-CERVAIS.
7' Pierrres arrivant au regard des itotissitis*,
Pierrée et aqueduc de droite des Moussins S 7.5 » ■ '
Aqueduc et pierri'e du milieu des Moussins 28 110 » • "
Galerie et pierrée de gauche dei Moussins 2ji 13 * • »
S' Conduite allaiil des Hunssins à la fontaine du Pré.
Partie comprise entre les Moussins et la rue (le Bagnolet. . » » 0,081 » 21S i.
De la rue de Bagnolel au regard de Ragnolet (angle de
la Crande-rue-du-Pré) » » 0,081 » 31 F.
De ce regard à la fontaine du Pré » . 0,108 <• 152 T.B
Uaccoriieinent de celte conduite avec celli's de l'intérieur
de la f.mlaine du Pré . • 0.108 . _5 P.
î)" Pien'ées du regard des Bernagcs^ se déversant snr la fontaine du Pré.
Piorrce du regard des Moussins au regard des Bernagcs
dans toute sa longueur l'G <■ •■ »
Amoi'ce du puisard Malhé sur U liiie ■' 47 » •>
Pierrée Lisoty aux Bemages •- lOtJ » » »
Pierrée de décharge •< 53 » » "
Aqueduc des Bornages 78 » » " »
Conduite du puisard des lierniige» ^i la luiiUune du l'ié. . .■ » 0,081 » IGO K.
Raccordement dans l'intérieur de la fontaine » 0,081 " 5 P-
Ul" Conduites et pierrées se dirigeant sur le regard de la ruelle du liais '.
La lûerrée de la rue du Bois » 300 » » d
Amorce sur le puisard inlerieur de telle pieriée - 5^1 «
l'ierrée du rempart, de son origine au regard.. . . ^ . . « 170 • » ■■
Première amorce sur celle-ci « 40 ■> " »
Deuxième amorce sur la même -i 75 •- » "
Pierrée en amont du puisard Thii rcl <- 25 " " »
Conduite du puisard Thierelau regjird de la iui:1Ilm1u Lo. s . n »«(»() »
11" Pierrées et conduites dirigées sur le regard du bastion iOiregnrd de la ruelle du llois ivconstruit).
Conduite allant du regard de la ruelle du Bois au regard
du Bastion » » 0,108 » 16
Les 3 amorces du puisard des 3 lonmmncs » 30 » » »
La pierrée de la rue de Bagnolet » 75 » • •
La ruelle de la rue de Bagnolet " 45 » » »
la pierrée Adam » 50 » » >»
La pierrée dite de la Cuurtini, houlovard Se: uricr .200 » » »
Du puisard inférieur du boulevard Sérurier au regard du
Bastion » »_ 0,108 » ti'i K.
' Regard des Moussins, n" cS de la carie.
* Hcgard des Bernagcs, n" 9.
^ Regard de la ruelle du Bois, n° 10.
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Conduites
Rature iqupducs. Pierrées, Diamètre. Poterie. Uetal. du métal.
42" Conduites et pierréc allant du regard du bastion au puisard de Bagnolet.
Du regard du Biistion à l'ancien regard du Pont-Carré'. . » » 0,108 » 89 F.
Du regard êpuraleur au Pont-Carré .. 0,108 • 47 F.
Du Pont-Carré au regard des Olivettes = .. .. 0,108 . 80 T.B.
Pierrée du regard des Olivettes » 118 j> » »
Du regard des Olivettes au puisard de Bagnolet « » 0,108 » 16tJ T.B.
Nota. Les eaux se réunissent dans ce regard avec celles de la conduite des' Moussins, portée au n" 8.
13° Conduite de distribution partant de la fontaine du l'ré-Snint-Gervais, allant à l'égout de ta rue de Mexico.
Du départ de la fontaine jusque dans la cour de la maison
rue Platriêre, n" 2 » » 0,133 » 30 P.
De ce point au mur de clôtui^e du jardin du presjjytérc, . ■■ " 0,135 » 3fi T.B.
Traversée du jardin du presbytère » 0,133 » 17 P.
Traversée de la propriété n° S rue de la Piatrière. . . u ■> 0,133 » 27 T.B.
De ce dernier point au regard des Chauves-Souris-^. ..." ■» 0,153 » 181 P.
Du dit regard à 20 mètres en amont du regard de lu ruo
Platriêre » » 0,133 » 2il P.
Do ce dernier punit i la gaiene du IjastioJi 25 ~ » 0,21(5 » 102 F.
Traversée de la galerie du bastion et colonne moiituntc. . » » 0,162 » "8 F.
De la sortie de la galerie, en suivant le boulevard Séni-
rirr et la rue Polit, jusqu'à la rue do Mexico* " <■ 0,1G2 " loO F.
RECAPITOLATION
I"' groupe cédé aux communes, l'
lolaux
2° groupe.
A reporter
' Regard du Pont-Carré, n" 11 de h carte. - Regard des Olivettes, n" 12.
' Regard des Chauves-Souris, n" 14.
* Regards supprimés dans Paris :
Regard des Noyers, n" 15.
— des Jardins, ii° 16.
— de Besancourt, n° 17.
— de Sainte-Périne, n° 18.
Fontaine du Chaudron, n" 19.
— des Récolets, n° 20.
— de Saint-Lazare, n" 21.
IQCtDlCS PIIRHCIS
Report 1Ô12
3* groupe.
-' Cl 19S
Partie cédée aux communes
Longueur totale de l'aqneduc ancien jusqu'à l'égout
de la rue de Mexico près des fortifications Stî'iô
De là au regard de Saintc-Périne d'après Girard. . I"278 Longueur totale de l'aqueduc ancien jusqu'au regard de Sainte-lVrine 990 i '
De là à l'ancienne barrière de Pantin, environ. . . 100 Longueur totale de l'aqueduc ancien jusqu'aux anciennes barrières 10301
Soit 10 300 MRlR's.
•jx tniM.
En étudiant ces tableaux un se rendra facilement compte de la simplicité avec laquelle cet aqueduc a été construit. Les petites dimensions des ouvrages sont complètement justifiées par la petite quantité d'eau qu'ils portent. Les pierrées ne sont guères plus grandes que celles dont on faisait usage, il y a peu d'années encore, pour drainer les terres humides. Les conduites en grès ou en métal qui, dans les terrains perméables, conduisent les eaux captées d'un puisard à l'autre sont toutes de petite dimension : le plus grand diamètre des anciennes conduites de plomb, qui sont encore en place, est de 0'",155.
Cet ouvrage est donc très-bien approprié à l'usage auquel il est destiné. La seule critique fondée peut porter sur le luxe avec lequel les regards sont construits.
' llans ce nombre, les iiieifées sont comprises pour -4579 mètres de longueur. D'après Girard, ce nombre est de Ô5UU inèlres seulement. C'est une erreur évidente. Girard ne donne pas d'ailleurs la longueur des conduites, qui cependant déliasse celle des pierrées
AQUEDUC DE BELLEVILLE. — TRADITIONS ANCIKNNES
AQUEDUC nE BEI.LEVILLE.
Traditi07is anciennes. — On ne connaît ni la date précise de la construction de l'aqueduc de Belleville, ni à plus forte raison le nom de son constrnctear, La branche principale est un aqueduc maçonné et couvert d'une dalle, assez élevé pour qu'on puisse le parcourir sans fatigue. La seule notion qui nous reste sur l'origine do celle galerie nous est donnée par une inscription qui existe encore dans le regard n° 22, dit de la Lanterne. Cette inscription, qui remonte au règne de Charles YII, nous apprend qu'en 1457 les prévôt et échevins de Paris reconstruisirent cet ouvrage sur 96 toises de longueur.
Voici la disposition et le texte de cette inscription qui est gravée sur une plaque de pierre de liais de 0'",40 de largeur et de0™,52 de hauteur, fixée dans le mur du regard :
cittvf les mois bien me vcmcmbrf ^f mai) ft celui îic nouembre finqucnte {ept mil quatre eeiie que ûott Inre prenost îiee marcljene îieparis Ijounnroble Ijomme muift mal)ieu qui en l'nmme estoit surnomme &e nanterre
^ et que ^aiie maistre pierre
I^Z^ivs pl)ilipe aufsi) talemen le bien publique fort nmnns sire mieljcl qui en leur nom auoit îi'une gvanel)e le nom et sire jaques ie baqucoille le bien ^esirans îte la uille estoient iieelle e(tcl)eiiin6 firent trop plus iiii" et xvi toises ^e cette euure refaire en brief temps et l)eure car ft briefment on ne leuft faic fontaine tarie estoit
La première cl la dernière lettre du 9' vers sont cacliées par les pattes en fer qui fixent la plaque; la trace de ces pattes est indiquée, page 125, sur le cadre qui entoure l'incription.
Girard reproduit celte inscription d'après Corrozet , qui ne l'a pas copiée exactement; ainsi il écrit, au seizième vers, qiiatreviiuits au lieu de tiii", seize au lieu de -Eut; il corrige les fautes d'orthographe, met des majuscules en tête des vers, etc.
Ce qu'il y a de singulier, c'est que, d'après l'inscription suivante, scellée en face de celle qui précède, le regard de la Lanterne a été commencé en 1585 et achevé en 1615 '. 11 est prohahle que la pierre qui porte l'inscripiion de 1457 se trouvait dans une aulre partie de l'aqueduc et a été transportée plus tard à la place qu'elle occupe aujourd'hui.
Lan 4613. :\I'- Gaston de Gp.iev S'î di^ S^ Aylbin Con^." dy Roy en sa coyr de Parlemet Preyost Nicolas Povssepin S*? de belair CoN^." Dv Roy av Chastelet Ieiian 1h)ntaine
M^ des ŒATRES "des BASTIMENTS DU ROY, RoF.ERT DeSPREZ s*} DE ClAMAR AdYOCAT EN PARLEMENT
Clayde Meraylt S"} de la Fûssee Con"^.'' dy Roy Ayditeyr en la Chambre des Comptes Esciie= YiNS, Ce grand Regard a ete paracheye
LeQYEL FYT C0M.\L\NCE dv TEMPS DE M*?
ESTIENNE DE JNeYILLY LORS PrEYOST, IeILVN
Povssepin , Denis Mamyneav , Antiioine
Hyost, et Ieiian Delyinez, Escheyins.
Depuis 1457 aucune réparation n'a élé faite dans l'aqueduc, et
' Celte iiiscription est gravée sur une iiljiiue île inarbre noir de 1",5'2 de longueur et de 0",80 de hauteur.
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Bonamy, qui l'a parcouru dans toute sa longueur en 1738, dit qu'il l'a trouvé en bon état; c'est certes le plus bel éloge qu'il pouvait faire du constructeur.
Si nous manquons de documents sur l'origine de l'aqueduc principal, nous en avons, au contraire, d'assez nombreux et d'assez précis sur une ramification peu étendue de cet aqueduc : une source abondante, la foni.aine de Savies, coulait autrefois dans l'emplacement de la rue qui porte encore ce nom, sur une ferme appartenant h l'abbaye Saint-Martin des Champs '. Cet emplacement se voit aujourd'hui à droite de la rue de Puébla au fond de la vallée de Ménilmontant. Cette source fut conduite au carrefour actuel des rues des Cascades et de Savies, dans un regard qui porte encore le nom de Saint-Martin'', lequel a été construit à frais communs par les religieux de Saint-Martin et par les Templiers sur les terres desquels il fallait passer pour conduire l'eau à l'abbaye Saint-Martin ' et au Temple'.
On voit sur la façade de ce regard un bas-relief très-fruste représentant saint Martin à cheval, et on y lit l'inscription suivante, gravée sur une pierre blanche dure qui parait avoir été scellée dans la place qu'elle occupe h une époque assez récente. La largeur de cette pierre est de 0"',78; sa hauteur est de 0"',98, et celle du fronton de 0"\17.
' L'existence de cette riche aLbaye remonte à une haute antiquité. Dom Mabillon, en discutant une ordonnance du roi Childebert, datée de 710, fait remarquer qu'il y est fait mention de Téglise Saint-Martin, qui par conséquent est beaucoup plus ancienne que le roi Robert (monté sur le trône en 996 après la mort de son pcie llugues-Capet). « Placitum istud multis capitibus insigne est... tertio quod ecclesia s. martini longe, antiquior sit Roberto rege. » Voy. Doin. Mabillon, De re diplomatica liber sexlus, \\° 28, p. 482,
Dom. Félibien, dans son Histoire de Paris, rapporte in-extenso l'état des propriétés de l'abbaye de Saint-Martin, dont les donations furent confirmées parles papes Urbain II et Alexandre IV, en 1097 et 1256. Voy. Histoire de Paris, t. III, p. 52 et 55.
^ N° 31 de la carte.
" Aujourd'hui le conservatoire des Arts-et-.Métiers.
■* Rue du Temple.
INTER MARTINIANOS CLUNIACENSES ET YICINOS TEMriARlOS COMMUNITER FLUERE SUETUS, POST ANNOS XXX.
NEGLECTUS ET VELUTI CONTEMPTUS
COMMUNIRUS IMPENSIS AB IPSA SCATLRIGINE ET RIVULIS STUDIO- SISSIME INDAGATUS ET REPETITUS ; TUNC DEMUM NOBIS IPSIS FORTITER ET ANIMOSE TANT.E MOLI INSISTENTIRUS, NOYUS ET PI.rSQUAM PRIM.E ELEGANTI.E AC
NITORl REDDITUS, PRISTINUM REPETENS OFFICIUM, NON MINUS HONORIFICE QUAM SUM>[0 NOSTRO COMODO ITERUM MANARE CŒPIT
ANNO DNI
Celle inscriplion esl remarquable à plus d'un lilre. Elle prouve que, dès l'origine, les religieux de Sainl-Marlin des Champs et les Templiers avaienl la jouissance de celle partie de l'aqueduc de
' Traduclion. — Fontaine coulnnt d'habitude f oiir l'usage commun des religieux de Saint- Marlin-de-Clunyel de leurs voisins les Templiers. Après avoir clé 50 ans négligée et pour ainsi dire méprisée, elle a été recherchée et revendiquée à frais communs et avec grand soin, depuis la source et les petits filets d'eau. Maintenant enfin, insistant avec force et avec l'animation que donne une telle enlrcprisc, nous l'avons remise à neuf et ramenée plus qu'à sa première élégance et splendeur. Reprenant son ancienne destination, elle a recommencé à couler l'an du Seigneur 10.^3, non moins à notre honneur que pour notre eommodilé. Les mêmes trav.iux et dépenses ont été recommencées en connnun, comme il est dit ci-dessus, l'an du Seigneur 17'2'2.
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Belleville et qu'ils renlretenaient à frais communs. Après la suppression de l'ordre du Tenple, en 1511 ', les religieux de Saint- Marlin continuèrent à jouir de leur fontaine et à l'entretenir à frais communs avec les Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, depuis Chevaliers de Rhodes, et enfin Chevaliers de Malte , auxquels une partie des biens des Templiers et notamment le couvent de la rue du Temple, avaient été donnés". D'après l'inscription, il en était encore ainsi en 1722.
A l'époque où Bonamy publiait son mémoire, c'est-à-dire en 475-4j l'aqueduc de Belleville et la conduite de la fontaine de Savies étaient encore séparés. J'ai trouvé dans les archives de l'inspection des eaux une carte portant la date de 1670, où est tracée la conduite qui amenait à la porte du Temple l'eau de la fontaine de Savies. Celle conduite était en poterie depuis le regard Saint-Martin jusqu'au regard Saint-Maur, surunelon-
gneur de 1374", 20
et en plomb sur le reste du parcours, de il52™,50
Longueur totale 2506'",70
elle est indiquée sur la petite carte de la page 111 ; elle passait d'abord à peu de distance de l'emplacement actuel des rues Chaussée-de-Ménilmontant et Oberkampf jusqu'au regard Saint- Maur, puis se dirigeait à travers champs jusqu'à la rue de Malte, dont elle suivait le tracé ainsi que celui d'une petite partie de la rue Faubonrg-du-Temple, pour gagner la barrière de ce nom'.
• L'ordre du Temple, fondé en 1118, fut supprimé par le pape Clément Y après le concile œcuménique réuni à Vienne en 1311, et à la suite d'un long procès intenté contre l'ordre par le roi Philippe le Bel en 1507.
- Dans les registres de la ville le nom de grand-prieur du Temple est conservé. Voici par exemple, le lilre d'une délibération du 14 octobre 1000 : « Ordonnance portant que le grand prieur du Temple et les religieux de Saint-Martin des Champs seront assignés au bureau do la TJlle pour se voir condamner à faire refaire leurs fontaines. » ■ ^ Voici le titre de celle carte : Carte de la conduite des eaux provenant des sources de Belleville, appartenant à monseicjneur le grand Prieur de France et messieurs les Prieurs et Religieux de Saint-Martin des Champs, et des regards qui sont le long de la dite conduite.
Conduite en grès (poterie). Du regard Saint-Martin au regard Saint-Maur.
Conduite en plomb. Du regard Saint-Maur, passe au travers des marais du Temple et chemins qui conduisent à la CourliUe et la barrière du Temple.
L'eau de Belleville, en raison de sa mauvaise qualité, ayant été retirée de la distribution, dès 1757, et réservée pour le lavage du grand égout de ceinture ou plutôt du ruisseau de Ménilmonlanl renfermé entre deux murailles par Turgot, ni les planches de l'atlas de Girard, ni les autres cartes du service des eaux dressées depuis cette époque, n'indiquent le tracé de la conduite de Belleville, entre le regard de Saint-Maur (n° 40 de la carte) et les grands boulevards: il est assez probable que cette conduite descendait en se tenant à une petite dislance à droite de la rue Oberkarapf, qu'elle traversait le fossé de l'enceinte de Louis XllI sur le pont situé en face de cette rue et qu'elle aboutissait aux grands boulevards presqu'cn face de la rue des Filles-du- Calvaire. Cette disposition facilita beaucoup l'opération de Turgot qui avait i)lacé le réservoir destiné au lavage du grand égout, précisément à cette extrémité de la rue desFilles-du-Calvaire.
La construction de ce regard Saint-Martin et de la conduite qui amenait les eaux au Temple et à l'abbaye Saint-Martin remonte à une très-haute antiquité; tous les auteurs recoimaissent que la fontaine Maubuée a été érigée par les religieux de Saint-Martin, et qu'elle n'est pas moins ancienne que celles des Halles et des Innocents : il faudrait conclure de là que le regard et la conduite de Saint-Martin existaient sous le règne de Philippe Auguste, vers la lin du douzième siècle.
Ainsi, du lem[)s de Bonamy, les jaugeages des aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville ne comprenaient pas l'eau du regard Saint-Mariin : les deux conduites étaient séparées. C'est par erreur que Girard dit qu'après la construction de l'aqueduc de Belleville, c'est-à-dire longtemps avant le règne de Charles V, on y fit aboutir les deux conduites qui amenaient l'eau au Temple et à labbaye Saint-Martin.
Une autre partie de l'aqueduc de Belleville, l'aqueduc Saint- Louis, ne donnait pas d'eau à Paris; il alimentait l'hôpital Saint- Louis. J'ai retrouvé, dans les archives de l'administration des eaux, le plan daté 1757 de la conduite qui portail les eaux de
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l'aqueduc Saint-Louis à cet hôpital '. Celte conduite était en plomb et avait Î695"',70 de longueur. Elle recevait en route, vers le bas de la rue Saint-Laurent, une conduite dite des Esmocoûards, de Sio"",!© de longueur, qui était alimentée par une pierrée de 2o5"\90. Tous ces ouvrages sont tracés sur la carte. Ils étaient établis en pleins champs, sur 168 parcelles de terrain.
L'eau de Belleville alimentait autrefois les fontaines publiques situées à l'est delà rue Saint-Denis. La plus ancienne est la fontaine Maubuée qu'on voit encore à quelques mètres du carrefour des rues Saint-Martin et Maubuée. Dans une visite des maisons de la censive de Saint-Martin faite en 1520, il est fait mention de la fontaine Maubuée comme étant déjà ancienne. La fontaine Saint- Avoie, qu'on voit encore près du carrefour des rues Saint-Avoie et du Temple, existait aussi vers la même époque\ Plus tard, sous Louis XIII, lorsque l'enceinte delà ville fut repoussée jusqu'aux grands boulevards, trois autres fontaines très-anciennes, aujourd'hui détruites, les fontaines Saint-Martin et du Temple, s'y trouvèrent renfermées : elles étaient alimentées par l'eau du regard Saint-Martin'.
On vient de dire que l'eau de Belleville, réservée pour le lavage des égouts, avait été retirée de la distribution en 1737 par Turgot, alors prévôt des marchands : le récit de Bonamy ne laisse aucun doute sur ce point. On réserva seulement l'eau des concessions situées extra-muros, notamment celle que l'hôpital Saint-Louis tirait de son aqueduc. On a vu, page 95, qu'au commencement du dix-neuvième siècle, cette eau était entièrement employée à alimenter des fontaines publiques et des concessions particulières situées hors de la ville.
' Voici le litre du plan : Plan des sources, aqueducs et conduites des eaux que l'hôpital Sainl-Louis tire du territoire de Belleville. (Levé sur le lieu en 17ô7.)
- Bonamy. Ces fonlaines perlent, sur la carte, les n" 61 et 72; elles sont aujourd'hui alimentées eu eau de TOurcq.
N" 05 et 67 de la carte. La fontaine Saint-Martin était située à l'angle de la rue du Verl=bois; il y avait deux fontaines près du Temple.
Le regard desMeissers*, qui reçoil l'eau d'une ramilicaliou lout à fait secondaire de l'aqueduc, a été reconstruit en 18H, comme le prouve l'inscription suivante gravée sur la pierre même de l'édifice :
Regard des Messiersa été reconstruit en
novembre 1811 • ETANT
Monsieur le Comte
FrOCIIOT PREFET DU département DE LA SEINE
La dernière inscription est celle du regard de la prise des eau.\\ qui est gravée sur la pierre même de l'édilice et dont voici la copie :
REGARD DE LA PRISE DES EAUX DE BELLEVILLE ET DE MÉNILMONTANT • A ETE RECONSTRUIT EN OCTOBRE 4811 • ETANT MONSIEUR LE COMTE FROCIIOT PREFET DU DEPARTEMENT DE LA SEINE
État actuel de l'aqueduc de Belleville. — Au commencement de ce siècle, Belleville méritait encore son nom de Belleville-sur- Sablon : c'était une bourgade bàlie sur les mamelons sablonneux qui s'élèvent à l'extrémité du plateau de Komainv'lle et de Bagnolet. L'aqueduc élail alors dégagé de toute conslruclion. Il s'étendait depuis le regard de la Lanterne jusqu'au regard de la Prise des Eaux'', dans celte dépression de terrain qu'on voit entre
' Regard ii° 82 de la cailc.
* Regard ii' 27 de la carie ' N"22 et 27 de la carie.
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les rues de Bellevillc el de SaiiU-Fargean, lorsqu'on suit la rue de Puebla, et captait les sources de ce ruisseau bien connu sous le nom de ruisseau de Mcnilmonlant.
Aujourd'hui une cité populeuse le couvre tout entier ; les tranchées des rues, les égouls, les souterrains du chemin de fer de ceinture, les fondations des maisons coupent et dessèchent ses picrrées; il faut chercher ses regards dans cet amas de bâtisses.
Regard de la Lanterne.
La tête de l'aqueduc est située entre les rues Compans, Thierry et de Bellevillc, au regard de la Lanterne, robuste monument qui ne manque pas d'élégance, mais qui fait un contraste peu harmonieux avec les échoppes et les masures qui l'entourent. Il y a vingt ans j'ai vu encore ce regard dans un jardin ; aujourd'hui on y accède par la porte disjointe d'une clôture en planches et en soulevant les cordeaux à sécher le linge que la ménagère du lieu
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tend au moyen des anneaux en fer scellés aulour de l'édifice. Suivant les traditions du service, c'est à ces anneaux que le prévùl des marchands et les cchevins attacliaienl autrefois leurs chevaux pendant la visite annuelle de l'aqueduc. On compte encore six de ces anneaux, mais ils étaient en plus grand nombre autrefois. Ce regard est un puits de 4", 70 de diamètre et de 8", 80 de hau- •teur entre le radier et la clef de voûte de la solide coupole qui le recouvre. On y descend par un élégant escalier à double rampe composé de 20 marches. On voit, en face de la porte, la pierre de liais mal scellée et peu apparente, sur laquelle est gravée l'inscription gothique de 1457, et, entre les deux rampes de l'escalier, la plaque en marbre noir de l'inscription de 1615, que j'ai reproduites ci-dessus'. Au milieu se trouve un puisard de 1"',80 de diamètre, dans lequel trois pierrées versent un iilet d'eau si maigre qu'il suffirait à peine à l'alimentation d'un lavoir de village; cette eau, couverte d'une écume blanchâtre, est peu appétissante.
En sortant de la Lanterne, le tracé se dirige vers le regard Beaufils, incrusté à 158 mètres de là, dans la façade de la maison n° 205 de la rue de Belleville. Nous avons détruit l'aqueduc sur une longueur de 95 mètres en construisant l'égout de la rue, dans lequel l'eau se perd aujourd'hui en sortant du regard. Cette perte est peu regrettable : le 4 mai 1876, à la suite des grandes pluies de février et mars, la portée de l'aqueduc était à peine de 21 mètres cubes en 24 heures. A l'extrémité de cette partie détruite, la galerie reçoit l'eau de l'aqueduc Saint-Louis par un tuyau de0"',054 de diamètre. Le regard n° 25 bisée la carte, qui terminait cetafflueni, est en grande partie détruit; on descend dans un petit caveau d'origine moderne qui le l'cmplace, sous la maison n° 187 de la rue de Belleville. On voit encore un angle de la toiture en pierre de taille de l'ouvrage ancien, le long de l'escalier du caveau. Le 4 mai 1870, l'aqueduc de Saint-Louis débitait 20 mètres cubes d'eau en 24 heures.
' Voy. p. 125 et 12(î.
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Après avoir reçu l'eau du regard Sainl-Louis. l'aqueduc s'engage sous la maison n° 162 de la rue de Belleville et gagne presque en ligne droite la rue Levert, qu'il coupe un peu au-dessus de la rue des Rigoles. Cette dernière rue doit son nom à un des affluents de l'aqueduc, les Grandes-Pdgoles, dont le regard porte le n" 52 sur la carte. Le 4 mai 1876, cetle pierrée débitait 10 mètres cubes en 24 heures. A l'aval du confluent des Grandes- Rigoles, l'aqueduc suit son chemin sous des propriétés particulières, coupe la rue de Puebla près de la rue Levert et débouche
Regard des Cascades,
rue des Cascades, au regard de ce nom (n° 24 de la carte), dont je donne ci-dessus le croquis. La partie extérieure de ce regard est détruite et remplacée par une simple trappe en fonte placée snr le trottoir, comme celles des égouts. On y descend par une échelle en fer, puis par les anciennes marches de l'escalier. La figure est celle de l'ancien regard. Elle fait voir la cascade de 9 mètres de longueur sur laquelle tombait autrefois l'eau d'un affluent trèsimportant'.
* Cet affluent commence sur la hauteur de Belleville, à droite de l'aqueduc de Saint-Louis, par deux pierrées qui débouchent dans les regards des Saussaies, des Marais et Lecousteui
Celle cascade esl à sec aujourd'hui. De là, l'aqueduc se dirige par la rue de la Mare jusqu'au carrefour de la rue de Savies où il reçoit les eaux du regard Sainl-Martiu ; il continue i^i descendre la rue de la Mare, en Iravcrsanl un regard aujourd'hui dé- Iruil, le regard de la PlancheUe', el arrive au bord de la Iranchée du chemin de fer de Ceinture. A partir de là, il est converti en égoul qui se relie à celui de la rue d'Eupaloria.. L'ancien regard n" '27, dit de la Prise des eaux, dont le radier esl à l'allilude 61,52, est détruit; il se trouvait à quelques mètres au sud du chemin de fer de Ceinture. L'eau de l'aqueduc se perd dans
iy ';^'i
regard de la prise des eaut.
l'égout, à l'exception d'une petite quantité qui alimente un lavoir, au n° 7 de la rue d'Eupatoria. La longueur totale de
(n" 38, 57 el 56 de la carte) et se réunissent dans le regard du. Chaudron (n''53 do la carie). Le regard des Saussaies est détruit; les trois autres sont dos ouvrages en pierre de taille fort simples qu'on voit encore dans les jardins du n" 59 de la rue des Solitaires, du n" 15 de la rue des Fêtes et du n° 2 de la rue de Palestine. Le 4 mai 187G, le regard du Cliaudron ne recevait pas plus de 15 mètres cubes d'oau en 21 liemes.
De ce regard l'eau descend par une conduite forcée de 0", 108 de diamètre jusqu'à un puisard, rue de la Villelte, où se réunissent les eaux des pierrécs des Slignottes. A 280 mètres de là, ces eaux se perdent en égout, au carrefour des rues de Puebla et de Belleville. Autrefois elles se réunissaient à celles des pierrées imporlanics des Blancs-Bardoux et des Envicrges (n"' 34 et 55 de la carte), puis enfin tombaient au regard des Cascades.
Le regard dos Envierges était situé derrière la ferme des Savios, propriété de l'abbaye Saint-Marlin-des-Champs dont il a été question ci-dessus. La porte charretière de celte ferme existe encore, rue de Belleville, n° 80. On voit dans une espèce de cité, à laquelle celte porte donne accès, l'élable à\achosd'un nourrissenr, où il y a une rampe d'escalier qui parait remonter à une époque très-ancienne.
' N" 20 de la carte.
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l'aqueduc, y compris les parties détruites, est de 1 061 mètres.
La conduite de prise d'eau a été remplacée par une conduite en tôlebituméequi suit les ruesd'Eupaloria, Julien-Lacroix, des Maronites, et le boulevard de Belleville jusqu'à l'ancienne barrière deMénilmontant. Celte conduite est abandonnée. M. Adde, inspecteur des eaux, en a vu le prolongement jusqu'au regard n° 40 de la rue Saint-Maur, où elle se divisait en deux branches dirigées, l'une sur l'hôpital Saint-Louis, l'autre vers l'abattoir de Ménilmontant. Ces conduites n'existent plus.
L'aqueduc Saint-Louis se voit encore dans son ensemble : son point de départ est à la rue Compans ; il traverse avec ses pierrées la place des Fêtes de Belleville et, après un parcours de 299 mètres, tombe dans le regard Saint-Louis et, là, se relie à l'aqueduc de Belleville par une conduite de 0"',054, ainsi qu'il a été dit ci-dessus.
L'aqueduc Saint-Martin se compose principalement de pierrées ; il traverse la rue de Puébla, ainsi que celle de l'Ermitage, et débouche dans le regard Saint-Martin, au carrefour des rues de Savies et des Cascades.
zz-:jw
Regard Saint-Martin ancien.
On trouvera, à la page 145, la figure du regard actuel qui est d'origine moderne, et qui porte, scellée dans la façade, l'inscription reproduite à la page 128. Le croquis ci-dessus représente le regard ancien, dans lequel on descendait par un petit nombre de marches. Ce regard est fort simple et ne mérite aucune description. L'eau y débouchait par une petite ouverture figurée sur le plan et la coupe. Son volume est bien diminué aiijour-
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d'iiiii : à la suite des grandes ])liiios de l'hiver dernier, le 4 mai 1870, l'aqueduc Sainl-Marlin débitait à peine 56 mètres cubes d'eau en 24 bernées. A la sortie du regard, la conduite l'eçoit un très-faible affluent, les Petilcs-Rigolcs ', puis débouche dans l'aqueduc principal, au carrefour des rues de Savies el de la Mare. Ce qui prouve que cette jonction est moderne, c'est qu'il n'y a pas de regard : évidemment, au moyen âge, les aqueducs se seraint reliés dans un regard.
Au-dessous du confluent delà conduite Saint-Martin, l'aqueduc reçoit encore deux affluents de peu d'importance, les conduites de la Roquette et des Messiers'.
On voit, d'après cela, que les eaux de l'aqueduc de Belleville se perdent aux points suivants :
Au regard Beaufils, perle peu importante;
Au carrefour des rues de Puébla et de Belleville, perte considérable.
Il y a, en outre, un puits au-dessus de la rue de Puébla oii disparaît une partie de l'eau de l'aqueduc Saint-Martin (important).
Le reste de l'eau de l'aqueduc tombe dans légout de la rue d'Eupaloria.
Les eaux des affluents de droite sortent de terrains sablonneux; elles sont moins dures que celles de gauche, mais ont un aspect jaunâtre peu agréable. Celles des affluents de gauche sortent de terrains marneux ; elles sont très-dures, mais parfaitement limpides et agréables à boire.
S'il y avait dans le voisinage un square ou un parc, il serait facile de réunir toutes les eaux i)erdues et d'alimenter une charmante fontaine deau limpide.
Il n'y a qu'une perle irréparable, mais peu importante : c'est celle de l'eau des pierrées groupées autour du regard n" 55 des Enviergcs et qui autrefois débouchaient au regard des Cascades :
' N* 50 de la carte.
« N" 29 ot 28 de la carte.
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par suite de l'ouverture de la rue de Puébla on a dû abandonner ces pierrées aux particuliers chez lesquels elles se trouvaient.
Les tableaux suivants donnent les dispositions et les longueurs de toutes les parties de l'aqueduc de Belleville ;
DISPOSITIONS ET LONGUEURS DES DIVERSES PARTIES DE U'AQUEDUC
DE BELLEVILLE
CminUti
Aquedgcs, Piprrées. Diamètre. Poterie.
Rature Uilil. du mtli\ '
1" GROUPE. — AQUEDUCS, PIERRÉES ET CONDUITES SITUÉS A DROITE DU GRAND AQUEDUC.
1° Sources dirigées vers le reqard Saint-Louis-,
Les quatre pieri'ées, amorce de j'aquetltic » .40 » » »
L'aqueduc Saint-Louis dans toute sa longueur 299 » » » «
PieiTée de la place des Fêtes arrivant audit aqueduc. . . » 120 O.OSl » 2-2 T.B
Pierrée du regard Saint-Louis » .io « d »
Conduite du regard Saint-Louis à l'aqueduc de Belleville. » » 0,034 » S
299 20;; 30 2' Sources dirigées sur le regard du Chaudron' par les regards des Saussaijes el des Marais.
De la rue Compans au regard des Saussayes * » 6S • » »
Amorce sur le puisard de la pierrée ci-dessus » 20 » » "
Du regard des Sjussayes à la rue de Crimée » » 0,108 54 »
Delà rue de Crimée vers le regard des Marais ^ » » 0,108 » 36 T.B.
Prolongement de ce point au regard des Marais » 0,108 64 •
Du regard des Marais au regard du Chaudron u •> » 122 »
3* Deuxième partie des sources dirigées sur le regard du Chaudron.
Pierrée du regard Lecouleux " » :a » » »
Conduite du regard Lecouteux nu regard du Chaudron. . . » « 0,108 126 «
55 126 4" Vu regard du Ckaudron à la rue de Puebla.
Conduite du regard du Chaudron à la rue de Palestine. . » » 0,108 11 » De la rue de l'alestinc à la rue de la VilletLe par la rue de
louvain » » 0,108 » 200 T.B.
Pierrée de tête des Mignotles n 119 » » a
Du puisard d'angle au puisard des .Annelots » » 0,108 US »
De ce dernier puisard au puisard d'origine rue de la Villette, n 100 » « r
Amorce sur ce puisard » 5 » » »
De ce premier puisard de la Villetle au premier puisard
avant la rue de Louvain » 181 » « »
' Inilication des métaux : F fonte, P plomb, TB tôle bitumée.
- Regard Saint-Louis, n" 23 his de la carte.
^ Reg;ird du Chaudron, n" 55 de la carte.
* Regard des Saussaies, n° 58 de la carte.
5 Regard des Marais, n° 37 de la carte.
° Regard Lecouteui, n" 36 de la carte.
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Conduite!
Ititlmi. hmiii. titatUt. ralirig. Xlil. do oMal.
40o 1-iU 210
Du puisard ci-dessus à celui de la nie de Louvoin ivce-
vanl la conduite du Chaudron » » 0,108 ôO •
De ce puisard de la rue de 1 ouvain à celui avant la rue
de Bellcville • • U.IOS Gl
De celui-ci à celui de la rue de BelleviUe, auLle rue de b ViUctte " ÔO » • »
De ce puisard de liellcville-Villette au puisard Fessard. . . » ■> 0,1110 » 4ri F.
Du puisard Feisard à la rue de Puébla n » 0,lil0 • U^i F.
Nota. En ce point les eaux sont perdues en égout.
.43.J iiô ÔSS
3* Conduites et pierrécs se réunissant au regard des Envierges' et celui des Cascades', {cédées à des particuliers).
1" Partie.
De la rue de Louvain au regard des Blancs-Dardoux'. . . » » 0,108 211 »
Du puisard de nelleville-Villette au m>"me regard » 72 » » •
Du regard des Blancs-lîardous au regard des Envierges. . . . » 0,108 90 • Pierrée Fe^sanl, du regard Fessard au puisard dos Euvierges » 202 » . .
Amorce supérieure sur cette pierrée » 85 » » •
Amorce du milieu sur la même » EiS " » «
Amorce inférieure sur la même » iO » » •
Pierrée des Envierges derrière la ferme Savies » lôS u « »
Du regard des Envierges aux cascades » 88 u » a
Longueur des conduites el pierrées cédées ji des particuliers. 6"t) 510
2* Partie.
La pierrée des Rondelles directe sur les cascades » 105 • . •
2" GROUPE. — AQUEDUCS, PIERRÉES ET CONDUITES SITUES A GAUCHE DO GRAND AQUEDUC.
G* Écoulement direct des Grandes-Higoles sur l'aqncduc de BelleviUe.
Pierrée des Pavillons arrivant au regard des Grandes-Rigoles » . 260 . . .
Pierrée des Grandes-Rigoles sur le même regard » 100 • • .
Conduite des Grandes-Rigoles à l'aqueduc » » 0,108 208 ■
7« Pierrée et conduite dn regard des Petites-Rigoles'^ dirigées sur la pierrée de sortie du regard Saint-Slartin".
Les trois amorces du puisard supérieur de la pierrée des Pctiles-Rigoles > 30 > »
La pierrée des Petites-Rigoles et l'aquoduc du dit regard. . S 165 » » .
L'amorce sur la pierrée ci-dessus » 35 • ^ *
Conduite partant du regard des Petites-Rigoles et allant jusqu'à la rue des Cascades > « 0,108 21 »
De ce dernier point k la pierrée sortant du regard Saint-
Marlin > , 0,108 « .
NorA. Cette dernière conduite est en béton.
' Re artl dos Envierges, n° 35 de la carte. ' Regard des Cascades, n" 2i de la carie. ' Regard des lilancs-Bardoiix, n" 54 do la carie. * Regard di's Grandes-Rigolos, n" 52 de la carte. " Regard des Polites-Rigolos, n° 50 de la carte. " Regard Sainl-Marlin, n° 31 de la carie.
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CoodDites
Saiara Iqoedaii. Pierrées. Diimètre. Tiilcrie. léul. du nHil.
8' Écoulement sur le regard Sainl-ilarlin et de là sur l'aqueduc de Belleville.
V* Partie. — Aqueduc et pierrées supprimes.
Pierrée de l'aqueduc Saint-Marlin » 109 » » »
Partie basse de l'aqueduc du côté nord de la rue de Pucbla
au regard 106 » » » »
Du regard Saint Martin au bas de la rue de Savies. ...» 20 » » ■>
De ce dernier point à l'aqueduc de Belleville » » 0,081 » 71 P.
9° Pierrées el conduites du regard de la Roquette' ayant écoulement sur l'aqueduc de Belleville.
Les deux amorces du puisard de la Roquette, ensemble. , n 39 » » n
Du puisard de la Roquette à la rue des Cascades a » 0,108 35 »
De la rue des Cascades au regard de la Roquette » 21 » » »
De ce regard à l'aqueduc » » 0,108 të 20
10° Pierrées et conduites du regard des ilesiiers'' et à l'aqueduc de Belleville.
Les amorces du puisard des Messiers n 30 " » »
La pierrée partant de ce puisard et allant au regard.. . . n 07 i » »
Conduite du regard des Messiers à l'aqueduc » » » 12î •>
11° Le grand aqueduc.
!'• Partie.
Les trois pierrées, amorces du regard de la Lanterne'. , » So n ., o
Aqueduc du regard de la Lanterne au regard BcauQls *. . 158 » ■ p »
158 Sa
2' Partie. Supprimée.
DuregardBoaufili jusque vis-à-vis le regard de Sainl-Louis. 9j » » » »
3" Partie.
De la conduite île jonction du regard Saint-Louis 'au regard des Cascades 325 » » » »
Les Cascades 9 ■> » '» >
Du regard des Cascades au regard de la Plaudietle".. . . 261 » • »
Du regard de la Planchette au regard de prise d'eau ". . .212 » » » i
i* Partie. Supprimée par suite de l'ouverture de la place
Ménilmontant.
Aqueduc de décharge iO » » « >
' Regard de la Rotjuelte, n" 29 de la caite.
* Regard des Messiers, n° 28 de la carte.
^ Regard de la Lanlerne, n° 22 de la carte.
•* Regard Beaulils, n° 2ô de la carte,
» Regard de la l'iancliclte, ii° 20 de la carte.
" Regard de prise d'eau, n° 27 de la carte.
r.ooduitr; IquedDCS. Piercées. Diamètre ToUrie. Hdal. da meul.
là" Conduite de distribution de l'eau de l'aqueduc de Bellevillc dans Paris.
!•• Parlie.
Conduite partant de la nouvelle cuvette de jaugeage, reganl de la Planchette, et portant l'eau à un lavoir au n' 7 de la rue d'£upatoria, en service » ■ 0,-16 « 198 T. B.
•2* Parlie.
De ce point à la rue Julien-Lacroii • 0,103 » .12 T. B.
Rue Julien-Lacrois et rue des Maronite? ■ » 0,155 » 309 T.B.
Boulevard de Belleville, de la rue de.' Maronites jusqu'au regard en terre à l'intérieur de l'ancienne barrière de Ménil-
niontanl » . 0,105 . il5 T.B.
46 li
RECAPITLIATION
igciDEOS riEiiatts cuiDtiTns
— — ta près. fn m^ul.
AQL'EDl'C, riERRÉES ET CO.NDUITES EXlïTA.NT E.NCORE 1" Groupe.
!• il» ■Hf.i . ôO
ss i\{) Â\i
•■■• » rC't l-in
o*. •!• partie > 11)3 • «
2' Groupe.
«• . » 360 iiS
'■' S 2-2^! Ci)
8*. 2' partie luo 20 » "1
9' . ol 79 20
Ij. Il" partie l.)8 85
t 3- partfe ^0.S
Tolaus 13711 17-25 I12.S KUI
Lonsueur totale de l'aqueduc eiislaut aujourd'hui. . .5243
PARUES liAQLEDlC ABANDO.N.VÉES OU LÉTRllIES
8". 1" l'arlie 15 109
l|. j 2- partie 95
I l* pratie 40 • . .
12'. 1" partie .^ . ^ lyS
Totaux 150 785 310 19,S
Longueur des parties détruites ou ahandonnêes.. . . 1413
Longueur d'aqueduc en service .S243
Longueur totale de l'aqueduc an, len jusqu'il la har-
riére de Ménilmonlant 6686
DETAILS DE CONSTRUCTION
Détails de construction. Altitude. — D'après les tableaux qui précèdent, l'aqueduc de Belleville se décompose en 5 parties qui, autrefois, étaient indépendantes : l'aqueduc principal, propriété de la ville de Paris, l'aqueduc Saint-Louis, qui desservait l'hôpital de ce nom, et l'aqueduc Saint-Martin, qui appartenait à la communauté religieuse de Saint-Martin-des-Champs.
Aciueduc princijxd. — La section du grand aqueduc est un rectangle de hauteur et de largeur variables. Le toit est formé d'une dalle de 0",22 environ d'épaisseur'; le radier, la base des piedsdroits, les supports de la dalle sont en pierres de taille. Les lig. ci-dessous donnent les dimensions variables de cet aqueduc.
La coupe A est celle de l'aqueduc entre les regards de la Lanterne et Beaiifils. Les coupes B et U représentent l'aqueduc entre
Aqueduc de Belleville. (Coupes.)
le regard Beaufds et la chambre Saint-Martin, et entre les regards n"' 26 et 27 ; les supports en pierres de taille des dalles sont prolongés en forme de corbeau , ce qui réduit la portée de ces dalles. La coupe de l'aqueduc entre la chambre Saint-Martin et le regard n" 26) est indiquée sur la figure C.
Girard dit qu'une partie de l'aqueduc est voûtée en ogive, ce qui indiquerait que cet ouvrage a été construit à diverses époques. J'ai vainement fait chercher ces parties ogivales : elles n'existent pas. La grande régularité de la section transversale semble indiquer, au contraire, que l'aqueduc principal est l'œuvre d'une seule époque. La maçonnerie brute qui forme les pieds-droits paraît être en bon état; c'est ce que Bonamy avait déjà constaté en 1754. Aucune réparation n'a été faite depuis cette époque.
L'eau coule dans une cunette d'en\iron O'",40 de largeur cl de quelques ccnlinièlrcs de profondeur ; c'esl la seule parlie de l'aqueduc dont les dimensious soient en rapport avec la petite quantité d'eau à débiter.
Aqueduc Saiul-Louis. — La section transversale de cet aqueduc est très-variable en largeur et en bauleiu ; le toit est (ait en l'orme de V renversé, absolument comme celui d'une maison: ce n'est pas une ogive. Les diverses sections de cet ouvrage sont indiquées sur les croquis ci-dessous ; les largeurs varient de 0'",57 à 0"',64 et les hauteurs de r",51 à 1"',70 ; ces variations de section
fjftf
Coupe de l'aqueduc Saint-Louis.
sont tiès-singulières dans un ouvrage de 199 mètres de longueur. La maçonnerie est en moellon de gypse, liourdée en plâtre; elle est donc de très-mauvaise qualité. On a vu que l'aqueduc Saint- Louis se relie maintenant à l'aqueduc principal par un tuyau en tôle bitumée de O'",0o4 de diamètre et de quelques mètres de longueur, qui suffit pour débiter l'eau venant d'amont. Les deux aqueducs étaient autrefois indépendants l'un de l'autre, ainsi que je l'ai dit ci-dessus.
L'aqueduc Saint-Louis a 4'", 82 de pente, pour une longueur de 299 mètres; c'est une pente kilométrique de 16°", 12.
l!oupe de l'aqueduc Saiiit-M.iilin
■:^asaM
Aqueduc Sai)it-Martin. — J'ai reproduit sur les fig. ci-dessus les coupes delaqueduc qui déboucbe dans le regard Saint-Martin
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et qui n'a que 15 mètres de longueur. Sa largeur est égale à 0"\70 et sa hauteur varie de r',40 à l'^ôO. L'une de ces coupes est celle d'une pelite partie construite sur une pierrée dont la section est de 0"\25 de largeur et de 0"',40 de hauteur environ. Cet aqueduc débouche en A dans un regard qui paraît plus moderne que celui dont la figure est donnée page 157 ^ Il n'est pas probable néanmoins que la date 1804, qu'on lit gravée à gauche sur la façade, indique l'époque de la construction de l'édifice :
EJ ^x
y ,( uj p X
îfiVi p V 1
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Regard Saint-Mailin portant la date : ISOi.
c'est peut-être celle d'une restauration importante. Yoici ce qui semble justifier cette hypothèse : on voit en B, sur l'élévation de la façade, l'inscription de la page 128 ; en C, un bas-relief tiès-
' Li figui'û (le la pnge 137 est extraite de l'ouvrage de Girard. — Atlas, pi. XXXI, fig. 30
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IVuslc représenlanl saint Marlin, et, en D, des armoiries méconnaissables. Le bas-relief et les armoiries n'ont pas été sculptés en 1804, cela paraît certain. Cet ouvrage ne remonle-t-il pas plutôt à 1722, date d'une restauration, d'après l'inscription.
J'ai dit que l'aqueduc du Pré-Saint- Gervais était construit suivant un système très-rationnel et tout à fait en rapport avec la petite quantité d'eau à débiter. On ne peut en dire autant des trois aqueducs de Belleville qui, avec leurs fortes pentes, pourraient débiter un volume d'eau égal à celui que porte l'aqueduc delà Vanne. Les auteurs inconnus de ces ouvrages ont démontré eux-mêmes l'exagération des dimensions des aqueducs, en les reliant à des comluites en plomb ou en poterie d'un très-petit diamètre, qui ont toujours été parfaitement suffisantes.
AQUEDUC D'ARCUEIL
Recherches des amiciines eaux. — Projet de Joseph Aubry. — Adjudication des travaux. — Devis général. — Le roi visite les sources de Rungis. — Arrivée de l'eau à Paris. — Distribution. — Nouvelles recherches de sources. — Partage des eaux.
Dès l'année 1544, Corrozet signalait la pénurie d'eau de l'Université, c'esl-à-dire des quartiers hauts de la rive gauche et l'utilité de la reconstruction de l'aqueduc romain d'Arcueil' : celte partie de la ville était éloignée de la Seine et à une altitude telle que le transport de l'eau du fleuve était dispendieux et difficile ; les puits avaient de 28 à 50 mètres de profondeur. Mais on comprend facilement comment tous ces travaux d'utilité publique ont été négligés pendant celte époque si troublée de l'histoire de notre pa;)S; qui s'étend du règne de Hugues Capet à celui de Henri IV, c'est-à-dire de 987 à 1589. Pendant ces six siècles, les croisades d'abord, puis la guerre étrangère, mais surtout la guerre civile, absorbèrent toutes les forces et la richesse de la nation.
« .... Ce ne fui que lorsque Henri le Grand fut rentré dans sa
' Toy. chap. l'\ p. 2 et 5. — '
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capitale, et qu'il eut pacifié son royaume, que M. de Sully, ce grand ministre dont toutes les vues lendoieut au bien de l'Etal et à la véritable grandeur de son maître, songea au rétablissement d'un aqueduc abandonné depuis buil cents ans. Ce fut donc par ses ordres qu'on travailla à faire des fouilles et des tranchées dans la plaine du Long-Boyau', pour y retrouver les eaux que les Romains avoienl conduites au palais des Thermes : mais la mort funeste de Henri IV arrêta l'exécution d'un projet si utile; peutêtre même auroit-il été totalement abandonné, si l'intérêt particulier de la reine Marie de Médicis ne l'avoit fait reprendre. Celte princesse, passionnée pour la belle architecture, avoit résolu de bâtir un magnifique palais et, pour cet effet, elle avoil acheté l'hôtel du Luxembourg, une ferme appartenant à THôtel- Dieu, el plusieurs autres maisons de divers particuliers avec murs clos et jardins; c'est ce qui compose aujourd'hui le palais du Luxembourg, dont les fondements ne furent jetés qu'en 1615, sous la conduite de Jacques de Brosse.... Comme celte maison, éloignée de la rivière, avoit absolument besoin d'eau, on pensa à continuer les recherches que M. de Sully avoit fait commencer, el à construire le nouvel aqueduc d'Arcueil, l'un des plus beaux monuments du règne de Louis XIII. » (Bonamy.)
Comme il arrive toujours en [lareille circonstance, les projets de dérivation de l'aqueduc ne manquèrent pas. Voici la teneur des offres faites au roi en son conseil par un bourgeois de Paris nommé Aubry :
SU plaist au Roy et Nosseigneurs de Son Conseil accorder a Joseph Aubry bourgeois de Paris la ferme des traiitc sols pour nmid de vin entrant en la d° Ville et fauxbourg pour six années entières et conscculil'ues connnanceant
' Ce mot plaine du Long-Boyau n'est pas correct. Le Long-Boyau est encore un des lieuxdits du cadastre ; il s'étend sur la jienle rapide du coteau do la rive droite de la Bièvre, visà-vis le parc de Caclian, cnlrc l'IIay el Arcueil, précisément surlc tracé des trois aiiueducs des Romains, de Marie de Médicis et do la Vanne. Le Long-Boyau n'est pas une plaine, c'est un coteau à pente assez rapide. Je rectifie celte légère erreur de Bonamy, parce que, suivant l'usage, elle a été reproduite par tous ceux qui depuis ont écrit sur l'aqueduc d'Arcueil, notamment par Girard. L'eniplacenicnt des sources est enccre indiiiué presque au sommet de ces coteaux
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au premier Januier prochain, Et bail lui en estre faict bien et dcument vériffié pour en jouir tout aussy que les a presens et precedens fermiers ont faict.
Ledict Aubry offre payer chaque an a Sa Maj'* la somme de deux cens mil liures esgallement de quarf en quarf et six semaines après quil sera escheu et bailler bonne et suffisante caution.
Outre ce entreprandre de faire venir a ses frais et despens en quatre années de bon trauail a commancer au premier jour d'Aoust prochain les eaux des sources et fontaines de Rungis jusques à Paris et les rendre soit par acqueducz ou aultrement dans un grand reseruoir qu'il fera faire au lieu que sera jugé le plus propre entre les portes Sainct Jacques et Sainct Michel pour de ce reseruoir les despartir ainsy qu'il ensuit,
Assauoir ung tiers a Sa Majesté pour la coiùodité de ses pallais tant du Louure et Tuillcryes que iceluy de la Royne régente sa mcrc,
Ung aultre tiers a lutilite puhlicque dont Messieurs les Preuost des Marchands et Escheuins de la Ville feront la distribution es endroicts les plus nécessaires dicelle,
Qu'aultre tiers, les trois faisant le tout, demeurera aud' Aubry et ses assotiez pour en disposer comme bon leur semblera, en considération de ce que le fondz cy dessus n'est suffisant pour une telle entreprise,
Et d'autant que des a présent il conuient faire de grandes aduances pour la mettre promptement a exécution il sera permis aud' Aubry d'emprunter deniers et engager la jouissance de lad'' ferme durant les d' six mois et en transporter le bail a personnes soluables quil aduisera bon estre, lesquels demeureront solidairemen obligez aussy a lentretenement dud' bail, signé « Aubry »
Le projet de Joseph Aubry fut transmis au bureau de la ville, qui donna, le 6 juillet 1612, un avis favorable sur le principe même du projet, mais qui, en même temps, déclara qu'avant d'en oi"donner l'exécution, il fallait en dresser un devis général, connaître les associés et les cautions de Joseph Aubry, ainsi que
par les lieux-dits du cadaslre, la Voie des Saussaies, les Joncs, la Fonfaine-Cotiveiie. Les Iravaux de reclierche s'exécutaient donc dans des terrains humides, situés à flanc de coteau, à l'affleurement des marnes vertes. Ces terrains sont aujourd'hui parfaitement desse'chés par les drainages du dix-septième siècle, mais ils ont conservé leur.»; noms caractéristiques : les ingénieurs étaient guidés non-seulement par les traditions anciennes, mais encore par la disposition et l'apparence des lieux.
les moyens qu'il se proposait d'employer; le bureau se réservait, d'ailleurs, le droit d'inspecter et de contrôler les ouvrages '.
Je ne crois pas devoir faire mention des contre-projets qui furent présentés entre celte délibération du bureau et l'adjudication des travaux. On sait qu'il n'en manque jamais lorsqu'une grande opération d'ulililé publique est à l'étude, mais je ne crois pas qu'il convienne d'en conserver môme le souvenir.
Pierre Guillain maître des œuvres de la ville, Loys Metezeau arcbitccte du Roi, AUeaume ingénieur et architecte, Thomas Franchini conducteur des fontaines et grottes du Roi, Remy CoUin, Claude Veillefaux et Augustin Guillain, jurés du Roi en l'office de maçonnerie, le s' Cosnier conducteur des œuvres du canal de la Loire, et Jehan Saintlade gouverneur de la pompe du Roi, furent consultés sur un premier devis général des travaux, qui fut arrêté, le 5 septembre 1612', en présence du prévôt des marchands, du superintendant des bâtiments du Roi et de deux présidents trésoriers de France et généraux des finances du Roi, etc. Un second devis, présenté le 3 octobre, fut approuvé par
' Voici le texte même de la délibération :
« Du vendredi sixième jour de juillet mil six cens en l'assemblée de Messieurs les Preuosl des Marchands, Escheuins et Cens" de lad' ville
« Po!irquoij\cc[\ire faicte desd' articles et offres et l'affaire mise en délibération a esté arreslé supplier le Roy et nosd" Seigneurs de son Conseil de receuoir les d" offres comme utilles et nécessaires au publicq, aux conditions et aux meilleur mesnage que faire se pourra, pourueu que les d" eaues soient bonnes. Mais au préalable que de rien adjuger aud' Aubry qu"il ayt a. nommer ses assoliez et caultions pour son entreprise pour voir et rccognoistre sy les seuretcz V seront et qu'il soit faict ung deuis gênerai contenant ses desseings et corne il entend faire venir les dictes eaues dud' Rungis en ceste ville et aussi quelles estoffes et matières pour ce faict esire icclluy deuis communicqué a lad" ville laquelle deputtera des personnes pour gouster et faire lessay desd" eaues, et que icelle ville aura la superintendance sur le d' Aubry et ses assoliez a controUer leurs ouuragcs. »
(Registres de la ville, vol. XVIII, fol. 501 et suiv.)
Dans la suite de cet ouvrage, la plupart des décisions prises pour le service des eaux seront extraites des délibérations du bureau de la ville. Ces documents ont été copiés sur les registres déposés aux .\rchives nalionalcs, par M. Mourot, contrôleur du service des eaux et des égouts. Est-il nécessaire de dire combien ce travail a été pénible et difficile ? M. Mourot a dû déchiffrer toutes les écritures depuis le 25 octobre 1499 (règne de Louis Xil) jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, lire des mots techniques souvent hors d'usage aujourd'hui, copier les fautes d'orthographe, etc. Les extraits publiés jusqu'ici sont presque tous inexacts.
' Registres de la ville, vol. XIX, fol. 8 et suiv.
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le Conseil le 4 oclobre 1612 ; les travaux furent adjugés le 27 du même mois à Jehan Coing, maître maçon.
Le devis est reproduit dans le procès-verbal d'adjudication, rédigé sous forme d'ordonnance royale ' ; en voici les clauses principales :
« Louis par la grâce de Dieu.... A es causes, de l'advis de nostre Conseil, auons aud' Jehan Coing, comme dernier et moins disant, baillé, adjugé et delliuré, baillons, adjugeons et deliurons par ces présentes l'entreprise desd' ouurages et conduite d'eaux de Rongy à la somme de CCCCLX mille liures laquelle lui sera payée en six années prochaines et consécutifues également par chacune d'icelie?, de quartier en quartier, à commencer du 1. jour de januier prochain, des deniers de la ferme de XXX s. (.jO sous) pour muy de vin entrant en notred"^ ville de Paris, par le fermier d'icelle, en vertu des mandements du trésorier de notre espargne, qui est la somme de LXXYI mil liures XUI sols IV denniers par chacunes desd*"' années.... »
■ Les travaux de captation des sources et de construction de l'aqueduc sont ainsi définis :
« Premièremekt seront faicts les canaulx et voultcs dans les tranchées cydeuant faict faire parle sieur duc de Sully, grand voyer, pour ramasser toutes les eaues; lesquels canaux auront cinq pietls 1/2 {{'",19) de haulteur du fond de l'eaue soubz clef et trois pieds de largeur {0°',91) dans œuure, maçonnés de bon moellon chaulx et sable graueleux de deux pieds (O^jGS) d'épaisseur, garny d'une assize par bas de pierre dure, qui sera continuée au mur du costé des bouches, portant un marche-pied de XVIII pouces (0°',49) de large, et le mur du costé du terre plain sera garny d'une assize de pierre de taille au pourtour, pour la rencontre et amas des eaues, garnycs de chaînes et arcs de bonne pierre de taille de douze pieds (5", 90) en douze pieds ; et par bas à l'endroit dud' marchepied seront conseruez les bouches à l'endroit des sources, de largeur compétente ; les jours desquelles seront faicts de bonne pierre de taille dure fichée auec bon mortier, chaulx et sable graueleux de la tranchée des nouvelles fortifications de ladicte ville, ou de la riuicre de Seyne. »
* Yoy. dom Félibien, Histoire générale de Paris, t. V, p. 806. Ce devis, approuvé par le conseil d'Etat, diffère par quelques mots et quelques corrections de celui quia été rédigé par le bureau de iaville; j'ai adopté la rédaction du conseil d'État qui seule liait l'entrepreneur.
« Le canal de la fontaine de Rongy qui commencera au regard de la prinse de l'eaue dud' Rongy, jusque? au fossé neuf de la ville hors le faulxbourg S. Jacques sera fondée sur une plallc forme de maçonnerie faicte de blocs de sept pieds (2°','27) de large, fondé à bon et vif fonds sur pialte forme et pillolis, si brsoing est, audessus de laquelle masse seront plantez les deux murs du canal espacez de trois pieds (O^jOT) l'un de l'autre, chacun de deux pieds (0°',65 d'époisseur) maçonnez de bon moilon et blocaille auec mortier de chaulx et sable susdits.... »
Voici les autres dispositions de l'aqueduc :
Hauteur sous clef à partir du fond de l'eau, 5 pieds 1,2 (■l"", 79).... Epaisseur de la voûte, 15 pouces (0"',46); de l^ pieds (5"',90) en 12 pieds, chaînes de pierre de taille formant parpaing de deux l'une. Voûte cxlradossée en penle des deux côtés avec chape de même mortier : « Si mieux n'ayme Tentrepreneur de faire quiin reuers pour rejetler l'eaue du costé des valons à l'endroict où y aura vallon. »
La cunette de l'aqueduc est ainsi délinie :
« Sera faict le petit acqueduc ou conduict d'eauc au mitan d'entre lesd' deux murs, le fondz et costé du quel seront de six poulces (0'",16; d'époisseur, faict de cyment avec cailloux de vigne, ledict ciment faict et composé de chaulx uiue auec brysthuilleau de mouslc de Paris, sans aulcune bricque ny sablon. »
Voici les clauses relatives aux pierrécs destinées à capter les sources :
« Item en faisant lesquels murs, s'il se trouue quelque cours d'eaue qui mérite plus grande recherche, sera faicte ouverture de terre jusques à telle longueur qui sera nécessaire pour le niieulx, laquelle tninciiéé pour conduire l'eaue sera de deux pieds cl dcmy (0",8i) do large remplyede deux petits murs de pierre seiche et ung petit canal entre deulx de six poulces de large (0,'"16) et ung pied et demy (0"',49) de haull, rcconuerts de pierre de blocaille ou cailloux de même qualité, auec un corroy faict de glaize de six poulces (0,16) d'cspoisscur par dessus Icsd* couuerlures; ensemble faire des csuents où il sera nécessaire le long des aqueducs, et les esuiers de pierre de taille Ira-
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iiersant le nnir, pour seriiir à receuoir les sources qui se rencontreront par uoyc. »
Ces canaux de caplalion étaient terminés par un grand regard, construit dans la forme de celui « dit les Mausseings » au-dessus du village du Pré-Saint-Gervais, ou du regard « appelle îa tour ou chapeUe (vc^avd de la Lanterne) au bout d'en bault des canaulx des fontaines de la ville de Belleville sur Sablon. »
Les fondations des piles, culées, regards du pont-aqueduc d'Arcueil étaient minutieusement décrites, mais la clause la plus intéressante est certainement celle qui déOnit le mode de partage des eaux.
« Item, à l'enlrce du fauxbourg Saint-Jacques, au lieu qu'avisé sera pour le mieux, « sera faict un grand regard en forme carrée, l'auge duquel contiendra dis-huict pieds (5", 85) de large et sept pieds (2'",2.7) de long dans œuvre, compiis les marche-pieds, lequel sera fondé en masse avec plalteforme et pillotis, de la même structure et forme comme le regard de la prinse
deseaues en l'auge duquel regard se fera la distribution et séparation des
portions des eaux...., scauoir, pour nous la qiiantilé de XVIII poulces d'eau rcduiclz en un mousle de calibre, ou cschantillon, et pour lad'' ville douze poulceà aussi réduicis en un moulle, pour eslre par iceux calibres dcriuéé l'eaue pour en disposer par chacun selon qu'il nous plaira. Et pour cest effect seront pour lesd' séparations faict au-dessoubs dud' regard et joignant icelluy trois petits regards ou réceptacles d'caue ; sauoir celuy pour nous du costé des Chartreux, et celuy de la dite ville, du costé de la chaulcée, et celle •dudict entrepreneur, du costé qu'il avisera, séparez d'un mur, pour n'auoir aucune communication des dictes dérivations d'caue, dans lesquels seront mis les bouches et entrées des thuyaux particuliers, pour estre l'eaue de la ville conduicte proche la porte Sainct-Jacques »
Le nombre des regards à construire sur les canaux et aqueducs était fixé à 50 et ils devaient ôlre espacés d'environ 500 toises (584",71); en outre, dans l'espace compris entre deux regards, on devait faire quatre bouches en forme de soupiraux, de deux pieds (0",65) en carré, fermées par des dalles d'une seule pièce, en pierre de liais, et de cinq pouces (0™,14-) d'épaisseur; l'empla-
cernent de ces bouches était désigné extérieurement par une borne de trois pieds (0"",97) de hauteur.
Une autre clause, à laquelle il n'était pas toujours facile de se conformer, obligeait l'entrepreneur à « fournir en toultcs saisons aux moindres et plus basses eaues jusqu'à la dicte quantité de trente poulces portées par le présent bail.... » En 1869, le débit des sources est tombé à 240 mètres cubes par 24 heures, un peu moins de 13 pouces; je ne vois pas trop où, en pareil cas, l'entrepreneur aurait trouvé les 17 pouces qui auraient manqué.
Les travaux devaient être terminés dans un délai de quatre ans, à partir du 1" janvier 1G13.
Les clauses générales de ce devis prouvent qu'au dix-septième siècle on avait trop oublié tout ce qu'il y a de bon sens pratique dans les traditions romaines, pour n'en conserver que les exagéralions. Les ingénieurs romains, pour conduire à Paiis un ensemble de sources deux fois plus grand que celui de Rungis et du Long- Boyau, se contentèrent d'une rigole de 0"',60 de hauteur et de 0"',35 de largeur, qu'il était bien facile, et à peu de frais, de convertir en aqueduc voûté ou dallé, les pieds-droits ayant toute la force nécessaire : l'aqueduc moderne, avec les dimensions indiquées ci-dessus et la pente énorme dont on disposait, pourrait conduire un volume d'eau cent fois plus grand au moins que celui qu'il reçoit. Nous ne comprenons plus l'exagération des dimensions des ouvrages de captation des sources du Grand-Carré qui auraient pu être remplacés par de simples pierrées, les épaisseurs extraordinaires des maçonneries de l'aqueduc, les chaînes en pierre de taille imposées à l'entrepreneur de 4 mètres en 4 mètres, le luxe des regards et des cheminées ou soupiraux, et surtout la construction d'un monument tel que le ponl-aqueduc d'Arcucil, pour porter un si petit volume d'eau.
Aujourd'hui, malgré l'avilissement du prix de l'argent, on construit des aqueducs portant le même volume d'eau et qui coûtent beaucoup moins cher.
AQOEDDC D'ARCUEIL. - EXECUTION DES TRAVAUX
Les travaux se faisaient aux dépens du roi ', et leur direction fut confiée aux trésoriers de France'; mais le prévôt des marchands, les échevins, et l'intendant des bâtiments conservèrent néanmoins le droit de haute surveillance'.
L'entrepreneur Jehan Coing étant mort pendant l'exécution des travaux, on lui subrogea l'un des frères Gobelin, dont le nom est devenu célèbre par les grands ateliers de teinture qu'ils avaient formés sur la rivière de Bièvre.
« Bonamy.
• Lettres patentes du 4 décembre 1612 dont voici les passages les plus importants; elles s'adressent aux trésoriers de France :
A ces causes Vous mandons et ordonnons que vous ayez]a prendre garde que les d' ouuragos soient bien et duement faicts suiuant les deuis, clauses et conditions dudict bail, Que ledict entrepreneur et sesouuners y trauaiUent jncessamment et sans discontinuâon, En sorte que ledict ouurage soit acheué dans le temps qu'il est obligé, porté par led' bail, faire donner aux ouuners de lalignement nécessaire par les maislres de nos œuvres en voz présences, tenir la main a ce que led' entrepreneur soit payé par le fermier de la ferme des XXX sols pour muid de vin entrant dans rostre dicte ville faulxbbourgs de quart' en quart' selon qu'il sera contenu parles mandemens qu'il obtiendra des trésoriers de nostre épargne, faire faire les prisées et estimaâon des terres et hentaiges qu'd conuiendra achepter par gens experts a ce cognoissans en vos présences. Et ledict Entrepreneur appelle, en passer les contractz en nostie nom pourestre portez en nostre chambre des Comptes affin dy auoir recours quand besoing sera, faire metti-e au Greffe de vostre bureau l'acte de cautoii baillé par ledict entrepreneur et en cas qu'il feust besoing de les faire renforcer et renouueller, nous en donner aduis et generallement faire pour la conduicte desdictes eaiies ouurages et touttes aultres choses qui dépend de l'accomplissement et execuôn dudict bail et tout ce que vous verrez estre requis et nécessaire pour le bien de nostre seruice et du publicq, Et dauctant que sur les remonstrances desdicts Preuost des Marchands et Escheums de lad* ville nous leur aurions cy devant addressé nos lettres de commission pour auoir soing de la conduicte desdicles eaues affm que l'jnlerest qu'a nostred" ville pour les douze poulces desdictes eaues que nous leur auons octroyé pour le publicq feust conserué, Nous voulions qu'en proceddant par vous ausdicts allignemens Lesdicis preuost des Marchands et Escheuins y soyent presens et appeliez comme aussy lorsque suruiendra quelque cas au faict de la conduicte et ouurage quy soyt d'jmportance pour en tout conseruer led' jnterest de nostredicte ville. (Registres de la ville, vol. XIX, fol. 58).
5 Lettres patentes du 7 décembre 1612 dont voici les passages les plus importants; elles s'adressent à l'intendant des bâtiments, le sieur de Fourcy :
Nous a ces causes de l'aduis de nostredict conseil Vous auons commis et depputé Commettons et depputtons par ces pûtes (présentes) pour ceste fois et aultres vous transporter sur les lieuli auec lesd' trésoriers de France, preuost des marchands et Escheuins aulcuns dentre eulx ou sans eulx veoir et visiter lesd" ouurages, recognoistrc silz se font bien et duement Et sont bien fondez selon lesd' lieulx Et comme lentrepreneur y est obligé par son bail, Mesme estre présent et assister lors que les allignemens luy seront donnez et a ses ouuners Et au cas que jugiez auoir aulcunes desdictes choses ou aultres concernans le faict desd' ouurages a reformer, vous nous le représentiez en nostre conseil pour y pouruoir selon quil appartiendra.
(Registres de la ville, vol.XJX, fol. 59 ; Recueil des règlements sur les eaux de Paris, 1875, p. 20 et 21.)
Peu de lemps après, le nouvel entrepreneur Jean Gobelin, auquel il ne restait plus à construire que le grand réservoir dont il vient dï'lre parlé, représenla aux commissaires du roi, sous la surveillance desquels ces travaux étaient exécutés, qu'il conviendrait de sul)slituer à ce chàleau d'eau un autre réservoir qui remplirait le même objel, et que l'on construirait en dehors de la porte Saint-Michel.
L'emplacement désigné par Jean Gobelin se trouve aujourd'hui au n° 58 de l'avenue de l'Observatoire. Le réservoir était divisé en trois compartiments, d'où partaientles trois tuyaux des eaux du roi, de la ville et de l'entrepreneur'.
« Ces trois tuyaux devaient être posés dans une galerie voûtée de 4 pieds (1"',299) de largeur et 6 pieds (l'",949) de hauteur sous-clef. Cette galerie se dirigeait le long de la rue d'Enfer, depuis le réservoir ou bâche de prise d'eau jusqu'à la porte Saint- Michel. Les trois tuyaux dont il s'agit devaient être en plomb, de diamètres différents, et couchés parallèlement entre deux marchepieds ou trottoirs en saillie de quelques pouces au-dessus du plafond de celle galerie. C'est le premier exemple qui a été donné, en France, de conduites d'eau mises à l'abri, par cette précaution, des ruptures et autres accidents auxquels elles sont exposées, quand on se contente de les poser à une petite profondeur sous le sol. L'expérience ne larda pas à prouver les avantages de ce système, et cependant il semble avoir été oublié pendant plus de deux siècles, car ce n'est que dans ces derniers temps qu'il a été remis en pratique pour la distribution des eaux de l'Ourcq '. »
' Voici les dinionsioiis de ce regard fixées par l'arrêté du Conseil d'Étal rendu à Tours le 5 juin Ifilfl : « Lequel regard sera coustiuit de (|uatrc tlioises (7",80) de large sur sept Ihoises (15"',C-4) de long... cl dans icciuy (sera) faict ung reseruoir commun pour la première réception du total desdictes eaucs et a chacun costé d'iceUiy un reseruoir particulier, etc.» (Extrait des registres du Conseil d'État).
' Girard. Ces galeries destinées h recevoir les conduites d'eau d'Arcueil, et plus tard du canal de l'Oun q, n'ont été imitées nulle p;u'l et cela pour deux raisons bien simples : leur construction e\ige de grandes dépenses et elles sont Irès-gènantes sous la voie publique lorsqu'on veut y ronstruirc des égouts. 11 ne reste plus à Paris qu'un seul de ces ouvrages, la galerie .Saint-Laurent. J'ai converti en égout un des derniers, la paierie des Martyrs. Aujourd hui les conduites d'eau de Paris sont posées autant que possible dans les égouts mêmes.
AQUEDUC D'AllCUEIL.— VlSrrt; DU ROI A RUMGIS. IJT
Le 13 juillet 1613, le roi visita les travaux en cours d'exécution à Rungis, et, le 17 du même mois, il y retourna pour poser la première pierre du grand regard'.
' Voici la relation de ces deux visites copiée textuellement sur le manuscrit des registres de la villf . Louis XIII était alors âgé de 12 ans :
Le JEUUYonziesmc jour de Juillet gbi' treize (161ô),Mons' de Liancourt Gouuerneur do cesle ville est-venu en l'iiostel d'icelle ville, advertir Mess" les Preuost des Marclians et escliciiiiis que le Roy desiroit aller samcdy prochain voir les sources des fontaines de Rungis, a ce que Jlrsdicts sieurs eussent à donner ordre aux prrparalifz nécessaires; de quoy inesd' sieurs se resjouissants de l'honneur que Sa Majesté feroit à ladicle ville, ont aussytost envoyé quérir Marcial Coiflier, cuisinier ordinaire de la ville, Et le S' Mainuillier, tapissier, tant pour faire le festin que pour préparer des meubles prccicuh ou Sa Majesté prendra son disuer. Et suivant ce, le lendemain vendredy, douziesme dud' mois, Mesdicts sieurs Les Prévost des MarchanJs et Escheuins feurent au Louuro prier Sa Majesté d'aller auxd' fontaines. Et, si elle avoit agréable, de prendre son disner au cliasteau de Cachant : Ce qu'ayant été promis par Sad' Majesté, Mesd' sieurs de la ville, ayant donné ordre a tout ce qui estoit nécessaire tant pour le disner, meubles que tout autre chose, partirent de ceste ville, le Samedy treiziesme dud' mois, au matin auec Messieurs les Procureur du Roy, greffier et Recepveur de lad' ville, tt allèrent jusques à la Saussaye, attendre Sadicle Majesté, laquelle vint incontinant, suiuye de Monseigneur le duc de Monlbazon, Mond' S' le Gouuerneur, Mons' de Souueray et autres seigneurs, avec aussi sa Compagnye de cbevaulx-Iégers. Mesd" Sieurs firent la révérence au Roy. Ce faict, poursuiuirent leur chemin jusques auxd' fontaines de Rungis, où estant. Sa Majesté mit pied à terre pour voir les sources desd' fontaines, où il y avoit cinq ou six cens ouuriersqui travailloient 'a faire lesd' tranchées et autres ouuraiges pour la conduicte desd"caux, Sa Majesté reçust ung fort grand contantement, disant que son peuple en recepvroit bien de la commodité : Ce faict, Mesdils sieurs de la ville supplièrent Sad" Majesté de prendre son chemyn vers led' Cachant, oii se faisoit les préparatifs du disner; Ce qui leur accorda. Et en y allant, fit quelque exercice détachasse Et arrivés audict Cachant, Mesd" sieurs de la ville fisrent mettre sur table, où il y avoit quatre tables et quatre platz préparez pour led' festin. Et estoient les chambres, salles et cabinelz du chasteaufort bien parés en meubles, tant de tappisseries d'or et d'argent, comme les baultz dais et le lict où devoit reposer le Roy, aussi d'or et d'argent. Sa Ma'" se raist à table, où pendant son disner, Mesd" sieurs de la ville furent autour de kid' table pour entretenir Sad° Ma"*, et pendant lequel temps les seigneurs qui estoient à la suitte de Sad° Ma"^ se misrent aussy à table dans une autre salle à part, où ils estoient plus de quatre vingts ou cent seigneurs il table, Le tout aux fraiz et despens de lad" ville. Et ayant Sad° Ma'° disné, alla prendre son plaisir de la chasse dans le parc du chasleau de Cachant, ou ayant pris congé par Mesd" sieurs Les preuost des Marchans et Escheuins, Sad° Ma" les remercya, et leur demanda quand l'on feroit l'assiette de la première pierre, qu'elle entendoit et desiroit y estre présente ; à quoy Mesdicts sieurs de la ville fisrent responce que s'estoit trop d'honneur qu'elle rccepuoit de S.ul° Ma" Et ayant faict appeller les ouuriers et entrepreneurs dosd" fontaines pour sauoir en quel temps on commanceroit à poser la première pierre du grand regard, Lesquelz fisrent responce qu'ils estoient prest quand il plairoit à Sad" Ma" Et au plus tard dedans cinq ou six jours asfin de ne retarder leur besongne. Et lori Mesd' sieurs les Preuost des Marchans et Escheuins prirent derechef congé de Sad" M'% pour s'en revenir en ceste d" ville, où estant, attendu que Sad" Ma"* desiroit mettre la jiremière pierre ausd" fontaines, fisrent aussy tost faire de giandes medalles d'or et d'argent, pour mettre et poser soubz lad° promière pierre, où Sad" Ma" estoit représentée d'ung costê et de Pautre costé la Royne régente sa mère, sur ung arc en ciel signiffant sa régence.
Et le LUNDY, quinziesme jour dud' moys de juillet mil six cens treize, Mesd' sieurs les Preuost des Marchans et Escheuins furent encore advertis par Moud' sieur le Gouuerneur, que le Roy et la Royne Régente sa mère désiroient aller ausd' fontaines de Rungis, pour assoir la première
Les travaux furent poussés avec tant d'activité pendant les deux premières années, que le pont-aqueduc d'Arcueil se trouva à moitié construit ; mais les années suivantes l'ouvrage fut interpierre le Mercredy ensuiuant et à ce que toutes choses feussent prestes pour ceste effect. Et, suivant ce, feurent au Louure prier leurs Ma" de faire l'honneur à lad' ville de poser lad» première pierre et de prendre leur disner au cliasleau de Cachant, ou en tel autre lieu qu'il icur plaira, loquel S' Roy feit responce qu'il iroit encore disner aud' Cachant, Et après le disner qu'il iroit poser la première pierre, Et lad« dame Royne, s'excusanl du disner, dist qu'elle se trouueroit aud" fontaines de Rungis l'après disner, dont Mesd' S" de la ville remercièrent très humblement leursd" Ma"" Et étanct Mesd' S" de la ville reuenus aud' liostel de la ville, aduisèrent entre euh à tous les préparatlfz nécessaires, tant pour les festins nécessaires, meubles précieulx, collalions, tantes, truelle d'argent,. Trompettes, Tambours, medalles, vin pour desfoncer en signe de resjouissance et largesse, Que tout autre chose requise, que mandant aud' CoifOer de préparer quatre beaux plats des viandes les plus exquises, et à Joachin Dupont, cspicierde la ville, d'auoir à préparer les plus belles et exquises conGturcs qu'il soit possible de trouver pour faire lesdictes collations.
ADVENU lequel jour de Mercredy, dix septiesme dud' moys de juillet au matin, Mesdicts S" de la ville eslansadverlysquele Roy estoit jà parly pour aller aud' Cachant Et se donner le plaisir de la chasse en chcmyn, partyrent dud' hostel de la ville avec lesd' sieurs procureur du Roy, Greffier de la ville et Recepueur, et plusieurs autres officiers pour le service d'icello, Et allèrent aud' Cachant, oii ayant trouué Sad' Ma", lui feirent la révérence, la remerciant de tant de peyne qu'elle prenoit et de Thonncur qu'elle faisoit à ladicte ville ; Et ayant esté par Mesd' sieurs prist garde si tout estoit bien préparé, l'heure estant vesnue pour disner, Mesd' sieurs supplièrent Sa Ma" de voulloir se nietlre i table, ce qu'elle feist, pendant lequel temps Mesd' sieurs de la ville furent autour de la table, l'enlretenant pendant son disner tant du subject desd' fontaines que de plusieurs autres beaux discours, pendant lequel les Seigneurs et autres Gentilshommes qui esloicnl de la suitlc de Sad* Ma", jusques au nombre de plus de cent, disnèrent dans une autre salle à part; le tout aux fraiz et despens de lad* ville; après lequel disner, tant Sad° Ma" que Mesd' sieurs de la ville prirent leur chemin pour aller ausdictes fontaines de Rungis où estant mesdicts sieurs de la ville recognurent que tout ce qu'ils avoient commandé estoit bien préparé, entre autres deux tantes pour mettre leurs Ma'" à couvert, craincte du soleil, meublées, garnyes de chaises de velours, bordées d'or et d'argent. Et où estoit dressée une fort belle collation de toutes fort belles confilurcs exquises et eu grande quantité ; Comme aussy les ouvriers et entrepreneurs desdicles fontaines estoient préparés pour faire asseoir ladicte première pierre. Et enuiron les trois heures de releuée,ariva ausdictes fontaines de Rungis la Royne Régente, suivye de Mons' le duc de Guyse, de Mons' de Bainville, de Mons' de Fains, de Mons' le duc de Montbaion, et autres Seigneurs etGcntilzhommcs; princesses, dames et damoiselles, au douant de laquelle dame Royne Mesd' sieurs de la ville feurent, et la remercièrent de tant de peyne qu'elle prenoit pour lad' ville. Et aussy tost les trompettes estanct en grand nombre avec des tambours, comniancèrent à sonner; mesmefeut desfoncé trois rauids do vin que mesd' sieurs de la ville avoient faict préparer, qui feurent dispersez, tant aux manœuures et autres ouuriers desdictes fontaines, estant en nombre de plus de six cens, qu'à plusieurs autres personnes. Le tout en signe de resjouissance d'ung si bel oeuure pour le publicq, que lesd" fontaines; Et à l'instant Mond' sieur le l'réuost des Marchans, suivy de Mesd" S" les Escheuins, Procureur du Roy, Greffier et Recepueur, présenta au Roj une liuelle d'argent, et aussy tost lesd" trompettes sonnant, led' S' Roy a esté conduict à l'endroictoùse commance le grand regard, suivy de lad" dame Royne et de tous les princcset seigneurs cy-dessus. Sad'° Ma'' a assis et posé lad* première pierre, sur laquelle a cstû mis par Sad* Ma", à assis et posé, Cinq desd" Medalles cy-dessus, l'une d'or Et quatre d'argent, baillées par lesd' Prévost des Marchans et Escheuins, lesquelles ont esté couvertes d'une autre pierre, qui ont esté liées ensemble par Sadicte Ma", laquellCj pour se
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rompu, soi L par les troubles qui survinrent dans l'Etat, soit par la mort de l'enlrepreneur Jehan Coing. Les travaux ne furent pas terminés dans le délai de quatre ans prévu au devis. Les aqueducs de capta tion des sources du grand carré n'étaient pas achevés, lors de la reconnaissance que l'on fit en 1619, de tous les ouvrages adjugés à l'entrepreneur Gobelin. Plusieurs portions de voûtes, et l'extrémilé occidentale du pont-aqueduc d'Arcueil étaient aussi, à la même époque, dans un état d'imperfection. Ce dernier monument ne fut en effet complètement terminé qu'au commencement de 1623.
« Le 19 mai de la même année, les eaux d'Arcueil arrivèrent au réservoir oii elles devaient être reçues, et dont le plan de Paris, publié par Gomboust en 1652, indique l'emplacement à l'extrémité méridionale de la rue d'Enfer. » (Girard.)
« Les eaux furent introduites dans les conduites de la distribution le 18 mai 1624, en présence du prévôt des marchands et des échevins de la ville ; le 21 juin de la même année, le roi posa la première pierre de la fontaine de la place de Grèves. Les eaux concédées à la ville furent réparties dans quatorze fontaines. Les travaux de distribution et des bâtiments de ces fontaines exigèrent environ quatre années, de sorte que ce ne fut qu'en 1628 que les eaux de Rungis furent réellement distribuées. » (Bonamy.)
Nouvelles recherches des sources m 1651. — Les travaux de captation des sources de Rungis, qui remontent au dix-septième siècle, n'ont pas été construits à la même date; l'eau d'Arcueil a
faire avec laditle truelle d'argent, a pris du mortier dans ung bassin d'argent qui esloit à teste fin préparé, Et à l'instant lesd" trompettes et tambours ont recommancé à sonner auec grande acclamation de joye et cris de Vive le Roy par tout le peuple. Ce faicl, Mesd' sieurs de la ville ont présenté au Roy et à lad" dame Royne, à chacun une desd'" medalles d'or fort belles et pesantes, et à Mond' seigneur le Gouuerneur et autres princes et seigneurs leur en a esté baillé d'argent, de quoy leursd" Ma'" ont esté fort aises et comptants des libéralitéz de lad" ville. Ce faict, leur a esté présenté la collation qui leur auoit esté préparée desd"' exquises et excellentes confitures, que leursd'" Ma'" ont trouué fort belles, Et de tout ont remercyé Mesd' sieurs les Préuost des Marchans et Escheuins ; Et ajans pris congé de leursd' Ma'", chacun s'est retiré, et sont mesd" s" de la ville reuenus en ceste ville. (Extrait des registres de la ville, vol. XIX, fol. 156).
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commencé à couler à Paris le 19 mai 1623, mais alors tous les travaux de caplalion n'étaient pas encore termines.
Pour aiigmenlcr de plus cri plus l'abondance des cauxdansParis, Louis XIV permit au Sieur ISocqucl Bourgeois de Paris, par un Brevet du 15 Septembre 1651, de faire travailler à une nouvelle rechcrciie, de fouiller par tout où il seroit besoin, et d'associer avec lui telles personnes qu'il voudroit clioisir : afin de l'encourager dans ce dessein, Sa Majesté se réserva seulement 8 demipouces d'eau, et lui fit don de tout l'excèdent qui provicndroit de son travail pour en disposer à sa volonté: ce Brevet fut confirmé par Arrêt du Conseil du 29 janvier 1653.
Le Prévôt des Marchands et les Echevins, toujours zélés pour le bien commun de la Ville, s'associèrent avec Bocijuet, et contribuèrent infiniment au succès de l'entreprise; tous les travaux furent achevés dans l'intervalle de trois années; cette dernière opération produisit 25 pouces et demi et 27 lignes de nouvelles eaux'.
Bonamy et Girard ne donnent aucun renseignement sur les soiu'ces découvertes par le sieur Bocquet, et il n'en est pas fait menlion dans le Recueil des règlements sur les eaux de Paris. Les plus anciens employés du service n'ont conservé le souvenir d'aucune tradition sur ces travaux; j'ai trouvé ce renseignement dans l'ouvrage de Sauvai, oij les sources des nouvelles eaux amenées à Paris sont nommées. Voici ce passage, dont je retranche toutes les erreurs que commettent habituellement ceux qui, sans être ingénieurs, décrivent des travaux de ce genre :
« La recherche des eaux de Rungis a été laite en deux différents temps : la première, en l'an 161'2, sous Louis XIII.... et la seconde en Tannée 1G55, par la permission du roi Louis le Grand.... Les eaux de la seconde recherche proviennent delà source appelée les Maillets et de celle de la Pirouette; la source des Maillels vient d'une pièce de terre qui est au-dessus de l'église de Rungis'. »
• Traite de la police, t. IV, p. 581.
' Sauvai, Recherches des anliiiuilcs de Paris. Sauv.il, d;ins la partie du (extc que j'ai suppriméo, confond les sources du Lonjj-liojau avec celles de Rungis.
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Les sources dérivées parle sieur Bocquet sont donc celles de la Pirouette et de l'Eglise, qui sont bien connues dans le service.
On trouvera plus loin la description des deux aqueducs, dits de Paray et de l'Eglise, qui conduisent ces deux sources au premier regard de l'aqueduc d'Arcueil.
Les jaugeages, que je vais faire connaître, prouvent, d'ailleurs, que ces eaux dérivées de 1651 à 1655 sont fort peu abondantes; si, en 1655, leur produit a été trouvé de 25 pouces 99 lignes (environ 460 mètres cubes par 24 heures), cela tient uniquement à une grande période d'années humides qui se succédèrent vers celte époque. Trois des plus grandes crues de la Seine ont eu lieu en 1649, 1651 et 1658, et une seule de ces crues correspond à un long accroisserhent du débit des sources; je le démontrerai ci-après.
Le récit de Bonamy confirme ce que je viens de dire : depuis l'arrivée des eaux de Rungis, c'est-à-dire depuis 1624 jusqu'à la grande sécheresse de 1667, la ville tirait des trois aqueducs du Pré-Saint-Gervais, de Belleville et d'ircueil, environ 40 pouces d'eau. En 1668, cette quantité était réduite à moins de moitié.
A la suite de cette sécheresse qui se prolongea jusqu'en 1669, Li ville fut autorisée à faire de nouvelles recherches dans les coteaux de Cachan : on y découvrit une jolie source, connue aujourd'imi sous le nom de fontaine pesée ou de fontaine couverte, qui appartenait à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés.
En 1671, « M. le prévôt des marchands et les échevins de Paris, voulant augmenter l'eau des fontaines de la ville, firent une transaction avec le sieur Berrier, chargé par le roi de l'économat de l'abbaye de Saint-Germain, oii il était marqué entre autres choses : que l'eau des fontaines du territoire de Cachant, dépendant de l'abbaye, sera conduite dans l'aqueduc de la Yille, à la réserve d'un pouce d'eau, qui sera pris par préférence dans toutes les saisons de l'année et jette par la conduite ordinaire dans l'ancien réservoir de Cachant. Le prévôt des marchands et les échevins
Iransporlèrenl aussi à l'abLé et aux religieux de Saiiil-Germain un derai-pouce d'eau des l'ontaines de Paris, faisant pai lie de la source et du regard de Cachant, lequel devait être pris au grand regard de la porte de Saint-Michel, sans compter les dix-huit lignes d'eau accordées auparavant à l'abbaye pour les prisonniers enfermez dans les prisons. Celte transaction fut exécutée au commencement de l'année suivante '. »
La délivrance des eaux fut l'aile le 25 juillet 1671 à a messieurs de la ville; » un jaugeage exécuté en leur présence par M. de Francini Grandmaison, intendant des eaux el fontaines du Roi, ne produisit que deux pouces d'eau. Mais le sieur Vieil, représentant de l'Abbaye, fit observer à messieurs de la ville « qu'en la saison présente les sources estoienl beaucoup affoiblyes par la sécheresse et qu'aux autres mois de l'année la (juanlitéd'eauc quy se trouuoit audit regard cstoiL de trois pouces au moins. » Celte explication parut suffisante et le produit de cette source fut lixé à trois pouces"".
1" partage des eaux. Arrêts du conseil des '20 octobre et 9 décembre 1634. — M. (Je Francini, Intendant des Eaux et Fontaines, et MM. de Sainctot et Boucherai, eurent la commission de faire jauger les eaux : par leur Procès- Verbal du 20' octobre de la même année, elles se trouvèrent monter à soixantepouccs un quart et un seizième ; mais comme les Entrepreneurs avoient été obligés d'en laisser cinq pouces un quart et un seizième à Bcrny, à Arcucil et à Gcnlilly, pour dédommager les Propriétaires dont ils avoient fouillé les terres, et sur lesquelles ils avoient fait passer les conduites, il n'en arrivoit au grand regard du Faubourg S. Jacques que 55 pouces; sur celle quantité, le
' Dom. Bouillard, Histoire de l'ahhayede Sainl-Germain-des Pris, p. 204. On lit dans le même ouvrage la note suivante, page 143 : a Note 0, année 12P2. Le Pré-aui-Clercs éloit divisé en deux parties par un fossé ou cours d'eau de 13 à 14 toises de large qui conunençoit à la rivière de Seine et traversant sur le terrain des Pclits-Augustins, à peu près à l'endroit où est aujourd'hui leur église, alloit se rendre dans les fossés de l'aljbaye, proche la poterne qui y éloit alors ; c'est-à-dire que ce cours d'eau répondoit à peu près au coin de la rue Saint- Benoit, "a l'extrémité du jardin de l'abbaye. On le nomnioit la petite Seine. La partie du pré la plus proche de Paris fut nommée le Petit-Pré, et celle rpii s'élendoil vers la campagne s'appela le Grand-Pré-au.\-Clcrcs. Voyez le Mémoire inslruclif louclianl la seigneurie du Préaux-Clercs, p. 1 . »
» Registres de la ville, t. XLV, fol. 4oG.
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Roi prit d'abord les 50 pouces qu'il s'étoit réservés par l'adjudication de 1612, et en retint 13 autres pouces dont les Entrepreneurs furent indemnisés sur le champ; le surplus qui se montoit à [2 pouces demeura en propriété aux Entrepreneurs pour en disposera leurprotit : presque dans le même temps. Sa Majesté fit la distribution des 43 pouces d'eau qui lui appartenoient. Suivant l'Arrêt du 9 Décembre 1634, qui fixa cette distribution, il en fut accordé un pouce à Berny, en la maison du feu Sieur Chancelier de Sillery, pour et au lieu du pouce et demi qui lui avoit été ci-devant distribué. Un quart de pouce à Gentilly, en la maison du feu Sieur Président Seguier, pour et au lieu du demi pouce qui lui avoit été ci-devant distribué. Un quart de pouce valant 36 lignes aux Capucins du Faubourg S. Jacques. Pareille quantité de 36 lignes aux Religieuses Carmélites du même Faubourg, tant pour le Couvent, que pour la maison du feu Sieur de Marillac, Garde des Sceaux, proche de leur Église et à elles appartenante, et ce au lieu de ce qui leur avoit été ci-devant ociroyé. Vingt pouces pour être conduits en l'Hôtel et Palais de la Reyne, Mère de Sa Majesté, au Faubourg S. Germain. Huit pouces pour être conduits tant au Château du Louvre, qu'au Palais et Jardin des Tuileries. Un pouce à l'Hôtel de Soissons. Demi-pouce à l'IIôtel de Longueville. Un quart de pouce au Sieur Président de Maisons, et un quart de pouce au Sieur de la Vrillière; pour être le tout conduit avec les 8 pouces de Sa Majesté, jusqu'au dedans de la Ville, au grand Réservoir en la rue S. Honoré près la Croix du Trahoir, les onze pouces et demi restans, aux Prévôt des Marchans et Echevins de la Ville de Paris, pour être avec les autres eaux des sources de Belleville et Pré S. Gervais, distribuées, à sçavoir, un pouce à l'Hôtel de Coudé au Faubourg S. Germain, et le reste par préférence aux fontaines publiques et Communautés, selon qu'il seroit par eux avisé et arrêté avec ceux qui seroient à ce commis et députés par Sa Majesté, et non autrement : et ce qui en pourroit rester tant des onze pouces et demi de Rungis, que de ce qui se trouvoit aux sources de Belleville et Pré S. Gervais, seroit distribué aux particuliers selon leur nécessité et leur éloignement des fontaines publiques. L'Arrêt ordonnoit de plus, que l'état de distribution générale des eaux de la Ville, tantdes fontaines publiques, Communautés, que particuliers (sic), seroit vu et rapporté au Conseil, pour y être arrêté; sans qu'à l'avenir les Prévôt des Marchans et Echevins pussent faire aucun changement, retranchement, ni concession à qui et pour qui que ce fût, que par assemblée du Conseil de la Ville. Pour éviter et remédier aux abus et entreprises qui s'étoient faites auparavant par les particuliers qui en avoient eu des concessions au préjudice du Public, il fut ordonné que les distributions des eaux tant de Rungis que de Belleville et du Pré Saint-Gervais, se feroient à l'avenir par bassins, ainsi
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que l'on avoit commencé à pratiquer aux fontaines des eaux de Rungis. Et pour l'exécution de la délivrance des eaux qui devoit se faire au grand regard, il fut enjoint au Sieur de Francini, Intendant Général des eaux et fontaines, de les délivrer par mesure et par quantité.
Nouveau partage des eaux après les recherclies du sieur Bocquel, 25 mars 1656. — Des commissaires pris dans le Conseil, MM. Daligre et Morangis, Conseillers de Sa Majesté en ses Conseils, et Directeurs de ses Finances; Le Teller aussi Conseiller en ses Conseils, et Intendant des Finances ; les Sieurs Yaroquier et Amaury, Trésoriers de France, et le Sieur de Francini, Intendant Général des Eaux et Fontaines de France, eurent ordre de procéder à une nouvelle visite, et à la jauge de toutes les eaux tant anciennes que nouvelles : par leur Procès-Verbal, il s'en trouva au Château d'eau du Faubourg S.iint-Jacques, 84 pouces bien coulans, surchargés chacun de six lignes ; l'Arrêt qui fut rendu immédiatement après, « ordonne que de la quantité desdits 25 pouces et demi et 27 lignes de nouvelles eaux, recherchées par lesdits Prévôt des ilarchands et Echevins et par ledit Bocquet, en conséquence du dit Brevet de Sa Majesté dudit jour 15 septembre 1651, et Arrêt du Conseil du 29 janvier 1655, et conduites audit Château des Eaux, il en demeurera audit Château la quantité de quatre pouces au lieu des huit demi-pouces, à six lignes de diamètre chacun, que Sa Majesté s'est réservée et réserve, pour en disposer ainsi qu'elle verra être à faire; et le surplus, montant à 19 pouces et demi 27 lignes, sera partagé par moitié entre lesdits Prévôt des Marchands et Echevins et ledit Bocquet, pour en être la distribution faite par lesdits Prévôt des Marchands et Echevins, au Public et particuliers, outre celle qui leur a été ci-devant accordée par le défunt Roi, Père de Sa Majesté, et disposer par ledit Bocquet de sa moitié, aind qu'il avisera bon être. Fnjoint, Sa Majesté au Sieur de Francini, Intendant Général des Eaux et Fontaines de France, de faire la délivrance desdites eaux audit Château des Eaux, ausdits Prévôt des Marchands et Echevins, et audit Bocquet, et à tenir la main à la conservation tant desdites anciennes que nouvelles eaux appartenantes à Sa Majesté et au Public; Voulant et entendant Sadite Majesté que les Regards, Conduite-; et distribution publiques desdites eaux de Sa Majesté, puissent servir audit Bocquet et à ceux qui auront droit de lui, pour distribuer et conduire celles à eux appartenantes. Fait au Conseil d'État du Roi, tenu à Paris le 25" jour de Mars 1656, signé, Bossuet'. »
' Traité de la police, t. IV, p. 582 et suiv.
POUCES. LIGNES
Part du Roi.
iPour le Luxembourg. . 20 »
Pour le Louvre et les
Tuilleries 8 »
A Divers 3 108
Arrêt du Conseil du 23 mars 1056 (partage des
eaux trouvées par Bocquel) -4 »
Total 55 108
686 mètres cubes en 24 heures.
Part de la ville de Paris.
Arrêt du Conseil du 9 décembre 1054 (donné
par le Roi) , M 72 1/2
Arrêt du Conseil du 25 mars 1656 (partage
avec Bocquet) 9 121 1/2
Nouvelles eauxdeCachau. Traité avecl'abbaye
Saint-Germain des Prés 1671 3 »
Total 24 50
467 mètres cubes en 2i heures.
Part des entrepreneurs.
iEau laissée à divers particuliers pour indemnités de ferram et autres 5 4o Part de l'entrepreneur. ... 12 « Arrêt de 1656. P;irt du sieur Bocquet dans les
nouvelles eaux trouvées par lui 9 121 1/2
Total. . 27 22 1/2
520 mètres cubes en 24 Injures.
Ce partage suppose que l'aqueduc portait habituellement 87 pouces 36 lignes en 24 heures (1674 mètres cubes d'eau). C'était une grande illusion qu'on se faisait alors, et qui a été
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dissipée par la première séclieresse : les jaugeages que je donnerai ci-dessous prouvent que le débit moyen de l'aqueduc ne dépasse pas 960 mètres cubes en 24 beures, et que le débit minimum est tombé, en septembre 1859, à 241 mètres cubes.
Ces partages d'eau ne reposaient donc pas sur des bases solides et c'est avec raison que Bonaniy et Girard disent qu'ils ont été faits avec une profusion inconsidérée.
CHAPITRE \III
Jaugeages anciens. — Jaugeages modernes. — Travaux de captation. — Eaux anciennes. — Le carré des eaux. — Aqueduc de Paray et de l'Église. — Le Long-Boyau. — Eaux nouvelles. — Drains de Paray, de Chevilly et de l'Hay. —Sécheresses de 1667, 1668, 1669, comparées à celles du dix-neuvième siècle.
Bes sources. — Les recherches, faites du temps de Louis XIII, ont été incomplètes. Les som'ces les plus importantes, celles que les Romains dérivaient de la partie sud du plateau décrit ci-dessus, n'ont été découvertes, par le maréchal d'Effiat, qu'après l'achèvement de l'aqueduc d'Arcueil, ainsi que ce seigneur en fît la déclaration au roi Louis XllI '.
Les sources, dérivées vers Paris par le nouvel aqueduc d'Arcueil, se divisent en deux groupes :
Le groupe de Riingis et celui du Long-Boyau. Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit de la position de ces sources et de la qualité de leurs eaux. Elles sont alimentées par la nappe d'eau des marnes vertes qui s'étendent sur tout le plateau compris entre la Seine, la Bièvre, l'Yvette et l'Orge '.
' Voy. ci-dessus, p. 48.
Jaugeages anciens des som'ces. — Les dociuncnts qui nous sont parvenus sur les anciens jaugeages prouvent que les opéralions manquaient absolument de précision. Par exemple, on ne tenait aucun compte de la sécheresse de la saison; les l'ésultats obtenus ont été acceptés sans discussion par tous les auteurs. Voici, par exemple, ce que dit Bonamy : « Ces recherches (de 1651 à 1655) ne furent point infructueuses, puisqu'on 1656 l'aqueduc d'Arcueil conduisait au chàteau-d'eau quatre-imtgtquatre pouces (Veau au lieu de cinquante, qu'on avait trouvés lors de la construction de l'aqueduc. »
84 pouces correspondent à 1612 mètres cubes par 24 heures ; l'aquednc donne même plus d'eau dans les années humides. Mais la longue sécheresse, dont j'ai déjà eu occasion déparier ci-dessus, ne tarda pas à faire tomber ces illusions. Cette séclieresse persista de 1667 à 1669 inclusivemenl.
« M. le Peleticr, depuis ministre et contrôleur des finances, étoit alors prévôt des marchands, ayant été élu le 16 août 1668; comme il occupa celle place pendant huit années, chacune fut marquée par des monuments qui subsistent encore aujourd'hui, et sur lesquels je ne m'étendrai pas, parce qu'ils ne sont pas de mon sujet : je remarquerai que la grande sécheresse qui se lit sentir pendant les trois premières années des prévôtés de M. le Peletier, et qui réduisit presqu'à sec les fontaines de Paris obligea de penser à trouver des expédiens pour avoir de l'eau. » (Bonamy.)
J'ai donné ci-dessus les jaugeages des aqueducs du Pré-Saint- Gervais et de Belleville* qui correspondent à celle sécheresse ; voici ceux de l'aqueduc d'Arcueil, ou plutôt le partage d'eau correspondant, déduction faite des 5 pouces de l'eau de Cachan. D'après le partage indiqué ci-dessus, la ville avait droit à 21 pouces 50 lignes d'eau.
Le tableau suivant fait voir quelle fut la réduction produite par la sécheresse'.
' Voy. ci-dessus, p. 88 et suiv.
> Registres de la ville, vol. XLIV, fol. iS4.
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État de la nouvelle distribution et concessions d'eau provenant des sources de Rungis, accordées aux communautés, monastères, collèges et particuliers, en la présente année mil si.c cent soixante-neuf (22 mai 1G69).
CONCESSIONS
DÉSIGNATION DES DISTRIBUTIONS * '' PimicuLiÈRES
rouces, lignes. Pouces, lignes.
Au regard du Cliâtcau-d'Eau.
Pour le service d'une concession 0 6
Au regard de ^'otre-Dame-des-Champs, faubourg Saiiil- Jacqucs.
Pour le public 0 72
Pour le service de cinq concessions 0 53
Tutjau passant.
Pour le service de cinq concessions 0 6 't
Au regard de la Porte Saint-}Uclicl.
Pour le service de seize concessions 2 106
Au regard de la fontaine Saint-Benoît.
Pour le public 0 72
Pour le service de quatre concessions 0 18
Au regard de la fontaine Saint-Cômc.
Pour le public 0 72
Pour le service de cinq concessions 0 30
Au regard de Sainte-Geneviève, vers le tuyau passant.
Pour le public 0 72
Pour le service de cinq concessions 0 84
Au regard de la fontaine Saint-Séverin.
Pour le public 0 72
Pour le service de deux concessions 0 56
Au regard de la place Maubert.
Pour le public. . . , 0 72
Au regard du parvis Notre-Dame.
Pour le public 0 72
Pour le service de quatre concessions 0 20
A reporter 3 128 4 112
^ 4r Ml.../. C01ICESSI05S
DÉSIGN.ITION DES DISTlilEUTlO.NS '"^ '^^'"•"= paciiicilièbes
Pouces, lignes. Pouces, lignes.
r.eiiort 5 128 .4 112
Au regard <!e la cour ilu Palais.
Pour le public 0 72
Pour le service de trois concessions 0 I.t
Au regard de la porlc Saint-Germain.
Pour le public 0 72
Au regard devant les Grands-Augustins.
Pour le public 0 72
Au regard de la Grèec.
Pour le public 0 72
Sur le tuyau passant.
Pour le service d'une concession 0 56
Au regard de la fontaine Saint-Gervais.
Pour le public , 0 72
Pour le service de onze concessions. . , 0 74
Au regard de la fontaine des Jésuites, rue Saint-Antoine.
Pour le public 0 72
Pour le service de vingt et une concessions 0 135
« Tolal de la dislribnlion des eaux provenant des sources de Riingis, dix-neuf-cent-quai-anle-quatre lignes, faisant treize pouces un quart trente-deux lignes.
« Ces sources rendent à la ville, quand elles sont dans leur abondance, vingt et un pouces un quart treize lignes et demie; partant, déduction faite de la distribution ci-dessus, restent sept pouces un quart trente lignes et demie'. »
Ainsi la part de la ville, dès les premières années de la grande sécheresse, se trouvait réduite à 13 pouces G8 lignes, ou à 259 mètres cubes en 24 heures, au lieu de 410 mètres cubes sur lesquels on comptait.
' Registres de la ville, vol. XLIV, fol. 4S4 et suiv. Je donne le tableau de Girard comme je Tai déjà fait pages 88 et suiv. pour le pail.ige des eaux de Dellevillo et du l'rc-Saint-Gervais, fait à la même époque ; on peut, sur ces tableaux, se rendre facilement compte de la répartition des eaux, ce qui est difficile avec le texte des registres de la ville.
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La part du roi et des entrepreneurs fut réduite dans la même proportion par la sécheresse et, par conséquent, les 1612 mètres cubes sur lesquels on comptait, en 1656, se trouvèrent réduits à 1056 mètres cubes.
C'était encore plus que la moyenne du débit de l'aqueduc ; au commencement du dix-neuvième siècle, cette moyenne a été fixée à 50 pouces, 960 mètres cubes en 24 heures \
Jaugeages modernes. — Le jaugeage des eaux de Rungis, de même que celui de toutes les eaux distribuées à Paris, est fait aujourd'hui tous les quinze jours. Je ne puis reproduire ici ces volumineux documents. Je ne veux pas non plus calculer la portée moyenne de l'aqueduc d'Arcueil qui s'écarte très-peu de la moyenne de 50 pouces de Girard. Je chercherai seulement à donner une idée nette du régime des sources.
Yoici d'abord les jaugeages faits en 1861 , à la suite d'une année pluvieuse qui s'est terminée par une grande crue de la Seine, celle du 4 janvier 1861. Les débits dépassent de beaucoup le produit (1612 mètres cubes) de l'aqueduc, constaté en 1656. à la suite des recherclies du sieur Bocquet.
JAUGEAGES DE L AQUEDUC D ARCUEIL EN
Janvier... ^^ '
,, , . ( 1''^ quinzaine. .
,j ( 1" quinzaine..
Avril j l"q"™--
Mai j l';q™ne..
T • ( !'■* quinzaine. .
MÈir.ES ci:bes
24 BEUBES.
Juillet
1 "quinzaine. .
UÈIBES CUBES
EN
24 DEOBES. ■
Août j
1'" quinzaine. .
Seplembre'
l"'* quinzaine. .
Octobre...'
1"^ quinzaine..
Novembre
1''^ quinzaine..
Décembre
Moyeni
« Voy. Girard, t. Il, p. 245.
La persistance de celle crue esl d'aulant plus remarquable que l'anuée 1861 a été très-peu pluvieuse : d'après nos observations, il n'est tombé dans le cours de celle année, au pluviomètre de l'ancien abattoir de Ménilmontanl, que 491, cl à La Villelle que 509 niillimèlres de pluie; ou sait que la moyenne constatée à l'Observatoire de Paris est 580 millimètres.
C'est donc aux pluies de 1860 qu'il faut attribuer le grand débit de l'aqueduc d'Arcueil eu 1861. Des faits analogues ont été constatés en 1866, 1872 et 1876 ; à la suite de ces deux années très-pluvieuses, la Seine a éprouvé de grands débordements; le débit de l'aqueduc d'Arcueil s'est accru, comme en 1861, et s'est soutenu pendant les deux années peu pluvieuses 1867 et 1868. La crue séculaire du 25 janvier 1651, qui a dépassé de i'",^'ù la bauteur de celle du 17 mars 1876, à l'échelle du pont de la Tournelle, correspondait certainement, aussi bien que les autres débordemenls de 1649 et 1658', à une période prolongée de grandes pluies : le liant débit de l'aqueduc d'Arcueil en est une preuve non douteuse. Cette longue série d'années pluvieuses explique l'illusion de nos pères au sujet de la portée de cet aqueduc. En réalité, cet aqueduc débile très-peu d'eau, comme le prouvent les jaugeages suivants, faits dans une année humide ordinaire 1854", cl deux années très-sèches consécutives 1858 et 1859.
' Voy. t. I, p. 297, Les graniis débordements de la Seine à Paris.
- M. Buffet, aujourd'liui ingénieur en chef des aqueducs, sous ma direction, me rappelle que, dans le cours de Tannée 1854, il a fait dégorger plusieurs picrrées de l'aqueduc d'Arcueil. Je ne pense pas que ce fait ail pu modifier nolahlenienl le rosullat des jaugeages. Les picrrées dégorgées sont celles du Long-Boyau qui ne donnent jamais beaucoup d'eau. En se reportant à la page 9cS, on verra que les aqueducs de Bulleville et du Pré-Saint-Gervais ont aussi éprouvé de fortes crues dans la saison cliande de l'année 1854.
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JAUGEAGES DE L'AQDEDUC D ARCUEIL ES 1851, 1S5S ET 1359.
1" janvier
d^'' février
!''■ mars
1"' avril
1<^'' mai
1" juin
1" juillet
l^' août
i" septembre ....
i" octobre. .....
1"=' novembre
1^'' décembre
Totaux . .
Moyennes .
HÊTRES CCBES 21 UEDRES.
HÊTRES COBES 24 HEURES.
METRES COBES 24 HEURES.
Les jaugeages de l'année 4854 prouvent que l'aqueduc, dans une année humide ordinaire, ne débite guère plus de 1000 à 1200 mètres cubes en 24 heures, quantité qui est négligeable dans une distribution d'eau comme celle de Paris. 11 est à remarquer que cette année a été peu pluvieuse dans les premiers mois ; aussi, fait assez rare, dès le mois d'avril la portée de l'aqueduc est-elle tombée au-dessous de la moyenne (960 mètres cubes) '.
Voyez page 171.
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Mais la saison chaude a élé exlraordinaiiemenl pluvieuse et le débit des sources s'est relevé, du 15 mai au l" juin, de 852 à 1010 mètres cubes : fait plus rare encore, les pluies d'été ne profitant pour ainsi dire pas aux sources'. La moyenne de l'année a été de 1147 mètres cubes eu 24 heures; elle dépasse par conséquent la portée moyenne.
L'année 1858 est une des plus sèches connues; aussi l'on voit la portée de l'aqueduc décroître dès le mois de février. Le minimum obtenu le 1" décembre (455 mètres cubes) était jusqu'alors inconnu. Cet effet des grandes sécheresses se prolonge dans les années suivantes, absolument comme l'effet des grandes pluies; ainsi, quoique l'année 1859 ait élé médiocrement sèche, la portée de l'aqueduc a continué à décroître jusqu'au i" septembre, où l'on a obtenu le minimum de 241 mètres cubes en 24 heures, le plus faible débit qui, je crois, ait été constaté jusqu'à ce jour.
Débit détaillé des sources. — Depuis quelques années, au lieu de se contenter de jauger la portée totale de l'aqueduc, on détaille les sources ; ces jaugeages partiels donnent une idée suffisante de l'importance de chaque source. Celles qui sont jaugées régulièrement tous les quinze jours sont :
( i" Source des aqueducs de Païay et de l'Église-; Eaux anciennes (2" — du Grand-Carré ;
[ ô" — du Long-Bovau.
Eaux nouvelles provenant | 4° Sources du drain de Paray; (les drains de la Vanne (5° — du drain de Chevilly.
Dans le tableau suivant, je donne les jaugeages de ces sources
' Voy. lome I, p. 262 et suiv.
- La source de l'Église n'a jamais été bien imporlanle; elle a peine "a s'clcver au-dessus du seuil qui déverse ses taux dans le regard n° 1 de l'aqueduc d'Arcueil, et cependant on l'a vu ci-dessus, ce seuil a élé abaissé de O^li en 1875 ; vers 1840, le plan d'eau du regard luimême a été abaissé de 0"ôO ; c'est ainsi qu'on a pu, dans les années sèclits, faire entrer Teau des aqueducs de Paray et de l'Église dans le regard de prise d'eau : avant cela, elle n'y pénétrait pas en temps sec. On se contente jusqu'ici de jauger le produit de l'aqueduc de Paray.
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pour l'année 1872, qui a élé Irès-sèche jusqu'au 1" octobre et e.\lraordinairemenl pluvieuse en octobre, novembre et décembre.
JiDGEAGES DES SOURCES DE L AQDEDUC D ARCUEIL EN 1872
MÈTRES CUBES Ei\ 24 HEL-RES
Faui anciennes Eaut conTelles
JqntJacs Cékitlotal
1872 deraraj Crônd- Long:- Draia Drain Drain de
eldel'ÉsIise. carré. Bo;au. loial. J« Parai, de Cheiill;. de l'ilaj. Tolal. l'aqneduc.
!•• janvier. . . . 116 ICO 103 319 74 148 103 325 644
15 janvier. ... Sd 111 116 282 09 118 22 239 521
1" février. . . . 33 104 117 27G 09 173 39 Ï81 337
15 février. ... 53 107 US 270 74 173 31 278 5o8
1" mars 44 49 00 183 52 173 140 303 548
15 mars 44 49 90 183 32 173 140 363 548
1" avril 48 91 108 247 36 216 71 326 573
15 avril 65 112 93 272 36 219 93 530 622
1" mai 36 113 104 273 38 346 117 501 776
15 mai 74 121 102 297 40 415 48 503 800
1" juin 70 132 98 3C0 39 405 13 439 739
15 juin 23 131 104 25! 36 403 32 473 731
1" juillet. ... '3 131 84 230 33 405 22 463 713
13 juillet. ... 23 131 82 236 33 403 31 471 7i.7
1" août 12 C9 71 152 43 207 59 309 461
15 août 21 89 70 180 29 187 57 253 433
1" septembre. . 10 19 131 160 29 189 llfi 534 494
13 septembre. . . 9 40 112 161 • 30 148 83 261 422
1" octobre.. . . 14 39 72 123 33 123 108 261 589
13 octobre. ... 20 43 76 139 55 104 76 215 • 354
1" novembre.. . 20 33 76 139 55 103 76 215 354
13 novembre. . . 72 93 88 235 20 130 13 163 418
1" décembre. . . 103 303 131 539 19 141 150 295 832
15 décembre. . . 317 543 246 876 41 691 1272 2004 2880
Totaux. . . . 1361 2339 2484 0384 lOCO 5831 2879 9710 16094
MoTEMES. . . 37 106 103 266 41 243 120 404 670
L'examen de ce tableau donne lieu à des observations trèsintéressantes.
L'année 1872 , très-sèche elle-même, succédait à 4 années peu pluvieuses, dont une, 1870, est une des plus sèches connues. Les sources sont donc tombées à leur plus bas niveau dans le cours de septembre; puis, par l'effet des pluies d'octobre, novembre et décembre, elles ont éprouvé, dès le 15 décembre, une crue extraordinaire.
Les aqueducs de Paray et de l'Eglise conduisent encore aujourd'hui, au regard du Grand-Carré, l'eau des sources captées de
1651 à 1655 par le sieur Bocquel. On évaluait alors le produit de ces sources à 23 pouces 99 lignes, soit à 441 mètres cubes en 24 heures. C'était une grande erreur, car, du 15 janvier au 15 novembre de l'année 1872, le débit des deux aqueducs est resté au-dessous de 80 mètres cubes en 24 heures et même est tombé à 9 mètres cubes le 15 septembre; c'est seulement à la suite des grandes pluies d'automne qu'il est monté à 105 et 317 mètres cubes. Dans les premiers mois de l'année 1875, jusqu'au 1" avril, la portée de ces aqueducs a tellement augmenté qu'il a été impossible de les jauger et que le produit total de l'aqueduc d'Arcueil s'est élevé à 9159 mètres cubes en 24 heures. Quoique l'année 1873 ait été peu pluvieuse, l'aqueduc deParay, le 1" octobre, au moment des plus basses eaux, débitait encore 976 mètres cubes en 24 heures.
On a donc pu, dans l'origine, accepter comme produit de basses eaux en 24 heures le chiffre de 441 mètres cubes. Des observations analogues peuvent être laites sur les sources du Grand- Carré et du Long-Boyau; la première sécheresse, celle de 1667, qui commença à se faire sentir en 1666, dissipa cette illusion, et on révoqua les concessions faites avec une profusion inconsidérée dans les années d'abondance d'eau. Nos jaugeages modernes prouvent que le nouveau partage, fait le 22 mai 1669 entre les concessionnaires, était encore beaucoup trop large et n'aurait rien laissé à la ville dans une année sèche comme 1858.
Le produit total des anciennes eaux, en 1872, est très-inférieur à celui de 1859. Voici les résultats donnés par nos jaugeages :
MÈTRES CCDES. UÈTRCS CUDEâ.
i^roduit total des 2 i jaugeages de l'année. 9C9G 6592
— minimum eu 2 i liein-es 2ii 125
— moyen en 2i heures 404 2C6
Si l'on ajoute les nouvelles eaux, on a :
Produit total des 24 jaugeages de l'anuéc 1872. . . . 16094
— minimum en 24 heures 554
— moyenne en 24 heures 670
Je persiste néanmoins à prendre pour débit minimum des anciennes eaux le produit du jaugeage du 1" septembre J 859, en nombre rond 240 mètres cubes en 24 heures, parce qu'il est absolument impossible de dire aujourd'hui quelle est la diminution produite dans le débit des eaux anciennes parle drain de Chevilly, qui coupe la nappe d'eau des marnes vertes à 1200 mètres de l'angle nord-ouest du Grand-Carré, où se trouvent les sources les plus importantes du groupe de Rungis.
Après l'adjonction des nouvelles eaux, la portée minimum de l'aqueduc d'Arcueil est tombée, le 15 octobre et le 1" novembre 1872, à 354 mètres cubes par 24 heures. C'est bien peu pour une si grande ville. Aujourd'hui, on se contenterait à peine d'un si petit volume d'eau pour une ville de 3000 habitants : il ne compte donc pas dans la distribution de Paris,
Mais il n'est pas probable que nos ancêtres aient eu même le sentiment d'un tel abaissement de la portée des sources. Il était admis, dans le service de la ville, lorsque j'y suis entré en 1856, que la portée de 960 mètres cubes, en 24 heures, de l'aqueduc d'Arcueil, donnée par Girard comme une moyenne, était, en fait, un minimum, et le débit de cet aqueduc était compté, dans la distribution de Paris, pour 1000 mètres cubes par jour en nombre rond.
Il est donc bien certain que, dans les dix-septième et dix-huitième siècles, et même dans la première moitié du dix-neuvième, on n'avîit aucune idée des bas débits qui ont été constatés dans ces dernières années et notamment en 1858, 1859 et 1872. J'aurai occasion de discuter plus loin cette question qui se rattache au régime général de la Seine, et à la distribution d'eau de Paris.
Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit ailleurs de la qualité de l'eau de Rungis'. C'est, en somme, une eau très-agréable à
'Voy. 1. 1»', p. 124, 146^et sulv., et ci-dessus p. 45 et 46.
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boire, mais un peu Irop chargée de sels terreux et surtout de sulfate de chaux. Elle est donc peu propre aux usages domestiques et surtout à la cuisson des légumes. En outre, elle arrivait à Paris à une allitude qui ne permellailde la mélanger avec aucune autre eau de la distribution.
On a pu, par quelques travaux peu importants', la relever de rnllilude 57"", 40, ancien niveau du réservoir de l'Observatoire, à l'alliludc 66"°, 24, qui lui permet de remplir un des compartiments du réservoir du Panthéon ; on en fait de plus un excellent emploi : elle alimente aujourd'hui les fontaines du Luxembourg et de l'avenue de l'Observatoire, qui seront bientôt les plus belles de Paris, au moins par leur splcndide limpidité. On voit qu'on n'a pas changé l'ancienne destination de cette eau et qu'on a respecté les intentions du fondateur de l'aqueduc d'Arcueil, en réservant pour les jardins du palais de Marie de Médicis les eaux dérivées par elle et à ses frais.
Travmix de captation. — Ces travaux se divisent, comme les sources elles-mêmes, en deux groupes : le groupe de Rungis et le groupe du Long-Boyau.
Le grouj)e de Rimgis. — Le croquis suivant représente en plan les principaux travaux de captation : le carré des eaux, Vaqiieduc de Paray et de la Pirouette et V aqueduc de l'Église. Il ne reste en dehors qne le puits de Paray, dont il sera question ici.
Le carré des eaux est un grand quadrilatère a, b, c, d, où se trouvaient sans doute les sources principales. Ce quadrilatère est lurmé de deux galeries partant du point a, occupant chacune deux côtés de la figure et ayant leurs pentes dirigées en sens inverse de manière à conduire l'eau au seuil du regard de prise dcau B. Le point rt, commun à ces deux galeries, se trouve à
' Vov. il la fin du chapiire.
l'angle nord-est du Grand-Carré; l'allilude du fond de la cunette est à ce point 75"',55 et 75"',18 en c, point oti les deux galeries se réunissent de nouveau pour décharger leurs eaux
i'nŒ> DE hlsgi-'
dans le regard B dont le seuil est à l'altitude 75,13- Ces galeries ont de 0'",98 à 0™,99 de largeur; leur hauteur varie de l^jSl à l^jG^; elles sont pourvues d'une cunette sans radier de0"',40 à 0'",53 de largeur et de 0™,25 à 0'",42 de profondeui .
Le reste de la largeur de l'aqueduc esl occupé, tantôt par deux banquelles égales, tantôt par une seule.
On entre dans l'aqueduc du Grand-Carré par un regard situé à l'angle b, qu'on nomme le regard des sources ; cet ouvrage esl figuré au croquis suivant. C'est un rectangle de 10 mètres de longueur sur 4 mètres de largeur; au bas de l'escalier, on passe
Regard des Sources
entre deux rangs de piliers de chaque côté desquels se trouve une cunelte sans radier. C'est en M qu'on voit sourdi'c les principales sources.
Lorsqu'on parcourt les galeries abc, adc, dans une année humide, on voit sourdre l'eau presque sur tout le développement de la cunette. Lorsque l'année est sèche, ces petites sources ne sont plus visibles et, en suivant le développement des galeries à partir du regard des sources, on ne voit au fond de la cunelte qu'un petit filet d'eau qui va en grossissant jusqu'au regard B de prise
d'eau, où se réunissent aussi les eaux des deux aqueducs de Paray et de l'Eglise.
Voici du reste le développement total de l'aqueduc du Grand- Carré :
«ÊTRES
, , . , ( Côlé ab 115,35
La galène a&c....j^,^.^^ ^,.^^^5
, . , ( Côté ad 153,00
La galerie adc. . . ■{ ^.,. , aio m
° ( Cote de 110,40
Du point c au regard de prise d'eau 10,20
Total 545,40
Source de la Pirouette. — L'eau de cette source, captée vers 1651 par Bocquet, est renfermée dans le regard E de la Pirouette. De là, elle se dirige vers le regard B de la prise ,,.,,^,,,,,^,,^^,,,„ des eaux, dans une rigole d'origine romaine, dont f [ ' i voici la coupe. Sa longueur est de 136 mètres, sa largeur et sa hauteur de 0™,58, son radier est horizontal entre les regards de la Pirouette et B de la prise des eaux. Elle est connue dans le service sous le nom de chenal de Paraij.
Source et aqueduc de l'Église. — Celte galerie, désignée sur le plan par la lettre A, a été construite par Bocquet pour capter la source des Maillets ou de V Église^; elle a 1"",89 de hauteur sous clef et O^jOS de largeur; elle est munie d'une banquette de 0'",62 de largeur et d'une cunelte sans radier de 0"\,56 de largeur et de 0'",56 de profondeur; sa longueur est de 115'",20. Elle débouche, comme la source de la Pirouette, dans une rigole recouverte d'une dalle, désignée sous le nom de Chenal de l'Eglise, qui est d'origine romaine^.
La longueur de cette rigole est de ISl^jQS.
' Voy. ci-dessus p. 160 et 161.
* Voy. ci-dessus p. 60,
Chenal de Paray.
Sources de Parai}. — Pour bien comprendre ce qui \a suivre, il faut se reporter à la petite carte de la page 54. Il est probable que ces sources ont été également captées par Bocquet. Les ouvrages de caplalion se composent d'une pierrée/l], qui débouche en C dans lepnils de Paray, d'un aqueduc ancien de 19 mètres de longueur construit probablement par Bocquet, d'un aqueduc C<', dit de Paray. Une pierrée Cs sert aujourd'hui de décharge au puits de Paray; elle est décrite page 60; elle conduisait autrefois les sources de Paray au regard D, où se réunissaient toutes les eaux qui alimentaient la rigole romaine. La pierrée /C est entièrement remplie d'eau et paraît construite sur le même modèle que les ouvrages du même genre, décrits ci-dessus; elle a 269 mètres de longueur. L'aqueduc de 19 mètres se détache du puits de Paray et semble se diriger vers l'aqueduc de l'Eglise; on ne voit pas pourquoi le constructeur s'est arrêté en roule.
L'aqueduc £,e de Paray est le plus important de ces ouvrages : il conduit les eaux du puits de Paray au regard de la Pirouette ; il a 87o'",50 de longueur; la hauteur entre la banquette et la elef varie de 1^,80 à 2'",06, et sa largeur de 0"',80 à 0'",90. Il est pourvu d'une cunelte, de O'^,o0 de largeur et de même hauteur, bordée d'une banquette de 0"',50 à 0"',55 de largeur ; outre les regards C et e, on y compte six cheminées, fermées par des dalles et couvertes de terre, destinées à faciliter les réparations. Cet aqueduc a été construit de 1782 à 1784, en remplacement d'une pierrée qui devait remonter au temps de Louis XIV. Le croquis suivant représente le puits de Paray et les amorces de tous les ouvrages dont il vient d'être question. On y descend par un escalier e quatorze marches, dont le palier inférieur est à 3", 85 au-dessous du sol. Toutes les eaux captées se réunissent dans le puisard de forme circulaire indiqué sur le plan. La cunette de l'aqueduc de Paray se détache de ce puisard.
Le nivellement de ces divers ouvrages prouve que la capta-
lion des sources de Paray, de la Pirouette et de l'Église, a été faite après celle du Grand-Carré. En effet :
L'altitude du radier du regard C de Paray est 75,12
L'altitude du radier du regard E de la Pirouette 74,89
L'altitude du radier de la cunette du chenal de Paray 75,06
,,,. , , ,. ( de l'aqueduc de l'Église. ( à l'origine 75,25
L altitude du radier , , ° i > i. . . - -. - r,t ,-,„
(delacunelte ( a 1 autre extrémité 75,20
[ à sa jonction avec l'aqueduc. 79,20
L'altitude du radier du chenal de l'Église. .( à son arrivée dans le re-
( gard B. . 75,52
Plan du puits de Paray.
On a abaissé, en 4876, ce dernier point de 0'",14. Avant l'exécution de ce travail, l'eau des deux aqueducs ne pouvait, en temps de sécheresse, entrer dans le regard B. Il est évident qu'on n'aurait pas fait une telle faute de nivellement, si les travaux de
caplalion des sources du Grand-Carré avaient été faits à la même époque que ceux des sources de la Pirouette et de l'Eglise'.
' La plupart des auteurs qui ont écrit sur l'aqueduc d'Arcueil ont cru voir dans les ouvrages de captation des sources de Paray d'importants travaux d'origine romaine. Voici ce que dit l'un d'eux, M. Jollois, de la galerie de l'J mètres qui se détache du puits de Paray :
« A ce point nous sommes entrés sous une autre galerie voûtée qui présente, à n'en pas douter, tous les caractères d'une construction romaine. Ce n'esl pas, toutefois, que l'on retrouve ici celte manière de bâtir si universellement adoptée par les Romains et qui consistait, ainsi que nous l'avons fait remarquer au palais des Thermes, en des assises alternatives de petits tnoellons addques et de briques. Au puits de Paray la construction romaine se décèle par l'extrême dureté des mortiers employés dans la hàlisse.... £//« (la galerie romaine) est haute de 1",94 dans œuvre et présente une banquette de 0'°,70 de largeur et une rigole de 0'",50 de largeur et 0",25 de profondeur....
« La galerie romaine qui fait l'objet de notre examen n'a que dix-huit mètres de longueur, au bout desquels elle cesse entièrement, sans qu'on puisse reconnaître les obstacles qui ont arrêté tout à coup les constructeurs. 11 est à croire, toutefois, que ces obstacles ont existé, car cette galerie se dirigeait sur l'angle d sud-est-nord-esl du grand carré de Rungis, et à ce point on retrouve tine galerie A tout à fait pareille (aqueduc de l'Eglise), aussi de construction romaine, dans une direction qui est la même que celle du puits de Paray, et que l'on peu suivre sur une étendue de 115'°, 85. Cette dernière galerie, le long de laquelle sourdent les eaux comme dans les galeries que nous avons dé^à signalées, n'a pas été poursuivie plus loin. L'extrémité en était terminée par un arrachement, et on voit le sol dans l'état naturel.
« Le mortier, aujourd'hui d'une extrême dureté, présente encore l'empreinte des mains qui l'ont relevé sur une partie de l'épaisseur de la voûte. Des empreintes semblables existent sur les pieds-droits.... » (Voyez Mémoire sur les antiquités romaines et gallo-romaines de Paris, Académie des inscriptions et belles-lettres, 2" série, t. I", 18i3, p. 1, par M. Jollois.)
On ne peut, suivant moi, reconnaître des ouvrages romains dans l'aqueduc de 19 mètres du puits de Paray et dans celui de l'Église. Les passages soulignés de cette description ne justifient nullement l'opinion de M. Jollois. La dureté des mortiers n'est pas une preuve suffisante. Ces deux aqueducs ont été construits en IB.Ji. J'ai trouvé, dans les registres de la Ville, le devis en date du i novembre 1053 et le procès-verbal d'adjudication portant la date du 15 février lOôi. Voici le titre de la première de ces pièces : « Devis des ouvrages de massonncrie et terre massive qu'il convient faire pour la conduille des caues nouvellement amassées en la plaine de lluict-Solz (Iluict-Solz pour Huissou, Wissous ; il faut pardonner au commis du greffe de la Ville ce jeu de mots involontaire) jusque dans le grand regard royal de Rongis. » L'aquuduc devait avoir » trois pieds de largeur dans œuvre et six pieds de haulteur soubz la voulle depuis le dessus du marche pied.» Ce marchepied avait deux pieds de largeur et la cunette trois pouces. Ces dimensions sont exactement celles qu'indique M. Jollois pour les deux galeries qu'il suppose d'origine romaine.
La fouille de l'aqueduc commençait « proche le coing de l'église dudit Rongis », et devait se prolonger jusqu'à « la tranchée de décharge près la Saussai/e en costoyant le grand chemin qui va de Rongis au village de lluict-Sols ». Il est impossible d'indiquer plus clairement le tracé de l'aqueduc diml l'amurce se dirige de l'église au regard de Paray. Ln se reportant h la carte de la page 50, dressée du temps de Louis Xlll, on voit que la source de la Saussaye élail à l'emplacement actuel du puits de faray où se termine par une amorce de i'J mètres l'aqueduc romain de M. Jollois. La carte de la jiage 5i fait voir que cet aqueduc, s'il avait été construit entièrement, aurait « cosloyé » le chemin de Rungis à Wissous. La décharge de la Saussaye ne peut s'appliijuer, dans la localité, qu'à la décharge du puits de Paray. Enfin la pieirée de 20'.l mètres ouverte sur le terriloire de Wissous en amont du puits de Paray, au moyen de laquelle on avait sans douté amassé les eaux qui se perdaient autour de la source
Voici la longueur des aqueducs et pierrées qui servent à la captation des sources de Rungis :
Aqueducs.
MÈTRES
Le Grand-Carré 545,40
Aqueduc de Paray, construit en 1782 ou 1784 . . . 875,50
Vieil aqueduc de Paray 18,00
Aqueduc desservant la commune de Rungis 17,15
Aqueduc de l'Église 115,20
Longueur totale des aqueducs 1570,05
Rigoles dallées (désigne'cs sous le nom de chenals).
Chenal de Paray 156,00
Chenal de l'Église 151,95
Longueur totale des rigoles.» .... 267,95
Pierrées.
Pierrée en tête du puits de Paray * 269,10
Sources du Long-Boyau. — Les sources de ce groupe descendent sur la pente du coteau qui s'étend de l'Hay à Arcueil ; elles émergent du niveau d'eau des marnes vertes, ainsi qu'il a été dit ci-dessus ^ L'aqueduc principal passe à quelques mètres au-dessous de ces points d'émergence; la captation de ces
de la Saussaye, est ainsi décrite au devis : « lad' tranchée estant faicle et le fond bien _conduict de niveau suuiant la pente sera faict la massonneric en pierre seiche d'une pierrée dont le vuide aura un pied de large entre deux murs .sur dix-huict poulces de haulteur bien garni par derrière de petit moellon jusques à la glaize. » (Registres de la Ville H 1812, vol. XXXV, fol. 172 et 210.) Les travaux devaient être terminés « fin juin (1654), ou plus tôt, sy faire se peut ». Pourquoi ont-ils été interrompus ? Pourquoi a-t on renoncé à l'aqueduc de 2 mètres de hauteur qui devait relier la source de la Saussaye ou du puits de Paray à celle de l'Eglise? Pourquoi y a-t-on substitué une simple pierrée s'ctendant du puits de Paray à li source de la Pirouette? L'économie qui devait résulter de cette modification suffirait pour la justifier. Jhis je ne veux pas me perdre dans les hypothèses. Je crois avoir suffisamment démontré que l'aqueduc de l'église et l'amorce de 19 mètres du puits de Paray ne sont pas des ouvrages romains et qu'ils ont été construits du temps de Louis XIV, en 1054.
* Cette pierrée ne figure au plan de la ville que pour 144", 20 ; on a omis d'y porter la partie comprise sur le territoire de Wissous. - Voy. p. 58 et suiv., et p. 107.
pciiles sources s'est donc faite ircs-facilcment et très-rationnellement par des pierrées. Conformément au cahier des charges', ces ouvrages à pierre sèche n'ont pas de radier et reposent sur le terrain aqnifère; ils ont 0"V16 de largeur et 0™,49 de hauteur.
Les pierrées du Long-Boyau sont indiquées sur le plan général entre les regards IX et X. Elles se composent d'une cunelte à pierre sèclie couverte d'une dalle mince, presque parallèle à l'aqueduc lui-même et qui s'y relie suivant deux lignes de plus grande pente, à 207 mètres en aval du regard n" IX et au regard n° X lui-même. Cette dernière pierrée est construite sous le chemin dit la voie des Saussaijes ; elle forme une boucle à l'extrémité de ce chemin.
Une autre pierrée prend la fontaine couverte ou fontaine pesée, cédée en 1671 à la ville de Paris par les religieux de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés', et débouche dans l'aqueduc à 24rv20 en aval du regard n° XI. Sa position et sa longueur ne sont pas très-exactement connues.
\oici la longueur des pierrées du Long-Boyau :
MÈTRBS.
Pionées diboucliant dans l'aqaeduc à 207 mètres eu aval du regard n" IX. 554,50
n- - 1 .1 1 . [ A gauclic du chemin des Saussaves. 158"', 50 \ nerrees débouchant In, , , . ■' J
■ boucle au-dessus de ce chemm. . . 164"', 40 f „„
dans { \ 557 90
le regard n« X. ^ *^''*"'^ ^^ '^'^ chemin ITi^'.ÔO |
( Ligne se soudant au regard n" X. . 120"", 90 ]
Pierrée de la fontaine couverte 400,00
Longueur totale des pierrées du Long-Boyau 1292,40
Eaux nouvelles'. — En construisant l'aqueduc de la Vanne, nous avons trouvé dans les fouilles une très-grande quantité d'eau, dans la tranchée de la plaine de Paray et dans le souterrain de rilay, vis-à-vis du village de Clievilly.
' Voy. ci-dessus, p. 152, et le croquis de la page 112. - Voy. ci-dessus, p. 161 etsuiv.
' Voy. la carte de la page 51.
Deux petits aqueducs de drainage ont été établis sous la grande galerie : le premier a son origine à 130 mèties en aval du regard n° 27 et s'étend jusqu'au regard n° 20; le second est construit sous le souterrain de l'Hay, entre le regard n° 15 et un point pris à 145 mètres en aval du regard n° 9. Nous avons dirigé ces eaux nouvelles dans l'aqueduc d'Arcueil par deux aqueducs voûtés et une conduite en poterie de 0"',225 de diamètre intérieur.
L'aqueduc g h h, dit drain de Chevilly, se détache de l'aqueduc de la A^anne au regard n° 15, passe à travers champs et atteint en h le chemin de Clievilly à Rungis, qu'il suit jusqu'au carré des eaux, où il débouche au point h du plan, dans le regard des sources. Sa longueur totale est de 1241 mètres.
Le point de départ de l'aqueduc k C, dit drain de Paray, est au puits n° 20 de l'aqueduc de la Vanne. Il se dirige à travers champs vers le regard C ou puits de Paray dans lequel il débouche ; sa longueur est de 841", 15.
La conduite en poterie, dite drain de l'Hay, se détache de l'aqueduc de la Vanne à 145 mètres en aval du regard n" 9. Elle a 84'", 90 de longueur et se raccorde à l'aqueduc d'Arcueil, à 90 mètres environ du regard n° 9, par des gradins qui ont 6'", 05 de développement.
Ces nouveaux ouvrages augmentent donc la longueur des travaux de captation des sources de l'aqueduc d'Arcueil des quantités suivantes :
Rigoles.
METn
Drain de Paray fléboiicliaiit au regard de Paray. . . . 841,15 Drain de Clievilly . . . 1241,24
Longueur totale des nouvelles rigoles. . . 2082,59
HÊTRES
Conduites en poterie et gradins de l'Hay 90,95
En résumé, les ouvrages de captation des eaux d'Arcueil se décomposent ainsi :
BÉrnES.
Aqueducs anciens 1570,05
Rigoles ou chenals anciens 267"", 95 1 o„^. „,
Rigoles nouvelles. Drains de Paray et de Chevilly. 2082°',Ô9 j -^^^•^•*
p. , ( deRungis 267'°,90 ) ,_^„^
Pierrees. . • , , „ ,ç,nç,„, ,« loo0,50
( du Long-Boyau • 1292", 40 )
Conduite nouvelle en poterie de 0'",225 de diamètre, détachée
du drain de la Vanne 90,95
AQUEDUC D ARCUEIL (SUITE) — DÉTAILS DIVERS
Aqueduc principal. — Dispositions générales. — Regards. — Coupe de l'Aqueduc. — Irrégularités.— Tracé et pentes. — Pont aqueduc d'Arcueil. — Nœud des trois aqueducs à Arcueil. — Traversée des parcs. — État actuel. — Suppression de l'aqueduc dans Paris. — Remplacement par une conduite forcée. — Longueurs.
Description de Vaqueduc jJrincipal. Dispositions générales. — Le nombre de regards fixé par le devis ' est de 30, en comptant le regard des sources du Grand-Carré et le château d'eau de l'Observatoire. Ce nombre, en exécution, a été réduit à 28. Les regards de Paray, de la Pirouette et de l'aqueduc de la commune de Rungis, construits par Bocquetvers 1651, n'avaient pu être prévus au devis de 1612.
Les cheminées ou soupiraux fermés par des dalles devaient, d'après le devis, être au nombre de 4 entre deux regards successifs, soit de 116 pour 30 regards. En réalité, on en compte 258, y compris ceux du Grand-Carré. Ces ouvrages étaient destinés, je
* Voy. p. 155.
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le suppose, à faciliter les réparations et, plus tard, le dégravellement de l'ariueduc.
De nombreuses bornes indiquent la position des soupiraux ou fixent le tracé de la cunetle.
Regards. — Je ne crois pas qu'il convienne de décrire tous les regards comme l'ont fait certains auteurs : un regard n'est qu'un moyen d'accès dans un aqueduc, et la forme la plus simple est la meilleure. J'ai déjà dit que les luxueux regards des anciens aqueducs de Paris sont de véritables hors-d'œuvre, dont les décorations sont d'autant moins justifiées qu'ils sont construits au milieu des champs ou dans des propriétés particulières. Je ne parlerai donc que des regards qui ont une destination spéciale.
Chaque regard fait saillie au-dessus du sol et est fermé par une porte verticale. Cette disposition est bonne : les regards fermés par des trappes horizontales posées au niveau du sol, comme les trappes des égouts, sont incommodes ; les agents sont obligés de porter de lourds leviers qui servent à soulever ces trappes; il est de plus très-difficile de les fermera clef et Taqueduc reste })resque partout à la disposition des habitants du pays qui peuvent y faire des puisages ou troubler l'eau. On a conservé ces portes verticales des regards anciens dans les aqueducs modernes.
On descend dans les regards au moyen d'un escalier, ce qui facilite beaucoup l'accès de l'aqueduc; j'aurais voulu imiter cette disposition dans nos aqueducs modernes, mais cela coûte trop cher.
On a ménagé une chute de quelques centimètres sur les seuils de chaque regard, on a facilité ainsi le dégagement de l'acide carbonique en dissolution dans l'eau et la formation des dépôts calcaires.
La plus grandede ces chutes est celle du regard n° 13, tête du pont-aqueduc d'Arcueil ; elle est de G"", 61 et c'est au-dessous que se trouvent les plus grands dépôts calcaires. A l'aval, à mesure
AQUEDUC D'ARCUEII. - REGARD DE PRISE D'EAU
qu'on s'éloigne de celle chute, les eaux deviennent de moins en moins incrustantes'.
RejarJ de Hungis n° 1.
Coupe.
Longueur intérieure 5", 52 (17 pieds).
Largeur ^".ST (15 pieds).
Hauteur entre la banquette et la clef 6", 82 (21 pied»)
J'ai donné ci-dessus des croquis du puits de Paray et du regard des sources du Grand-Carré.
• Voy. t. I", p. 147 et suit.
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C'est dans le regard n° 1 de l'aqueduc principal que débouchent les aqueducs du Grand-Carré, de Paray et de l'Eglise.
Le croquis qui précède représente le plan et la coupe de ce regard. C'est un ouvrage en pierre de taille qui ne manque pas d'élégance; la cunette des eaux du Grand-Carré est désignée sur le plan par la lettre c, celle de l'aqueduc de l'Eglise par la letlre a, et celle de Paray par la letlre b; les lettres cl et e indiquent le trop-plein et la bonde de fond.
De 1852 à 1843, on a fait de grands travaux de restauration dans l'aqueduc d'Arcueil' ; parmi les plus importants, il faut ranger l'abaissement du radier depuis le regard n" 1 jusqu'en aval du regard n" 2, à l'effet de faciliter l'introduction des eaux de Paray et de l'Eglise, qui n'entraient qu'en quantité absolument insignifiante dans le regard n" 1. Cet abaissement a été de O^jBO à ce dernier regard. J'ai dit qu'on avait dû encore abaisser de 0"',14 le seuil d'arrivée de l'eau de l'Église en 1875. Cela prouve bien que ces deux aqueducs ont été faits après ceux du Grand-Carré.
Les autres regards sont simplement des puits d'accès de l'aqueduc. Ceux qui se trouvent dans la nouvelle enceinte de PcJs, de même que l'aqueduc, ne sont plus en service. Ils portent les n"= XXII, XXIII, XXIV, XXV et XXVI sur la carte'; il faut y ajouter le château d'eau ou regard de l'Observatoire dans lequel se faisait le partage des eaux. Cet ouvrage, le plus important de tous, portail le n° 27. Il sera décrit ci-dessous.
Coupes (le Vaqueduc. — L'aqueduc principal est figuré sur la photogravure des pages 194 et 195. C'est une galerie formée, suivant les clauses du devis', de deux pieds-droits espacés d'environ 0'",97, et recouverts d'une voùle en plein cintre, entre lesquels s'ouvre une cuncltc bordée de deux banquettes. D'après
' Suivant M. l'ingénieur Buffet, ces travauxauraicnt été terminés sous sa direction, vers 18ôi. s Voy. TAtlas.
^ Voy. p. 151.
AQUEDUC D'ARCUEIL. — COUPE DE L'AQUEDUC
le devis, celle cuiiette devait avoir 0'",16 de largeur et de profondeur. La hauteur sous clef de la galerie, à partir du fond de l'eau, était fixée à l'",79; en retranchant la profondeur de la cunelte, il restait l'",63 pour la hauteur comprise entre la banquette et la clef.
En exécution, ces dernières dimensions ont été quelque peu modifiées. La hauteur entre la banquette et la clef est généralement de 1",75. La cunette a en réalité à peu près 0™,40 de largeur et de hauteur. Les autres prescriptions du devis sont respectées : les pieds-droits onl 0™,65 d'épaisseur; l'épaisseur à la clef de la voûte est de 0'",46, la chape s'étend sur tout l'extrados de cette voûte; les murs et la voûte sont construits en maçonnerie brute, généralement en meulière caillasse, avec chaînes en pierre de taille espacées de 5'", 90 d'axe en axe. La photogravure fait voir que cette maçonnerie a été bien exécutée, qu'elle est parfaitement pleine, que le mortier adhère à la pierre, que la chape est restée intacte. Les entrepreneurs ont donc loyalement exécuté les travaux. On y constate aussi un détail de construction important. La coupe de la tranchée est parfaitement visible sous le remblai accumulé audessus du terrain primitif. On reconnaît que les parois de cette tranchée avaient un léger talus, de sorte que les pieds-droits ont été construits sans loucher les terres. Nous faisons le contraire aujourd'hui : les minces parois de nos égouts et de nos aqueducs s'appuient toujours contre les terres ; s'il en était autrement, l'ouvrage se déformerait au moment du décintrement. L'aqueduc de Marie de JVIédicis, au contraire, était stable par lui-même el n'avait pas besoin de l'appui des terres; ses pieds-droits étaient de véritables culées : c'est ce dont on a le sentiment en jetant les yeux sur la photogravure.
Ces culées n'ont cependant pas toujours été suffisantes pour résister à la compression des marnes vertes; à 133 mètres en amont du regard n° X, les pieds-droits et le plein cintre ont été remplacés par une voûte elliptique, construite sur une longueur de 70 mètres. Le grand axe de celte ellipse est de 2'^,Q0 et le petit
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axe (le 1",50; la hauteur sous clef est, à partir des banquettes, de 2 mètres; le grand axe de relli|)se est donc coupé au niveau du radier, à 0'",70 du centre ; la cunelte a 0™,52 de largeur sur 0"',51 de profondeur; les banquettes sont inégales, la plus grande a 0'",5'2 de largeur. Cette partie de l'aqueduc a été reconstruite en 1807 par Bralle', ingénieur hydraulique en chef du département de la Seine.
L'autre partie elliptique est en aval du regard n° XI; elle a 57 mètres de longueur environ. Le grand axe est de 2", 60, le petit axe de l'",15. La hauteur entre la banquette et la clef est de i"',80; l'ellipse est donc tronquée au niveau du radier, à O^jSO du centre ; les banquettes sont inégales, la plus grande a 0'",65 de largeur. Celle voûte a été reconstruite, il y a une trentaine d'années, par mon camarade et ami, M. Mary, l'un de mes prédécesseurs dans le service des eaux de Paris. D'après ce qu'il m'a dit, c'est pour mieux résister à la poussée des marnes vertes qu'il a fait celte modification. Ces deux voûtes elliptiques sont les seules parties de raquediic sous lesquelles on chemine coiiimodémenl.
L'aqueduc est d'ailleurs construit avec ce mépris des formes régulières et de la symétrie qu'on remarque dans tous les édifices du moyen âge et même de la Renaissance'. La largeur entre les pieds-droits varie peu; elle est comprise entre 0'",97 cl 1 nièlre : une simple déformation des gabarits qui dirigeaient les maçons explique le fait. J'en dirai autant des dimensions de la cunelte qui varient de 0'",40 à 0"',4C'
Mais celte cunelte est tantôt « au milan » de l'espace compris entre les pieds-droits comme le prescrit le devis, tantôt à droite, tantôt à gauche, laissant de chaque côté des banquettes inégales, ou même en supprimant une complétemenl.
• Voyez le nipport de lU'.ille Jii '2 in.irs 1S07, l'avis du cnnseil des bàliincnts ci\ils, du '21 mai et la décision ministéiielle du 15 juin suivants. (Archives nationales, F )3 — 1004.)
« Suivant Girard, une partie de l'aqueduc serait recouverte d'une dalle. Je ne vois lien de semblable dans les profils que j'ai sous les yeux.
Girard dit encore que la hauteur entre les banquettes et la clef de l'aqueduc e^t de 2 niè-
AQUEDDC D'ARGUEIL. — TRACÉ ET PENTES
Les dispositions de l'aqueduc le rendent très-difficile et trèsfatigant à parcourir; le mieux est de marcher en mettant un pied sur chaque banquette pour avoir une hauteur suffisante audessus de la tête. Mais lorsqu'une des banquettes vient à faire défaut, on se trouve alors dans un véritable embarras.
Les plus grandes irrégularités, on le verra ci-dessous, se trouvent dans les dispositions de l'ouvrage le plus apparent, du pontaqueduc d'Arcueil. Les voûtes de ce grand ouvrage sont toutes inégales; les murs qui les séparent ont des longueurs variables : ils sont flanqués ou, pour mieux dire, ornés de pilastres plus ou moins saillants; ce qu'il y a de plus surprenant, c'est que ce pont n'est pas construit en ligne droite. Il forme une ligne brisée dont les deux parties se raccordent par un angle trèsouvert.
Les visiteurs sont peu frappés de ces petites irrégularités qui véritablement ne sont pas choquantes : l'amour de la symétrie est d'origine moderne et je ne pense pas qu'on doive le considérer comme un progrès de l'art de l'architecte. Nos plus beaux monuments du moyen âge et de la Renaissance sont essentiellement irréguliers.
T^mcé et pente de Vaqueduc. — J'ai démontré ci-dessus que la pente de la rigole romaine était absolument irrégulière :. le tableau suivant prouve que celle de l'aqueduc moderne ne l'est pas moins.
1res. Je ne vois cela nulle part : en réalité, celle hauteur varie de l°',hS à {"jSS ; le devis, je viens de le dire, prescrivait l^.Cô.
TABI.EAD DES PEKTFS PARTIELLES DE L AQUEDUC D ARCUEIL D UN REGARD A L AUTRE.
MÈTRES
Cote de départ du Grand-Carré. Radier 74,94
Cote d'arrivée au cliàtcaii d'eau de l'Observatoire. Radier. 56,88
Différence 18,00
Longueur : 12 95G mètres.
Pente kilométrique moyenne : 1 "",090.
PENTE
EILOUÊTnIQL'E.
cnuTE
«ÉNAOtE
DAKS LE nEClBO.
Mèlres.
Mètres.
Mètres.
Du
regard n" 1 au regard
lo. .
— 20 il ùikii i'm
k rOhtmloir
La penle kilomclrique varie d'un regard à l'autre de 0'",061 à 1G'",955. Mais cela est absolument sans inconvénient, puisqu'avcc la plus faible des pentes qui figurent à ce tableau, l'aque-
AQUEDUC D'ARCUEIL. — TRACE ET PENTES
duc débiterait facilement l'eau des plus grandes crues des sources. Cela étant admis, son tracé me paraît irréprochable.
Dès le départ, l'ingénieur de Marie de Médicis a très-habilement réparti sa pente pour obtenir un grand raccourci. On voit en effet sur le tableau ci-contre que la pente kilométrique dont il pouvait disposer était en moyenne de l^jSQ; jusqu'au regard n° 7, sur une longueur de 379 kilomètres, il s'est tenu bien au-dessous de cette moyenne, ce qui lui a permis de se maintenir sur le plateau et d'éviter le long développement de la petite vallée du ruisseau de Rungis. Aussi la longueur de l'aqueduc, depuis le Grand-Carré jusqu'au regard n° XIV, à la sortie du pont aqueduc d'Arcueil, est 7 504 mètres; celle de la rigole romaine entre ces deux points, est de 10284 mètres'. L'ingénieur de Marie de Médicis, en abandonnant la méthode romaine et en se tenant sur le plateau, au lieu de se développer à flanc de coteau dans la vallée de Rungis, a donc obtenu un raccourci de 2 780 mètres.
Entre les regards n°' VII et XII, sur une longueur de 2 884 mètres, la pente kilométrique s'écarte peu de la moyenne; elle est de 1°',46. Entre les profds n"' XII et XIII, on devait au contraire perdre une grande partie de la pente pour diminuer la hauteur du pont-aqueduc : il suffisait de réserver assez de pente, à partir
' Cette longueur se décompose ainsi :
MÈTRES
Rigole de Rungis, entre le regard n° l du Grand-Carré et !e
regard D de la rigole principale 1 186
Rigole principale, entre le regard D et le point où elle coupe le
pont-aqueduc 9 098
Longueur totale 10 284
Je ne puis parlager l'opinion de M. Jollois sur le tracé de l'aqueduc d'Arcueil; suivant cet ingénieur, ce tracé est moins bon que celui de la rigole romaine : « La pente de celte dernière est régulière et de 0,001 par mètre ; celle de l'aqueduc de Marie de Médicis est des plus irrégulières, offrant en certaines parties un courant très-rapide et, dans d'autres, des eaux presque stagnantes. »
J'ai fait voir que si, en effet, le tracé de la rigole romaine vaut mieux que celui de l'aqueduc moderne, c'est uniquement parce que ce tracé a permis de dériver d'autres sources que celles de Rungis. Mais comme )1. Jollois ne connaissait pas ces sources, sa critique n'a pu porter sur ce point. Il résulte, au contraire, de la discussion qui précède que si les sources à dériver par les deux aqueducs étaient uniquement celles de Rungis, comme l'admettait M. Jollois, le tracé de l'aqueduc moderne serait de beaucoup le meilleur.
de ce grand ouvrage, pour débiter l'eau de Faqueduc, et c'est ce qu'on a fait de la manière suivante. On a fixé la hauteur du radier à l'aval du regard n° 15, tête du pont-aqueduc, à . . GO^GS l'altitude du regard de l'Observatoire étant réglée à l'avance à 56 88
il restait 5"', 80
pour régler la pente entre ces deux points, quantité plus que suffisante pour une longueur de 5 788 mètres, puisque, répartie entre ces deux points, cette différence de niveau donne une pente kilométrique moyenne de 0'",66.
La différence de niveau entre les deux regards n^'Xll et XIII, qui est de 7"", 67, a donc pu être perdne entièrement entre ces deux regards, espacés de 490 mètres, par un pente kilométrique moyenne de 15'", 65, énorme sans doute, mais néanmoins parfaitement rationnelle.
Ce tracé de l'aqueduc et cette répartition des pentes ', à part les erreurs de détail que le tableau fait ressortir, me paraissent très-remarquables. On voit qu'on s'approche de cette époque de notre histoire si justement célèbre par les hommes qui se sont illustrés aussi bien dans les sciences que dans les lettres : l'architecte du Luxembourg, Desbrosses,' était aussi l'ingénieur de l'aqueduc d'Arcueil.
Pont-aqueduc d'Arcueil . — Quoique je n'approuve pas ce monument, qui n'est nullement en rapport avec l'importance de l'eau à dériver, je dois néanmoins le décrire sommairement.
Le croquis de la page 202 représente l'élévation de la tête d'aval de cet ouvrage, non pas telle qu'elle est aujourd'hui, mais dans l'état où elle était avant la construction de l'aqueduc delà \anne.
La longueur, y compris celle des deux regards n"' XIII et XIV,
• Voy. ci-dessous comment j'ai proûté de celle réparlilion des pentes pour améliorer la distribution de l'eau d'Arcueil.
AQUEDUC D'ARCUEIL. —PONT-AQUEDUC
est de 379 mètres. Elle se décompose en trois parties : celle du milieu, de 209 mètres, est très-ornée : c'est le pont aqueduc proprement dit. De chaque côté s'étendent de simples substructions qui supportent la cunette. Celle d'amont, comprise entre le regard n° Xlll et les arcades, a 52 mètres de longueur, et celle d'aval, 118 mètres, y compris le regard n° XIV.
Le ponl-aqueduc se compose de 9 arcades en plein cintre, toutes d'inégale grandeur, de 7 à 9 mètres d'ouverture, et d'une petite voûte de décharge; 17 contreforts disposés à des distances variables, environ à 12 mètres d'axe en axe l'un de l'autre, ont été construits bien plus pour orner le monument que pour en compléter la solidité. Ils nous ont été d'une grande utilité pour porter le pont-aqueduc de la Yanne.
L'aqueduc a 1"',95 (une toise) de hauteur entre la banquette et la clef et 0"',97 (3 pieds) de largeur. La cunette a les mêmes dimensions que dans les autres parties de l'aqueduc. On a établi un tuyau de décharge à la troisième arche du pont.
La largeur entre les tètes est :
MÊTEES.
Dans la partie correspondant à l'aqueduc 2,44
Au-dessus des voûtes 2,92
Entre les tôtes des voûtes 3,41
Entre les parements intérieurs j au-dessus des naissances 5,20
des contreforts \ au-dessous — mojenne. 6,00 La hauteur totale au-dessus du point le plus profond de la vallée
est de 18,86
Je ne dis rien des trois corniches et du chaperon qui surmontent l'édifice; ce sont de simples décorations*.
• Voici les articles du devis du 3 seplonbre 1 6 1 2 qui concernent le pont-aqueduc d'Arcueîl : Item nu passage de la trauers du vallon d'entre les deux moutaignes au village d'Arcuei sera faict la maçonnerie des pilles, arches, arceaul)t,potittes pilles en nombre nécessaire qui seront fondées jusques à vif fondz sur pilotlis et platte forme si besoing est, sinon seront fondez de pierre de Lybaiyejoinctisse sur lesquelles fondions de Lybarge sera posé la pierre de taille desd" pilles chacune de quatorze pieds de longueur compris leurs poinctes, lesquelles pilles seront espassées a trois thoises l'vne de l'auti-e faictes et construictes de grands quartiers de pierre dure, de la plus dure qui se pourra trouver sur les lieux et es enuirons sans aucun molllon jusques à la haulteur des canes haultes pour le regard de celles cpii sont en deulx arches à l'endroit du grand cours, et les aultres fondées semblablement de lybaige et au-dessus de quartiers a parement de pierre, rempliz de moiUon maçonné auec bon mortier de chaulx
PONT-AQUEDUC D'ARCIE
Dans son ensemble ce monument est Ircs-imposant par sa masse cl la solidité de sa structure, bien plus que par les détails de sa construction. Il a été complélement restauré dans ces dernières années : les travaux louchaient à leur fin lorsque j'ai été allaché au service des eaux en 1856.
Aujourd'hui le pont-aqueduc d'Arcueil n'est plus seulement destiné à porter le petit volume d'eau des sources de Rungis et du Long-Boyau; il sert, en outre, de support au pont-aqueduc delà Vanne.
J'ai dit que les aqueducs, tracés sur le plateau de la rive droite de la Bièvre, traversent nécessairement celte rivière à Arcueil avant d'atteindre Paris' : c'est là, en effet, que se trouve la partie la plus étroite de la vallée.
On voit, sur la photogravure des pages 206-207, les ruines des hautes substruclions de l'aqueduc romain, facilement reconnaissables à leur appareil de petits moellons alternant avec des assises de longues briques ; puis, sur un second plan, l'aqueduc en pierre de taille de Marie de Médicis, surmonté par les hautes
et sable, et le résidu des dictes pilles et arches seront esleucz pour le regard des poincles et escrevissons de pierre auec les pillaslrcs au dessus aussv de pierre selon la forme structure et façon qu'il a esté représenté par le dessein, les Icsles des arcs et arceaulx portant doux pieds et deui pieds et deiny en teste et en douuclles comme la fasse desd" arceaulx auec leurs engressementsjusques soulis la plnincte a siidicle et pour le regard de deux assises de chacun costc et la clef de laquelle aura dix huict poulces de baulteur soubz lad* plaiucte et continuer Tesleuation ainsy qu'il est représenté par le dusseing. < Voy. p. 03.
AQUEDUC D'ARCUEIL. — RENCONTRE DES TROIS AQUEDUCS
fi ON DE LA TÊTE D'AVAL.
.^ rt-
qZl
arcades en meulière brute de l'aqueduc de la Vanne. La vue est prise de l'inlérieur de la propriélé de madame Besson, démembrement de l'ancien fief des Arcs'. La hauteur totale des deux aqueducs au-dessus de la Bièvre est de 36"',56.
Ces trois ouvrages se rencontrent en arrivant au sommet du coteau de la rive gauche de la vallée de la Bièvre. Le premier des croquis suivants fait voir ce point de rencontre. Au bas se trouve la coupe longitudinale AB de l'aqueduc romain recouvert par l'aqueduc de Marie de Médicis vu en coupe, et au-dessus, la section transversale de l'aqueduc de la Vanne. Cette coupe est prise à 22 mètres du regard n" XIV, qui termine le pont-aqueduc au sommet du coteau de la vallée de la Bièvre.
On voit encore dans cette localité un quatrième aqueduc dont il est difficile de deviner la destination. Faisait-il partie du canal entrepris, vers la fin du dix-huitième siècle, par M. de Fer de la Nouerre, mais qui n'a pas été achevé? Cet ouvrage devait amener les eaux des sources de la Bièvre vers Paris, et la disposition du terrain conduisait nécessairement le tracé vers l'extrémité du pont-aqueduc de Marie de Médicis; nous avons rencontré, en fondant les arcades de l'aqueduc de la Vanne, deux ouvrages disposés comme l'indique le second des croquis suivants Le plus grand
* Voy. p. 37
de ces aqueducs est celui de Marie de Wédicis, l'autre représente peut-être l'ouvrage de M. de Fer de la Nouerre, c'est ce que je discuterai ci-dessous.
Je reviens au tracé de l'aqueduc. Après avoir quitté le plateau au regard n° Vil, ce tracé contourne lecoteau de la rive droite de la
s. Aqueduc : deslinaiiua ia- B-^ connue.
Rigole romaine
§iS:* =
IWnt outre de trois aqueducs dans la valliïc de la Eicvre à Arcucil.
Bièvre, il coupe la roule départemcnlale n" 67, à 3920 mètres du regard n' I, entre dans le parc du château de rilay, et s'y lient jusqu'à la grande rue du village, sur une longueur de 526 mètres. A 41 mètres en aval du regard n°VllI, jusqu'à la sortie du village, sur
AQUEDUC D-ARCDEIL. - TRACÉ ET PENTES
une longueui- de 328 mètres, le tracé entre dans une autre série de parcs^'et jardins d'agrément. A partir de llîay, l'aqueduc passe à flanc de coteau, au-dessous des pierrées du Long-Boyau, dont il reçoit les eaux entre les regards IX et X, contourne le village de Cachan, en face duquel il reçoit, entre les regards XI et XII, les eaux de la Fontaine Pesée, et arrive par une courbe très-développée au regard n°XllI, origine du pont-aqueduc d'Ârcueil, à 7 168 mètres du regard n" I.
En quittant ce pont au regard n" XIV, à 7 547 mètres du regard n° I, l'aqueduc tourne brusquement vers la droite et se soutient à flanc de coteau sur la rive droite de la Bièvre, au-dessus du village d'Ârcueil. Entre un point pris à38 mètres de la tête du pont et la^route départementale n" 75, sur une longueur de 1 050 mètres, il se tient constamment dans des parcs et jardins d'agrément, dont le plus important est le parc du marquis de Laplace, dans lequel le tracé entre à 147 mètres avant le regard n" XVI et d'où il sort après un parcours de 598 mètres, à la route départementale n° 75. Le regai'd n° XVI est dans ce parc '.
Entre la rue Berthollet et ce regard, sur une longueur de 248 mètres, l'aqueduc est dans une tranchée profonde de 10 mètres au maximum. Il n'a donc guère à redouter les racines des arbres. Mais à partir du regard XVI jusqu'à la sortie du parc de M. de Laplace, sur une longueur de 251 mètres, l'épaisseur du remblai au-dessus de la route est presque partout de 1 mètre au plus, et les racines peuvent facilement atteindre la voûte.
Au delà de la route départementale n° 75, l'aqueduc traverse encore des propriétés particulières, souvent closes de murs, mais bien moins importantes ; en amont et en aval du regard n° XX il passe dans les dernières maisons et dans les jardins du Petil-GentiUy , et enfin arrive au regard n" XXI, à 5",10 du sommet des glacis des fortifications. Il traverse le fossé à une altitude telle que^r extrados de la voùle est au niveau du chemin couvert ; il
. YoY. au chapitre suivant, les abus qui sont résultés de cette traversée des parcs.
LES ANCIENNES E.VUX.
AQUEDUC D'ARCUEIL. — REGARD D'ARRIVÉE
arrive au bord de la chaussée du boulevard Jourdan, à 10420 mètres du regard n" I.
C'est à partir de ce point qu'on a dû renoncer à conserver le tracé de l'aqueduc. Voici ce qui justifie ce changement : En quittant le boulevard Jourdan, l'ancien aqueduc s'engage sous le parc de Montsouris; je ne dis rien du chemin de fer de ceinture qui passe par dessous en souterrain, dans la traversée du parc ; mais la tranchée profonde de l'avenue Reille a rais à découvert et coupé l'ouvrage de Marie de Médicis. De l'autre côté de cette avenue, la Compagnie du chemin de fer d'Orléans vient d'établir la nouvelle gare du chemin de fer d'Orsay, sous laquelle la galerie se trouve complètement engagée et attaquée par les fondations de l'édifice. Au delà de celte gare, nous avons dû la couper pour construire les égouts de la rue d'Alésia. Plus loin, elle passe sous les bâtiments d'exploitation de l'ancienne gare du chemin de fer de Sceaux, puis sous le boulevard Saint-Jacques. Sur tout le reste de son tracé dans Paris, l'aqueduc est construit dans des propriétés particulières, ici sous des maisons, là dans des jardins, s'opposant partout à la construction des murs de clôture, des fosses d'aisances, des égouts et au forage des puits.
L'énorme zone de servitude dont il sera question ci-après était un véritable obstacle au développement de cette partie de la ville. Entre le boulevard Jourdan et le regard de l'Observatoire, sur une longueur de 2536 mètres, l'aqueduc devait donc, suivant moi, être supprimé.
Quoiqu'il ait cessé d'être en service sur toute cette longueur, je dois cependant décrire sommairement un ouvrage trèsimportant, le regard ou château d'eau de l'Observatoire.
Ce regard, qui porte le n° XXVIl, est situera 12 956 mètres du Grand-Carré; il est figuré sur le croquis de la page^208.
On y voit l'arrivée de l'aqueduc, les trois bassins dans lesquels l'eau se déversait et la galerie qui recevait la conduite de 0'",216 du plateau du Panthéon et de 0"',25 de la place Saint-
Michel, du Luxembourg et de Paris. J'ai fait figurer sur ce croquis
liM^Sâfeî
un ouvrage important que MM. les ingénieurs Mary et Leforl y ajoutèrent en 1845; c'est un réservoir voùlé, d'une capacité de 1030 mètres cubes; il régularisait le service en emmagasinant les eaux qui, avant sa cons[ruclion, se perdaient pendant la nuit; quoique ces ouvrages aient été abandonnés, je crois que les ingénieurs tireront profit de ce plan de réservoir qui peut être réalisé dans beaucoup de distributions d'eau. Les piliers et les voûtes sont faits en prismes de béton de ciment de Yassy'. Les voûtes en berceau longitudinal sont supportées par des arcs-donbleaux qui relient les piliers.
Ces ouvrages élaient établis sur un terrain appartenant à la ville, rue de l'Observatoire n° 58; ils ont été cédés à l'iiôpilal de TEufant-Jésus.
Cet abandon d'ouvrages aussi importants est justifié par les considérations sui-
' Ce mode de construction de voûtes en prismes de béton n'est plus usité aujourd'hui ; on y substitue de la brii|ue (Voy. dans la suite de cette ouvrage, les réservoirs de l'assy, de Ménilmontant et de Montrouge).
AQUEDUC D'ARCUEIL. — NOUVEAU TRACÉ DANS PARIS
vantes : le radier de l'ancien regard étant à l'altitude 56"", 88, on n'avait pu, en construisant le nouveau réservoir en 1845 relever le plan d'eau au-dessus de l'altitude 57'",49 ; mais le faîte de la colline Sainte-Geneviève est à l'altitude maximum de 60 mètres, et on avait reconnu depuis longtemps l'impossibilité d'y soutenir la distribution avec le niveau de l'eau d'Arcueil ; MM. Mary et Lefort établirent, en 1843, le trop plein du réservoir du Panthéon alimenté en eau de Seine, à l'altitude 66'",24; l'eau d'Arcueil arrivait dans un bassin inférieur construit dans les soubassements de cet édifice à 57"79 ; une petite machine à vapeur élevait celte eau dans des bassins supérieurs; mais tout cela n'avait pas le caractère l'une solution définitive.
Cette petite machine a cessé de fonctionner en août 1855; lorsque je suis entré au service de la ville, le 1"' janvier 1856, l'eau de Marie de Médicis faisait un de ces services qui ne comptent pas dans la distribution d'une grande ville comme Paris.
On a profité de la suppression de l'ancien aqueduc d'Arcueil dans Paris, pour rendre à cette eau l'importance qu'elle ne devait pas perdre. Pour l'utiliser, il fallait qu'elle pût arriver au réservoir du Panthéon, c'est-à-dire s'élever par le simple effet de la gravité à l'altitude 66'", 24. On a obtenu ce résultat en l'enfermant dans une conduite forcée de O^jSO de diamètre à partir du regard n° X de l'aqueduc. Le radier de ce regard est à l'altitude 70™,46 ; l'eau s'y lient habituellement à l'altitude 70'",80. La différence de niveau entre le plan d'eau de ce regard et le tropplein du réservoir du Panthéon est donc de 4"", 56. La longueur de la conduite de 0'",50 qui relie ces deux points se décompose ainsi :
METBES.
Dans l'aqueduc eulre le regard a'' X et le boulevard Jourdaii. . . 7498 De là sous lej voies publiques de Paris, boulevard Jourdan, rues de la Gbcière, de la Saiilé, boulevard du Port-Royal et rue
d'Enfer jusqu'au n" 57 2656
De là à la rue Royer-Gollard 255
Total 10589
A quoi il faut ajouter trois tronçons de conduites de O^.SS et de 0"','21C, dont l'une, celle de O^jSlG relie les conduites de 0",50 au réservoir du Panlliéon 956
Longueur totale 11525
Pente kilométrique rp^ = 0"',403.
Avec celle pcnle et les diamètres de 0"'.50 et de 0°216, celle conduite peut débiler 17 litres par seconde en nombre rond, ou 1470 mètres cubes en 24 heures, volume plus grand que la
orlée habituelle de l'aqueduc. L'eau d'Arcueil alimente donc facilement aujourd'hui le réservoir du Panthéon.
Loiujneur des diverses parties de Vaqiieduc d'Arcueil. — ^ Celle longueur se décompose ainsi :
ÉTAT AN'CIEN.
«ÈIBES.
Commune de Rungis, à partir du regard n" 1 772,15-
— de Fresne 2174,83
— de l'Hay 2155,25
— d'Arcueil 4042,85
— de Gentilly 2588,00
— de Montrouge 1012,20
— de Paris jusqu'au regard de l'Observatoire 410,50
Total 12955,60
Aqueducs secondaires 1570,05
Rigoles d'origine romaine connues sous le nom de clienals. . 267,93
Pierrdcs.
l'ienée de Paray 269,10
Pierrées du Long-Boyau et de la fontaine Pesée 1202,40
Total 1561,50
Longueur totale de tous les ouvrages constituant l'aqueduc : 16555"',10.
ÉTAT ACTDEL.
Aqueduc principal du regard n"I au boulevard Jourdan.. . . 10420,00 Aqueducs secondaires 1570,05
AQUEDUC D'ARCUEIL. — LONGUEUR TOTALE
Rigoles d'origine romaine 268,10
Eaux nouvelles...! ^''-''frr^n 1 2082.59
( Drain de Chevilly )
PieiTees 1561,50
Conduites en poterie de l'Hay 90,95
Conduites en fonte de 0™,50 et G", 216 du regard n" X au réservoir du Panthéon 11525,00
Longueur totale 27317,99
La conduite de O^SO fait double emploi avec l'aqueduc piincipal, oiî elle est renfermée, sur une longueur de 7498 mètres. La longueur totale de l'aqueduc et de ses annexes est donc aujourd'hui de 19820 mètres.
DOCUMENTS GÉNÉRAUX SUR LES ANCIENS AQUEDUCS DE PARIS
Zones de ser\itudes. — Abus des plantations sur le tracé des aqueducs. — Sédiments calcaires. — Dispositions générales des aqueducs. — Mode de distribution des eaux.
Zone de servitude. — Un ai-rêl du conseil du roi Louis XIII, en date du 9 mars 1655, contient défense de faire des fouilles et extractions de pierre ou moellons, à 15 toises jyrès des gramls chemins, conduits des fontaines et autres ouvrages imhlics. En voici la teneur :
« Sur ce qui a esté représenté au Roy en son conseil par Thomas Francini, intandant gênerai des fontaines de France, que plusieurs particullicrs s'ingèrent de faire fouUcr des carr'rtTos eu diucrs endioictz ez enuiions de la Ville de Paris jusques dessoubz les grandz chemins, conduictz de fontaines et aultres ouuraigcs publiez sans laisser les piliers, bagues et murailles nécessaires pour soustcnir le ciel et la tcric desdites carrières, quelques-uns mesmes les desmolissant dans celles qu'ils l'oncontrent qui ont esté fouUés autrefois, pour faire leur proffit des pierrts dont lesdits piliers sont construictz, ce qui a desjà causé plusieurs fondis et bouleuersements de terres en diuers endroicls et notamment cz acpicducqz cl canaulx des fontaines de Rungis au grand préjudice de la seurcté et commodité publique; à quoy estant nécessaire de pouruoir;
ZONES DE SERVITUDE DES AQUEDUCS
Le Roy en son conseil a faict et fait très expresses inhiijitions et deffenses à tous carriers et aultres personnes de fouller ou faire fouUer ny tirer pierre ou moillon d'aucune carrière à quinze thoises près des grands chemins, conduiclz de fontaines et aultres cuvraiges publiez à peine de punition corporelle et amande arbitraire. Ordonne Sa Majesté, soubz les mesmes peines ausdits carriers et propriétaires des carrières de laisser des piliers, bagues et murailles nécessaires pour soustenir les terres desdittes carrières, et les endroictz où il en aura manqué dans le dit espace de quinze thoises près dits ouvrages et chemins publiez, en faire remettre et construire de nouveaux partout où il sera jugé nécessaire; Et qu'à ceste fin Visitation sera faictes ezJittes carrières des lieux qui sont en péril éminent, par Miche! Houallet, juré carrier et noyer du bailliage de la Uarenne du Louure, pour suivant son rapport, cstre lesdiltes réparations faictes en vertu des ordonnances du lieutenant général du Jjalliage de laditte Uarenne du Louure aux despends des dits propriétaires à quoy ils seront contraing par toutes uoycs deues et raisonnables.
« Et sera le présent airest leu et publié aux prosnes des paroisses deppendant du dit bailliage et partout ou besoin sera à la diligence du dit Lieutenant à ce que personne n'en prétende cause d'ignorance.
« La minute est signée : Séguier, Bullion, Bouthillieii et Sublet. « Du neuviesme mars mil six cent trente-trois, à Paris. »
Voici un autre arrêt du conseil d'Etat du roi Louis XIV contenant défense de prendre les eaux, fouiller ou gâter les pierrées, planter des arbres le long des aqueducs et conduits d'eau, à 15 toises près.
Sur ce qui a este représente au Roy en son conseil par le sieur de Francine GranJmaisons intendant gênerai des eauës et fontaines de France, qu'au préjudice des ordonnances de Sa Ma'° sur le faict des eauës, divers particuliers fonl des entreprises le long des cours des Aqueducqz tsin\. de Romjis que de Sainct Germain-en-Laye, foullent sur iceulx, plantent des arbrei lu long des pierrées dont les racines remplissent et empeschent le cours des eauës, d'autres les enferment dans leurs enclos, de sorte que l'on a peyne de entrer pour y Irauaillcr, ce qui cause un notable préjudice au Roy et au publicq, mesme le sieur Morand, payeur des rantes, lequel a achepte une maison à Arcucïl des héritiers des entrepreneurs des acqueducqz de Rongis joignant le regard du grand pont dudit lieu dans lequel passent les eauës ; en laditte
maison auoil este enfermée celle du Roy ou loge le concierge dudit pont d'Arcueïl quoique ledit sieur de Grandmaisons se soit oppose pour Sa Majesté au décret d'icelle; après un longs temps ledit Morand lui a oste son logement dont il en a rendu ses plinctes, mesme par uun nouvelle entreprise a attache la porte du grand regard en dehors, de sorte (|ue l'on ne peut plus sen servir pour entier et sortir pour tempérer les cauës quand elles augmantent ou en redonner quand elle diminuent, ce qui faict un desordre dans les regards et aqueducqz ne pouvant pas porter la quantité d'eauës qui l'hyver y affluent ni en remettre facillement comme on en a coustume; A quoy estant necessaiie de pourvoir ;
« Le Roy en son conseil a fait et fait très expresses inhibitions et défenses a toutes personnes, de quelque qualité et conditions qu'elle puissent cstre, de prendre les cauës, gaster ni fouller les picrréés tant de Sainct-Germain-en- Laye que de Rougis, planter quinze thoises près, conformément aux anciens règlements, a peine de quinze cens livres d'amande, et s'il s'y en trouve de plantez, les propriétaires des terres seront tenus de les arracher quinzaine après la publication du présent arrest qui sera i'aicle aux prosncs des paroisses desquelles sont dépendantes lesdiles terres ; passé ledit temps, ueult Sa Majesté qu'ils soient arrachez a leurs frais et despens, et les descharges des eauës qui auront esté prises ou comblées remises au mesme estât qu'elles cstoient auparavant. Et a l'esgard dudit Morand, ordonne Sa Majesté qu'il rapportera ses titres de la possession de ladite maison au conseil dans huitaine après signification du présent arrest, pour iceux et rapportez audit conseil estre ordonne ce qu'il appartiendra par raison.
« Enjoinct Sa Majesté au sieur de Grandmaisons intendant gênerai des eauës et fontaines de France, de tenir la main a l'exécution du présent arrest.
« La minute est signée : Ségujer, YnxEr.oy, Marin, Daligre, Dezeve et
COLBERT
« A Sainct-Germain-en-Laye, le lundy \ingt deuxiesme juillet mil six cent soixante-neuf.
Ces mesures ont été confirmées par divers autres arrêts du conseil d'Etat du roi, spécialement en ce qui concerne l'aqueduc d'Arcucil par un arrêt du conseil d'État du 23 juillet 1667.
Abus des plantations sur le tracé des aqueducs. — Evideni-
' Recueil des règlements sur les eaux de Paris, p. 21 et suiv.
ZONES DE SERVITUDE DES AQDEDUCS
ment une telle servitude frappait d'une véritable dépréciation, sur le Iracé des trois aqueducs de la ville, de larges zones de terrains très-précieux en raison du voisinage de Paris. Comme toutes les lois trop rigoureuses, les décrets relatifs à ces zones de servitude ne lardèrent pas à être violés, surtout sur le tracé de l'aqueduc d'Arcueil. D'après la description qui précède, cet aqueduc traverse des parcs' :
UÈTBES.
A rilay sur une longueur de 654
A Arcueil sur une longueur de 1050
Total 1684
Les propriétaires de ces parcs n'ont tenu aucun compte des servitudes qui frappaient leurs propriétés. Des plantations ont été faites ouvertement entre les deux limites des zones réservées. Aujourd'hui des arbres magnifiques s'élèvent au-dessus de la voûte même de l'aqueduc.
J'ai dit ailleurs que l'aqueduc de Belleville était presque entièrement caché sous les maisons d'une cité populeuse , que plusieurs de ses regards étaient incrustés par les murs de ces maisons ou perdus dans les caves, que les exploitations de plâtre avaient ruiné une partie de l'aqueduc du Pré-Saint-Gervais'. Les arrêts de Louis XUI et de Louis XIV ont dont été fort peu respectés.
L'extrait suivant du décret impérial du 22 mars 1813 a réduit les zones de servitudes à de justes limites.
Art. 8. — Aux approches des aqueducs construits en maçonnerie pour la conduite des eaux des communes, tels que ceux de Rungis et d'Arcueil, les fouilles ne pourront être poussées qu'à dix mètres de chaque côté de la clef de voûte
Les distances fixées par cet article pourront être augmentées sur le rapport des inspecteurs des carrières, ensuite d'une inspection des lieux, d'après la nature du terrain et la profondeur
* Yoy. pages 204, 205.
* Yoy pages 114, 132 et suit.
à laquelle se trouveront respectivement les aqueducs et les exploilalions.
Art, 29. — Les ouvrages de toute espèce ne pourront être pousses qu'à la distance de dix mètres des deux côtés des chemins à voilure, do quelque classe qu'ils soient, des édifices et construclions quelconques, plus un mètre par mètre d'épaisseur de terre.
Un décret de la même date (Bulletin des Lois, 4' série, 496, n° 9095), et contenant règlement général sur l'exploitation des carrières, plâlrières , glaisières, sablonnières, marnières et crayères, soumet cette exploitation à une permission préalable et à la conservation de la distance prescrite par les règlements à l'égard des aqueducs et tuyaux de conduite (art. 5, parag. 4).
De plus, un décret du 4 juillet 1 815 (Bulletin des Lois, 4' série, 513, n" 9427), qui approuve un règlement spécial concernant l'exploitation de pierres calcaires dites pierres à bâlir, contient, à l'article 8, des prescriptions analogues à celles de l'article 8 du décret sur les carrières de pierre à plâtre.
Ces décrets, primitivement édictés pour les déparlemenls delà Seine et de Seinc-et-Oise, ont été, par des décisions ministérielles, déclarés applicables, savoir : le 5 avril 1822, au département de Seine-et-Marne; le 1"" octobre 1852, au département de l'Aisne '.
Mais celte sage restriction des anciens décrets était tardive; le pli était pris, l'abus existait depuis des centaines d'années. Tous les ingénieurs ont fait prendre des arrêtés pour prescrire l'enlèvement des arbres plantés dans la zone de servitude. Aucun n'a réussi à faire enlever un seul arbre. J'ai fait comme mes prédécesseurs et je n'ai pas été plus heureux.
Voici comment se règlent aujourd'hui les demandes d'alignements de construction dans les zones de servitude des anciens aqueducs de Paris.
' Voy. Bulletin des Lois, 4* série, 492, n* 9075
SÉDIMENTS CALCAIRES
Les plantations d'arbres, les fosses d'aisances et les puits ne sont permis qu'à 10 mètres de distance de l'axe de l'aqueduc.
Les murs de clôture, les bâtiments de toute sorte peuvent être construits par-dessus l'aqueduc à la condition d'être supportés par des arceaux qui déchargent complètement la voûte.
Nous avons évité tous ces embarras et supprimé tous les abus dans la construction de nos aqueducs modernes en achetant le sol même de la zone de servitude, réduite à 5 mètres de chaque côté de l'axe de l'ouvrage. Mais nos pères n'auraient pas cru leurs aqueducs bien construits s'ils ne s'étaient rigoureusement conformés aux règles des Romains. Ceux-ci ayant créé des zones de servitude de chaque côté de leurs aqueducs sans acheter le fonds', on lit de même au moyen âge.
Sédiments calcaires. — Les eaux des anciens aqueducs de Paris sont toutes Irès-chargées de sels terreux cl plus ou moins incrustantes. Jamais, que je sache, on ne s'est occupé des dépôts formés par les eaux de Belleville et du Pré Saint-Gervais, dépôts qui, je dois le dire, ne sont pas très-importants. Je n'ai eu à signaler ci-dessus que les incrustations d'une dos rigoles du regard des Moussins. La longueur de ces aqueducs n'est pas suffisante pour que l'acide carbonique se dégage.
Quoique faiblement incrustantes, les eaux de Rungis forment à la longue des dépôts assez épais pour gêner la circulation de l'eau. On est alors obligé de dégraveler la cunelte. La dernière opération de ce genre a été faite de 1836 à 1843 : on a profité d'un chômage nécessité par de grosses réparations générales que l'état de l'aqueduc rendait nécessaires.
Yoici des renseignements donnés par MM. Adde, inspecteur des eaux, et Couronne, conducteur attaché à l'entretien de l'aqueduc d'Arcueil , qui étaient déjà au service de la ville à Cette époque ancienne.
On ne Voit aucune tracé de sédiment sur les parois de la cu-
' Voy. Introduction p. 251, 232.
nelle du regard n° I, et les dépôts calcaires sont absolument iiisignifianls entre les sources et le regard if XII sur une longueur de 6679 mètres : les pentes étant relativement faibles dans celle partie de l'ouvrage, les fluctuations de l'eau, même aux petites chutes des regards, ne sont pas suffisantes pour déterminer le dégagement de l'acide carbonique, et le carbonate de chaux ne se dépose pas. Il en est tout autrement lorsque l'eau est franchement incrustante, comme à Saint-Allyre et Saint-Nectaire en Auvergne : un objet placé dans l'eau à la source môme se couvre en peu de jours d'une couche épaisse de carbonate de chaux.
Mais entre les regards n°' XIII et XII, la pente est énorme, la vitesse de l'eau est torrentielle et l'engravellement de la canette se fait rapidement. La chute de O'",^! du regard n" Xlll '
Regird n- Xlll.
Coupe faisaiU voir la chute d'eau.
favorise encore le dépôt des sédiments, qui sont tellement abondants sur toute la longueur du pont-aqucduc que M. Couronne a vu la cunelte absolument obstruée. Ou eu a tiré de véritables moellons durs comme du marbre qui, m'a-t-on dit, ont été employés à la construcrlion de quelques maisons à Arcueil et à Cochant. A l'aval du pont-aqueduc, cette propriété de l'eau diminue rapidement; les sédiments deviennent surtout beaucoup plus mous. Cependant, de 1856 à 1843, la cunelle a été dégravelée entièrement entre le regard
' Voy. t. I", p. 12G cl suiv.
EXAGÉRATION DES DIMENSIONS DES AQUEDUCS
n° Xn, et le château d'eau de l'Observatoire. Depuis, l'opération générale n'a pas été renouvelée. On s'est borné à enlever les dépôts aux points où ils se forment le plus rapidement, notamment à l'aval du regard n° XIII dans la cunette du pontaqueduc.
Lorsqu'on a remplacé, il y a 25 ans environ, les conduites maîtresses en plomb de la distribution de l'eau d'Arcueil par des tuyaux en tôle bitumée, on les a trouvées presque entièrement remplies de sédiments calcaires. Ces conduites avaient cependant 0^,250 et 0'",216 de diamètre. M. Adde, qui a dirigé l'opération, pense qu'elles ne remontaient pas au temps de Marie de Médicis, car, en dessous, il y avait des tuyaux en poterie de même diamètre qui étaient aussi complètement obstrués par des sédiments calcaires.
La conduite de G™, 30 qui remplace l'aqueduc entre le regard n° X et le réservoir du Panthéon, reçoit l'eau lorsqu'elle n'est pas encore incrustante. Cette eau y est absolument forcée, ce qui rend difficile le dégagement de l'acide carbonique. Il y aura certainement une étude intéressante à faire dans quelques années sur la propriété de l'eau dans ces nouvelles conditions. Je dois faire remarquer que la conduite est à bagues, et par conséquent facile à démonter.
Bisfositions générales des anciens aqueducs de Paris. — Ces ouvrages diffèrent essentiellement de ceux qui se construisent aujourd'hui par certains caractères généraux, fort difficiles à justifier dans des ouvrages de ce genre, et qui presque toujours sont le résultat d'une imitation peu rationnelle des aqueducs romains.
J'ai eu plus d'une fois l'occasion de faire ressortir l'exagération des formes et des dimensions des aqueducs de Paris ; c'était la mode du temps; on aurait fait peu de cas d'un aqueduc qui n'aurait pas attiré les yeux par ses dispositions monumentales. Il ne venait à l'idée de personne qu'un tel ouvrage n'est en définitive
qu'une conduite d'eau qui ne doil pas plus être remarquée que les égouls qui passent sous le sol des rues. Celait du reste une idée d'imporlalion romaine. On a vu dans rinlroduclion de ce livre que jusqu'au règne d'Auguste les aqueducs étaient construits avec ces dispositions robustes qui les ont fait vivre jusqu'à nous et que personne ne doit se permettre de critiquer. Mais, en somme, c'étaient des travaux exécutés sans prétention, pour un usage s[:écial et nullement pour flatter les yeux. Les aqueducs d'Agrippa portent encore ce caractère de simplicité grandiose.
Sur la fin du règne d'Auguste, apparaissent les hautes arcades en briques ou en pierre de taille, les splendides châteaux d'eau, les thermes, magnifiques étrennes (œenium) que le maître donnait au peuple, et aussi les pompeuses inscriptions qui étaient au moins justifiées par la grandeur des résultats obtenus.
C'est dans cet ordre d'idées que les aqueducs du moyen âge et et de la Renaissance ont été construits; pour qu'ils soient entièrement comparables aux aqueducs antiques, il n'y manque qu'une chose, l'eau. Si la portée de l'aqueduc de Marie de Médicis était aussi grande que celle de Claudia, personne ne songerait à critiquer le pont-aqueduc d'Arcueil.
Un seul des anciens aqueducs de Paris, celui du Pré-Saint- Gervais, est construit avec des dimensions rationnelles : lorsqu'il traverse des terrains aquifères, il se compose de simples pierrées, qui ne sont pas beaucoup plus grandes que les ouvrages analogues employés autrefois à l'assèchement des terres humides. Dans la traversée des terrains secs, les pierrées sont remplacées par des conduites forcées de petite dimension, en poterie ou en métal ; c'est ainsi qu'on construirait aujourd'lmi un aqueduc de celte importance. Les regards seuls prêtent à la critique; on ne comprend ni l'exagération de leurs dimensions, ni le dispendieux appareil en pierre de taille qu'on a adopté dans leur construction. Mais, je le reconnais, celte critique
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porte en somme sur lui objet qui n'a pas beaucoup d'importance.
11 n'en est pas de même de l'aqueduc de Belleville : rien ne jaslifie l'exagération des dimensions de la galerie principale, dans laquelle on circule debout, et des deux banquettes, entre lesquelles se trouve le seul ouvrage utile, une petite cunette de quelques cenlinièlres de profondeur. Ces ouvrages grandioses se terminent au regard de la prise des eaux par une petite conduite forcée. 11 semble que tout l'aqueduc aurait dû être construit ainsi, en petits tuyaux de plomb ou de poterie.
La même observation s'applique à l'aqueduc Saint-Louis, dans lequel on peut se tenir debout, et qui se relie h l'aqueduc principal par une conduite de 0",054 de diamètre, suffisante en toute saison.
Les dimensions de l'aqueduc d'Arcueil ne sont pas plus rationnelles. Dans l'origine, on n'a compté que sur un débit de 50 pouces fontainiers (575 mètres cubes en 24 heures) et quelques années plus tard de 84 pouces ou 1600 mètres cubes d'eau en 24 heures; certes, pour débiter un tel volume d'eau, un aqueduc de l'",80 de hauteur sous clef et de 1 mètre de largeur n'était nullement nécessaire : la petite rigole romaine de 0",60 de hauteur et de 0", 55 de largeur, recouverte d'un simple dallage, était amplement suffisante ; si la construction d'un siphon de 56 mètres de flècheparaissait impraticable à nos devanciers, on pouvait remplacer le somptueux pont-aqueduc que nous voyons aujourd'hui à Arcueil par de simples arcades enpelits matériaux, dont on avait un exemple sous les yeux, dans les ruines de l'aqueduc romain. On aurait ainsi économisé les cinq sixièmes de la dépense.
Mais cela n'entrait pas dans l'esprit de nos pères. Bonamy lui-même considère l'aqueduc d'Arcueil comme l'un des plus beaux monuments du règne de Louis XÏIL J'ai ])uh\ié in extenso^ comme caractéristique des idées du temps, le récit de la visite de Louis Xlll et de la reine-mère aux sources de Rungis'. Qu'aurait-
• Voy. ci-dessus.
on monlréau roi, si les aqueducs du Grand-Carré avaient été de simples pierrées, et si le regard de prise d'eau n'avait été qu'un puisard en moellon brut comme ceux des aqueducs modernes ? Mais j'insiste peu sur ces dispositions générales des aqueducs, qui n'ont eu d'autres inconvénients que d'augmenter considérablement les frais de premier établissement.
Dispositions du regard final ou château d'eau et mode de distribution. — C'est surtout dans cette partie des aqueducs que nos pères ont montré combien ils respectaient les traditions romaines. Cumque venerit ad mœnia, efficiatur casteUum et casteUo conjunctum ad recipiendum aquam triplex emissiarum, etc. Nos ancêtres se sont conform^'s rigoureusement <à ce précepte deYitmve : chacun de leurs aqueducs se termine par un château d'eau. L'aqueduc d'Arcueil , notamment, débouche à la porte de la ville dans le triple récipient prescrit par l'architecte romain. Ils n'ont pas remarqué que l'absence du réservoir était au moins justifiée dans les aqueducs romains par l'abondance de l'eau qui pouvait couler nuit et jour sans nuire au service. 11 n'en était pas ainsi au Pré-Sainl-Gervais, à Belleville et à Arcueil : la distribution aurait été considérablement améliorée si, aux heures de grande consommation, les habitants de Paris avaient trouvé dans des réservoirs et par suite dans leurs fontaines, l'eau qui s'écoulait sans utilité pendant la nuit et aux heures de petite consommation de la journée. Cet écoulement continu et ce mode vicieux de distribution étaient donc la conséquence forcée de la mauvaise disposition du château d'eau. Sans réservoir, la conduite forcée de nos distributions modernes ne serait pas possible, puisijue, dans celte hypothèse, aux heures de petite consommation, l'eau déborderait dans le château d'eau, et qu'aux heures de grande consommation le réseau des conduites publiques se viderait. Avec le système romain, la répartition des eaux, à partir du château public qui termine l'aqueduc, doit nécessairement se faire par autant de conduites qu'il y a de chà-
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teaiix d'eau de quartiers à desservir, et, à partir de ces derniers, par autant de conduites qu'il y a d'abonnés. Nous verrons dans la suite de cet ouvrage quelle a été la conséquence de ce mode de distribution si peu rationnel. C'est seulement vers la fin du dix-huitième siècle que les frères Périer importèrent en France la distribution avec réservoir, qui est aujourd'hui adoptée partout. ^
DES MACHINES HYDRAULIQUES
La Samaritaine. — Traditions anciennes. — Construile ] ar Henri IV Système hydraulique. — Détruite en 1815.
Tradii ion.'i ancieimcs. — Nous n'avons que de rares renseiguenients sur les premières dispositions de cette niacliine. Comme elle était cxcliisivcmenl destinée àralimentalion des palais du Roi, les registres de la ville n'en font mention qu'au point de vue des mesures de police qu'exigeait sa conservation. Les anciens historiens ne sont même pas d'accord sur la date de sa construction. D. Félibicn, trompé par le témoignage de Germain Brice, ralliibuc h Henri 111'. Piganiol de la Force tombe dans la même erreur".
Celte machine a été construile sous le règne de Henri IV [)ar un ingénieur flamand du nom de Lintlaer ; c'est un fait qui n'est plus contesté aujourd'hui : elle est nécessairement postérieure à la conslruclion du Pont-Neuf qui ne ftil achevé qu'eu 1604. La lettre suivante de Henri lY à Sully ferait disparaître tous les. doutes s'il en restait encore :
n. Frlibion. Ilistoin' de tu ville de Paris, t. II, p. 1579. Pi^anidl de la Force. Dexeriplioii de Paris, t. II, p. 51.
LA SAMARITAINE. — DESCRIPTION DE GERMAIN BRICE
« Mon amy, sur ce que j'ay entendu que le preuost des marchands et escheuins de ma bonne ville de Paris, font quelque résistance à Lintlaer, flamant, de poser le moulin semant à son artifice, en la deuxiesme arche du Pont-Neuf du costé du Louvre, sur ce qu'ils prétendent que cela empescheroit la nauigation, je vous prie les enuoyer quérir et leur parler de ma part, leur remonstrant en cela ce qui est de mes droicts ; car à ce que j'entends, ils les veulent usurper, attendu que le dit pont est faict de mes deniers et non des leurs.
« Adieu, mon amy \ Henry.
« Ce23aoust, à Fontainebleau. »
Avant la construction de cette pompe, le service des palais royaux absorbait environ la moitié des eaux fournies par les aqueducs de la ville; c'est pour mettre fin à celte situation si préjudiciable aux intérêts du public, qu'Henri IV se décida à construire cette machine destinée à fournir l'eau nécessaire au Louvre et aux Tuileries.
Cela étant admis, je donne d'abord la relation de Germain Brice qui fait connaitre l'état de l'ouvrage jusqu'en 1725'.
SAMARITAI.NE
« Ce petit édifice, qui n'est pas moins remarquable par la manière industrieuse dont il est élevé, que pour l'utilité et l'ornenienl qu'il procure à toute la ville, mérite bien un article particulier.
« Cette jmnpe, ou cette machine ]iydrauUque comme on peut nommer cet édifice, est placée à la seconde arche du Pont-Neuf, du côté du Louvre : elle a été élevée sous le règne de Henri Kl (lisez Henri lY), pour fournir commodément de l'eau au Louvre et aux fontaines du jardin des Tailleries. On avoit bâti tout exprès
* Colleclion (les mémoires de M. Petitot, t. V, p. 149.
- La Samaritaine. Germain Brice, tome quatrième, mdccxxv.
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un réservoir dans le cloître de Saint-Germain TAuxerrois, dont il reste encore des voûtes sur pié, soutenues d'arcades d'un assez bon dessin, sous lesquelles on a ménagé depuis des appartemens assez logeables ; mais les réparations nécessaires faites en divers tems, pour entretenir l'édifice de la Samaritaine, s'étant trouvées absolument inutiles, les pilotis et les soutiens pourris, ou fort endommagez par les glaces des grands liivers, et les débordemens extraordinaires de la rivière, on entreprit en l'année 1712 une réparation générale qui a coûté des sommes trèsconsidérables par la quantité des grands bois qui ont été emploiez, à présent fort rares en France, à cause de la destruction de la plupart des Forêts.
« Sur la fin de l'année 1714, cette entreprise qui avoit paru suspendue et comme abandonnée pendant un tems assez long, prit quelque forme, et a été entièrement terminée, vers la fin du mois d'août 1715, sur les dessins de Robert de Cotte, premier architecte du Roi.
« Les décorations de ce petit édifice sont agréables et assez bien imaginées.
« On voit sous un arc qui occupe presque toute la face de devant, deux figures de métail en couleur de bronze : l'une représente N. S. assis, l'autre la Samaritaine ; la première de ces figures est de Bertrand, et la seconde de Fremin, tous deux sculpteurs habiles et renommez.
« Au milieu est un bassin fort orné de sculptures, aussi de métail en couleur de bronze, qui reçoit l'eau de la machine, pour la rendre ensuite aux endroits où elle est destinée.
« Le comble de cet édifice est terminé par un campanile rempli de quantité de cloches, qui font un carillon toutes les fois que les heures doivent sonner ; il est embelli de plusieurs ornemens, qui brillent de loin par l'abondance dos dorures qui y ont été emploiées ' . »
• Voy. p. 234, l'ûlùvation de la façade de ce pelll édifice du côté du Ponl-Xeuf.
Avant la reconstruction dont il est fait mention dans ce récit, la Samaritaine était un édifice fort simple. Les anciens auteurs ne disent rien de l'appareil hydraulique primitif. Nous savons seulement qu'il a servi de modèle à la machine du Petit Moulin du pont Notre-Dame, dont nous avons la description, et comme cette description s'accorde avec celle de la machine de la Samaritaine donnée en 1759 par Bélidor, il est probable qu'en 1712 on reconstruisit l'appareil hydraulique sur l'ancien plan de Lintlaer.
Voici l'abrégé de la description de Bélidor *. Les pompes étaient mises en mouvement par une roue pendante construite à l'aval de la 2^ arche du Pont-Neuf, du côté du quai de l'École. L'édifice était soutenu par deux files de pieux, cachées sur le plan suivant par les chapeaux A B qui les recouvraient. Sur ces chapeaux étaient fixées des liernes CD qui enclavaient, en outre, deux files de pieux E, beaucoup plus élevés que les précédents, liés par quatre cours de moises; cette charpente était, en quelque sorte, la fondation de l'édifice.
On voit, de chaque côté sur ce plan, un coffre en charpente rempli de maçonnerie, qui, en temps de basses eaux, dirigeait le courant sous la roue Q. Pour régler ce courant, on faisait usage de la vanne T, qu'on baissait en temps de grandes eaux, pour diminuer la force du courant, et qu'on levait en temps de basses eaux.
L'essieu de la roue reposait sur deux paliers P, encastrés dans deux poteaux à coulisse 0 ; cet essieu portait, à chacune de SCS extrémités, une manivelle aux coudes de laquelle s'adaptaient des tringles en fer ou fourches, qui s'ajustaient à deux forts tirants en bois formant bielle et mettant en mouvement les balanciers H ou bascules des pompes. Ces pompes se voient en V sur le plan, entre quatre poteaux R, accompagnés de deux coulisses Z, entre lesquelles jouait le châssis qui portait les pompes, lorsqu'on
• Architecture hydraulique, par Bélidor, commissaire provincial d'arlillerio, t. II, p. 170 et suiv., pi. 8 et 9. Édition de 1759.
voulait les léparer. Ces pompes élaienl aspirantes et foulantes cl étaient enlièremcnl plongées dans l'eau.
'il , M ! ^-v'
Pompe de la Samarilaine. — Plan.
On montait et tlescendaitla roue pour la Icnirau niveau de l'eau, au moyen de crics qu'il me ])araît absolnmenl inutile de décrire.
Deux faux planchers, indiqués sur la coupe suivante par
Pompe de la Saraarilaine. — Coupe.
les n°'6 et 7, étaient établis l'un à 2 mètres environ, l'autre à 7 mètres au-dessus des basses eaux ordinaires, et permettaient de
visiter les organes inférieurs de la machine, tels qne les paliers de la roue, les manivelles, les pompes, clc. Une large ouverture, pratiquée dans cliacun de ces faux planchers, permettait de monter et de descendre la roue, suivant le niveau des eaux du fleuve. Les tirants en bois qui menaient les balanciers en mouvement, montaient et descendaient avec la roue, entre les dents de deux fourches en fer adaptées à l'extrémité de chaque balancier. Lorsque la roue était amenée à la position où elle devait travailler, pour une hauteur donnée de l'eau du fleuve, chaque tirant était lui-même hxédans la position correspondante, par des boulons ou des coins.
Les i»ompes étaient dans une position invariable, de même que les balanciers, et les verges en fer fixées dans des charnières, à l'autre extrémité de ces derniers.
L'appartement du gouverneur de la pompe était h l'étage situé au-dessus des faux planchers 6 et 7, au niveau du pavé du Pont- Neuf; il était en communication avec le pont par la passerelle en bois figurée sur la coupe. Au-dessus se trouvait un autre appartement, sans doute celui du sous-gouverneur.
L'eau était refoulée sous les combles, dans une rigole K L, qui la conduisait, en passant derrière le campanile, dans la coquille G, d'où elle tombait, entre les -figures du Christ et de la Samaritaine, dans le bassin M, situé au-dessous du cadran, représenté à l'endroit Y de la figure de la page 254, qui faisait jouer le carillon dont parle Germain Brice.
On voit, sur la coupe, la conduite qui, partant du fond du bassin, dirigeait l'eau sous la chaussée du Pont-Neuf. Germain Brice est le seul auteur qui parle d'un réservoir construit dans le cloître de Saint-Germain-l'Auxerrois. Suivant Bélidor, la Samaritaine fournissait de l'eau au Louvre, au jardin des Tuileries et au Palais-Pioyal. D'après un plan que j'ai sous les yeux', et qui porte
' Voici le tilrc de ce plan :
IL.VS IIF. LA msmiBUTIOX AU LOIVRE, AUX inCILERYES ET AU PAILAIS ROYAL DES EAUX b'ARCCElL ET DE LA POMPE DE LA SAJIARITAIiNE.
18 feburier lC9i.
Sl''nc : SoKBAV.
la date de février 1694, la conduile de la Samaritaine suivait le quai entre le Pont-Neuf et le Pont-Royal et alimentait seulement le grand bassin octogonal du jardin des Tuileries et l'autre bassin situé dans la même allée.
Les pompes élaient au nombre de quatre, divisées en deux équipages.
Le rayon de la roue était de 8 pieds (2", 60), ce qui répond h une circonférence de 50 pieds o pouces (16"',33). Les aubes, au nombre de 8', avaient 18 pieds (5'",85) de longueur, sur 4 (l'^jSO) de bauleur, ce qui donne 72 pieds carrés (7"", 60) de superficie.
Les coudes des manivelles avaient 21 pouces (0"',57), et les balanciers 20 pieds (6"", 50) de longueur ; les tourillons étaient placés de telle sorte qu'ils partageaient ces balanciers en deux parties inégales, l'une de 10 pieds 9 pouces (5"', 49), du côlé de la manivelle, et l'autre de 9 pieds 7 pouces (5"', 11), du côté des tiges des pompes.
Le diamètre des pistons des pompes était de 9 pouces (0"\24), et celui du tuyau de refoulement de 6 pouces (0",162). La course des pistons était de 3 pieds (0'",dl), la colonne de l'eau refoulée a\ait 72 pieds (25"", 59) de hauteur.
En eau moyenne, la roue faisait 2,80 tours par minute, ce qui correspondait à une \ilesse de 2 pieds 7 pouces 6 lignes (0"\85), au milieu de la hauteur des aubes. La vitesse de l'eau mesurée par Bélidor avec le tube de Pilot, a été trouvée de 6 pieds 2 pouces (2", 00) environ par seconde.
Bélidor indique les diverses modifications qu'on aurait dû faire à la machine pour la rendre parfaite, ce qui aurait porté son produit à 74 pouces d'eau (1420™) en 24 heures. En réalité elle ne montait que 57 pouces ou 710"" d'eau en 24 heures, ou 8 lit. 10 par seconde ; la hauteur de la colonne d'eau étant de 25", 59, la force de la machine, comptée en eau montée, était de 25,59 X 8^,10
' Bélidor trouve que le nombre des aubes aurait dû être de sept et non de huit.
OU de 189 kilogrammètres ou 2'''", 52. C'était une bien petite par-
roiiiiic (le la Samaiilaine. — Élévation du cùlé du Pont-Neuf.
lie (le la puissance d'un si grand cours d'eau. Mais il ne faut pas oublier que les seuls moteurs liydrauliques connus alors ne pou-
LA SAMARITAINE. — MESURES DE CONSERVATION
Avaient marcliei' noyés et la roue de la Samarilaine devait fonctionner même en temps de crue. Une roue pendante, qu'on maintenait à fleur d'eau pendant les crues du fleuve, était tout ce qu'on connaissait de mieux il y a deux cents ans.
Il me paraît inutile d'entrer dans plus de détails sur la machine de la Samaritaine, qui n'a aujourd'hui qu'un intérêt purement archéologique.
La figure ci-contre fait voir la face orientale du bâtiment, qui donnait sur le Pont-Neuf; on y remarque le cadran Y, le carillon, la coquille, le bassin qui recevaient l'eau élevée par l'usine, et enfin les statues du Christ et de la Samaritaine.
Je ferai voir, en discutant les pompes du pont Notre-Dame, le vice capital ialiérent au système adopté.
Quoique la pompe de la Samaritaine fût la propriété du Roi, la Ville avait un intérêt très-réel à sa conservation, surtout dans les années de basses eaux, puisqu'alors, si la Samaritaine faisait défaut, les fontaines de la ville et surtout les sources de Rungis, devaient, malgré la sécheresse, fournir l'eau nécessaire aux palais royaux. Il n'était pas toujours très-facile de préserver la pompe des atteintes des bateaux qui s'accumulaient comme aujourd'hui en aval du Pont-Neuf, partie du fleuve où les courants sont moins rapides, en raison de la grande largeur du lit.
Des ordonnances très-sévères furent donc rendues les 16 mars 1667, 7 février 1706, 5 août 1707 et 19 juillet 1764, dans l'intérêt de la conservation de la machine ; je donne ci-dessous la dernière de ces ordonnances, qui est la reproduction de toutes les autres.
Il est à croire que des mesures semblables n'ont pas paru nécessaires pour les pompes du pont Notre-Dame ; nous n'en trouvons aucune trace dans les registres de la Vdle et cela n'a rien de surprenant ; le courant rapide qui existe entre le pont Notre- Dame et le pont au Change ne se prête guère au stationnement des bateaux.
De par les Piévosts des Marchands et Éclievins de la ville de Paris.
Du 19 Juillet ITCi,
A tous ceux qui ces présentes lettres verront : Jean-Baptiste-Elie Camus de Pont-Carré, Chevalier, Seigneur de Viarme, Seugy, Beloy et autres lieux, Conseil'er d'Ktat, Prévost des Marchands et les Echevins de la ville de Paris, Salut : scavoir faisons. Sur ce qui nous a été remontré par le Procureur du Roy et de la ville, que le service de la machine hydraulique, étahiie et applir[UGe au Pont-Neuf de cette ville, devenant de plus en plus nécessaire, eu égard aux diminutions survenues dans le volume d'eau que produisoiont cidevant les sources d'Arcueil, il croit qu'il est du devoir de son ministère de remettre sous nos yeux les Ordonnances rendues sur son réquisitoire par nos Prédécesseurs les 16 mars 1667, 7 février 1706 et 5 août 1707, tant pour la sûreté et conservation de la même machine que pour en faciliter les opérations : et en conséquence de requérir qu'il nous plût d'en renouveler les dispositions, afin de dissuader ceux qui, mal à propos, pourroient croire qu'elles sont demeurées sans exéculion et que, d'un autre côté, la sévérité des peines qu'elles prononcent puisse arrêter et prévenir en même temps toutes contraventions.
NOUS, ayant égard au Picqiiisiloire du Procureur du Roy et do la ville et après l'avoir ouï en SCS conclusions, \a les dites ordonnances des 10 mars 1667, 7 février 1706 et 5 août 1707 ; Disons qu'elles seront exéculées selon leur forme et teneur. En conséquence, faisons très-expresses inhibilions et défenses à tous marchands de bois et autres, faisant leur commerce et ayant bateaux chargés ou vuides, de telle espèce que ce puisse être, sur la rivière au Port de l'École, au-dessous de la machine hydraulique du Pont-Neuf, de monter ni tenir leurs bateaux placés plus près de ladite machine de quatorze loises, à peine de cent livres d'amende contre chacun des contrevenants, et en outre de demeurer solidairement garands de tous accidens d'incendie par le feu du Ciel ou autre qui pourroient arriver à ladite machine par le défaut dudit éloignement de quatorze toises.
Ordonnons que les bateaux qui pourroient se trouver acluellement et dans la suite à moindie distance de ladite machine seront, en vertu des présentes, et sans qu'il en soit besoin d'autres, relâchés et descendus dans le jour à la susdite dislance de quatorze loises, aux frais des propriétaires d'iceux, et à la diligence des officiers chargés de l'Inspection sur le placement et arrangement des bateaux dans ledit Port et qu'audit cas il sera délivré auxdils officiers exécutoire du montant des salaires qu'ils auront pour ce payés
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à leurs compagnons, à prendre sur Icsdits bateaux et marchandises y étant.
Faisons pareilles Irès-expresses inhibitions et défenses aux femmes desdits marchands, et à toutes autres qui vendent et achètent des fagots, cottrets et autres marchandises ou autrement fréquentent dans lesdits bateaux, d'y porter ni se servir de chaudrons dans lesquels il y ait du feu. Et à tous débardeurs, crocheleut's et autres, d'y aller avec des pipes à fumer allumées, à peine conire lesdites femmes de marchands et autres qui vendent, de cent livres d'amende pour ciiaque contravention, dont lesdits marchands demeureront responsables, et contre les autres contrevenants de prison, même pour la première fois.
Comme aussi défendons très-expressément aux meuniers du moulin étant sous l'arche du Pont-Neuf et à leurs garçons et domestiques, lors de la conduite qu'ils font du bateau qui leur sert à conduire et faire arriver les bleds dans ledit moulin et à les en faire sortir et enlever quand ils sont convertis en farines, de toucher ni heurter en façon quelconque, soit avec les crocs, perches ou autres instrumens servante sa conduite, aux pieux et moises de ladite machine hydraulique, même sous prétexte que ladite conduite ne peut se faire sans ce secours, sauf à eux à se servir de cordes fermées et attachées audit moulin, pour pouvoir plus aisément y aller et revenir à terre, le tout sous peine de prison contre ceux qui seront trouvés contrevenir à cette défense, et en outre de cinquante livres d'amende pour chaque contravention qui demeurera encourue conire lesdits meuniers, en vertu des présentes, et sans qu'il soit besoin d'autres.
MANDONS avis huissiers et commissaires de Police de l'Hôtel de cette ville de tenir la main cà l'exéculion des présentes, de dresser des procès verbaux des contraventions qui pourroient y être commises et de les remettre dans le jour au Procureur du Roy et de la ville. Enjoignons aux Officiers ayant l'hispection sur le placement et arrangement des bateaux audit port, et aux Sergens, Caporaux et soldats de la Garde de jour et de nuit sur les Ports de cette ville, d'y veiller exactement et de dénoncer au Procureur du Roy et de la ville Icsdites contraventions aussitôt qu'elles seront à leur connaissance, même auxdits Sergens, Caporaux et soldats d'arrêter les contrevenans dans les cas sus exprimés et les conduire es prisons dudit Hôtel de ville. Et seront ces présentes lues, publiées et affichées partout où besoin sera, et exécutées nonobstant oppositions ou appellations quelconques et sans préjudice d'icclle. Ce fut fait et donné au bureau de la ville le dix-neuviesme jour du mois de juillet mil sept cent soixante quatre '.
> Registres de la ville, vol. 95, U. 1870, fol. 401 .
Dans les premiers temps de la Révolution, les seclions voisines lie la Samaritaine s'emparèrent de ce bâtiment pour y établir corps de garde, état-major, commissaire de police, comités civils et de bienfaisance. En l'an YI (1797), il y restait encore l'état-major, le corps de garde, le commissaire de police et le comité de bienfaisance. Il paraît bien évident, d'après cela, que les pompes ne fonctionnaient plus. Bialle, l'ingénieur hydraulique en chef, dans un rapport du 4 vendémiaire an VI (25 septembre 1797), demande que les intrus soient expulsés, mais uniquement pour que le local soit rendu aux inspecteurs des fontaines, qui s'y trouveront à l'aise. Rien n'indique donc que l'établissement ait été rendu à sa première destination'. On n'avait fait du reste, à cette époque, aucune réparation aux bâtiments, si ce n'est aux tètes de cheminées de l'édifice". Ces travaux étaient estimés 600 fr. Je ne parle pas d'un mémoire de G45190 fr. présenté par un entrepreneur de charpente, pour réi)arations au même édifice, et réduit le 30 frimaire an IV (21 décembre 1796), par l'ingénieur, à 550000 fr. C'était évidemment un compte en assignats.
La Samaritaine est comptée parmi les ouvrages qui servent à l'élévation de l'eau, dans un ménioire du sieur Vachette, du 17 ventôse an IX (8 mars 4801).
Il en est encore question dans un arrêté du gouvernement de la République du 5 prairial au XI (25 mai 1803) ; il y est dit notamment : « La destruction des pompes du pont Notre-Dame et du Pont-Neuf entre dans les })rojets énoncés en l'article 5 ; mais cette destruction n'aura lieu que lorsque les nom elles machines destinées à remplacer celles-ci seront en pleine activité. »
M. Mouchetet, membre du conseil des bâtiments civils, dans un mémoire du 25 germinal an XI (15 avril 1805), évalue le
' Voy. le lap. lic Bralic, Manustrils des Archives iialionales, F. 15-876, n" 26. - Yoy. le rapport de Brallc et l'avis du conseil des bàtimenls civils. Manuscrits des Archives nationales. Liasses F. 15-876, n° 52.
LA SAMARITAINE AU DIX-NEUVIÈME SIECLE
produit de la Samaritaine à 40 pouces (768 mètres cubes) en 2i heures. Girard n'estime ce produit qu'à 21 pouces.
Dans le décret organique du service des eaux du 4 septembre 1807, la Samaritaine figure à l'art. 1"", à côté des pompes Notre- Dame, parmi les ouvrages servant à l'élévation de l'eau'.
Il me paraît peu utile de reproduire les diverses descriptions de la Samaritaine publiées dans le cours des dix-septième et dix-huitième siècles ; on y trouverait des appréciations très-louangeuses, qui ne sont en définitive que l'abrégé du récit de Germain Bi-ice, donné ci-dessus; la seule bonne description technique est celle de Bélidor, dont j'ai fait l'abrégé. Mais, vers la fin du dix-huifième siècle, les idées changèrent avec l'état des choses : le filet d'eau monté par la petite pompe ne comptait plus dans la distribution de Paris. L'édifice de pilotis qui bouchait la deuxième arche du Pont-Neuf fut moins soigneusement entretenu, et on n'y vit plus qu'une lourde charpente en ruine, gênante pour la navigation, et coupant de la manière la plus disgracieuse les lignes de la magnifique perspective des bords de la Seine. L'opinion des écrivains du dix-neuvième siècle est donc absolument opposée à celle de Germain Brice et de ses contemporains. Je crois devoir faire quelques extraits des ouvrages de cette époque.
SAMAUITAINE-
« La Samaritaine, ornement du Pont-Neuf, dont plusieurs écrivains ont fait une belle description, n'est qu'un vilain bâtiment carré, adossé au Pont-Neuf, dressé sur pilotis, et qui rompt de toutes parts un superbe coup d'oeil. Ce bâtiment avait titre de château royal, avec un gouverneur ancien domestique du roi, qui ne venait jamais dans ses Etats.
* Voy. ce décret. Manuscrits des Archives nationales. Seine, 18, F. 5, Eaux, ï Miroir historique, politique et critique de rancien et du nouveau Paris, par L. PrUdhomuic, t. lil. Paris, 1807, page 290.
« Le sous-gouverneur adininislrait la pompe qui élève l'eau de la Seine pour la distribuer aux fontaines publiques du Louvre, du jardin des Tuileries et dans plusieurs quartiers voisins. Le petit bàliaicnt de la Samaritaine fut construit sous Henri IV, à la seconde arche du côté du Louvre; la machine hydraulique cl l'horloge qui jouait des airs à toutes les heures ont été démolies en 1712 et rebâties en entier : elles ne furent achevées qu'en 1774. Le même jour que Louis XYl vint à Paris rétablir le Parlement dit du chancelier Maupou, au moment où ce roi passait sur le Pont-Neuf pour se rendre au Palais de Justice, le carillon de la Samaritaine joua pour la première fois cet air maintenant si connu : Oh peut-on être mieux qu'au sein de sa famille...
« Au bas du cadran est un grand bassin doré qui reçoit les eaux du réservoir pour les dégorger à son tour dans des tuyaux qui les portent à leur destination. Ces eaux, en tombant sur une coquille, et de là dans un bassin, forment une cascade trèsagréable. Le bassin était accompagné de deux figures en plomb, bronzées et dorées, dont l'une représentait Jésus-Christ assis, et l'autre la Samaritaine puisant de l'eau au puits de Jacob et s'arrêlant pour écouter le Christ. Ce groupe, fondu sur les modèles de Fremin et Bertrand, a été renversé en 1793. Sous le bassin était l'inscription suivante :
FONS IIORIOIIIM PIITEl'S AQUAftUM VIVENTIIM.
Dans une nouvelle édition publiée en 1814, le même auteur réduit sa description aux lignes suivantes' :
« La Samaritaine , ornement du Pont-Neuf, dont plusieurs écrivains ont fait une belle description, a été détruite par ordre de Buonaparte. »
* Même ouvrage, édition de ISl i, t. 1.
L.V SAMARITAINE. — DEMOLITION
Voici l'appréciation de la deslriiclion du carillon, écrite dans un ordre d'idées bien différent, par un autre auteur, M. Edouard Fournier :
« Le carillon, qui n'avait pas été changé depuis que Drouart et Ninville en avaient refondu les clochettes vers le milieu du siècle de Louis XIV, cessa de se faire entendre (en 1793).
« La sonnerie aux clairs refrains demeura immobile et muette dans son campanile au-dessus du toit qu'on laissait peu à peu s'effondrer. Quant à la petite girouette qui surmontait ce campanile, et dans laquelle on avait spirituellement découpé l'image de la mobile Renommée, elle avait disparu depuis longtemps déjà avec le cadran anémonique où ses mouvements marquaient les variations du vent'. »
La Samaritaine fut entièrement détruite en 1813, comme le prouve le récit suivant, de Dulaure\
« Cette machine était sujette à se déranger et exigeait de fréquentes réparations.
« Dans les années 1712, 1714 et 1715, elle fut presque entièrement renouvelée. Les Français, qui plaisantent sur tout, firent alors des couplets sur cette fontaine, reconstruite avec plus de magnificence que de goût.
ft Voici deux couplets d'une de ces chansons, qui ne fut pas composée par des jésuites :
Anétez-vous ici, passa I ; Regardez attentivement ; Vous verrez la Samaritaine Assise au bord d'une fontaine :
Vous n'en savez pas la raison, C'est pour laver son cotillon.
Regardez de l'auli e côté :
Comme le S'igneur est plante,
' Histoire du Pont-Neuf, par Edouard Fournier, p. 485. 1802. Chez Dentu, éditeur, Palais- Royal.
- Histoire civile et morale de Paris, etc., par J.-.L Dulaure, cinquième édition, t. V, 1834, p. 187.
Qui l'entretient sur la grâce Il lui parle sur l'efficace :
Mais il lui parle doucement De crainte d'emprisonnement.
« En 1772, celte pompe-fonlaine l'ut de nouveau reconstruite el le groupe de figures redoré. Ce bâtiment avait le titre de Gouvernement. Le roi nommait et appointait richement l'inutile gouverneur de la Samaritaine. La révolution en a fait justice.
« Les nouveaux moyens employés pour alimenter les fontaines et bassins des palais et jardin des Tuileries rendaient cette machine moins nécessaire; elle menaçait ruine : ses produits ne valaient pas les frais de son entretien ni de sa restauration ; en 1813, elle fut entièrement démolie. »
Les quolibets ne manquèrent pas, et la destruction de la pauvre fontaine fut chantée dans des ouvrages burlesques tels que celuici : Les Adieux de la Samaritaine aux bons Parisiens, par M. Pissot. La publication de cette brochure fixe au moins la date précise de la démolition; elle a paru en avril 1813 chez Aubry, imprimeur-libraire, et évidemment, connne tous les ouvrages de circonstance, peu de jours après la destruction de l'édifice.
Ces plaisanteries assez fades n'eurent probablement pas plus de retentissement qu'elles n'en méritaient : la Samaritaine tomba sans bruit comme toutes les choses qui ont fait leur temps. En cela, les Parisiens ne se sont pas montrés animés d'un grand esprit de justice : le roi, véritablement grand, auteur de cette petite machine, a rendu un signalé service à leurs ancêtres, en alimentant en eau de Seine les châteaux royaux, dont il pouvait, comme ses prédécesseurs, tirer l'eau des fontaines publiques, bien misérablement dotées alors ; il leur a appris de plus comment ils pouvaient utiliser le courant de la Seine pour faire cesser la pénurie d'eau dont la ville souffrait presque toujours. La Samaritaine ne devait donc pas disparaître au milieu de l'indifférence générale; elle méritait qu'on lui consacrât au moins quelques lignes de souvenirs, et c'est pour cela que j'ai écrit ce chapitre.
LES POMPES DU PONT NOTRE-DAME
Traditions ancienues. — Sécheresses de 1667-68-09. — Jolly, ingénieur ordinaire du Roi, propose d'établir des pompes en aval de la troisième arche du pont Notre-Dame. — Description de la machine proposée. — Elle est acceptée par le bureau de la ville. — Proposition du S'' Fondrinier d'établir des pompes semblables dans le grand moulin établi à l'aval delà deuxième arche du même pont. — Acceptation du bureau de la ville. — Fondrinier déclare qu'il n'est que le prête-nom de M. de Jlance. — Les machines sont exécutées et entretenues par MM. Jolly et de Mance. — Acquisition des deux moulins par la ville.
Sécheresses de 1667-68 et 69. — On a vu ci-dessus que ces sécheresses réduisirent presque à rien le volume d'eau dont le bureau de la Ville disposait alors. Les mesures administratives prises pour atténuer celle pénurie d'eau ne produisirent aucun résultat.
« Depuis la construction de l'aqueduc d'Arcueil, la Ville avoil eu environ quarante pouces d'eau, lanl de cet aqueduc que de ceux du Pré-Saint-Gervais et de Belleville; on fît des recherches pour faire revenir les eaux à ce dernier, qui n'en avoit jamais beaucoup fourni, et qui étoit presque à sec, au moins pour la Ville; car on découvrit en particulier, dans un des regards de cet aqueduc d'où les religieuses de la Roquette tiroient leurs eaux, qu'elles en avoient cent cinquante lignes, tandis que la Ville n'en
avoil que Ircnle-six. On relrancha tolalcmenl le conduit des religieuses; on obligea les habitants de Belleville et du Pré-Sainl- Gervais de combler les puits, et d'arracher les arbres qui étoient le long des jiierrées qui amenoienl les eaux ; mais les recherches qu'on fit à Belleville, non plus que celles qu'on avoit fuites dans les environs de Piungis, ne produisirent pas un grand effet, et ne furent point capables de remédier aux incommodités que souffroient de la disette d'eau les habitants éloignés des bords de la rivière. On écoula donc, en 1669, les propositions que firent différents particuliers, et entre autres celles de M. Jolly, ingénieur ordinaire du Roi, qui avoit le soin de la pompe de la Samaritaine : il en fit deux en même temps; la première, de faire trouver cent pouces d'eau dans les regards du Pré-Saint-Gervais, qui n'en avoient pas jusqu'alors produit au-delà de vingt pouces. Celle proposition, dont l'exécution demandoit de grandes dépenses, ne fut pas si favorablement accueillie que celle qu'il fit en même [emyis d'élever les eaux de la rivière au pont Notre- Dame, par le moyen de deux machines hydrauliques, dont le jeu fut examiné par des experts que la Yille nomma; ce projet réussit, et la pompe que nous voyons en est le fruit, et le plus riche fonds de la Ville pour les eaux. » (Bonamy.)
Cette résolution fut prise pendant cette grande sécheresse, à la suile d'une visite des aqueducs de Belleville, du Pré-Saint- Gervais et du château d'eau de l'aqueduc d'Ârcueil, dirigée le 4 septembre 1669 par le prévôt des marchands lui-même. On relrouvera dans les chapitres suivants le récit de celle visite.
Ce récit prouve que la longue sécheresse signalée ci-dessus persistait encore en 1669 : le 4 septembre, l'aqueduc du Pré- Saint-Gervais ne donnait que 6 pouces d'eau, à peu près comme en 1668; l'aqueduc de Belleville ne débitait pour ainsi dire rien': les petits travaux ordonnés sur place par le prévôt, ainsi que le dit Bonamy, ne produisirent aucun résultat.
* Voy. ci-dessus p. 88 et suiv.
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L'aqueduc d'Ârcueil lui-même étant tombé à un très-bas débit', il arriva ce qu'on constate toujours en pareille circonstance; on passa d'un extrême à l'autre : toutes les illusions qu'on s'était faites sur la constance du débit des sources s'étant dissipées, on cberclia autre chose et l'on crut avoir trouvé une solution définitive en adoptant le projet de Jolly, qui proposait de faire, à l'aval de la troisième arche du pont Notre-Dame, une machine analogue à celle de la Samaritaine. Ici encore on se fit de grandes illusions; mais on ne compromettait rien, car la dépense n'était pas grande.
Le devis de la machine fut présenté au bureau de la ville par Jolly, le 29 novembre 4669. Il fut soumis peu de jours après à l'examen de ce bureau. Voici les passages les plus intéressants du procès-verbal de la délibération :
« Du vendredi vingtième décembre mil six cent soixante-neuf. En l'assemblée de messieurs les Préuost des marchands Eschevins et cons''^ de la ville et d'aucuns de messieurs les antiens Eschevins le dit jour tenu e:i Ihostel de lad^ ville, suivant les mandements pour ce enuoyez pour délibérer sur la proposition qui auoit esté faicte par le sieur Jolly d'esleuer les eaux de la rivière de Seyne pour la commodité de la ville et dy faire venir par de nouvelles recherches qui seroient faites à Belleville et au pré saint Geruais sont comparus : messire Claude Le Pelelier, conseiller, etc..
« Outre les personnes cy dessus, messieurs les Préuost des marchands et Eschevins auoient faict prier plusieurs personnes intelligentes au faict des Eaux et dans les mathématiques pour auoir leur aduis sur la proposition du sieur Jolly, scauoir :
« Monsieur de Franchini, Lieutenant criminel de robbe courte et surintendant des eaux du Roy.
« Les sieurs Petit et Blondel, ingénieurs du Roy et Roberual professeur royal es mathématiques.
« Et le sieur de Beyne lun des quarteniers de la Ville.
« Monsieur le Préuost des marchands a dict qu'ayant recjnnu que le publicq et particulièrement plusieurs communautez relligieuses receuoient beaucoup d'incommodité pour n'auoir la quantité de bonne eau qui leur pouuoit estre nécessaire pour leur usage, que plusieurs quartiers éloignez
' Voy. ci-dessus p. 00.
de la riuière se trouuant dans la mcsme peyne il auoit reclierché les moyens (le procurer au publicq quelque soulagemeni, qu'il auoit escouté et receu touttes les propositions qui luy auoient esté faictes qui nbouttissoient à deux moyens; le premier estoit d'augmenter les Eaux publiques par de nouvelles recherches ; et l'autre par des eslcuations d'Eau de la riuière de Seyne. Que les recherches de nouvelles sources outre quelles estoient d'une grande despense, elles estoient incertaines pour la quantité et la longueur dans leur exécution; que lexemple de 1 Esléualion d'eau qui se faisoit à la Samaritaine jiistifioit assez qu'il csloit possible et aisé desleuer des Eaux de la riuière en quantité suffisante pour pouruoir aux besoins du publicq, q>ie le bureau de la ville auoit résolu sous leurs bons aduis de se seruir de lun et lautre moyen, et que pour le second le sieur JoUy qui auoit le soin de l'esléuation d'Eau de la Samaritaine auoit faict une proposition dont la lecture seroit faicte syl plaisoit à la Compagnie, mesme faict le modèle qui estoit exposé et qui auoit esté veu par plusieurs experts et Ingénieurs ; laquelle proposition contenoit trois chefs. Le premier de faire une esléualion d'Eau de l'endroict où estoit aprésent scitué le plus grand des moulins addossez contre le pont Nostrc dame en faisant faire deux pilles de pierre dans le lict de la riuière et faisant porter les machines, Roiies el Tournants sur des batteaux flotlans qui sesleueroient à proportion que les Eaux augmenteroient. Le second que les dits ouurages ettants paracheuez il auoit une petite machine toute preste qui pouuoit eslc uer trente à quarante poulces d'Eau, el qu'il poseroil dans le petit moulin dont Ion verroit l'effect dans quatre mois. El le troizicsme et dernier qu'il offroit de faire la recherche et liurer dans les regards du pré Sainct Geruais jusques à la (|uantilé de cent poulces d'Eau moyennant deux mille cinq cens liures pour chaque poulce, de faire à ses despens les dites recherches et de desdommager les propriétaires des terres où les d^' fouilles seroient faites : Mais afin que la Compagnie conneus autc plus de certitude toute la proposition que la lecture en alloil eslre faicle en présence des experls mandez qui estoient dans la gr.mde salle et allandoient pour entrer et qu'il estoit important d'entendre pour scauoir burs sentinicns sur la manierre en laquelle les ouurages dcbuoient estrc faicts.
Ce faict Ruelle huissier de la d"' ville auroil faict entrer les d'* maistres (les œuures de la Ville el autres experls susnommcz en la présence desquclz lecture auroit esté faicle 3 la Compagnie par le greffier de la Ville de la proposition du d' Joiiy el du deuis des ouurages à faire pour lexécution dycelle.
Sur quoy les d'* exjierts ayant esté ouys, eux relirez cl ouy le procureur du Roy et de la Ville en ses conclusions ;
A ESTE ARRESTE cl conclud de receuoir la proposition dudil -JoUy. Et
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que pour connoistre auec plus de certitude l'effect de ces machines et quelle quantité d'Eau on en pouuoit espérer, Mesdicts sieurs les Preuost des marchands et escheuins conuiendroient auec luy pour la petite machine qu'il dict auoir preste à poser dans le d' petit moulin, que l'on receuroit cependant toutes les propositions qui pourroient estre faictes pour de pareilles esleuations ou nouuelles recherches d'Eaux viues et de sources pour exécuter celles qui se trouueroient les plus seures et les plus aduantageuses, et qu'on s'appliqueroit à examiner les endroicts et courant de la riuière où l'on pourroit plus seurement faire les d"' esléuations et commodément pour la nauigalion et décoration de la d'" Ville.
En suit la teneur du deuis...
Le procès-verbal de la délibéralion se termine ainsi :
« Arresté pour estre exécuté suivant la résolution prise en lassemblée du conseil de Ville le vingtiesme décembre mil six cent soixante-neuf, signé : Le Peletier, Belin et de Santeul ',
Le devis de la machine de Jolly est annexé au procès-verbal. Comme elle est construite sur le modèle de celle de la Samaritaine, dont j'ai donné la description pages 229 et suivantes, je me contente d'en indiquer les principales dimensions, en employant les lettres des figures des pages 230, 231 et 234.
Cette machine, qui devait élever 30 à 40 pouces d'eau (576 à 768 mètres cubes) en 24 h., était établie à l'aval de la troisième arche du pont Notre-Dame, du côté du quai de Gesvres; elle se composait d'une roue pendante de 18 à 20 pieds (5", 85 à 6"',50) de longueur et de hauteur, mettant en mouvement quatre corps de pompes Y. Aux deux extrémités de l'arbre de la roue étaient encastrées deux manivelles en bronze, aux coudes desquelles « s'accolaient deux fourches », dont les bras étaient fixés à un des bouts de « quatre grands tirants en bois de chêne », dont les autres bouts étaient liés à une des extrémités des bascules ou balanciers H, donnant le mouvement par leiu's autres extrémités
' Regisires de la ville, vol. XLY, fol 150 et suiv.
aux tringles ou liges des pistons des pompes. A chaque tour de roue, les quatre pompes V aspiraient et refoulaient l'eau. Ces fourches ajustées sur le coude des manivelles étaient de véritables tètes de bielles dont les tirants en bois élaient le corps.
Chaque bielle menait un équipage com.posé de deux pompes en agissant sur une des extrémités des balanciers. Ces balanciers étaient en bois de 14 pieds (4"',55) de longueur, 18 pouces (0'",48) de largeur, et 10 pouces (0"',271) d'épaisseur; ils étaient suspendus sur des tourillons en fer, portaient à leur autre extrémité « les verges » qui descendaient dans les corps de pompes. Ces tirants en bois et les verges étaient fixés aux extrémités des balanciers par de « grosses charnières de fer ».
Les tourillons de l'arbre de la roue, des manivelles, des bielles, des balanciers tournaient dans des paliers en cuivre jaune.
Les pompes étaient aspirantes et foulantes : elles étaient en cuivre jaune, avaient 8 jiouces (0'",21G) de diamètre intérieur, et près de 5 pieds [l'",Q'2) de longueur. Les pistons étaient en fer à charnières garnies de bois et de cuivre. Les soupapes étaient en cuivre jaune, elles avaient 8 pouces (0'",216) de diamètre. Outre les huit qu'exigeaient les quatre pompes, il y en avait deux autres de 6 jiouces (0'",162) de diamètre, à l'extrémité inférieure de doux tuyaux d'aspiration, qui descendaient dans la rivière à 5 ou 4 pieds (0"',97 à 1"", 30) au-dessous du niveau des plus basses eaux. Ces tuyaux de 6 pouces (O^jlôS) de diamètre étaient en cuivre rougo « forgé ».
L'eau s'élevait diuis les combles de l'édifice à 15 pieds (4"',87) au moins, au-dessus du « rez-de-chaussée » du pont Kotre-Damc ))ar deux tuyaux en cuivre rouge « forgé » de G pouces (O'^IG^) de diamètre, formés de pièces assemblées par des nœuds de soudure.
Les pompes se reliaient deux à deux, à ces conduites d'aspiration et de refoulement, par des tuyaux de même diamètre disposés en forme de fourche.
L'eau était versée au sommet de rédilice dans deux cuvettes
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de jauge en plomb, d'un pied et demi (0'",49) en carré. Quatre paires de verrins en bois de noyer servaient à monter et à descendre la roue, suivant les variations de niveau de !a rivière.
En somme cet appareil était des plus simples : il se composait des manivelles fixées à chaque extrémité de l'arbre de la roue qui déterminaient, au moyen des bielles décrites ci-dessus, le mouvement de va-et-vient des balanciers et des verges des pompes. Le devis ne dit pas quelle était l'amplitude de ce mouvement de va-et-vientj ou en d'autres termes ne donne pas le diamètre du cercle décrit par le coude des manivelles, et la longueur de la course des pistons des pompes. Eu admettant que les balanciers fussent divisés en deux parties égales, par les tourillons sur lesquels ils étaient suspendus, il est évident que la longueui' de la course des pistons était exactement égale au diamètre du cercle décrit par le coude des manivelles. On peut évaluer cette longueur par le calcul suivant :
D'après les conventions faites par Jolly, les pompes devaient monter 30 pouces d'eau ou 575", 85 en 24 heures, soit 400 Htres par minute. D'après le calcul de Bélidor, la roue delà Samaritaine devait faire 2 tours 80 par minute; la chute du pont Notre-Dame étant plus grande que celle du Pont-Neuf, ou peut, sans exagération, admettre que la roue du petit moulin faisait environ 5 tours dans le même temps '. Les quatre pompes devaient donc élever ensemble par tour de roue, ~ litres, ou i33 litres 53, ce qui fait, pour chacune d'elles 53 litres 35 ou 0™, 05555. Le diamètre des pompes étant de 8 pouces, ou de 0'",2i6, leur section était de O"', 0566. Avec 1 mètre de course, le volume engendré était de 0°°%0366. En admettant que le rendement des pompes fût égal aux quatre-vingt-dix centièmes du volume engendré, le
' Après la restauration des macliiiies faite par Roniieqiiiii, le nombre des tours de roue fut réduit à deux par minute. C'est ce que Bélidor a constaté le 17 septembre 1757. Mais, par un meilleur aménagement des dispositions des pompes, cet ingénieur rendit à la roue sa vitesse normale de trois tours p'r minute. 11 est à remarquer que dans l'origine la machine était simple et peu fatiguée et que la vitissc de trois tours par minute n'avait rien d'exagéré.
2i>0 LES ANCIENNES EAUX.
rendement était égal à O^'jOSS, c'est-à-dire égal au volume demandé. La longueur de la course était donc de 1 mètre.
Avec cette longueur de course les pompes devaient donner 30 pouces d'eau : mais il fallait, pour cela, que la machine fût bien entretenue et que les perles par les clapets fussent presque nulles. Cela ne souffre aucune difficulté avec notre système d'entretien; mais il n'en était pas ainsi dans ces temps anciens, et on verra ci-dessous que malgré les clauses rigoureuses imposées aux entrepreneurs, le rendement des pompes était très-irrégulier et était loin d'atteindre 50 pouces.
Bépeuse, délai (VeTécution, force de la machine. — Le devis de Jolly ne donne pas la hauteur réelle du refoulement de l'eau; cet ingénieur s'était simplement engagé à l'élever à 15 pieds audessus de la chaussée du pont. Bélidor donne la hauteur de la colonne d'eau refoulée, qui était de 81 pieds ou 26", 31 au-dessus du niveau des plus basses eaux.
Ces pompes devaient être construites sur le modèle de celles de la Samaritaine et, d'après la figure de ces dernières donnée par Bélidor, la course aurait été d'un peu plus d'un mètre.
La quantité d'eau à élever étant de 575 mètres cubes 85 en 24 heures, ou de G litres 67 jiar seconde, le travail utile de la machine était de 6,67 x 26,31 = 175 kilogrammètres ou 2 chevaux 33 comptés en eau montée. C'était une grande amélioration introduite à peu de frais dans le service des eaux de Paris par une bien petite machine ; le volume de ces eaux à la suite de la grande sécheresse de 1667, 1668 et 1669, était, d'après la répartition du 22 mai 1669, de 23 pouces 157 lignes, ou de 459 mètres cubes en 24 heures ; il se trouvait porté à 1035 mètres cubes, et cela au moyen d'une somme de 20,000 livres à payer à Jolly, non compris les frais accessoires qui devaient doubler à peu près la dépense. Ce n'était pas cher, et de plus Jolly s'engageait à monter sa machine dans un délai de quatre mois ; c'était une affaire facile à mener à bonne (in.
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Eœécution des travaux. — Cependant on procéda à l'exécution des travaux avec la lenteur caractéristique de ces temps anciens. L'approbation du traité remonte au 20 décembre 4669 ; les travaux pouvaient donc être terminés vers la fin d'avril 1670; mais le 8 février le Petit-Moulin n'était pas encore mis à la disposition de l'entrepreneur : à cette date, M. Accard, échevin, et le procureur du roi et de la ville en faisaient la reconnaissance ; ils constataient que la ville devait prendre à sa charge d'assez grands travaux d'appropriation dans ce moulin, et chargeaient le maître des Œuvres d'en dresser le devis. Ils visitaient les ateliers de Jolly et s'assuraient que les principales pièces de la machine étaient terminées, ou en bonne voie d'exécution'.
Le 18 février deux experts, Poncelet Cliquin, maître charpentier à Paris et ordinaire des bâtiments du Roi, et Macé Cauchy, maître des œuvres de charpenterie de la Ville, faisaient l'estimation de la prisée du moulin et la fixaient à 2145 livres 13 sols 4 deniers \
Le 27 du même mois une nouvelle convention fut faite avec Jolly ; les travaux d'appropriation du Petit-Moulin mis à la charge de la ville y sont décrits. Il fut convenu que l'entrepreneur entretiendrait la machine pendant trois ans à partir du jour de l'achèvement des travaux, moyennant la somme de 1800 livres par an, payable de trois mois en trois mois, et qu'il était passible de retenues proportionnelles pour tout chômage de plus de quinze jours consécutifs.
Voici la teneur du dispositif de cette convention :
A ESTÉ CONUEiNU que nous d' Préuost des marchands et Escheuins serons tenus de faire faire un faux planclié au derrière de la maison dud' moulin en la manière de celuy de la Samaritaine sur lequel le d' Jolly posera ses moises et cheuallets pour porter tout le corps de sa machine. Et dautant qu'il ny a point de pieux de coulisse au d' moulin pour soustcnir le parc, Nous
' Registres de la ville, voL XLV, f,.l. 172 et suiv. 2 Ibid., loi. 176 et suiv.
dicts Préuost des marchands et Escheuins promettons deii faire mettre quatre à nos frais et despens comme aussy de fain; faire la guérite audessusdu d' moulin pour le logement des cuuettes qui doibuent receuoir les Eaux à la d° hauteur de quinze pieds au-dessus du Rez-dc-cliausséc du dict pont noslre dame. A esté conucnu de plus que le d' Jolly sera tenu d'eniretcnir hi' machine en bon et deub estât lournantc et trauailbintc et faisant lad" esléuation d'Eau pendant le temps et espace de Trois années consécutiues qui commanccront du jour que lad" machine fera lad" esléuation moyennant la somme de di\ huit cens liures par chacune et payable de Trois mois en trois mois en vertu de nos mandemeuls par Icd' maislrc Nicolas Boucot, sur lequel entrelien sera faict diminution aud' Jolly toutes les fois que la d" machine cessera dcslcuer les d'" Eaux durant Icspace de quinze jours non comjiris le temps des glaces. Et d'autant que le d' Jolly doibt trauailler à dautres ouvrages de mesme nature pour la d'" ville a esté conuenu que le d' Jolly sera tenu dans les Trois années de reprendre la d' petite machine en cas que nous le jugions à propos et de rendre à la d'" ville la somme de dix mil liures pour le prix d'icelle.
DONNE Iclties de ce que le d' Jolly pour Icxéculiou des présentes a esicu domicile en la maison de la Samarilaine où il est demeurant. Faict au bureau de la ville le vingt sopticsmc jour de feburier mil six cent soixante dix'.
Ces traités successifs faits avec Jolly préoccupaient vivemciil les habitants de Paris, et, avant leur exécution, le prévôt des marchands reçut de nouvelles proposilions. Il existait, sous la seconde arche du pont Noire-Dame, un autre moulin connu sous le nom de Grand-Moulin. Le sieur Guillaume Fondiinier proposa d'y construire des pompes capables d'élever 50 pouces d'eau. Il présenta le devis de la machine aux prévôt des marchands et échcvins. Je ne la décrirai jtas, parce que le devis en est absolument inintelligible.
La machine comprenait qualieérpiipages composés chacun de deux pompes en bronze fondu, de 20 pouces (0",54) de hauteur, de 6 pouces (0"',162) de diamèlre, cl de 6 lignes (0"',0155) d'épaisseur de parois. Le mouvement était transmis aux balanciers
' Rcpiflrcs (le la villo, vol. \LV, fol. 195 et suiv. °- ll'id., vol. Xl-V, fol. '217 clsulv.
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par un rouet à dents de bois de cormier et de sauvageon, de 12 pieds (3"", 90) de diamètre. Les fourches et tuyaux de refoulement étaient en cuivre rouge battu de 1 ligne {0'" ,00^225) d'épaisseur.
Celte proposition fut acceplée en ces termes :
« Arresté pour cslre exécuté. Faict au bureau de lad'" ville le dix sepliesme mars mil six cens soixante dix. Signé : Le Pelelier, Picqucs, Je Santeul, Accartet Fondrinier. »
Cette acceptation fut confirmée par une nouvelle décision du 21 mars 1670. Le prévôt des marchands s'engageait à livrer le Grand-Moulin au sieur Fondrinier le 31 mars suivant, à lui payer 40000 livres pour l'élévation de 50 pouces d'eau et un supplément de 15000 livres, par chaque quantité de 25 pouces qu'il élèverait en sus des cinquante pouces. Le sieur Fondrinier se chargeait de l'entretien des machines pendant dix ans, à raison de 2000 livres par an, si la quantité d'eau élevée n'était que de 50 pouces, et de 3000 livres si celte quantité s'élevait à 100 pouces. Il devait subir une réduction pour tout chômage dépassant 15 jours, non compris le temps des glaces. Si la machine ne donnait pas le rendement prévu, le sieur Fondrinier devait rétablir le moulin à ses frais. On exigeait de lui bonne et suffisante caution pour l'exécution du marché. Fondrinier déclara qu'il faisait élection de domicile en la maison de M. Jacques de Mance, 16, rue Saint-Avoie. Cette délibération du bureau est signée : Le Pelletier, Picques, de Santeul, Accart et Fondrinier \
Le 22 mars 1670, Fondrinier comparut au greffe de la ville et présenta « pour caution messire Jacqnes de Mance, conseiller du Roy en ses conseils et trésorier général des vennerie et fauconnerie de sa Majesté, demeurant rue Sainct-Auoye, paroisse Sainct-Nicolas-des-Champs au présent, lequel après avoir pris communication dudit traité a promis et s'est volontairement
' R"sislres delà viUe, vol. XLV. f.l. 17 et suiv.
solidairement obligé avec ledit Fondrinier d'exécuter ledit traité, etc., etc., et ont signé « De Mance et Fondrinier. » Aussi signé « Langlois » avec paraphe. »
Le 2 mai suivant, Fondrinier déclara qu'il n'élevait aucune prétention au traité et que le loul appartenait au sieur de Mance, qu'il n'avait fait que prêter son nom, à sa prière. Celte déclaration se termine ainsi :
Et ont signé la inInuUe des présentes auec lesdicts noitaires soubsignez demeurée par deiiers et en la possession de Raymond l'un d'iceux. Signé : « Le Moyne et Raymond » auec paraphe.
En outre, M. de Mance prit le 11 septembre suivant l'engagement de rendre à la ville la somme de 6000 livres qu'il avait reçue le même jour, si la machine et ses quatre équipages de pompes n'étaient pas exécutés suivant les conventions faites, où si l'élévation de l'eau ne se faisait pas conformément aux clauses et conditions du traité passé entre le conseil de la ville et lui, sous le nom de Guillaume Fondrinier.
C'est ainsi que M. de Mance gendre du célèbre ingénieur Riquet, s'engagea dans celle affaire et se chargea de la construction de la machine du Grand-Moulin du pont Notre-Dame et de son entretien pendant dix ans à partir du 21 mars 1670.
Ce fut seulement le 16 juin 1670 que les deux traités de MM. JoUy et de Mance furent déhnilivement ratifiés en ces termes :
Du seizième juin mil six cens soixanle-dix...
La compagnie estant assemblée, Monsieur le Préuost des marchands iuy a dict que suiuant les résolutions qui auoient esté prises en l'assemblée du conseil de la ville d'augmenter les Eaux des fontaines publiques... Que pour cela l'on auoit traité avec le sieur JoUy, ingénieur qui proniettoit d'eslever dans le petit moulin du pont Nostre-Dame jusques à trente poulces d'eau
• Registres de la ville, vol. XLV, fol. 219 cl suiv.
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pour laquelle quantité on estoit convenu de luy donner vingt mil liures, qu'on auoit faict un autre traité auec le s'' De Mance soubs le nom de Fondrinier pour l'Eléuation de cinquante poulces d'eau dans le grand moulin du d' pont moyennant cinquante milliures, que cette convention estoit d'autant plus aduantagcuse que l'on ne debuoit luy donner aucune chose que lors que l'on auroit veu l'effect et la certitude de sa machine.
Sur quoy ouy le Procureur du Roy et de la Ville, en ses conclusions, la malièi-e mise en délibération, a esté arresté que les traités faicls auec les s" De Mance et JoUy seroient exécutés'.
Les pompes du Grand-Moulia furent reçues sur la réquisition de M. de Mance. J'ai sous les yeux le procès-verbal de celte réception faite dans le mois de février 1672 en présence du prévôt des marchands et des écbevins, par « le siem* Blondel, professeur du Royez mathématiques et ingénieur de sa Majesté, Michel Noblet, architecte des bastimenls du Roy, maistre des œuvres de la Ville, Macé Cauchy, maistre des œuvres de charpenterie de lad" Ville, René Grégoire, maistre serrurier à Paris et de lad" Ville et Jean de Lorme, maistre charpentier à Paris ». Je n'entrerai pas dans le détail de cette minutieuse réception ; je me bornerai à citer les passages suivants du procès-verbal.
« Et d'autant que nous aurions trouvé (c'est le Prévôt des marchands qui parle), le mouvement très-inégal, nous aurions enquict led' sieur Blondel et autres experts des moyens de remédier à cette inégalité, lesquels nous auroient dit que pour en trouuer la cause et ensuite y remédier, il estoit nécessaire d'observer longtemps et à diverses reprises ladite machine et qu'ils y donneroient volontiers leurs soins, ce qui nous auroit obligé à demander audit de Manse s'il ne se souniettroit pas de faire faire les ouurages que led' sieur Blondel et experts proposeroient pour donner plus de stabilité à lad^machine
et en régler le mouuement. Iceluy sieur de Manse nous l'auroit promis
Et quant à la quantité de l'eaue, nous aurions trouué que lesd'' poulces n'étant que remplis esgallement, et l'eaue n'excédant point l'ouuerture desd' canelles, toute la quantité d'eaue cslevée par la machine dud' de Manse ne pourroit faire que la quantité de cinquante poulces d'eaue, quelque peu
' Registres de la ville, toI. XLV, fol. 310.
plus, lequel excédant no se trouveroit plus apparcmnicnl lorsque les caucs seroient plus basses ez mois d'aoust, septembre et octobre, ausquels temps suiuant le Irailté faict aucc led' de Manse lesd' eaux doivent estre jaulgées'... »
Le 25 avril de la môme année, une nouvelle visite des pompes du Grand-Moulin fui faite par les experts. Il fut ordonne, « sauf à jauger les dites eaux aux mois d'aousf, seplemlire et octobre », qu'un nouvel à-comple serait délivré à de Mance. 11
avait reçu antérieurement 17,000 livres.
Le nouvel à-coinple qui lui fut accordé s'élevait à 18,055 —
On lui releiiait 4,945 —
Total égal au prix stipulé. . . . 40,000 livres.
Le procès-verbal ajoute :
« Il en sera payé (des 4945 livres), lorsqu'il aura faict les ouuragcs nécessaires pour rendre les mouvements de lad"' machine plus égaux suivant les devis (jui en seront faicts par lesd^ sieurs BlonJcl et Cliquin... et sera en outre ledit sieur de Mance tenu d'entretenir... ladite machine en sy bon élat (ju'elle fasse sans discontinuation l'cslévalion diisdits tin([uante poulces d'eau'... »
Je ne trouve dans les registres aucune pièce relative à la réception de la machine du Petit-Moulin qui, suivant Girard, aurait clé faite en 1671. 11 est certain que cette machine fonclionnait au commencement de 1675, puisque dans la répartition des eaux
' Registres de la ville, vol. XLV, fol. 2'28 cl suiv.
« Ibid , vol. XLVI, fol. 711.
' Girard a commis une grave erreur de date et d'appréciation des travaux. Suivant lui la machine du Grand-Moulin fut reçue en mai 1G70, et il ajoute : « Malgré quelques irrégularités dans son mouvement, on reconnut qu'elle élevait un peu plus de 50 pouces d'iau, tandis que celle du S'Jollvqui ne fui terminée qu'en 1071 en élevait seulement 25 à 50... » (Registies de la ville, vol. XLVII, fol. ô24.) La discussion qui précode étiblit clairement que le travail de la ujacliino de M. de M.ince était Irès-irrégulier, qu'elle élevait bien 50 pouces d'eau, mais dans la saison des grandes eaux, et qu'il convenait de recommencer les jaujeages en août, septembre et octobre.
Girard s'appuie sur une délibéralion du bureau Ijansci lie dans les Uogistres, vol. XLV, fol. 228. J'ai \aineirieut fait chercher cette pièce, et les deux procès-verbaux des mois de février et avril 1 072, dont je donne des extraits, prouvent qu'il n'est pas possible que la réception ait élé faite en 1070.
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faite à celle dale, le procluit des deux machines figure pour 99 pouces 109 lignes.
Celle appréciation du travail des machines était mal justifiée, mais au fond cela n'avait aucun inconvénient, car sur les 99 pouces 109 lignes d'eau, 7 pouces 85 lignes seulement étaient affectés à des concessions particulières ; le surplus était réparti entre un certain nombre de fontaines publiques, richement dotées en ap[)arence, mais qui pouvaient supporter de fortes réductions de débit sans que le public en souffrît beaucoup.
Acquisition des deux moulins du pont Notre-Dame. — 11 fut décidé, dans une assemblée du 30 juin 1673, qu'on achèterait les deux moulins du pont Notre-Dame que jusqu'alors la ville avait pris à bail. On espérait traiter avec la dame Talon, propriétaire du Giand-Moulin, au prix de 28 000 livres, y compris 4000 livres pour diverses charges supportées par celte dame ; les propriétaires du Petit-Moulin eslim.aienl leur immeuble 20000 livres, la ville leur en offrai 114 000.
La proposition du prévôt des marcliands fut approuvée en ces termes :
Sur qiioy la n:alière mise en délil^ération oiiy le Procureur du Roy et de la ville en ses conclusions, a esté aricstéet conclud, d'emprunter à constitulioii de renies, les sommes qu'il conviendra pour faire l'acquisition desdils deux u.oulius au denier vingt-deux ou ving't-(|uatrc, s'il se peut mcsnie de passer contracl de coiislitution au proffit desJ* propriétaires pour leur rcni- Ijour.-cmenl s :r les bi^ns et revenus do ladite ville.
Dans la môme assemblée le prévôt des marcliands fut autorisé h vendre di.\ pouces d'eau de Seine élevée par les machines « pour remplacer une partie du fondz quy auoit eslé employé pour le payement des machines et pompes. »
Le prévôt pensait « que l'on pouuoit disposer de celte quantité d'eau sans diminuer la fourniture des fontaines publiques, que l'on estoit obligé de mellre souvent en descharges'. »
' Picjjislicsdcla \ille, vol. XLVII, fol. 57G et siiiv.
LES POMPES DU PONT NOTRE-DAME
(sdite)
Faible rendement des pompes. — Mort de Jolly. — M. de Mance n'est plus chargé de l'entretien du Grand-Moulin. — Nouveaux fermiers. — Les choses ne vont pas mieux. — Faible rendement de 1680 à 1700. — Renncquin est chargé de l'entretien des machines, il les modifie complètement. — Description de BéliJor. — Bélidor est lui-même chargé par Turgot de reslaurer les pompes. — Améliorations obteimes.
Faible rendement des pompes. — On croyait donc à la surabondance de l'eau élevée p;ir les machines, mais on ne larda pas à reconnaître qu'on était sur ce point dans une bien grave erreur. Nous trouvons dans les registres de la ville une ordonnance du 25 juillet 1676 portant :
« Que Denis Jolly demeure dischcu de jiouuoir prétendre aulcuiie chose pour l'entretien de la machine au dessoubz du pont Nostrc-Dame, attendu (jue I entretien n'a nullement esté bien l'aict'. »
Colle ordonnance conslale un point de fait d'une grande imlioitance : trois ou quatre ans à peine après son achèvement, la
• Rogislicsdo l;i ville, vol. XLVItI, 11. \i:ir.\ U. 570.
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machine éprouvait des chômages forcés de plusieurs mois : on verra qu'il n'était pas possible qu'il en fût autrement.
« Nous auions reconnu (dit le procureur du Roi et de la ville) pav les descentes que nous y auions faites en diuers temps depuis le mois de mars dernier, que lad" machine ne trauailloit point et nefaisoil aucune esléuation d'eau, ce qui l'obligeoit de nous requérir conformément à la clause précise portée par le susd' traité que led' JoUy fut déclaré descheu de pouvoir prétendre aucune chose pour l'entretien de lad" maciiine depuis la fin du mois d'auril dernier jusques à présent... »
« Nous ayant esgard ausd'' remontrances et conclusions dud' Procureur du Roy et delà ville, faute par led' Jolly... l'auons déclaré desclui de pouvoir prétendre aucune chose pour l'entretien de lad" machine depuis le premier juin dernier jusques à ce que lad" machine fasse actuellement l'esléuation desdits trente poulces d'eau... »
Jolly ne fut donc pas frappé d'nne déchéance réelle ; il fut simplement mis en demeure d'exécuter son traité plus régulièrement. Il était encore chargé de l'entrclien de la machine lorsqu'il mourut en 1679. 11 fut alors décidé que cet entretien serait mis en adjudication.
que « l'cntretenement de la dite pompe seroit donnée au bureau de la ville au moins disant... Le Prévost n'ayant pas reçu d'offres plus aduantageuses que celles faites par Louis CoUin dit Mougin, le déclara adjudicataire en ces termes, le M septembre 1679 : Après que toutes les formalitez en tel cas requises ont e4é gardées et observées, auons, ouy et à ce consentant ledit Procureur du Roy cl de la ville, baillé et délaissé, baillons et déhiissons par ces présentes audict Louis Colin dit Mougin, demeurant sur le pont Notre- Dame à ce présent et acceptant comme moins disant l'eutretien de ladite pompe et machine... pendant trois années quy ont commencé du premier jour de juillet dernier moyennant la somme de six cens cinquante liures par chacune desd"^ trois années outre le logement dudit Colin qu'il aura dans led' petit moulin, laquelle somme lui sera payée en vertu de noz mandements par maistre Nicolas Boucot, rcceueur du domaine dons et octroys de lad" ville aux quatre quartiers en Tan, à Paris accoustumés'.
' Registres de 1;\ ville, vol. L, 11. 18i7, fui. 475.
MoyonnaiU colle bien modesle somme, Colin devait mainlenir la machine en étal d'élever conslaiumenl les Irenles pouces d'eau promis par Jolly; il availcliarf;e en oulie :
« De fournir les clialiiis, ;^r.ii?se, ilui.s!(^ saint dou.v et cuir nécessaire pour faire aller lad" pompe et machine, de faire ressouder toultes fois et quanics ce qu'il conviendra les thuyaux, cuucUes et autres seruant à eslcuer et reccuoir Icsd" eaux et autres meniics réparations à faire auxd'"^ pompe et niacliiue, mcsinc de fournir des petits boulions de fer où il en conviendra... »
Il était en outre soumis à des retenues proportionnelles sur la somme de 650 livres pour tout chômage déplus de quinze jours consécutifs.
Les pompes du Grand-Moulin ne marchaienl pas mieux que celles du petit. Voici en effet les résultats de quehpies jaugeages faits vers celle époque.
On vient de voir fpi'en 1076 le Petil-Moulin élail en chômage absolu depuis la fin de mars jusipi'au 25 juillet, é|)oque où Jolly fui mis en demeure de mieux satisfaire aux conditions de son marché; celle mise en demeure produisit son effet, car le 21 octobre de la même année on conslatiil tpie le Petit-Moulin montait 50 pouces d'ean. Le Grand-.Moidin à la même date n'en renilait(pie 12.
En 1678, Anllioinc Dorival, serviteur ordinaire delà ville, fit plusieurs jeaugeages successifs sous la surveillance de M. Piei're de Beyne, premier échcvin. et du procureur du Pioi et de ia ville.
Voici le résultat de ces opérations :
^0MBnE DE POrCES MONTES
1!2 juin 1G78.
2j juiu — .
25 juillet — .
5 août — .
-.ri.isu-lloiLis.
rEIlI-MOCI.lX.
02 à ôô
Bail il entretien du Grand-Moulin. — D'après le Irailé passé le 21 mars 1670 avec Fondrinier poiu' le compte de .M. de Mance,
RIÎCEPTION DES POMPES DU GRAND- MOULIN
ce deniior cessait d'être ch.iroc de l'enlretien des macliine et pompes du Grand-Moulin le 21 mars 1680. Cet entretien fut adjugé, le 50 juillet de cette année, au sieur Jean Albert, maître menuisier, pour trois années à partir du 1" août, aux clauses et conditions indiquées ci-dessus pour celui du Petit-Moulin'.
Le procès-verbal de l'élat des lieux fut dresse officiellement le 8 août suivant. M. de Mance mis en demeure d'assister à l'opération n'y prit aucune pari, et il faut croire qu'elle ne se faisait pas avec son assentiment, car on dut faire ouvrir par un serrurier les portes de sou appartement qu'on trouva entièrement démeublé. Ce procès-verbal fut dressé par deux échevins de la ville, MM. Philibert Levesque et Antlioinc Croissy, conseiller du Roi, assistés du greffier de la ville, du sieur Piquel, inspecteur des fontaines, et de Jean Dorival, serviteur de la ville. Les commissaires définissent ainsi leur mandat :
« Nous aurions procédé à la visilc dcsdils moulin et iiiacliiiic pour en connoistre Testât, el ce qu'il manquoit et coinicnoit rcslablir par ledit sieur de Manec et ce quy pouuoit estre à la ville aparti nant dépendant desdits moulin et machine. »
Les choses furent trouvées en désordre plutôt qu'en mauvais étal, cà part quelques pièces usées et demandant des réparations, comme la garniture des paliers de la roue; trois pistons des pompes étaient en place et en état de fonctionnement; le quatrième fut trouvé dans une chambre du moulin. Il en était de même des verrins qui servaient à soulever la roue : sur quatre, trois seulement étaient équipés. Des deux gros tuyaux servant à monter l'eau dans les combles, un seul était en état de service,
M. de Mance, ce qui était plus grave, avait, pour son agrément particulier, percé le mur de la chambre des pompes, coupé les poteaux et fait trois arcades dans le mur qui séparait cette chambre des autres pièces de l'édifice, pour y faire des cas-
' nc"islL-cs (lo !;ivillo, vol. L, 11. lcSi7, loi 7i;G
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Cad es el (les jets d'eau, sorte de chose qui a un allrail loul jiarliculier pour les Parisiens.
La machine en ce jour de dernière visite montait les 50 pouces dus à la ville, on devait s'y attendre. Il en était de môme au Petit- Moulin, les 50 pouces d'eau étaient versés dans la cuvette'.
Ainsi se termina assez tristement l'intervention des deux fondateurs dans l'exploitation des pompes du pont Notre-Dame.
Le personnel administratif de ces deux machines fut complété le 29 août 1620, par la nomination d'un inspecteur des pompes, sorte d'agent de confiance chargé d'une haute surveillance, de veiller au bon entretien des pompes, de s'assurer qu'elles fournissaient 'toujours le volume d'eau voulu « et tenir un mémoire exact de ce quy s'en delfaudra », d'en avertir le bureau de la ville, et surtout le sieur Piquet ayant l'inspection des fontaines de la ville. L'agent choisi comme particulièrement fidèle et capable fut « Charles Scullier, garde du Roy en la Preuoslé et l'hostel icelluy. » On lui accorda comme logement les pièces occupées antérieurement par Jean Dorival, dont il a été souvent question ci -dessus, et par M. de Mance, « sans estre le dict Seullier teim de payer pour le dict logement aulcune chose au domaine de lad' Ville'. »
La nomination de cet inspecteur était évidemment une bonne chose; jusque-là les ouvrages hydrauliques de la ville étaient surveillés par des agents qui ne s'en inquiétaient guères, et on était loin du système normal d'entretien. La nomination de Seullier était un pas fait vers ce système qui ne comporte pas d'élatmajor et exige surtout des yeux ouverts. Il faut convenir dailleurs que cette nomination ne compromettait pas les finances de la ville.
On ne gagna jias grand'chose au changement de régime. On avait substitué à deux ingénieurs, dont les noms sont enregistrés
' Uegislrcsde la ville, vol. L, 11. IS'27, M 770 o siiiv. ' Ibid., vol. L, fol. III.
MAUVAIS RENDEMENT DES POMPKS
dans riiisloire, deux maîtres ouvriers absolument inconnus, iu- Iroduils dans le service par le hasard d'une adjudicaLion, qui se chargeaient de l'entretien des machines et des pompes pour un salaire notoirement insuffisant. Les pompes et les machines continuèrent à marcher avec la plus complète irrégularité, comme le prouve le tableau suivant :
NOMBRE DE rOlCES D'EAU MONTÉS.
GRAND-MOULIN. PETiT-MOULlN.
II septembre 1680 55 12
9 août 1681 » 14
25 octobre 1682 25 »
6 octobre 1685 50 20
25 septembre 168'/, busses eaux, travail des
petites pompes, avaries dues aux glaces. 16 15 27 septembre 1685, basses eaux, mauvais
travail attribué à un atlérissement. ... 5 à i 8 à 9
19 septembre 1686 16 12
6 octobre 1687 50 50
17 septembre 1688 25 25
19 septembre 1689 40 55
25 septembre 1690 20 16
17 septembre 1691 18 16
18 septembre 1692 50 20
15 septembre 1695 50 24
1"' septembre 1694, année de basses eaux
(petites pompes) 10 8
15 septembre 1695, avaiies causées aux
moulins par les glaces 15 10
4 septembre 1697 18 8
il septembre 1698 12 55
10 septembre 1699 « 10
On crut introduire une amélioration réelle dans le service pendant les basses eaux, en substituant dans le firand-Moulin, une petite pompe aux pompes ordinaires. Cette nouvelle machine n'élevait que 25 pouces d'eau au lieu de 50. Elle fut construite par Jean Albert, entrepreneur de l'entretien, et fut reçue le 23 octobre 1682. Il est certain qu'on fit une machine semblable au Petit- Moulin; car on lit dans le procès-verbal de la visite de 1694:
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« Serions entrez dans le petit moulin et montez au li.mt lii; la terrasse où nous aurions reconnu que s'y esieuoit huit pouces d'eau par la petite machine, la grande ne pouuant mouuoir à cause de la bassesse des eaux de la riuière et estans passez au grand moulin aurions trouuê qu'il s'y esieuoit seize pouces d'eau auec la ])t'tite machine... »
Les petites macliines n'inlrodiiisireiil aucune ainélioialion dans le service; elles flicililèrcut probablement les réparations des grandes pompes, mais sans augmenter le volume d'eau montée.
Ces irrégularités du service s'expliquent bien simplement, au moins pour les pompes de la Samari laine et du Petil-Moidin, dont nous connaissons toutes les dispositions. On a vu que les manivelles, qui mettaient toute la machine en mouvement, étaient encastrées à chaque extrémité de l'arbre de la roue; il résultait de cette disposition qu'on ne pouvait faire la plus légère réparalion, remplacer un clapet des pompes, remettre en étal les paliers des manivelles, des balanciers, sans arrêter tonte la machine et priver d'eau tous les services publics. On ne faisait donc aucune réparation, tant que la diminution du volume d'eau monté ne soulevait pas des plaintes trop vives. 11 est probable qu'il en était de même dans le Grand-Moulin. Les avaries dues aux glaces et aux crues n'étaient point réparées en temps utile; on attendait des années entières avant de remettre un pieu essentiel emporté par les glaces ; cela ressortira à chaque ligne dans ce qui va suivre.
Dans les usines modernes qui servent à mouler de l'eau, on a un nombre de machines de rechange suffisant, pour que le service reste parfaitement régulier, même à la suite d'avaries graves. C'est vers l'époque où nous sommes arrivés, c'est-à-dire en 1700, que cette grande amélioration fut inlioduite dans les machines de la ville.
Beconstritction des macliiiics du pont Notre-Dame, par Beunequin.
Servaisou Cervais Itennequin, ingénieur mécanicien, fut chargé en 1699 de rentrolien des machines du (irand-.Moulin ; on lit sur
RECONSTRUCTION DES POMPES PAR RENNEQUIN
le registre de la ville la note suivante' : « Le bail de l'entrelien des pompes fait audit Rennequin, le 19 jiu'n 1699, n'est pas porté sur le registre. »
Nous ne connaissons donc pas les conditions de ce bail. Rennequin reconnut facilement que cette macliine était dans le plus pitoyable état. 11 proposa à la ville « de fnirc ostcr les trois petits corps de pompes, fourches et équipages usez, et eu faire d'autres à ses dépands dans le Grand-Moulin du pont Notre Dame. » Il demandait purement et simplement qu'on lui abandonnât les vieux matériaux. Une visite des lieux fut faite par le maître des œuvres de la ville, accompagné d'un des échevins, le sieur Regnault. Le rapport du maître des œuvres fut favorable à Rennequin : les corps de pompes étaient en mauvais élal, les fourches, ou raccords de ces pompes avec les tuyaux de refoulement, étaient brisées, en sorte que la machine n'élevait ])lus que huit à neuf pouces d'eau au lieu de cinquante; l'autorisation demandée par Rennequin lui l'ut accordée le 25 mai 1700'.
Le Pelit-Moulin fut également remis à neuf quelques années après par le môme mécanicien, cl le résultat obtenu fut jugé si satisfaisant, que le prévôt des marchands et les échevins décidèrent, le 19 janvier 1708, qu'une inscription gravée sur une plaque de marbre noir conserverait la mémoire de cette restauration".
Yoici la teneur de la lettre écrite au garde des eaux et fontaines de la ville :
« De par le Preuost des M^" et Eschcvins de la ville de Paris.
« M. Jean Bcausire cons'' du Roy, architecte, M" générai, contrôleur et Inspecteur des balimens de la Ville, Garde ayant charge des eaux et fontaines publiques d'icellc, nous vous mandons de faire grauer et dorer l'inscription de l'autre part sur une table de marbre noir, et placer dans l'espace du
' Registres de lii ville, vol. LXl, fol. 250. ^ Ibid., vol. L\i, r.il. 2.3ti.
■• Ibid., vol. LIV, loi. 250.
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cintre du porliei] de reiilrée de la maison des pomprs des eaux puliliqucs de celle ville sur le ponl ?sotie-[)iiiiic »
Voici le lexlc de colle singulière iiiscriplion :
DU REf.NE nE LOUIS XIV
« Los balimcnls des Pompes pour élever l'eau qui se distribue à la pluspart des fontaines publifjues de cette Ville, ont été reconstruits de neuf sur la rivière en cet endroict, auec toutes les macbincs conuenablcs pour donner une plus grande abondance d'eau, et un plus grand nombre de fontaines dans les quartiers les plus éloignez ou les cytoycns en ont le plus grand besoin.
« De la i'"" preuôté de Messire Charles Boucher, cheualier seigneur d'Orsay et autres lieux, coiiseiller du Roy en sa cour du Parlement, Preuost des Marchands et Eschevinagc de Guillaume Scourgou Ecuier cons' du Roy quartenier, Nicolas Denis Ecuier huissier ordinaire du Roy, en tous ses conseils d'Etat priué et finances, Estienne Perichon Ecuier cous'' du Roy et de l'hostel de cette ville, notaire au Chatelet et Jacques Pijart Ecuyer, Eslans Nicolas Guillaume Moreau Ecuier cens'' Procureur du Roy et de la ville de Paris et avocat de Sa Majesté en l'iiostel de ville, Jean Baptiste Taitbout Ecuier, conseruateur des hypothèques et Greffier,, et Jacques Bouert Ecuier conseiller du Roy receveur. »
Nous ne connaîtrions pas le nouveau syslème appliqué aux pompes du ponl Noire-Dame par Rennequin, sans une excellente description qui nous a été laissée par Bélidor.
Cet ingénieur fait d'abord observer que les deux machines faites dans l'origine sur des plans différents, par Joliy el de Mance, « ont été construites à neuf par le sieur Ranncquin qui les a lait uniformes, et hcaucou[) moins défectueuses que dans le premier établissement. »
Bélidor décrit donc seulement une des machines, l'autre étant construite sur le même plan. Celte machine était composée de deux équipages, dont chacun com|)renait trois cor[)s accolés de pompes as[)irantcs moulant l'eau dans une hache, el de trois autres qui la refoulaient en même temps dans les cuvettes de distribution. Ceci étant entendu, je laisse parler Bélidor.
DESCRIPTION DFS POMPES DU PONT NOTRE-DAME. 2U
Manivelle à liers-point.
^._>- ;>-■ > > .-> > >^:>.>^cp-^^^}
i-j- >'3- > j^3-^ > j-c:r >cr:3^
1 Ion de la roue eL du rouet verlical,
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La grande roue AB qui trempe dans l'eau, est accompagnrc d'un rouet verlical CD, s'engrainant avec deux lanternes E, F; l'essieu de la première fait tourner une manivelle à- tiers point marquée G, qui fait agir en [même
Élévation de la niuo, (les rnucis veilical el lioiizonlal, des soiis-lanlDines, des halanciers el det poinjics du jiclil équipage el des manivelles du grand équipage,
temps trois LaliMuiers îl, exprimés dans la iigiiro qui précède. Ains^i il faut concevoir qu'à leurs exlréniités I, il y a des Iringles de fer qui répondcnl à «otlc manivelle, ce (ju'oii ne peut liicii distinguer que dans celle figure, où
DESCRIPTION DES DOMPES DU PONT NOTRE-DAME
l'on roconnoiti-a par l'indication des lettres précédentes, le profil de la roue AB, l'élévation du rouet CD, les lanlernes E, F, la manivelle G, les balanciers II, et leur relation avec la lanterne E par les tringles IK.
Élévalion des bàuhes 0 et V des liumpes d'une couduile de refouleuieiU el des pompes du petit équipage.
En suivant avec un peu d'attention la même figure, on verra qu'aux extrémités opposées L des balanciers, se trouvent suspendues d'autres trnigles M, répondant aux châssis qui portent les pistons, dont il est aisé de distinguer les
corps de pompesN et leurs liàches communes^, exprimés aussi par les mêmes lettres N, 0, au plan de la page 267. Ainsi à ne considérer que ce premier équipage, nommé équipage du petit mouvement, il résulte qu'à chaque tour que fait la lanterne E, la manivelle G fait alternativement aspirer et refouler une fois chacune de ces pompes ; c'est-à-dire, que d'abord l'eau de la rivière est élevée dans la bâche 0, par l'aspiration des pompes inférieures ; de là elle est refoulée par les supérieures dans les tuyaux montants.
Pour juger de la manière dont agit le second équipage, nommé équipage du grand mouvement, il faut considérer dans la figure de la page 'i&S que le rouet CD, en faisant tourner la lanterne F, fait tourner aussi un rouet horizontal P, parle moyen de l'arbre 1 i, qui leur sert d'essieu comnmn ; que ce rouet s'engraine avec la lanterne Q, dont l'axe R fait agir une manivelle à tiers-point. S, à laquelle sont suspendus des tringles de fer et des châssis portant les pistons des corps de [lompes aspirantes ou refoulantes, qui jouent alternativement comme les précédentes.
Les corps de pompes et la bâche de ce second équipage sont exprimés par les lettres T, V, au plan qui répond à la première figure, et l'on distingue sensiblement dans le second, en suivant les lettres relatives à la seconde, les parties qui lui communiquent le mouvement; par exemple, le rouet P qui s'engraine avec la lanterne Q, l'essieu R et les manivelles S.
Qniint à la figure de la page '269, elle représente un profil coupé sur l'alignement \Z du plan ; on y voit rassemblés les deux équipages que nous venons de décrire ; le premier qui répond à la bàclie 0 a ses trois corps de pompes vus de front avec leur tuyau d'aspiration, au lieu que ceux du second qui répondent à la bâche V, ne pouvant être vus que de file, on n'a pu les expri mer aussi sensiblement, se trouvant d'ailleurs cachés par des pièces de charpente; mais il est aisé de s'imaginer leur situation par celle du plan qui leur est relatif. J'ajouterai (|ue pour que les tringles de cet équipage soient toujours maintenues verticalement, elles sont dirigées ]iar les guides X, qu'on trouve aussi exprimés dans la seconde figure.
A l'endroit 2, 5 du plan, de la première figure, on voit la coupe horizontale d'une vanne servant à ménager la force du courant qui fait tourner la roueAB, afin qu'elle s'entretienne dans une vitesse uniforme.
On baisse, ou on lève avec le secours de trois autres crics, représentés aux endroits 5 de la figure suivante, et d'un venin marqué 6, le châssis 9, 10, 11, 12, (|ui porte la roue Alî, la lanterne K, et l'essieu 14.
Comme on ne peut changer la situation de la roue sans faire monter ou descendre en même tems les lanternes E et 1", qui ne ])cu\entétre séparées
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de leur rouet commun CD, on saura que le gnmd rouet P a un moyeu 7, qui repose et qui tourne sur une plate-forme 8, comme un pivol sur sa crapau-
I iniiiiiiii. iiiBiiiMi laiiiiiiiii
rian du rouet sxipérieur, des balanciers des pompes, du petit équipage et des manivelles du grand équipage.
dine ; que son essieu 1 i, peut monter et descendre sans changer la situation de ce rouet ; que quand le châssis qui porte la roue a été fixé à une
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Iiauleur convoiialilo. on enfonce des coins dans le moyeu pour le conlraindre
l'om]ie du pelil cquijage.
lue poiii|>c du mjiac ù.iuipage coupé djiis le plun dos châssis des pisluiis.
de tourner avec son essieu ; enlin qu'on iMccourcit, ou qu'on allonge les tringles 1 K, tini connnunicjuenl le mouvenienl de la manivelle G aux balan-
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ciers H, et que toute cette manœuvre n'a lieu que pour le premier équipage, le second restant toujours dans le même état.
Pour qu'on puisse bien juger de la disposition inlérieure des corps de pompes d'un des équipages, on les a exprimés en grand par les figures qui précèilent. La première montre que les trois corps de ]iompes refoulantes A, B, C, sont raccordés avec les branches D, E, F, qui se réunissent au tuyau G, pour composer ensemble ce qu'on appelle \si fourche, par laquelle passe l'eau, qui est refoulée dans le tuyau montant H, qui aboutitaux cuvettes de distribution. A l'égard des corps de pompes aspirantes I, K,L, qui répondent au fond de la bâche MN, dans laquelle ils élèvent l'eau de la rivière à une hauteur de 16 pieds par les tuyaux d'aspiration 0, je ne m'arrêterai point à expliquer le jeu de leur piston, par rapport à ceux des pompes supérieures, étant aisé de se l'imaginer....
La seconde figure représente ini autre profil du même équipage coupé du sens des châssis qui portent les pistons, et qu'on suppose passer par la verticale EO ou FO; ainsi, quoique ce profil soit renfermé dans la même bâche MN, on ne doit pas le regarder comme s'il apparlenoit à une pompe séparée du groupe dont nous parlons.
Toutes les soupapes des pompes refoulantes sont à coquille, et celles des aspirantes à clapets. Los pistons sont faits de bois, frettés et garnis de cuir, selon l'usage ordinaire. Les douze corps de pompe ne sont point uniformes; il y en a neuf refoulans, dont le diamètre intérieur est de G pouces 9 lignes, et celui de leurs aspirans de 7. Le diamètre des trois autres refoulantes, qui appai tiennent à un même équipage, est de 7 pouces 9 lignes, et celui de leurs aspirantes de 8 pouces. Tous les pistons font monter l'eau dans les cuvettes de distribution, élevées de 81 pieds an-dessus du lit de la rivière ; de là elle reton]be dans des tuyaux descendans, pour s'aller rendre aux fontaines.
M. Turgot s'étant aperçu qu'il arrivoii assez souvent que le plus grand nombre de fontaines publiques manquoit d'eau, lorsqu'on étoit obligé de faire chômer la machine, pour réparer les parties des pompes qui venoient à manquer, a fait faire, en 1757, un équipage de relais, répondant à chacune des roues, pour agir au défaut de l'un des deux autres ; sage précaution, qui marque parfaiti^ment le zèle de ce digne magistrat, pour tout ce qui intéresse le bien public. Nous avons exprimé ce nouvel équipage par la figure suivante, qui est une partie détachée de celle de la page 271 que nous avons cru devoir séparer, pour plus d'intelligence.
Cet équipage de relais est entièrement semblable à l'équipage
(lu grand mouvement qu'on voit aussi sur la même figure, et qui est décrit ci-dessus par Bélidor. C'est le rouet P qui menait les deux systèmes de pompes au moyen des lanternes E et Q. En débrayant une de ces lanternes, l'équipage correspondant s'arrèlait, l'autre continuant à marcher. Ainsi, au moyen de cette addition, on pouvait à volonté réparer un des trois équipages en mainlciianl les deux autres en mouvement. C'est donc en 1737
l'bn du rouet horizoïilal de la transmission IJ H X du grand équipage et E F K de l'énuipage de relais.
qu'on a régularisé complètement le service des pompes du pont Noire-Dame. Bélidor ajoute : « Ainsi chaque roue peut toujours faire agir deux équipages en même tems, mais non pas les trois ensemble, parce que selon le sieur Rannequin, qui a la direction de la machine, on ne peut lui faire soutenir un aussi grand travail, sans la mettre en danger de rompre. On ne doit donc compter, [tour estimer le produit de cette machine, (|ue sur la quantité
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d'eau que peuvent élever les six corps de pompes des deux équipages que chaque roue peut mettre en mouvement. »
A l'époque où il fit cette visite des pompes du pont Notre- Dame, Bélidor avait été chargé par le bureau de la Ville de réparer ces pompes, et d'y faire les travaux nécessaires pour en augmenter le rendement. Turgot était alors prévôt des marchands. La délibération est du 31 août 1737. Je me borne à en donner le dispositif: « Auons arresté et ordonné, arrestons et ordonnons que ledit sieur Belidore sera inuité de se transporter dans la machine hydraulique appliquée au pont Noh'e-Dame, d'en observer l'état actuel, et où il croiroit nécessaire dy faire quelque changement pour la conduire au plus grand degré de perfection, et de nous donner ses mémoires, desseins et deuis'. »
Bélidor a rendu compte dans son ouvrage des travaux ordonnés par lui et exécutés sous sa direction. Pour bien comprendre ce qui va suivre, il faut se reporter à la figure de la page 272, qui représente un équipage de pompes, dans lequel Bélidor trouve trois défauts essentiels.
Le premier venait des soupapes à coquille qui rétrécissaient considérablement le passage de l'eau, et par conséquent qui déterminaient une grande perte de force.
Le second consistait en ce que l'eau montant dans le corps de pompe était refoulée, par le piston, de bas en haut contre la soupape et son palier, qui lui faisaient obstacle et subissaient un ébranlement continu.
Le troisième était que l'eau se trouvait étranglée dans les branches DG, EG, FG de la fourche qui n'avaient guères intérieurement que 3 pouces (0",081) de diamètre, tandis que celui du piston était de 7 à 8 pouces (O'",190 et 0"',216) ; les tuyaux montants n'avaient d'ailleurs que 6 pouces (0'",162) de diamètre, tandis qu'ils auraient dû avoir au moins 8 pouces (0'",216). Il
< Re^istivs de la Ville, vol. LXXX, H. 1,SJ7, fol. 200.
résuliail de ces trois défauls csseiiliels que « le courant employait la plus grande partie de sa lorce, non à soulever les colonnes d'eau qu'il faisait monter dans les cuvettes, mais à surmonter tous les obstacles que les mêmes colonnes rencontraient en chemin, ce qui était cause que ne lui restant que peu de vitesse, la roue ne pouvait tourner que lentement. »
Ces conclusions de Bélidor seraient très -contestées aujourd'hui. Toutes les pertes de force signalées ci-dessus représentent à peine, en exagérant le travail de chaque équipage et en le portant à 50 pouces ou à 11 litres par seconde, une augmentation de hauteur de refoulement de 1 mètre. La hauteur totale du refoulement était de 81 pieds (26", 51), dont il faut retrancher la hauteur d'aspiration des pompes inférieures destinées à monter l'eau dans les bâches oià elle était reprise par les pompes foulantes; cette hauteur était de 16 pieds; le travail des pompes foulantes était donc représenté par une colonne d'eau de 65 pieds ou 21 "",11 de hauteur. Ce travail était augmenté par les étranglements, de 1 mètre ou d'un vingtième h. peine, c'est-à-dire d'une quantité insignifiante. Bélidor avait cependant raison en pratique. Yoici ce qu'il ajoute : « Pour peu qu'on réfléchisse sur ce qu'on vient d'insinuer, ou sentira que les pistons en refoulant l'eau doivent faire un grand effort et même pousser de bas en haut les corps de pompes avec beaucoup de violence; aussi voit-on toutes les parties de la machine prêles à fléchir, parce qu'une bonne partie du courant est employée à la destruction de la machine. »
C'était aussi l'avis de Rennequin. 11 se trouva à la machine avec Bélidor le 17 septeml)re 1757. On avait dû baisser la vanne de 15 pouces (0'",406) au-dessous du niveau de l'eau, pour diminuer la vitesse du courant et de la roue. « Los quatre équipages des deux moulins, ajoute Bélidor, donnoient environ 100 pouces d'eau. M. Rannequin nous dit que les pompes alloient aussi bien qu'on [louvoit le désirer; que cependant s'il vouloit il donneroil plus do vitesse aux roues, mais que cela ne se pourroit sans la-
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liguer beaucoup la machine. » Les roues faisaient environ deux lours par minute.
Pour expliquer l'apparente contradiction de ce qui précède, il faut se rappeler que les pompes étaient en bronze de 11"™, 279 d'épaisseur, c'est-à-dire très-solides, mais que les tuyaux et les fourches étaient en cuivre rouge battu de 1 ligne (2""°,256) d'épaisseur, qu'au-dessus de la soupape de refoulement se trouvait le joint à bride qui reliait la fourche du tuyau de refoulement à la pompe ; le petit coup de bélier qui, à chaque refoulement, se produisait contre la soupape et son siège, et l'effet des autres points d'étranglement, tendaient donc à briser le joint de ce mince tuyau, et c'est en effet ce qui a été constaté dans un certain nombre de visites des pompes.
Bélidor se borna donc à faire de nouvelles pompes avec les modifications suivantes :
Le diamètre intérieur des pompes aspirantes et foulantes fut porté à 8 pouces (0°',216), et l'épaisseur de leur paroi à 10 lignes (0'°,0225).
La fourche comprise entre le tuyau G et les extrémités DEF des pompes fut remplacée par un seul tuyau ou récipient plat, dont les lignes extérieures de la fourche donnent à très-peu près la coupe. Le petitdiamètre intérieur de ce tuyau étaitde 8 pouces (0™,216) '.
Les soupapes furent remplacées par des clapets à bascule ayant le même diamètre que les corps de pompes, et s'ouvrant suivant un plan vertical. Les tuyaux de refoulement furent renouvelés, et leur diamètre intérieur fut porté à 8 pouces (0'",216), comme celui des pompes.
Ces modifications bien simples et des améliorations de détail, dont il est inutile de parler ici, furent exécutées sous les yeux de Bélidor dans le Grand-Moulin, et il eut la satisfaction de voir la roue marcher à trois tours sans aucune secousse, et les deux équipages de ce moulin monter cent pouces d'eau.
' Voy. la Cg. de la page 274.
POMPES HYDRAULIQUES DU PONT NOTRE-DAME
Rapport des commissaires de l'Académie des sciences sur l'état des pompes du pont Notre Dame (1760). — Le bureau se borne à faire de petites consolidations. — Concours ouvert en 1788 pour la réparation des pompes. — Le s'Mailly. — Rondelet. — Correspondance de M. Périer avec le maire de Paris (1792). — Bralle. — Rendement des pompes du pont Notre-Dame, 1858. — Leur démolition.
A partir de cette date de 1757, l'histoire des pompes du pont Notre-Dame s'obscurcit singulièremeul. Les visites annuelles sont absolument négligées. Ou ne connaît plus le produit des ])onipes; il semble, d'après les travaux de Rennequin et de Bélidor, que le service devait se régulariser et le produit des pompes des deux moulins s'élever au moins à 100 pouces d'eau; il parait qu'il n'en fut rien, si j'en juge par la seule pièce ofliciclle qui se trouve dans les registres de la Ville.
Celle pièce est un rapport de trois commissaires de l'Académie des sciences à laquelle le bureau de la Ville avait demandé un avis sur l'état de ses machines hydrauliques.
LES POMPES, ETC. — RAPPORT DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES
Je donne un résumé de cet intéressant rapport.
Analyse d'un rapport de MM. Camus, de Montigny et deParcieux, sur la machine hydraulique du pont Notre-Dame\
Messieurs Camus, de Montigny et de Parcieux, ont fait le rapport suivant sur la machine hydrolique du pont Notre-Dame de Paris, qu'ils avoient été chargés d'examiner par ordre de l'Académie, à la réquisition de Messieurs du Bureau de la Ville.
« Nous soussignés, chargés par l'Académie d'examiner la machine hydraulique du pont Notre-Dame... et de proposer tout ce que nous trouverions de pins convenable et de plus expédient pour lui rendre sa première utilité et l'augmenter même s'il est possible, après avoir visité ensemble et séparément lad° machine, avoir reconnu son mauvais état et les défauts de première construction, qui ont le plus contribué à son dépérissement et à la diminution du produit de l'eau qu'elle donnait dans son meilleur état... et avoir enfin médité sur les différentes constructions et dispositions de rouets, de lanternes et d'équipages qui sans occasionner de trop grands changements à cette machine pourraient la rendre plus simple et la délivrer des frottements multipliés qui l'ont empêchée d'élever dans aucun temps tout le volume d'eau qu'elle aurait pu donner, sommes convenus de proposer l'avis suivant, qui sera précédé d'une courte description de la machine »
Je passe cette description qui n'ajoute rien à celle de Béhdor ; il n'y a qu'un seul point, obscur jusqu'ici, qui s'y trouve éclairci : la cuvette de réception des eaux était renfermée dans l'étage le plus élevé d'une tour bâtie sur pilotis entre les deux moulins, à peu près vers l'arrière-bec de la pile qui séparait les 2^ et 5' arches. La partie vraiment intéressante du rapport vient ensuite ; c'est la description de l'état de ruine dans lequel on avait laissé
* Extrait des registres (sic) de rAcadéinie des Sciences, du 5 juillet 1760. Registres de la Ville, vol. LXXXXI, H 1868, fol. 466.
tomber celle machine dont le bon entretien était alors si intimement lié à l'existence même de la Ville.
«... Nous avons remarqué que la tour lors de sa construction n'était portée que sur huit poteaux et six croix de Saint-André et qu'elle a beaucoup souffert du poids énorme de la cuvette toujours pleine, de son armature, et de dix conduites montantes ou descendantes, huit ordinairement pleines, dont elle est continuellement chargée... que le trémoussement continuel des mouvements y fait d'autant plus d'effet quelle est plus haute, plus chargée et isolée dans la moitié de sa hauteur. »
« Nous observâmes aussi... cpie la cuvette qui a été posée de niveau ne Vest plus à beaucoup près et que tous les assemblages des bois qui soutiennent les pompes et les manivelles dans les bas étages de celte tour ont tellement fléchi que les deux équipages du pavillon du nord (grand moulin) sont Iwrs d'état d'aller, l'un depuis le 28 avril dernier. Vautre depuis plus d'un an. »
« L'arbre de In manivelle du grand équipage de la machine du midi (petit moulin) qui devrait être de niveau fourche de près d'un pied, pnrce que toutes les pièces sur lesquelles il est appuyé dans la lour et tous les bois qui supportent et assujétissent ses corps de pompes dans le bas même de la lour sont prêts à manquer; lu tour même est en si mauvais état dans la partie inférieure qu'on a été obligé il y a quelques années de l'étayer de toute part. »
« Nous examinâmes ensuite les palées qui supportent les pavillons des machines. Les pieux d'amont de l'une des palées du pavillon qui est du côté du nord (grand moulin) sont dans un état qui effraye; nombre de ces pieux sont fendus, ouverts et écrasés sous la charge qu'ils portent; d'autres sont tout à fait détruits par le bas; plusieurs moisessont pourries, etc »
« Il aurait été à souhaiter qu'on n'eût jamais fait au-dessus des machines les logements qui y sont; mais le plus grand mal vient de ce qu'on a fait encore porter, sur l'amont du pavillon dont nous parlons (grand moulin), le derrière de deux ou trois
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maismis du pont dont la uoiiveUe charge a accéléré la ruine des pieux. »
« Quoique les palées de l'autre pavillon (petit moulin) ne soient pas tout à fait aussi déiabiées, elles manquent cependant, principalement du côté d'aval, par un nombre de pieux dont le bas est actuellement détruit, ce qui a fait baisser les planches considérablement de ce côté-Là ; mais en renouvelant un certain nombre de pieux de ces palées, ce pavillon pourra se soutenir encoi'e quelques années, pourvu qu'on le décharge le plus qu'on le pourra, tant des logements qui sont au-dessus que d'un nombre de vieux corps de pompes très-lourdes qui y sont en dépôt. »
MM. les commissaires proposaient d'abord de supprimer la tour qui était réellement en ruines et de la rétablir avec la cuvette sur la pile même du pont ; c'était un travail des plus simples et des mieux justifiés ; ils examinaient ensuite les moyens les plus propres à améliorer le rendement des pompes : la principale des modifications à faire consistait à supprimer le grand équipage de chaque machine et à le remplacer par un système de pompes exactement semblables à celles du petit équipage. Cela ne souffrait aucune difficulté, et on peut s'en convaincre en jetant les yeux sur les figures des pages 267, 268. On voit qu'il suffisait pour cela de placer le fuseau F, qui donnait le mouvement au grand équipage, dans une position symétrique, relativement au rouet, à celle du fuseau E du petit équipage. On créait ainsi, de l'autre côté du rouet, un système de manivelles analogues à celles qui, sur la figure, sont remplacées par la lettre G. On obtenait un bien grand avantage qu'on voit sur la figure de la page 268; on supprimait le second rouet P, la lourde poutre 14 qui le reliait au fuseau F, et par suite tous les frottements, soubresauts, ébranlements; en un mot, ce que les commissaires appellent les trémoussements qui fatiguaient tant la tour. Il ne faut pas oublier que si la perte de travail due h nos engrenages modernes ne dépasse guère 2 à 4 pour 100, cette perte avec ces
rouets grossiers et leurs fuseaux, que beaucoup de nous ont encore pu voir fonctionner, s'élèverait à 10 ou 15 pour 100 au moins. Les commissaires comprenaient bien cela, et ils pensaient que ce gain de force permettrait de monter plus d'eau, lis substituaient à chaque manivelle à tiers point deux manivelles à deux coudes, gagnant ainsi une pompe et donnant plus de solidité à l'arbre coudé.
Je n'entrerai pas plusavantdans le détail de leurs propositions. Le lecteur qui voudra bien donner quelque attention à celte affaire sera frappé de deux choses : à cette époque déjà un peu ancienne, on séparait difficilement de la pratique l'idée qu'on se faisait de la science ; une grande administration était-elle embarrassée dans le choix d'une solution, elle ne voyait rien de mieux que de s'adresser à l'Académie des sciences ; celle-ci ne repoussait jamais une telle demande et y répondait presque toujours par d'excellents rapports, comme celui dont je viens de citer quelques extraits ; j'en donnerai d'autres preuves dans le cours de cet ouvrage. Ce qui n'est pas moins frappant, c'est l'immense progrès accompli depuis cette époque dans l'art de l'entretien. Lorsque j'ai pris le service des eaux, il y a. une vinglaine d'années, la machine du grand moulin subsistait encore. Ce n'était certainement ni un monument, ni un modèle à imiter, mais elle était constamment en bon état, et elle montait régulièrement chaque jour la même quantité d'eau sans que personne eût l'air de s'en occuper ; elle était, en un mot, dans un bon état d'entretien, et cela sans qu'il fût nécessaire de laire intervenir, ni l'Académie des sciences, ni aucun haut fonctionnaire ; chacun savait ce qu'il avait à faire pour ne pas laisser accumuler les ruines dans ses innombrables pieux et ses longues charpentes. Il semble qu'il devait en être de même, après les réparations si logiques faites par Rennequin ei surtout par Bélidor. Avec un peu d'attention et une dépense modérée, on devait entretenir la machine en bon étal de roulement ; on a vu qu'il en fut tout autrement.
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L'exécution des travaux proposés par les commissaires de l'Acadéuiie exigeait des dépenses assez importantes, et, avant de les entreprendre, le bureau de la Ville résolut d'exécuter les réparations les plus urgentes, de manière à garantir l'existence des machines pendant deux ans au moins.
Le 5 août 4760, on accepta la soumission d'un sieur Carbonnier qui se chargeait de ces réparations moyennant la modique somme de 1612 liv. 17 sols ; les travaux étaient terminés au commencement de l'hiver ; les dépenses prévues étaient dépassées de beaucoup; on dut résilier l'entreprise, et le sieur Carbonnier donna son désistement, à la charge, par la Ville, de payer les dépenses faites, et de lui accorder une somme de 600 livres à titre d'indemnité. Cet acte de désistement était accompagné du devis de 1612 liv. 17 sols des réparations qui devaient être faites.
M. Moreau, maître général, contrôleur inspecteur des bâtiments de la Ville, gardé ayant charge des eaux et fontaines publiques, constata, dans un procès-verbal, que le montant des ouvrages faits s'élevait à 7616 liv. ou environ, proposa au bureau la résiliation de l'entreprise et de donner au sieur Carbonnier une attestation en forme, indiquant l'état de la machine avant et après les réparations. M. Moreau reconnaissait d'ailleurs qu'au 26 février 1761 la machine n'était plus en état de péril et qu'elle montait autant d'eau que lorsqu'elle était dans son état le plus parfait. Les propositions dé M. Moreau furent approuvées, et le désistement du sieur Carbonnier fut accepté le 10 mars 1761 '.
Je ne trouve d'ailleurs, dans les documents du dix-huitième siècle, aucune pièce établissant que les réparations prescrites par l'Académie aient été exécutées d'une manière plus complète.
A partir de 1700, nous manquons de documents précis sur le rendement des pompes du pont Notre-Dame. C'est incidemment qu'on apprend de temps à autre que les pompes fonctionnent bien ou mal. C'est ainsi qu'en 1760 le rapport des commissaires
' Registre de la Ville, vol. XCII, fol. 113 et suiv.
de l'Académie nous apprend que « les deux équipages du pavillon du Nord (grand inoiihn) sont hors d'étal d'aller, l'un depuis le 28 avril dernier (plus de deux mois), et l'autre depuis plus d'un an ». Les visites et les jaugeages annuels n'étaient plus enregistrés. Les derniers dont nous Irouvons trace dans les registres de la Yillesonl du 14 janvier 1700\
Concours ouvert en 1787 et 1788 avec prix de 12000 livres, pour la réparation des pompes du pont Notice -Daine. Clôture de ce concours, [" août 1788. — A partir de la délibération du 10 mars 1761 qui, approuve les travaux de restauration des pompes faits par le sieur Carbonnier, il n'est plus guère question des pompes du pont Noire-Dame dans les délibérations du bureau de la Ville. J'y trouve cependant des pièces très-curieuses d'a])iès lesquelles les pompes étaient en mauvais état eu 1787 ; un concours était ouvert pour les réparer. La première de ces pièces est une lettre adressée au prévôt des marchands par un sieur Mailly, qui proposait de réjiarcr et d'améliorer les pompes, et qui appuyait sa proposition sur uu avis favorable de l'Académie des sciences. Le prévôt des marchands renvoyait cette lettre au procureur du roi et de la Ville avec cette note :
« M. le Procureur du Roy, est-il nécessaire de faire aclut'llcinent des réparations à la pompe du pont Notie-Dame et ne serait-il pas possilde d'attendre l'examen des dillërcnls projets qui concourront pour le prix propose? »
Signe : Lepei.ltiek.
Ce 15 septembre 1787.
Le procureur du roi et de la Ville répondit, le 19 octobre suivant, que, d'après l'avis du sieur l'oyet, architecte de la Ville, il n'y avait dans le projet du sieur Mailly rien d'assez précis pour qu'on y doimàl la moindre attention; (]u"à la vérité le rapport du commissaiie de TAcadémie suppléait au manque de clarté de ce
' Iians le calcul des oaux ilisiribuécs en 1 7i)-4 (voy, p. 20), j'ai ilù me ser\ir des jaugeages faits uu dii-seplième siècle.
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projet, et jetait nn grand jour sur les défauts multipliés de la pompe du pont Notre-Dame; que les sieurs Boni ton et Walt, mécaniciens anglais, avaient aussi reconnu que les imperfections de l'établissement diminuaient beaucoup le produit qu'on devait en attendre.... que les dépenses à faire, d'après le sieur Mailly, étaient de 84000 liv. non compris une quantité considérable de bois, de fer, de plomb et de cuivre faisant partie de la macbine dont il demandait l'abandon ; qu'il n'entrerait certainement pas dans l'intention du bureau que le sieur Mailly fût admis à faire les travaux sans marché préliminaire et sans qu'on eût une connaissance plus précise de la dépense à faire et de sa capacité ; qu'd convenait d'attendre, pour se décider, la réunion des mémoires que la disiribution dn programme et l'espoir d'un prix de 12000 livres devaient procurer'....
Le concours eut lieu en effet, et parmi les concurrents figurait Rondelet % qui présenta une pompe de son invention. Il fut autorisé à en faire l'essai avant le concours, dont le terme était fixé au l'"'' août 1788. Rondelet demandait pour faire son expérience une somme de 6000 livres qui lui fut accordée. La pièce principale dont il avait besoin était un tuyau de 84 pieds (27™, 29) de hauteur et de 16 pouces (0",43) de diamètre. Comme il ne s'agissait que d'une expérience, Rondelet admettait que ce tuyau serait exécuté en bois de sapin. Il devait être appliqué contre la tour du pont Notre-Dame, à l'angle méridional, sur la façade qui regarde le pont au Change. Le bas de ce tuyau était placé dans un réservoir en bois de chêne ; à l'extrémité supérieure se trouvait un canal qui conduisait l'eau élevée dans la cuvette de disiribution de la toiu". Il n'est fait, du reste, aucune description de l'appareil destiné à monter l'eau. Au dire de Rondelet, il était fort simple et peu coûteux et pouvait être adapté à la roue d'une des deux pom-
' Manuscrits des Archives nalionales, liasse H, 1958. — Pièces 125 et 126.
- Je suppose qu'il s'agit de notre célèbre ingénieur et architecte Rondelet, né à Lyon en 1745, mort à Paris le 25 septembre 1829. On a de liondelet un traité théorique et pratique de l'art de bâtir, ouvrage fort estimé, divers mémoires importants et la traduction des commentaires de Frontin sur les aqueducs de Rome, avec des notes Irès-intéressantes.
pes du poni Notre-Dame. Il devait monter environ 100 pouces d'eau '.
Je ne trouve dans les pièces des archives rien qui établisse que la pompe de Rondelet ait fonctionné ou môme qu'elle ait été complètement établie; nous ne connaissons pas non plus le résultat de ce concours; il est très-probable qu'il n'eut aucune suite, et il est certain que les pompes ne furent pas réparées, car nous trouvons, quelques années plus tard, une correspondance ouverte entre les maires et adjoints de Paris et M. Périer au sujet de cette réparation ; j'extrais le passage suivant de la lettre de M. Périer :
Ce 25 avril l'an 1792, 4° de la Liberté. Messieurs,
Vous m'avez fait l'iionneur de me consulter sur les moyens de rétaljjir provisoirement la pom|ie Notre-Dame ou de suppléer son service, cette pompe fournissant l'eau à un grand nombre de quartiers
La réparation de la pompe Notre-Dame, qui serait très-dispendieuse, ne pourroit être que provisoire ; l'état de cette machine est tel qu'il nécessite une reconstruction tout entière, parconséquentunedépense considérable-....
Les pompes n'avaient donc point été réparées à la suite du concours de 1788.
Elles ne le furent pas non plus à la suite de la correspondance dont il vient d'être question, et leur état de délabrement attira l'atlention de la nouvelle municipalité et du gouvernement. L'ingénieur hydraulique en chef, M. Bralle, adressait, le 25 fructidor an III, à la commission des travaux publics, un rapport sur la nécessité de réparer la machine du pont de la P»aison ; c'était le nouveau nom du pont Notre-Dame. Il rappelait à la commission qu'il l'avait conduite sur place l'année précédente, qu'elle avait pu juger par elle-même de l'état de la machine, qu'une année de plus, elles glaces du dernier hiver avaient nécessairement aggravé
' Mnmiscrits (les Archives iintiniialcs, lia<si' 11, lll.'iH. l'ièies I7'2, 17."). 171 ri 17."). » Idnii, liiisse IS, F. Ti. — E;iiix. n" C.
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le mal. 11 entrait dans le détail des travaux à faire ; il ne pouvait en donner restimalion, et se bornait à indiquer l'état de délabrement des diverses parties de la machine ; puis il ajoutait :
« Toutes ces réparations entraîneront dans une dépense que les circonstances ne peuvent manquer de rendre excessive, et c'est avec une véritable douleur que je la propose, parce qvCil n'en résultera aucune augmentation dans le produit des machines, et que cette augmentation seule pourroit faire oublier
la dépense par l'avantage que le public en retireroit Je pense qu'il ne
faut pas laisser dépérir la carcasse de la pompe du pont de la Raison au point de la mettre en danger de s'écrouler. »
« A défaut d'un devis que je sens bien qu'elle (la commission) désireroit avoir, je pourrois lui rendre compte de ce qui se feroit au fur et à mesure qu'on avanceroit en besogne et lui donner de quinzaine en quinzaine l'apperçu de ce qu'on se proposeroit de faire dans la quinzaine suivante'....»
Bralle exprimait ensuite l'avis qu'il fallait laisser tomber le mécanisme en ruine, parce qu'on pourrait alors le reconstruire d'après de meilleurs principes et augmenter notablement le produit des pompes.
"Voici la teneur de la réponse de la commission :
La Commission des Travaux publics au citoyen Bralle.
Le 2 vendémiaire an IV° de la République (24 septembre 1795).
Nous avons pris communication, citoyen, de votre rapport du 25 fructidor dernier, relatif au délabrement de la maclnnc du pont Notre-Dame, et c'est avec un nouveau regret que nous voyons la dépense sans cesse renaissante qu'occasionne cette caduque machine.
Quelque précaire que soit son existence, nous ne pouvons nous dissimuler combien il importe de prolonger sa durée pour ne pas voir le public privé tout à coup du faible produit d'eau qu'elle est dans le cas de procurer, dans un moment oii on ne pourroit la remplacer que par des moyens aussi longs que dispendieux.
* Manuscrits des Archives nationales, f. 13, 876, h" 657.
Nous vous autorisons donc, citoyen, à faire réparer les parties les plus endommagées des bâtimetits de cette macliine, en se bornant toutefois à ce qui est strictement nécessaire pour sa solidité et en nous rendant exactement compte thiKjuc quinzaine, suivant que vous le proposez, de ce qui aura esté exécuté et de ce qui devra l'être dans la quinzaine suivante.
Nous nous dispensons de vous recommander la plus sévère économie dans les nouvelles réparations, tout doit vous en faire un devoir, lorsque vous savez comme nous qu'elles ne sont commandées que par une nécessité d'autant plus fatale qu'elles ne doivent influer en rien sur le produit des eaux de la ])ompe.
Salut et fraternité '.
Eu niai'ge est écrit :
Du '26 fructidor an IV remis à la comptabilité expédition de la présente pour faire payer un à-compte de 5,000 fr. dus au citoyen Girardin.
L'adininislralion centrale du déparlemeut de la Seine intervint à son tour et deuiandaau ministre des explications au sujet d'un autre à-compte de 4000 à payer au citoyen Giraitlin, charpentier. Sa lettre est assez courte pour qu'on la transcrive ici :
UAdminisiralion centrale du département de la Seine au Ministre de l'Intérieur.
l'aris, le 25 iiivose an VI (12 janvier 1798). Citoyen Ministre,
Le citoyen Bralle vient de nous adresser une proposition d'acompte pour le citoyen Girardin, ciiarpenlier, à valoir sur des travaux qu'il annonce avoir été autorisés le 4 vendémiaire an IV par la Commission des Travaux publics et successivement contiiniés jusqu'à ce jour aux palées de pieux, combles et autres parties délabrées de la macliine du pont de la Raison.
Nous vous invitons, citoyen Ministre, à nous faire connaître l'autorisation (jui a été donnée à cet égard, les devis qui l'ont précédée et les à compte qui ont pu être payés sur ces travaux.
P. S. — On annonce que cette autorisalion a été donnée sous le n° 53, art. Pompes.
Si<j)ié : JouBERT, Dumas '.
' Manusciils des Arcliives nationales, 1'. I.">, S7li, ii* 4(l',t. * Idem, f. 13, 87C, n° .')3, art. I'oni|)es.
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Le ministre répondit le 8 pluviôse an VI.
« Il résulte, citoyens, des renseignements qui auraient été donnés à cet égard qu'il n'a pu être dressé de devis estimatif des ouvrages à exécuter, parce qu'à l'époque à laquelle ils ont été autorisés, les différences qu'éprouvait journellement la valeur du papier-monnaie ne permettaient pas d'en tenir le montant. ' «
On a vu que Bralle expliquait tout autrement l'impossibilité de faire une estimation de la dépense. Mais, quoi qu'il en soit, la raison donnée par le ministre parut suffisante et la pompe du pont Notre-Dame fut réparée, ce qui était l'essentiel.
J'entre dans tous ces détails pour démontrer, par des faits, combien cette centralisation extrême, qui fait remonter les plus minimes affaires jusqu'au chef de l'administration, est contraire au bon entretien, surtout à celui des établissements hydrauliques.
État des pompes du pont Notre-Dame, en 1858, au moment de leur démolition. — Les pompes du petit moulin ne marchaient plus depuis longtemps. Celles du grand mouhn se composaient des petit et grand équipages décrits ci-dessus et d'un équipage supplémentaire d'une origine plus moderne, comprenant chacun trois pompes comme du temps de Rennequin. L'établissement était régulièrement entretenu en régie comme tous les établissements hydrauliques de la ville. On n'y voyait plus des palées entières détruites par la pourriture ou par l'action des eaux et des glaces et menaçant d'entraîner tout l'édifice dans leur chute, comme à l'époque de la visite des commissaires de l'Académie des sciences : on avait enfin compris que les ouvrages de ce genre doivent être réparés au jour le jour et sans attendre la menace de ruine.
Le produit des pompes était devenu régulier et dépassait presque toujours 500 mètres cubes par équipage, comme on le voit sur le tableau suivant qui donne le produit des pompes pendant les deux années 1856, 1857.
1 Manuscrits des Archives nationales, f. 15, 870, n. 409.
F.\I1 MONTÉE PAR LA MACHINE DE NOTRE-DAME PENDANT LES ANNÉES 1S56 ET 1857 KAU MONTÉE EAD MONTÉE
1;N UFTllEÇ CLBES EN MÈTIIES CCBES
Janvier ') 12 522 » 404
F.'vner » 15 829 » 565
Mnrs 8ifl2 i)47ô 271 505
Avril r.5 290 51 Oifi 1176 1065
Mai Ci 252 55 755 2072 1152
Juin 57 370 57 Ô86 1012 1246
Juillet 49 870 55 055 1609 1066
Anùt 14 566 46 940 470 1514
Soptemi.re 51515 52 756 1041. 1758
Octobre 50 158 46 904 1018 1513
Novembre 41973 36 152 1599 1205
Décembre 15 3'i8 46 127 494 1488
Totaux 568 522 404 825
Si l'on relranche les mois de grandes eanx où le produit des pompes se réduit presqu'à rien, c'est-à-dire les mois de janvier, février, mars et décembre, on voit que les pompes montaient de 1 000 à 1 500 mètres cubes d'eau par viiigt-qnalre heures, suivant que la machine travaillait avec deux ou trois équipages.
La démolition des pompes du pont Notre-Dame devint indispensable lorsqu'on reconstruisit le pont en 1858. Les pilotis qui supportaient les deux établissements et la tour, encombraient les deuxième et troisième arches du vieux pont à partir du quai de Gesvres, comme on le voit sur le croquis suivant. Le grand moulin, qui fonclionnait encore, est figiu"é à gauche, le petit moulin est à droite; la lour s'élève entre les deux. Ce dessin, qui est certainement gravé d'après une photographie, montre que l'ensemble de l'édifice était en bon état et bien d'aplomb. On avait donc fait les travaux de consolidation conseillés en 1760 par l'Académie des sciences, et depuis la machine avait été régulièrement enlrelenue ; mais, ainsi que je viens de le dire, on avait laissé les deux équipages dans l'état où ils étaient du
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temps de Rennequin. L'Académie des sciences conseillait encore
de rebâtir la tour sur l'arrière-bec de la pile qui séparait les
deuxième et troisième arches. Le croquis suivant fait voir qu'on n'avait pas tenu compte de cette recommandation et que la tour A
était restée séparée du pont. On y accédait par la passerelle B C, couverte d'une toiture légère. On voit en D le bâtiment du petit moulin, et, au-dessous, la tète des pilotis qui le supportaient.
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Les tuyaux qui conduisaient l'eau montée par les pompes du pont Nolre-Dame sont figurés en E sous la passerelle.
On ne pouvait admettre, à l'aval du nouveau ponl, un tel obstacle à la libre circulation de l'eau et laisser ces galetas informes, à côté des magnifiques constructions des quais. La démolition de ces antiques machines fut mise en adjudication. On estimait à 2000 fr. la valeur des matériaux, déduction faite des frais de démolition. Un entrepreneur en offrit 19000 et les travaux lui furent adjugés. Ils étaient achevés le 15 août 1858 et l'on constatait le 20, du même mois, par un procès-verbal que cette forêt de pieux était complètement enlevée, et que le lit du fleuve était ramené à la profondeur prescrite par le cahier des charges.
Ainsi finit cette petite machine qui a joué un si grand rôle dans la distribution des eaux de Paris, pendant le dernier tiers du dix-septième siècle et tout le dix-huitième.
CHAPITRE XV
PROJETS DE MACHINES HYDRAULIQUES PRESENTES DANS LE COURS DES DIX-SEPTIÈME ET DIX-HUITIÈME SIÈCLES
Projet des s" Villetle el Désargues, — du s' Moiicheny, — des s" Regnault de la Foiilaine et associés, — des s" Le Beau, Leschine et consorts. — Subslitutioii au s' Friquet de Vaurose. — Projets du s' Michel Sauvage, — du s' Gaspard Boisson, — d'une compagnie anonyme, — du s' Deforge, — du s' Charles. — Essai de filtrage des eaux. — Projet du s"^ de Montbruet el consorts, — du s' de Charancourt:. — Tous ces projets n'ont aucune suite. — Projet de dérivation de l'Yvette par de Parcieux, Perronet et Chezy. — Modilications proposées par M. de Fer de la Nouerre. — Commencement d'e.xcculion. — Suspension des travaux en 1789.
En 1626, les sieurs François Villetle el Girard Desargues, bourgeois de Lyon, lirent la proposition suivante : « En lous les endroits où la rivière de Seine peut l'aire monldrc un moulin ablcd tout au long de l'année, de faire esleuer de son eaue jusques a la hauteur d'enuiron quarante pieds courant conlinuellement deux fois autant qu'il moulera par la pom[)e de la Samaritaine du Pont-Neuf, et ce par le moyen d'une machine laquelle estant une fois bien «tablie pourra être enlrelcuuc \muv moins de trois cents livres par an.
« A la charge des privilèges accoutumez en pareil cas el tel
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qu'il plaira au roy et a nosseigneurs de son conseil leur accorder pour toute l'eslendue du royaume. »
Les sieurs Yilîetle et Désargues mettaient en outre pour condition que les prévôts des marchands et échevins achèleraient leur privilège pour toute l'étendue de la ville.
Ils s'engageaient à construire une des machines dans un emplacement qui leur serait désigné, et de la faire foncLionner pendant deux mois au plus. Ce délai passé, la somme convenue leur serait payée.
L'utilité du projet fut reconnue par le bureau de la ville qui autorisa les sieurs \illette et Désargues à mettre la main à l'œuvre et à exécuter les travaux à leurs frais et dépens, et sous la réserve
« Qu'ils ne pourront en aucune façon planter leurs machines dans la riuiere ny en aucun lieu des bords et riuages dicelle qu'au préalable l'allignemeiit et permission n'en soit donner en noz présences par les maislres des œuvres de la ville et maistres des ponls d'icelle affin qu'ils ne puissent nuyre ni préiudicier au chemin de la nauiyalion, etc...'»
Ce n'était sans doute pas ainsi que les sieurs Villelte et Désargues entendaient exécuter leur projet qui n'eut aucune suite.
Le sieur Mathurin de Moncheny, ancien échevin, proposa d'élever les eaux de la Seine au moyen d'une machine hydraulique placée à l'embouchure des fossés de l'Arsenal, et de faire de nouvelles recherches pour augmenter le produit des aqueducs du pié Saint-Gervais et de Belleville. Ce projet fut d'abord favorablement accueilh et M. de Moncheny obtint, en mai 1656, des lettres patentes qui lui permettaient de l'exécuter. Le bureau de la ville ayant été consulté, repoussa les recherches de nouvelles sources qui pouvaient altérer celles qui étaient déjà captées, et le projo d'une machine qui pouvait embarrasser le cours de la Seine '.
' Registres de la ville, vol. XXV, 1802, fol. 295. - Registres de la ville, vol. XXXVU, fol. 29.
Quelques années plus lard, en 1666, un autre projet fut présenté par les sieurs Claude Regnault de la Fonlaiue, Bouteron et associés, à l'effet d'établir une machine hydraulique dans le bras de la Seine qui séparait alors le pré aux Clercs de l'île des Cygnes, d'élever l'eau de la Seine et de la distribuer dans le nouveau quartier Saint-Germain qui se construisait alors. L'exécution de ce ])rojet fut autorisée par lettres patentes. Le bureau de la ville ayant été consulté, répondit le 11 mars 1667 que Ten- Ireprise devait être encouragée, mais qu'on devait interdire aux concessionnaires l'autorisation d'établir leur moteur dans le bras de la Seine, afin de ne pas nuire à la navigation; les associés étaient donc privés du moteur sur lequel ils comptaient; ils renongèrent à leur projet.
On remarquera que le rejet de ces deux propositions était basé sur le même motif, la crainte de gêner la navigation et d'entraver le cours de la Seine. Le bureau de la ville avait déjà fait des objections du même genre lors de la construction de la Samaritaine à l'aval de la deuxième arche du Pont-Neuf; j'ai dit comment Henri IV les avait repoussées'.
Mais, lorsipi'en 1670, la ville elle-même eut construit les pompes du pont Notre-Dame, le bureau ne pouvait plus faire les mêmes réserves et plusieurs projets furent approuvés successivement, mais n'eurent aucune suite séi'ieuse.
Les sieurs Le Beau, de Leschine, Isaac Thibault, Drouet et de Marconay, obtim'ent des lettres patentes du roi du 19 janvier 1684, etu'egistrées au parlement et confirmées par d'autres du 51 octobre 1686 et par des lettres de suraunation et d'extension du privilège, du 26 avril 1689, par lesquelles il leur était permis d'élever l'eau de la Seine pour la distribuer et la vendre dans la ville. Ils présentèrent au bureau une requête à l'effet d'être auto-
' Voy. page '227.
PROJETS DE MACHINES HYDRAULIQUES. - DIX-SEPTIÈME SIÈCLE
risés à établir deux machines à l'aval du pont de la Tournelle et du pont Royal, pour «l'utilité publique des-quartiers Saint-Antoine et du faulxbourg Saint-Germain et ornement de ladite ville et y eslever telle quantité d'eaue de la rivière qu'il pourroit en estre par eux distribuées et vendues. » Le bureau fit visiter les lieux par le sieur Herlau, échevin, et le procureur du roi et de la ville accompagnés du maître des ponts et, sur leur rapport favorable, il autorisa, le 11 juillet 1689, l'établissement des machines sous la première arche du pont de la Tournelle, du côté de l'île Notre- Dame, et la première arche du Pont-Royal, du côté des Tuileries, à la charge « d'oster ladite machine en cas que pour l'événement elle se trouve nuisible cà la navigation'. »
Le sieur Le Beau étant mort avant la construction des machines, sa part dans le privilège dont il vient d'être question fut, par de nouvelles lettres patentes du 30 septembre 1692, donnée et octroyée au sieur Friquet de Vaurose,. professeur à l'Académie de peinture et de sculpture. Le bureau de la ville décida, le 28 avril 1695, qu'il y avait lieu d'enregistrer ces lettres'.
A la suite de cette délibération, le sieur Friquet de Vaurose et le sieur Mathieu, son associé, érigèrent sur pilotis, à l'aval du pont de la Tournelle, un pavillon en maçonnerie et charpente, couvert d'ardoises, avec galerie pour sortir sur le quai. Cet édifice, qui bouchait la première arche du pont et s'étendait au devant de la première pile, devait faire partie de l'établissement destiné à élever l'eau. Mais jamais les machines ne furent construites et le pavillon tombait en ruine lorsque, par délibération du 4 juin 1709, le bureau de la ville en ordonna la démolition '.
Le sieur Michel Sauvage, commissaire ordinaire de l'artillerie, obtint des lettres patentes, en août 1692, qui l'autorisaient à cons-
« Registres de la ville, vol. LV. H. 1852, fol. 523. * Ibid., vol. LVII, H. 1834, fol. 184. ' Ibid., vol. LXVI, H. 1845, fol. 152.
truire des machines pour élever de Icau de la Seine « proche la maison Blanche du coslé du laulxbourg sainl-Anlhoine au lieu et endroit qui luy seroil désigné par iesdits préuosts des 3Iarchancls et escheuins et l'allignemcnt qui luy serait donné ». Un arrêt du parlement du 14 août ordonna qu'avant l'enregistrement de ces lettres, elles seraient communi(iuées pour avis au bureau de la ville ; le 25 mai 1695, le bureau prit une délibération dans laquelle il suppliait la cour d'enregistrer les lettres patentes, attendu que rexécution du projet ne pouvait être que très-avantageuse {wur le bien de la ville'. Ces leltrcs patentes furent en effet enregistrées au parlement le 10 juin suivant. Mais le sieur Michel Sauvage ne prolila point du privilège qui lui était accordé et laissa tomber son projet en déchéance.
Le sieur Gaspard Boisson, ingénieur et fontainierà l'Arsenal, avait construit une machine composée de trois pompes en cuivre mises en mouvement par deux chevaux, destinées à élever l'eau de Seine. Il adressa au roi une requête pour être autorisé à faire usage de cette machine. Le conseil d'Etat, par un arrêt du 15 juillet 1719, décida qu'avant de foire droit à cette requête, il convenait de consulter le bureau de là ville. Le prévôt des marchands fit faire la visite des lieux par les sieurs A. Harmand, ingénieur du roi, Beausire, architecte du roi, et Rennequin, ingénieur pour les eaux. 11 fut reconnu que la machine était bien conditionnée, qu'elle prenait l'eau dans un puisard mis en communication avec la rivière par une pierrée couverte de madriers, et des tuyaux de fer qui s'étendaient à vingt toises dans le lit du fleuve, que la machine ne pouvait être que très-utile, qu'elle pouvait élever trente pouces d'eau, ce qui exigeait
« Au moins 10 chcuaiix et cinq hommes tant |ioui' eu auoir soin (juc poulies conduire lorsqu'ils feront aller la machine, ce qui coulera par jour à raison
' Registres de la ville, vol. LVll, 11. 1>51, fol. &2>i.
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de trente sols pour chacun homme et trente sols pour chacun cheual, vingt deux liures dix sols et pour l'entretien annuel de la dite machine il contera au moins mil liures.... il conviendra construire un réseruoir de la continence desixcentmuids d'eau — qui pourra coûter environ cinquante mille liures'.»
Le bui'eau donna donc un avis favorable le 7 août 1719. 11 n'est plus question de cette machine dans les délibérations du bureau. Il est probable qu'elle ne fonctionna jamais.
Le faubourg Saint-Antoine était fort mal alimenté d'eau. La ville y fît construire quatre fontaines qui n'étaient point encore en service vers 1724. Une compagnie, qui prétendait avoir le droit de construire des machines sur toutes les rivières du royaume, présenta au Régent un mémoire à l'effet d'obtenir, avant de faire renouveler son privilège, le droit de distribuer l'eau pendant cent ans dans ce faubourg et autres lieux, à la condition que le bureau voudrait bien « se démettre en faueur de la compagnie pendant l'espace de cent années des droits que la ville peut avoir tant sur les eaux de la riuière que sur les fontaines dudit fauxbourg ». La compagnie s'engageait à payer à la ville une redevance modeste, etc.
Le bureau repoussa énergiquement cette proposition « comme inutile, préjudiciable aux droits de la ville de Paris et contraire aux intérêts de ses citoyens" ». Cette proposition n'eut aucune suite.
Le sieur Petitot, ancien secrétaire du gouvernement de Lyon, offrit en 1745 de construire à ses frais des pompe» à manège, qui élèveraient, à la hauteur de l'Est.'apade environ, trois cents pouces d'eau de Seine. Ces pompes devaient être établies au delà de la porte Saint-Bernard, et le sieur Petitot demandait le privilège exclusif et perpétuel de vendre cette eau à raison de cent cinquante
» Registres de la ville, vol. LXXI, H. 1848, fol. 100. » Registres de la ville, vol. LXXIV, fol. 44 et suiv.
livres la ligne. 11 réduisait à cent livres le prix de l'eau (}ue la ville pourrait lui prendre.
Celle demande fut renvoyée au prévôt des marchands le 1" décembre 1745. Le bureau, tout en reconnaissant l'utilité du projet, mit avec raison en doute la possibilité du succès. Il ne s'opposait d'ailleurs nullement à ce que le roi accordât le privilège demandé'; le projet n'eut aucune suite.
Le 5 juillet 1777, M. Amelot, secrétaire d'Etat, fit parvenir au bureau de la ville un projet du sieur Deforge, qui contenait les propositions suivantes :
1° Faire construire un pont en pierre en face du bastion de l'Arsenal, auquel on adapterait une machine hydraulique.
2° Détruire la pompe du pont Notre-Dame et employer le prix des matériaux qui proviendraient de celle démolition à acquitter le prix des tuyaux de fer que M. Deforge se proposait de substituer aux tuyaux de plomb.
5° Obliger les porteurs d'eau à aller aux nouvelles fontaines, etc., etc.
Le bureau, tout en donnant des éloges au projet, le repoussa cependant en faisant remarquer que parla destruction des pompes Notre-Dame, M. Deforge ôlait tout avantage au projet puisqu'on perdait d'un côté ce qu'on gagnait de l'autre, que les tuyaux en fer (fonte) ne valaient pas mieux que les tuyaux de plomb, qu'il paraissait difficile d'ôler aux porteurs d'eau la faculté de prendre l'eau gratuitement aux puisoirs établis par la ville dans le lit de la i>e\ne.
Comme dernière considération le bureau ajoutait que « si le projet de M. Deforge étoil adopté, il seroit un obstacle à celui de l'Yvette dont la possibilité et l'utilité ont été démontrées par les examens et les analises les plus exacts ». Par ces considérations le projet fut repoussé'.
' Registres de la ville, vol. LXXXIV, fol. 61,î * Registres de la ville, vol. C, H. 1877, fol. 250.
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Je ne sais si je dois mentionner ici l'aulorisation accordée aux sieurs Pierre Charles, mécanicien, Jean-Baptiste Gharier, peintre, el Jean Joseph Philibert Choignet, maître menuisier-mécanicien, d'établir h l'extrémité de l'avant bec d'amont de la première pile du pont de l'ile Louviers, côté du quai des Célestins, une pompe à chaîne et godets, de l'invention du sieur Charles, destinée à relever l'eau nécessaire à la placede la Bastille. Les clauses de cette concession sont énumérécs dans nne délibération du bureau de la ville en date du 26 mars 1780'. 11 est douteux que cette petite machine ail fonctionné.
Essais de filtrage des eaux de la Seine. — Les sieurs Jean- Baptiste Molin de Montbruet et Nicolas Ferrand obtinrent des lettres patentes du roi en date du 2 juin 1763, scellées du grand sceau de cire jaune, leur permettant d'établir à Port-à-l'Ânglais et à d'autres points en descendant vers Paris « un ou plusieurs bateaux propres à puiser les eaux, el à les battre, filtrer et épurer pour les besoins de ceux des habitants de cette ville qui voudront s'en pourvoir, le tout conformément aux projets approuvés par la Faculté de médecine. Ces eaux ainsy préparées et tirées du réservoir ou elles auront été reçues, seront mises en bouteilles, jarres ou autres vaisseaux et cachetées pour ensuite être transportées par des batelels en cette ville, et y être vendues et débitées soit sur les ports, soit dans les maisons ».
La concession était faite pour vingt années à partir de la date des lettres patentes. La cour, avant d'enregistrer ces lettres, ordonna qu'elles seraient communiquées au bureau de la ville pour avoir son avis.
Le bureau, d'après les conclusions du procureur du roi et de la ville, fil ressortir lous les avantages du projet des pétitionnaires qui avaient l'intention de puiser l'eau en amont de Paris, c'est-à-dire en un lieu oii le fleuve n'est pas troublé par les ordures de toute
« Registres de la ville, vol. CI, H. 1878, fol. 535 et suiv.
sorte apportées dans l'intérieur de la ville par les ruisseaux des hôpitaux, les égouls des manufactures, les bouclieries, les tanneries, les latrines, les sels caustiques, les plâtres calcinés, les détritus des bois flottés, le blanchissage du linge, le lavage des viscères des animaux, qui proposaient de filtrer cette eau si supérieure en qualité à celle des machines de la ville, d'abord dans une couche de beau sable de quatre pieds (l'",50) de largeur et de quatre-vingts pieds (25'",90) de longueur et deux pieds (0"',G5) de hauteur puis ensuite à travers de douze cent quatre-vingts filtres circulaires d'un pouce de diamètre dans chacun desquels serait enfermée une éponge fine bien nettoyée, passée à l'esprit de vin et recouverte d'une élamine bien déliée. L'eau devait ensuite être aérée dans un réservoir exposé à un courant d'air.
Le bureau, nonobstant l'avis favorable de la Faculté de médecine, élevait quelques objections contre l'emploi des éponges, et les impétrants renoncèrent sans difficulté à cet emploi, le sable étant suivant eux bien suffisant pour obtenir un bon filtrage'.
Les lettres patentes conservant d'ailleurs aux habitants de Paris et aux porteurs d'eau le droit de prendre l'eau où bon leur semblerait, et la navigation élant suffisamment sauvegardée puisque les filtres étaient placés hors de Paris, le bureau concluait ainsi le 7 juillet 1705 :
« Sous ces oljservalions nous estimons sous le lion plaisir de la cour que les lettres patcnles obleniiës par les Impélrans le 2 juin dernier peuvent être enregistrées pour être exécutées suivant leur forme et teneur-. »
Malgré cet avis si favorable, il ne paraît pas que les sieurs de Monlbruet et Ferrand aient jamais fait usage du privilège qui leur était accordé '•.
' Des (■pnngc.<! placi'cs .nu-dessous du sable auraleul élo peu utiles eu effet. Lefillre de la maison Védel, eni[>liijé depuis si lorif;lemps dans les fontaines marchandes de la ville, se compose aussi (l'éponges et de faille; mais les éponges sont placées au-dessus du sable et arrêtent presque toutes les ordures; rdles diminuent considériihleinenl le nombre des nettoyages des filtres; elles remplacent avec avantage les bassins de dépôt des grands filtres.
» Registres de la ville, vol. LXXXXIII, II. 1870, fol. 2(14 et suiv.
'• Je suis entré dans tous ces détails |)our faire comprendre comment on entendait le fil-
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Le 18 janvier 1781, M. Amelol transmettait au prévôt des marcliands, pour avis, une requête du sieur Bourbon de Charancourt, ingénieur, tendant à obtenir du roi rantorisation d'établir, sur les bords de la Seine, dix-buil fontaines d'eau épurée, et même un plus grand nombre s'il était besoin pour le service public.
Chacune dec es fontaines avait treize robinets, dont douze pour les porteurs d'eau à seaux et le treizième pour le service gratuit des pauvres; plusieurs de ces fontaines avaient, en outre, deux robinets pour les porteurs d'eau à tonneau. L'eau était vendue 5 deniers la voie et o sols le muid ; elle était élevée au moyen de pompes établies dans des bateaux'.
Le sieur de Charancourt ne donnait pas la description de ses procédés de llllrage. Le prévôt des marchands, en faisant connaître au bureau la requête qui lui était transmise par le ministre, signalait tous les inconvénients du projet. Jamais établissements de ce genre n'avaient été autorisés qu'à la suite d'un examen de la Faculté de médecine. Les bateaux nécessaires pour faire fonctionner les dix-huit fontaines étaient si nombreux qu'ils auraient présenté un obstacle sérieux à la navigation et qu'on n'aurait su où les garer pendant les glaces. Les dix-huit fontaines, avec leurs réservoirs et les porteurs d'eau qui les fréquenteraient, seraient très-encombrantes, d'autant plus que l'impétrant voulait en faire de vrais monuments publics. Plusieurs des rues désignées pour l'établissement de ces fontaines étaient trop étroites pour les recevoir.
Le bureau concluait de là que le projet du sieur de Charancourt présentait « beaucoup d'embarras sur la rivière, sur les ports et quais et dans les rues, sans aucun avantage réel qui put compenser ces inconvénients. »
tnige de l'eau au milieu du dix-huitième siècle ; je ne crois pas qu'avec le sable seul, ou avec les éponges placées au-dussous du sable, il soit possible de filtrer l'eau de Seine en toute saison , sans un bassin de dépôt.
* La voie d'eau était alors de 29 litres et le muid de 258 litres. Le sol valait -S centimes, et le denier Jj de sol, 0', 00417; Teau était donc vendue 0','i3 ou 0',63 le mètre cube, suivant qu'elle était livrée à la voie ou au muid.
Par ces consirléralions, le bureau estimait, sous le bon plaisir de Sa Majesté, qu'il n'y avait pas lieu d'accorder au sieur do Charancourl l'objet de sa demande '.
Le sieur de Cliarancourt revint à la charge et présenta une fiouvelle requête que le même ministre, M. Amelot, transnàl au prévôt des marchands le 26 décembre 1781, en lui faisant remarquer que l'essai du procédé de fdtrage avait été trouvé bon. M. de Charancourt reproduisait la demande analysée ci-dessus et demandait, pendant trente ans, le privilège de vendre de l'eau filtrée à Paris. Le bureau fut d'avis de réduire à trois le nombre des bateaux destinés à élever l'eau, el à six le nombre des fontaines fdtrantes; la délibération se termine ainsi : «Nous pensons que la défense proposée (le privilège exclusif de vendre de l'eau filtrée) ne doit donner d'exclusion qu'à ceux qui, pour parvenir à la dépuration de l'eau, voudraient employer la même machine et le même procédé '. »
Un arrêt du conseil d'Etat conforme à la délibération qui précède, mais réduisant à quinze ans la durée du privilège, fut rendu le 18 mai 1782. Le bureau de la ville fut d'avis qu'il pouvait être enregistré'. 11 ne paraît pas que le procédé de M. de Charancourt ait été mis en pratique.
Pourquoi ces systèmes d'épuration d'eau, qui avaient tant de chances de succès, ont-ils tous échoué au dix-huitième siècle? Cela est difficile à comprendre aujourd'hui. Je suis convaincu que les procédés proposés réussissaient dans une expérience de laboratoire, mais qu'ils étaient d'une application difficile dès qu'on les employait en grand. Je ne puis rien dire de l'invention de M. de Charancourt qui n'est pas connue. Mais le filtre des sieurs de Montbruet et Ferrand est complètement décrit, et je viens de dire pourquoi ils avaient échoué dans l'essai en grand :
' Registres de la ville, vol. Cil, II. 4873, fol. 153.
« Ibid. Fol. 407. Délibrialion du 26 déceiidire 1781.
= Délibération du 18 juin 1782. Registres de la ville, vol. Cil, II. 1879, fol. 1*8.
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ils plaçaient mal les éponges. Mais j'insiste peu là-dessus, je raisonnerais sur des hypolhèses ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'à la lin du dix-huitième siècle, on ne vendait pas encore à Paris d'eau vraiment fillrée.
Tous les projets dont il vient d'être question, n'eurent donc aucun succès, et il devait en être ainsi : c'étaient de petites spéculations, qui étaient loin de satisfaire aux besoins les plus urgents d'une grande ville Le projet dont il me reste à parler était conçu dans un véritable esprit de désintéressement et sur des bases bien plus larges que tout ce qu'on avait proposé ou exécuté justpi'alors. 11 aurait, suivant moi, conduit à de grandes déceptions ; mais il introduisait dans le service d'incontestables améliorations, notamment l'assainissement de la ville par le lavage des rues, des égouts, lavage qui a été réalisé, plus lard et d'une manière plus complète, par l'établissement du canal de l'Ourcq.
Dérivatio7i de l'Yvette proposée par de Parcieuœ. — A la suite (le la visite des pompes du pont Noire-Dame qu'il fit en 1760, de Parcieux fut très-frappé de l'état précaire de la distribution d'eau de Paris et chercha le moyen de donner à ce grand service tout le développement qu'exigeait l'importance de la ville.
Eu 1762, 1766 et 1767, il lut à l'Académie des sciences, trois mémoiresdans lesquel sil proposait de dériver les eaux de l'Yvette', au moyen d'un canal maçonné, mais découvert, pour les conduire dans le quartier de l'Observatoire. La description du tracé, du profil de la conduite et des principaux ouvrages d'art, est faite avec beaucoup d'exactitude dans ces trois mémoiies, remarquables à tous égards, et qui ont valu à leur auteur une juste popularité.
' L'Yvette est une petite rivière qui prend sa source près de Cernay-la-Ville, passe p.ir Dainpierre, Chevreuse, Orsay et vient déboucher dans rOrgc un peu en aval de Lonjumeau. L'Orge ionibe dans la Seine près d'Atliis; à Palaiscau, un peu en amont de Lonjumeau, la vallée de l'Yvelte est séparée de celle de la Biivre par un plateau dans lequel existe une dépression assez profonde. C'est par cette dépression que Perrunct proposait de faire passir le canal.
Après la mort de tic Parcieux, un arrêt du conseil d'Etat du 30 juillet 1709 désigna Pi.'n'onel et Ghézy pour continuer son œuvre.
Ces deux célèbres ingénieurs trouvèrent les idées émises par leur prédécesseur si justes qu'ils les adoptèrent presque sans modification; ils proposèrent seulement d'augmenter le volume des eaux dérivées, en y ajoutant celles de la Bièvreet de quelques petits affluents, et de faciliter la dérivation, en remontant vers Saint- Remy, à l'aval de Chevreuse, la |)rise d'eau que de Parcieux proposait de ftiire un peu plus bas, au moulin de Yaugien, D'après ces nouvelles propositions, la portée de la dérivation, en basses eaux, était ainsi réglée par 24 heures :
MKTllES Oll'ES
pL-bil de l'Yvette, de ses affluents et d'un réservoir
de 40 arpents l'ait à SaintRemy 19 195,7)0
Prise d'eau de la Bièvre 8 657,70
Total 27 855,00
Soit 28 000 mètres cubes.
La longueur de la dérivation de l'Yvette était de 17 352 toises (33 819'", 68) ; celle de la dérivation de la Bièvre de 1890 toises
' Les iiriiicipaiix ouvrages d'art étiiioiit les suivants :
1° Pont aqueduc à Toui'voie, sur la vallée de Rungis, longueur 616°, 79; luiutenr maximum SO",?!!; 25 arcades en plein cintre de 19'",49 d'ouverture.
2° Tunnel sous le seuil de l'alaiseau, pour p;isser de la vallée de l'Yvette à celle de la liièvre; longueur I.'jOO mèlres environ.
5" Exhausemeut du pont-aqueduc d'Arcueil.
-4" Chàlcau d'eau dcnii're l'Observatoire: à peu près dans remplacement de la gare du chemin de fer de Sceaux.
La prise d'eau avait lieu dans la vallée derVvctte, vers Saiut-Rémy, en aval de Clievreuse ; Perronct proposait d'y conslruire un réservoir de iù arpents, dont la (pieue se serait étendue jusqu'à Chevreuse; il prctiait les ruisseaux de Cnurhetin, de Port-Hojal, de Goutte d'Or et de lîures; ces prises d'eau accessoires doublaient la porlée de la dérivation. L'eau arrivait à Pans à 23 pieds, 1 1 pouces, 1 ligue (7". 77) au-dessus du bouillon d'.\rcueil. Perronet. aloptint le système de de Parcieux, proposait de la faire passer par une couche de sable pour la liltrer; elle arrivait après ce filtrage, b 12 pieds 1 1 pouces t lignes (4", 20) au-dessus du même point.
Le radier du bouillon d'Aicueil est à l'allitude 50"', S8. L'eau, d'après le projet de Perronet, arrivait donc, avant filliage, ;i l'allilude 0l'",()5. La pente du canal étant de (l°',208 el sa longueur de 55 S 1 9 ',<18. l'allitude du point de départ à Sainl-Rémy devait élre de 7 1 ",US; et en effet, nous trouvons siu- la caite du bureiu de la guerre, en ce point, la cote de 74 mè-
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Le canal d'Yvette était découvert sur 29 SlO^jST et couvert ou en souterrain sur 4 309", 52.
Celui de Bièvre était entièrement découvert.
La section adoptée avait!", 46 de largeur moyenne et 1"',62 de hauteur ; après la réunion de la Bièvre la largeur était augmentée de0"\52. La dérivation avait une pente uniforme de 15 pouces par 1000 toises (0"',208 par kilomètre). La dépense totale était évaluée à 7 826209 livres.
L'eau arrivait à Paris h l'altitude 64", 65 environ, derrière l'Observatoire. Comme TYvette ne fournissait, cubasses eaux, que 10 000 mètres cubes d'eau en 24 heures, on n'arrivait cà un produit de 19195 mètres cubes qu'en y réunissant l'eau des ruisseaux et du réservoir dont il est question ci -dessus.
Le projet de de Parcieux, Perronet et Chézy, fut accueilli avec une grande faveur ; toutefois la situation des finances de la ville de Paris ne lui permettait pas de se charger d'un travail qui l'entraînait dans une dépense de près de huit millions ; on dut donc ajourner cette grande entreprise' ; mais elle ne fut pas oubliée : à chaque proposition faite à la Ville, on examinait si elle n'était pas de nature à compromettre la dérivation de l'Yvette. Nous avons déjà vu qu'entre autres motifs qui firent repousser un projet du sieur Deforge, on faisait valoir « qu'il serait un obstacle à celui de l'Yvette ».
Dans une délibération du bureau, en date du 25 octobre 1776, sur la proposition d'établissement de machines à vapeur faite concurremment par le chevalier d'Auxiron et MM. Périer frères, et
très pour le terr.iin, qui correspondrait à peu près à celle de 72 mètres pour le fond du ruisseau. Celle exactitude du nivellement de Perronet n'a rien qui doive surprendre ; tout le monde sait avec quel soin ses projets étaient étudiés.
La prise d'oau de la Bièvre avait lieu à Pelit-Bièvre; la conduite se développait sur la rive droite, traversait le parc de Vilgenis et se soudait à la dérivation de l'Yvette, presque en face du village de Massy.
22"2 bornes en grès, places par les soins de M. Trudaine, indiquaient les principaux points du tracé et servaient de repère au radier de l'nqueduc; il parait que plusieurs de ces Ijornes existent encore ; il serait facile de les reconnaître à la flem- de lys dont elles sont marquées.
" Le projet de Perronel etdeChezy est déposé à la bibliothèque de l'Institut. C'est un modèle de précision et d'exactitude.
sur un projet du sieur Capron, on lit de longs développements sur les avantages du projet de l'Yvette, et en somme le eonseil donna la i)réréience au projet de Mil. Périer, parce (ju'ils ne demandaient (pi'une concession de 15 années et qu'ils admettaient que leur projet serait adopté « sous la réserve expresse de celui de M. de Parcieux ».
Modification du projet de V Yvette par M. de Fer de la Nouerre. — M. de Fer de la Nouerre, ancien capitaine d'artillerie, lut à l'Académie de sciences, en 1782, un mémoire dans lequel il proposait d'exécuter le projet de l'Yvette, en sup])rimant le chenal maçonné et en faisant couler l'eau dans un canal en terre.
Le 12 février 1786, M. le baron de Breteuil envoya au prévôt des marchaiids une requête de M. de Fer, qui demandait à être autorisé à construire la partie du canal qui dérivait la Bièvre, pour conduire provisoirement à Paris 500 pouces d'eau, offrant de verser, entre les mains du trésorier delà Ville, une soninie de 250000 livres qu'il jugeait suflisante pour exécuter ce travail.. '
11 témoignait, en outre, le désir d'être autorisé à jalonner le tracé depuis Amblainvilliers jusqu'à Arcueil. M. de Breleuil recommandait ce projet à l'attention do prévôt dos marchands.
Celte ouverture fut accueillie très-froidement par le bureau, et, le 16 février 1786, le Prévôt des marchands répondait à M. de Breleuil que l'économie et la réduction de dépense qu'offrait le nouveau projet, coni[taré avec celui de MM. de Parcieux et Perronet, tenait surtout à ce que M. de Fer se proposait de conduire l'eau dans un canal en terre, à l'exemple de celui de ISew- River près de Londres; que cet article seul donnait une différence de dépense de 4228000 livres. D'après le rapport des chimistes et de la Faculté de médecine, on avait la certitude que l'eau de l'Yvette perdrait son goût de marais dans un canal de 7 lieues construit en grès et pierres meulières, et après avoir coulé à l'air libre pendant deux jours et avoir été filtrée « par plusieurs encaissemcnls de cailloulage prali(piés dans le canal....
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que, de celle manière, ces eaux ne seraient poinl infectées par la pourriture des plantes el des feuilles qu'elles reçoivent dans leur lit actuel ». M. de Fer ne pouvait, sans compromettre le sncccs de l'entreprise, c'est-à-dire la salubrité et la pureté de l'eau, « dénaturer » le projet primitif. Il convenait d'ailleurs de consulter les propriétaires riverains sur les conséquences d'un changement aussi radical; du reste, le bureau reconnaissait que, nonobstant celle diminution de la bonne qualité de l'eau, le projet pouvait être exécuté puisqu'il donnerait un grand voliwie cVeau propre à assainir ht capitale.
M. de Breleuil revint à la charge, et, dans une lettre de mars 1786, il reconnaissait que les observations du Prévôt des marchands étaient très-fondées, mais que néanmouis « le projet serait toujours dans le cas d'être accueilli i\ cause du volume d'eau qu'il procurerait pour les autres usages de la vie civile ». Une troisième lettre du 15 mars du même minisire débutait ainsi : « J'ai eu l'honneur, Monsieur, de parler au roi du projet de l'Yvelle qu'a proposé le S' de Fer. Le roi m'a paru en goûter l'idée el en a même été frappé. En conséquence, je vous serai obligé de vouloir le communiquer au bureau de la Ville et de me faire passer sa délibération, afin que je puisse au premier moment remettre cette affaire sous les yeux du roi en son conseil .» Le ministre ajoutait que la délibération de la Ville ne pouvait porter ni sur les moyens d'exécution, ni sur la qualité de l'eau, M. de Fer ayant communiqué ses « moyens » h l'Académie des sciences qui les avait approuvés. Le bureau devait surtout se préoccuper de la surveillance des moyens financiers el des travaux, surveillance qui pourrait être confiée à des commissaires chargés en même temps de régler les indemnités de terrain.
La délibération fut prise en effet le 20 mars 1786. Les observations tlu procureur du roi et de la Ville y sont transcrites in extenso, ce que je n'ai jamais vu dans aucune autre délibération du bureau ; ce magistrat faisait observer qu'il convenait de laisser à M. de Fer toute la responsabilité de son œuvre; qu'il était donc
inutile de nommer des commissaires chargés de la surveillance : qu'il n'y avait nulle nécessité de faire verser à la caisse de la Ville les 250000 livres, somme que M. de Fer jugeait suffisante pour l'exécution de son projet ; il terminait en proposant au bureau de s'en rapporter à la sagesse du roi. Ces conclusions furent adoptées'.
Un arrêt du conseil d'Etat, en date du o novembre 1787, rendu à la suite de la délibération précédente du bureau de la Ville, jette un très-grand jour sur les propositions de M. de Fer, et fait connaître notamment en quoi consistaient les modifications introduites par lui dans le projet de Perronet, ce qu'aucun auteur n'a indiqué. Le projet avait été renvoyé à des commissaires qui devaient l'examiner dans tous ses détails. 11 résulte de leur rapport un fait capital, c'est qu'après avoir passé de la vallée de lYvelte dans celle de la Bièvre par le col de Palaiseau, M. de Fer ne suivait pas la vallée de la Bièvre dans le sens du cours de celte rivière, comme le faisaient Peironet et Cliézy. En agissant ainsi, ces ingénieurs s'élevaient de plus en plus au-dessus du thalweg; ils étaient obligés de franchir le petit ruisseau de Rungis, à Tourvoye, sur un pont-aqueduc de 017 mètres de longueur, et de 20'", 79 de hauteur, d'exhausser le pont-aquediic d'Arcueil, etc. M. de Fer, au contraire, à partir du col de Palaiseau, dirigeait le tracé du canal de l'Yvette en remontant la vallée delà Bièvre, jusqu'à un l)oint où le tracé se trouvait au niveau de cette rivière qu'on franchissait à Amblainvilliers sur un pont ordinaire. Il n'y avait donc, dans son projet, ni pont-aqueduc analogue à celui de Tourvoye, ni travail important à la traversée de la Bièvre. Le tracé même était })lus court, puisqu'il Amblainvilliers les deux canaux de l'Yvette et de la Bièvre se réunissaient et n'en faisaient plus qu'un seul jusqu'à Paris. Le canal était purement et simplement en terre comme cela a déjà été dit. On comprend donc facilement comment la dépense, déjà réduite de 4228000 livres par la suppres-
' Manuscrits des Archives nalionalef, liasse, II. I'J57, pièces 1 19, 120, 121, l'2-2 et 117.
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sion de la cunelle maçounce de Perronet, ait encore été diminuée d'une somme considérable par la suppression des grands ouvrages d'art; c'était une grande amélioration. L'estimation de 250000 livres de M. de Fer ne s'appliquait qu'à la dérivation de la Bièvre, qui devait Ôlre terminée avant d'entreprendre celle de l'\velle et produire 500 pouces d'eau (9 600 mètres cubes). Les commissaires approuvaient cette estimation et évaluaient à 400 000 livres le montant des indemnités de toute nature qui lombaient à la charge de l'entreprise. La largeur du canal était portée à 12 pieds (5™,90), et sa profondeur à 5 pieds (0^97). Les propriétaires de terrains clos de murs pouvaient exiger que le canal fût couvert d'une voùle. La largeur des fi-ancs-bords dans les lieux clos de murs était lixée à 24 pieds (7-,80), celle du canal comprise. Elle pouvait Ôlre portée à 152 pieds (42-,88) dans les terrains non clos de murs. M. de Fer devait verser entre les mains du receveur de la ville de Paris, pour garantie de l'exécution de ses obligations, une somme de 250000 livres en deniers comptants, et en outre 150000 livres en effets d'une valeur solide. Ces sommes seraient rendues au concessionnaire au fur et à mesure que les travaux seraient exécutés et les indemnités soldées.
En résumé, le tracé du canal partait de la vallée de l'Yvette audessous du village de Sainl-Remi, passait sur le territoire de Courcelles, Gif, Palaiseau, AmblainviUiérs, derrières, Antoni , Sceaux et Arcueil , et aboutissait à Paris à peu près dans l'emplacement actuel de la gare du chemin de fer de Sceaux, à 7 pieds (2"',27) au-dessus des eaux d'Ârcueil. Le canal pouvait prendre es 'ruisseaux de l'Yvette, de Tourvoyc, de Coubertin, de Bure, de Goutte-d'Or, de Vauhallan, des Malhurins, de Bièvre, ^de la butte des Godets, de Châteuay, de la fontaine des Moulins'.
Cette autorisation obtenue, M. de Fer créa 4800 actions de 1200 livres chacune, payables par douzième d'année en année;
' Extrait des registres du conseil d'Etat.
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les aclionnaires avaient droit de partage dans le |iioduil de la vente des eaux; le prospectus fixait à 120 millions la valeur de la propriété de ces eaux. On pouvait acquérir à perpétuité une concession d'un niuid d'eau par jour (258 litres) pour la somme de 216 livres.
Le tracé du canal fnt fait en 1788. Le règlement des indemnités domia lieu à quelques dillicultés dont le Parlement évoqua la connaissance par un arrêt du o décembre 1788. Cet arrêt et d'autres qui furent rendus depuis, furent tous cassés par un arrêt du conseil d'Etat du 14 février 1789; le 10 janvier, M. de Fer rendit compte à TAcadémie des sciences de ses projets et de son plan financier; plus tard il fit connaître au public que le produit de la vente des actions était de 461 000 livres, que les dépenses montaient à 250000 livres, qu'il restait par conséquent en caisse 211 000 livres, somme suffisante pour achever les travaux en moins de six semaines.
Au moment où cette entreprise touchait à sa fin, un arrêt du conseil d'Etat du 11 avril 1789, provoqué par les propriétaires riverains et les teinturiers, tanneurs, mégissiers et autres habitants du faubourg Saint-Marceau, suspendit les travaux. Cet arrêt porlait que toutes les pièces de l'affaire seraient réunies «entre les mains du sieur de Crevecœur, maître des requêtes, que Sa Majesté a commis et commet à cet effet, i)Our, après en avoir communiqué aux sieurs de Montyon, de Flesselle, Dupré de Sainl- Maur etde Cypière, conseillers d'Etal que Sa Majesté a pareille^ ment commis, être, au rapport dudil sieur de. Crevecœur, maître des requêtes, en présence et de l'avis desdits sieurs commissaires, statué et ordonné dans le mois ce qu'il appartiendra. »
Ce n'était point un reirait de la concession ; mais la liévolulion, qui commençait alors, fit perdre de vue les travaux et ruina l'entreprise.
Ainsi se termina le projet de de Pareieux, Perronel et Chézy, Doit-on le regretter?. le ne le iieusc pas. J'ai cilé la délibération du bureau de la Ville du 16 féviior 1786, où la question des eaux est
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envisagée à un point de vue entièrement nouveau ; en discutant les modifications faites au projet par M. de Fer, le bureau reconnaît qu'un grand volume d'eau, même de qnalilé inférieure, peut être très-utile pour assainir la capitale. C'est ce à quoi on n'avait jamais songé jusque-là : l'eau conduite à Paris devait avant tout être propre aux usages domestiques et notamment à la boisson. C'est ce qui avait fait accueillir avec une grande faveur le projet de dérivation de l'Yvette : d'après les rapports de l'Académie des sciences, de la Faculté de médecine et des chimistes, l'eau de l'Yvette devait être au moins aussi agréable à boire que celle de la Seine. On reconnaissait cependant qu'elle avait un goût de marais : de Parcieux lui-même ne le niait pas. Mais on était convaincu qu'après un parcours de sept lieues dans un canal maçonné, et une exposition <à l'air libre pendant deux jours, qu'après avoir traversé des amas de graviers que Perronet proposait d'établir dans le canal, l'eau deviendrait parfaitement potable, préférable même à l'eau de Seine. C'était une erreur fondamenlale, et aujourd'hui les faits connus ne laissent aucun doute sur ce point : l'eau d'une grande rivière convient beaucoup mieux pour les usages domestiques que celle des petits cours d'eau, sur lesquels les actions extérieures ont une influence énorme ; la construction d'une usine, d'un abreuvoir, le voisinage d'une grande ferme pourvue d'un nombreux bétail changent complètement la qualité de l'eau du ruisseau et sont sans action sur celle du fleuve; l'eau de l'Yvette et de la Bièvre était peutêtre encore potable du temps de de Parcieux; aujourd'hui, les usines nombreuses établies sur ces deux ruisseaux, notamment les tanneries et les tonneaux de blanchisseuses, ont altéré absolument la qualité de leurs eaux.
Celle du réservoir de quarante arpents proposé par Perronet aurait été encore luoins acceptable et on en a la preuve précisément sur le plateau compris entre l'Yvette et la Bièvre. Louis XIV
' Voyez ci-dessus, page 508, la délibéraliou du bureau.
a réuni les eaux qui s'écoulent à la surface de ce plalcau, clans (le grands étangs (jui alimentent Versailles : c'est ce qu'on appelle les eaux blanches. Ces eaux sont réellement impolablcs '. Lorsqu'on est conduit à prendre l'eau d'une petite vallée, c'est aux sources mêmes qu'il faut s'adresser et on doit les dériver avant qu'elles n'aient vu le jour. Les vallée? de la Bièvre, de l'Orge et de ses aflluenis, la Renarde, la Rimarde et l'Yvette, renferment de nombreuses sources, et dans le voisinage de Paris. C'est là seulement qu'on trouve des eaux de bonne qualité. Lorsqu'en 1854, 55, 56 et 57, j'ai été chargé de laire un projet de dérivalion d'eaux de sources pour Paris, c'est dans ce petit coin du bassin de la Seine que j'ai fait mes premières recherches ; j'ai fait l'étude complète des sources de ces cinq vallées. En ne comptant que celles dont l'eau renferme moins de vingt-quatre centigrammes de sels lerieux par litre, j'arrivais à celte conclusion que toutes ces sources réunies ne donneraient pas plus de 10000 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures. En triplant la longueur du j)rojel de Perronet, on ne conduisait donc à Paris qu'un volume d'eau potable insuliisant.
Cette insuflisance est encore plus évidente si, comme le reconnaissait le bureau dans sa délibération du 16 février 1786, l'eau à dériver devait surtout être appliquée à l'assainissement de la ville, au lavage des rues et des égouts; il aurait été absolument impossible d'opérer ce lavage avec les 27 855 mètres cubes d'eau que la rigole de Perronet devait conduire tous les jours à Paris.
Si donc l'entreprise de M. de Fer avait été menée à bonne fm, elle aurait eu une conséquence désastreuse : le canal de l'Ourcq n'aurait pas été entrepris et la Ville aurait été privée du plus
' Voici ce qu'en clisail, il y a quclijries nniiécs, la romniission d'ingénieurs chargée [lar le minislùre d'État d'étiidiei' la question des eaux do Vrisailh's : « Pendant les clialeurs, les eaux se cnrroin|ient et srraient funestes à la santé des habitants de Veisailles, s"il n'avaient pas d'autre boisson. Cette altération des eaux des étangs tient à ce que, sous rinducncc des rayons solaires, celte eau, peu profonde, s'échaulfe et donne naissance à une végétation très-active de plantes aquatiques, qui, par leurs débris, nourrissent des myriades d'insectes dont les générations rapides meurent et se décomposent dans le cours d'une saison, n
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puissant moyen d'assainissement dont elle dispose aujourd'hui.
Le projet de Perronet devait échouer par une autre raison : il n'est pas possible de priver une banlieue aussi riche et aussi populeuse que celle de Paris de la totalité des eaux, qui, en somme, en font tout l'agrément. C'est ce qui a fait ajourner indéliniment l'exéculion du projet de M. de Fer réduit à la Bièvre et ce qui aurait fait sombrer le projet de l'Yvette.
Ainsi qu'on vient de le dire, les travaux de M. de Fer étaient très-avancés lorsqu'ils furent tout à coup suspendus. Il prétendait même qu'il pouvait les terminer en moins de six semaines.
Il était intéiessant de chercher les traces de ces travaux qui n'ont pu disparaître entièrement. M. l'ingénieur Lalanne, en construisant le chemin de fer de Sceaux, a trouvé des restes du canal en terre vers Bourg-1 a-Reine. Il a découvert, dans la tranchée d'une culée d'un pont du chemin de fer, un aqueduc de forme entièrement circulaire, en maçonnerie d'une grande dureté. Etait-ce l'aqueduc de M. de Fer? C'est ce qu'il est peut-êlre difiicile de démontrer aujourd'hui. J'ai dit ci-dessus qu'en fondant les piles du grand pont-aqueduc de la Vanne <à Arcueil, j'avais découvert un aqueduc qui longeait celui de Marie de Médicis et qui pourrait bien être celui de M. de Fer \ Je ne puis arriver à une démonstration complète, ne connaissant pas les détails du projet de cet ingénieur; j'ai vainement cherché, dans les mémoires de l'Académie des sciences, les notices sur le projet de l'Yvette qu'il a lues en 1782 et le 44 janvier 1789. L'Académie des sciences ne publiait point alors de comptes rendus, mais simplement les mémoires les plus importants qui étaient lus en séance. Les mémoires de M. de Fer n'y ont pas été publiés. Je n'ai pu mettre la main sur un autre opuscule de cet ingénieur, intitulé : Réflexions sur le .profil de l'Yvette, Paris 1786. Je ne connais donc pas le profil d'aqueduc qu'il avait adopté pour la traversée des parcs. L'aqueduc que j'ai découvert à Arcueil est dans
' Voyez la gravure de la page 204.
■ïic LES A^•CIE.N^'l■:s e\u\.
une propriôlé close de murs, c'csl-à-dire cl;ins la condition où M. de Fer élnil tenu de remplacer son caiinl en terre par un a(pieduc voûté lorsque le propriétaire l'exigeait. Cet ouvrage a {"','20 de hauteur sous clef et 0"',70 de largeur ; c'est bien peu pour remplacer un canal de S"", 90 de largeur et de 0'",97 de profondeur. Mais c'était plus que suffisant pour conduire les cinq cents pouces d'eau (9598"" en 24 heures) que M. de Fer devait prendre dans la Bièvre, On trouve en effet que cet aqueduc, rempli jusqu'à O^jSO de liauleur au-dessus du radier et avec la pente de 0"',208 par kilomètre prévue par Perronet, devait débiter 1(5 954 mètres cubes en 24 heures. Il est donc très-possible que .M. de Fer ait, par économie, réduit la section de Faquoduc dans les parties maçonnées et voûtées. Ce qui semble le prouver, c'est que la pente qu'il s'était donnée est un peu plus grande que celle adoptée par Perronet. Sur la longueur de 4925, comprise entre ces restes d'aqueduc voûté que j'ai découverts à Arcueil et la gai'C du chemin de fer de Sceaux, celte augmenlaliou de penle est de 0™,59; c'était peut-être pour compenser la diminulion de section f|ue M. de Fer avait augmenté île 59 centimètres la pente de l'aqueduc.
Fn somme le canal découvert à l'extrémité du ponlsKjueiluc d'Arcueil est voûté comme devait l'être celui de M. de Fer dans les propriétés closes de murs. Il longe le tracé de l'aqueduc d'Arcueil, comme c'était prévu dans les mémoires de de Parcieux. Sa section est suffisante pour débiter 850 pouces d'eau environ, sa penle est à Irès-peu j)rès celle prévue par Perronet et il pouvait arriver à Paris avec celte pente près de la gare du chemin de fer de Sceaux, à 2"", 66 au-de s aS des eaux d'Arcueil, au regard de l'Observatoire. Il semble donc que cet aipicduc est bien celui de M. de Fer.
Je dois dire que cet ouvrage était construit en chaux grasse, car, lorsque nous l'avons découvert, il ne reslait dans les joints que du sable très-fin provenant des carrières voisines de sable de Fontainebleau. La chaux avait totalement disparu, entrauiée
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sans doute par les eaux extérieures, car cet aqueduc n'a jamais été en service. Cela n'infirme pas ce qui a été dit ci-dessus: au XVlir siècle on n'avait que des notions très vagues sur ce qui fait qu'une chaux peut être grasse ou hydraulique, et on a pu commettre beaucoup d'erreurs eu employant des chaux grasses dans des ouvrages très-soignés.
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Ktat précaire du service des eaux en 1776. — Le bureau est saisi de deux projets par M. Amelot, secrétaire d'État. — Machine hydraulique du sieur Capron. — Pompes à fou de MM. Perler. — Le chevalier d'Auxiron. — Le inireau donne la préférence au projet de M.M. Péiier. — Réserve en faveur du projet de l'Yvette. -■• 1777. Lettres patentes. — 1778. Enregistrement au Parlement. — Pompes à feu de Chaillot. — Réclamation des habitants. — AnIs de la Faculté de médecine. — 1781. Prospectus de la Com|)agnie des eaux de Paris. — Description des machines de Chaillot. — Les réservoirs et la distrihntion à domicile introduite en France. — 1782. L'eau de Chaillot arrive à la poite Saint-llunoré. — .Machines du (îros- Caillou.
Malgré la faveur avec laquelle le in'ojel de déiivation de l'Yvelfe avail été accueilli, l'étal des linauccs de la Ville n'avait pas permis de renlrepi'endie.
Cependant le service des eaux élait dans l'élal le plusprécaice, el il était indispensable de trouver des i-essoui'ces, non-seuleineul pour réparer les pompes du pont Notre-Dame, qui menaçaient ruine, mais encore pour augmenter la distribution de l'eau qui élait absolument insuHisanle. Le volume d'eau dont la ville
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disposait du temps de Bonamy, en 1754', n'était pas notablement augmenté, et les besoins s'étaient considérablement accrus, avec le développement de Ja population et du bien-êlre. Les services publics n'existaient pas.
Le 17 août 1776, M. Amelot, secrétaire d'Etat, transmit au bureau de la Avilie deux projets, l'un du sieur Capron, l'autre de MM. Périer% en appelant en outre l'attention du bureau sur un 5^ projet présenté, dès l'année 1765, par le chevalier d'Auxiron.
Le sieur Capron proposait de construire dans la Seine , audessus de l'Arsenal, une digue assez étendue pour créer une chute et faire marcher une pompe hydraulique. 11 demandait la suppression de la pompe Notre-Dame. Le Gouvernement et la Ville devaient contribuer aux dépenses. MM. Périer proposaient d'élever 150 pouces d'eau au moyen de machines à vapeur ou pompes à feu, construites en divers points de la ville, et de les distribuera leurs frais, risques et périls. Ils se contentaient d'un privilège de 15 années , et ne demandaient ni l'abandon ni la démolition des pompes de la Ville.
Le chevalier d'Auxiron prétendait être l'auteur du projet des sieurs Périer : dès l'année 1765 il avait publié un mémoire dans lequel il proposait d'établir une pompe ta feu, en annonçant la possibilité de son exécution par une souscription; il supposait que la Ville abandonnerait gratuitement les tuyaux publics et la pompe du pont Notre-Dame. En 1769 il publiait un nouveau mémoire, dans lequel il élevait son projet au-dessus de celui de l'Yvette.
Le prévôt des marchands résumait ainsi les observations du ministre : « 1" la circonstance ne permettant ni à la Ville ni au Gouvernement de s'occuper actuellement de l'exécution de la to-
' Voy. page 20.
- MM. Périerfeères, mécaniciens très distingués; l'aîné, Jacques Constantin, parait avoir été le chef de la maison; il fui nommé membre de l'.icadémie des sciences en 1785. Il était âgé de 54 ans lorsque son projet fut présenté aux bureaux de la ville, et mourut le 17 août 1818. Son frère Auguste Charles était son associé et ne cessa de le seconder dans loutes ses entreprises. Cetle famille n'a aucune relation de pai'enté avec celle de M. Casiir.ir Périer.
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talité (lu projet de M. de Parcieux, la Ville ne pourroiL-elle pas du moins coniincncer, comme le propose l'Académie des sciences, par amener à Paris les eaux delà Bicvre, ce qui l'ouruiroil provisoirement (piatre cent cinquante pouces d'eau?
« 2" En supposant qu'on ne puisse pas songer dans le moment présent à ce commencement d'exécution, n'esl-il pas ii craindre qu'en adoptant l'un des deux nouveaux projets, ce ne soit renoncer pour toujours à l'espérance d'exécuter dans des temps plus heureux le projet de M. de Parcieux?... 11 semble du moins qu'il faudroit exiger de l'auteur du nouveau projet qui sera adopté une renonciation expresse à toute espèce d'inilemnilé, en cas qu'on voulût exécuter le projet de M. de Parcieux.
« 5" Si l'espérance d'exécuter un jour le projet de M. de Parcieux peut se concilier avec l'exécution soit du projet du sieur Périer, soit de celui du sieur Capron, lequel des deux prcijels pai'oît à la Ville mériter la préférence ?
« 4° Enlin quels égards peuvent mériter les représentations du sieur clievalier d'Auxiron?... »
Voici qnelle fut la ré[)onse du bureau à ces questions :
« Après en avoir communiqué au procureur du roi et de la Ville, nous estimons qu'étant reconnu que la Ville ne ])eut jjas s'occuper actuellement de l'exécution de la totalité du projet de M. de Parcieux, elle n'est pas même en état d'eiitrcpreudre la partie qui consiste, suivant la proposition de l'Académie, àamenerà Paris les eaux de la Bièvre.... La ville de Paris, dont les ressources ne sont pas suflisanles pour rem[)lir ses obligations, éprouve depuis plusieurs années une diminution considérable dans ses revenus, et elle est bien éloignée d'avoir des fonds libres pour une entreprise de cette nature.
c< Sur la '•2' question, nous pensons, ainsi que nous l'avons toujours fait, que le projet de M. de Parcieux étant le plus utile et lo plus sur, il convient de se réserver tous les moyens de l'exécuter sans obstacles, lorsque les circonstances le permettront, et (pie tous les autres projets ne doivent être regardés cpic
LES POMPES A FEU. — AVIS DU BUREAU
comme des entreprises particulières, dont les auteurs, lorsqu'ils y seront autorisés, seroient obligés de faire toutes les dépenses et de courir tous les risques.
a L'adoption de l'un ou l'autre de ces projets ne nousparoît devoir être faite que provisoirement, sous la réserve de celui de M. de Parcieux, et en attendant qu'il puisse avoir lieu
a Sur la 5' question, les conditions indiquées ci-dessus nous paroissent suffisantes pour concilier l'espérance de voir exécuter le projet de M. de Parcieux avec l'exécution de celui du sieur Périer ou dudit Capron. ■>■>
Le bureau repoussait ce dernier projet comme impraticable, et inadmissible d'ailleurs, puisqu'il exigeait la démolition de la pompe du pont Notre-Dame.
Le prévôt des marcbands ajoutait : « Il n'en est pas de même de celui du sieur Perrier, que nous trouvons bien plus simple, sa pompe à feu ayant pour moteur la vapeur de l'eau dont on connoît la puissance. Son succès dépend uniquement de la précision et de rintelligence qu'il peut mettre dans son exécution.
« Le sieur Perrier ne demande au Gouvernement que de la protection , ses dépenses seraient faites entièrement par la compagnie qu'il formeroil ; il se soumet à la durée d'un privilège de 15 ans après lequel sa machine seroit abandonnée ou détruite si on l'exigeoit.
« Son projet ne peut toucher à la chose publique que par deux seules considérations : l'une seroit la consommation trop excessive de charbon de terre, l'autre seroit l'incommodité que pourvoit en causer la fumée et l'odorat.
« Nous ne pensons pas que le premier inconvénient soit à redouter, lorsque nous faisons attention à l'abondance de matière de charbon.... Le second s'évanouiroit si on éloignoit à quelque dislance de la ville la situation de la machine. »
Le bureau, en examinant la 4' question, repoussait les prétentions du chevalier d'Auxi ion, qui n'était nullement l'inventeur de la machine à vapeur, pas plus que le sieur Périer : cette ma-
cliine est due, njoiilail le bureau, à M. Papin, qui l'a proposée en 1695'. Le clievalicr d'Auxirou (lem.iudail l'abandon gratuit des tuyaux publics, duut la valeur était de 1500000 livres, et par conséquent de la pompe du pont Notre-Dame, qui élevait 100 pouces d'eau. Celte demande seule suflisail pour faire repousser son projet.
Le bureau lormulait ainsi son avis : «Par ces considérations, notre avis est : 1° que tout utile que peut être le projet de M. de Parcieux, la Ville n"cst point en situation de commencer à en exécuter aucune portion ; 2° que la concession d'un privilège en faveur de l'un des projets provisoires qui sont proposés doit être fixée à un terme de 15 années ; 5" que de ces deux projets proposés par le sieur Caïa-on et le sieur Perricr, celui du dernier mérite la préférence; 4° que le chevalier d'Auxiron n'est pas non plus dans des circonstances iî obtenir la [)référence sur le sieur Perrier, à qui elle nous paroît aussi due sur le chevalier d'Auxiron luimême; 5" enlin, qu'eu accordant au sieur Perricr un privilège qu'il demande de former son établissement de pompes à feu, il convient que le privilège soil exclusif, et la durée de 15 ans, el qu'en le lui acconlanl ce soit sous la condition qu'il soil obligé de mettre sa machine dans sa perfection dans le cours de 5 ans, et en état de distribuer 150 pouces d'eau, passé lequel temps le
piivilége demeureroil md et en outie sous la condition (pi'il
ne pourroil former son élablissemenl que dans le lieu le plus convenable qui lui seroil indiipié, sons la réserve expresse de celui
' On me pnrrirmiiera de donner ici la descrijUion de la mailiine de Papin, due ii un aiileur anglais, M. liaiikino.
« I.a preinièi-e idée de melïre un piston en mouvement au moyen de la vapeur et d'app'i- ()uer celle loree à de= mécanismes doit cire allribuée à Henjs Papin, qui, vers l'année 1090, loiislru.Mt nn nu délc de macliinc, composé d'un cylindre veitical cl d"un piston. A li partie inféiiiuic du cylindre était placée une pclite quantité d'eau. Lorsqu'on cliauffail celle partie du cvl.'ndre, l'eau (nlrait en ébullilion et élevait le pis-ton. Lorsque l'on retirait le feu, 'a vapc r .se condensnit el le pislon ledcsrerdait par l'action de la pression atmosplicrique., Papin proposa de construire des machines d'après ce principe, pour l'aire mouvoii' les pompes le; roues ;i auhes des va sseaux, et d'anlrcs machine- ; la transmis.'ion des mouvcmenls étant faite au moyen d'a|'pareils à crémaillère, de pignons el d'engrenages. Dis ans avanl, Papin avail inven'é la sniipape de sùrelé des cha;idières.
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de M. de Parcieux, et qu'il le feioit à ses risques, périls et fortune, sans pouvoir en aucun cas demander au Gouvernement ni à la Ville aucune indemnité, pas même dans le cas où le Gouvernement jiigeroit à propos de faire exécuter le projet de M. de Parcieux'. »
Cette délibération est un modèle de sagesse et d'esprit de justice. On y voit percer à chaque ligne l'admiration qu'excitait alors le projet de de Parcieux et de Perronet, et la ferme résolution de l'exécuter dès que l'élat des finances de laYille le permettrait. Les autres projets, même celui de MiVI. Périer, étaient considérés comme -des solutions provisoires, comme des entreprises particulières dont la durée devait être très-limitée. Cette réserve faite, le bureau donnait hautement la préférence au seul projet admissible dans les circonstances où l'on se trouvait, cà celui de MM. Périer.
A la suite de la délibération qui précède, MM. Périer obtinrent, le 7 février 1777, des lettres patentes scellées du grand sceau de cire verte et lacs de soie rouge et verte, signées Louis, et plus bas: Par le Roi, Amelot ; visa Hue de Miroménil, Par ces lettres, le roi permettait aux frères Périer, qui sont qualifiés de mécaniciens :
« 1° D'établir et de .faire construire à leurs frais, dans cette ville de Paris, es lieux qui seront par nous jugés convenables, des pompes et machines à feu propres h eslever l'eau de la Seine, et de la conduire dans les dilférenls quartiers de la ville et de ses fauxbourgs, pour être distribuée aux porteurs d'eau dans les rues et dans les maisons, au prix qui sera réglé de gré à gré.
«2° De faire construire, aussi à leurs frais, et aux endroits qui leur seront pareillement par nous indiqués, des foiitaines de distribudon pour faciliter, à un prix modique, ï approvisionnement des petits ménages et des particuliers qui ne jugeront pas à propos d'avoir citez eux des réservoirs.
« 3° De placer, sous le pavé, tous les tuyaux de conduite,
I Délil)i'T3tion du 25 odolire 1770, Registres de h ville, vol. C, 11. 1877, fol. 47 ol suiv.
tiMpes, regards, puisartls, robinets, el défaire en outre toutes les constructions nécessaires pour pcrleclion de rétablissement desd. pompes à feu, pour lequel établissement Sa Majesté a accordé aux sieurs Périer un privilège exclusif pendant 15 années à commencer du jour que les macbines commenceront à courir, aux cbarges, clauses el conditions portées es dites lettres. »
La Cour rendit un arrêt en date du V avril 1778, qui ordonnait qu'avant de procéder à l'enregistrement de ces lettres patentes, elles fussent comnuuiiquées aux prévôt des marcbands et échevins assend)lés avec le procureur du roi et de la ville pour donne]' leur avis.
Le bureau émit l'avis que les lettres patentes du 7 février 1777 pouvaient ètie enregistrées'. Cet enregistie lient eut lieu au Parlement le 16 juillet 1778'.
Les mots soulignés dans le texte de ces lettres patentes font ressortir l'immense progrès que le système des frèi'es Périer réalisait dans la distribution de l'eau. Ils étaient autorisés à conduire l'eau dans les maisons, ce qui permettait de relier les réservoirs privés aux conduites publiques par de courts brancbemenls ; les conduites privées ne iKirlaient donc plus d'un château, d'eau en aussi grand nombre ([u'il y avait de cmicessionnaires. Ainsi disparaissaient en même temps el ce fouillis de pelils conduits qui encombraient le sous-sol des rues, et l'aliénalion à perpétuité des eaux publiques.
Transitoircnienl, on autorisait l'établissement de fontaines publiques, où les petits ménages pouvaient, à des prix modérés, puiser l'eau qui leur était nécessaire. Telle est l'origine des fontaines maicliaudes qui ont joué un si grand rôle dans la distribu lion de l'eau pendant la première moitié du dix-neuvième siècle, el qui cerlaincmeut ont entravé le développement des concessions jtarlicujières.
M. M. Périer créèrent, sous le nom de Compagnie des eaux de
« DrliluMiilioM ilii 20 nui 1778, Registres (!.■ l;i mII.'. ^..l. C, 11. 1877, fol. 550 H sui\. s Ibulnii. \.il. CI, fcl. 524.
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Paris, une sociélé de capitalistes qui fut constituée le 27 août 1778. L'acte de société fixait à 20000 livres leur traitement annuel. Ils étaient nommés administrateurs perpétuels* et avaient la haute direction des travaux; ils touchèrent, en outre, une indemnité de 25 000 livres; le capital social, fixé d'abord provisoirement à 1440000 livres, fut divisé en 1200 actions de 1200 livres chacune. Cinq des principaux actionnaires furent chargés de diriger l'affaire sous le titre d'administrateurs gérants. Il fut enfin stipulé en faveur de MM. Périer, auteurs du projet et propriétaii'es du privilège, une remise de 10 p. 100 sur le montant de toutes les actions qui seraient créées ultérieurement ; celte somme devait leur être remise lorsque les actionnaires auraient touché par les dividendes une somme égale à leur mise de fonds.
MM. Périer mirent immédiatement la main à l'œuvre et construisirent d'abord les pompes à feu de Chaillot, exactement à la place où sont encore les deux grandes machnies qui les ont remplacées.
On se demande pourquoi, d'accord avec la Ville, ils ont choisi cet emplacement, situé à l'aval de Paris, et par conséquent si peu convenable.
J'ai entendu dire par M. Mary, je crois, si ma mémoire est bonne, que l'emplacement de Chaillot avait été choisi parce qu'il était sur le chemin que le roi suivait pour aller à Versailles, ce qui lui permettait de visiter facilement les machines; c'était une tradition du service. Je ne sais si elle doit être admise, et je la rapporte ici sous toute réserve; la seule raison sérieuse me paraît être celle-ci : cet emplacement était très-voisin du coteau de la Seine et à 700 mètres du point où l'on a pu construire les quatre réservoirs qui, jusqu'à ces dernières années, ont reparti l'eau sur la plus grande partie de Paris. MM. Périer avaient l'intention de construire une autre machine à la Gare, en amont de Paiis et de la Salpètrière. Là, ils étaient aussi à peu de
' On ne comprend guère ce titre d'adniinislrateurs perpétuels, le privilège n aviint iiue quinze ans de durée.
dislance des coteaux, leurs réservoirs se seraient trouvés peu éloignés (les pompes, et l'eau, à l'abri des déjections de Paris, aurait été iriéprochable. Mais les machines auraient été à une grande distance du centre populeux de la ville. Celle que MM. Périer devaient y construire était évidemment destinée au service des faubourgs. Les événements n'ont, dureste, pas permis de réaliser ce projet.
Enfin, le troisième établissement de pompes à feu, le plus mauvais de tous, celui du Gros-Caillou, n'était pas sur la route du roi. Mais il était à proximité d'nu riche quartier qui prenait alors un grand développement, le faubourg Saint-Germain.
J'ai vu fonctionner ces machines de 1850 à 1858, et il est difficile de se faire une idée de la puanteur de l'eau qu'elles aspiraient dans la longue traînée de déjections de toute nature et surtout de matières fécales que l'égout des Invalides projetait dans le fleuve.
Lorsqu'il fut décidé que deux des pompes à feu seraient consiruiles à Chaillot, les habitants de la localité adressèrent au bureau de la Ville un mémoire dans lequel ils représentaient « que la prodigieuse quantité de charbon de terre dont la consommation seroit nécessaire pour alimenter continuellement les pompes, occasionneroit, dans la dislance de plus 600 toises, des tourbillons de fumée et de vapeurs sulfureuses, bitumineuses et vitrioliques, capables d'infester les voisins, et de gâter leurs denrées, meubles et effets, et de nuire à leur santé, ainsi qu'on l'éprouve en Angleterre et que l'assurent les gens de l'art, w
Ce mémoire fut transmis à la Faculté de médecine, qui le fil examiner par une commission. Les commissaires trouvèrent sans peine des exemples qui devaient rassurer complètement les habitants de Chaillot. A la verrerie de Sèvres, on biùlait beaucoup plus de charbon de terre qu'on n'en consonunerait à la pompe à feu ; la situation forçait la fumée à se porter presque en entier sur le château de Bellevuo; « ce|)endant on étoit encore à observer que
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celte fumée eût incommodé' les augustes princesses qui habiloient celle maison royale. »
Les habilants du pays de Hainant, de Liège, cl ceux d'une grande parlie de la Flandre ne se chauffaienl qu'avec du charbon de lerre el n'élaienl point sujets à la maladie des Anglais ; c'était donc mal h propos que les habitants de Chaillot attribuaient la consomption aux vapeurs de ce chauffage.
Cet avis si sage et si fortement molivé de la Faculté de médecine mit fin à l'incident, cl la réclamation des habitants de Chaillot n'eut pas de suite'.
MM. Périer, dans le but de simplifier la marche des affaires, présentèrent au roi une requête dans laquelle ils demandaient que toutes les contestations, relatives à l'exécution des lettres patentes du 7 février 1777, fussent portées devant le lieutenant général de police, et non au bureau des finances. On évitait ainsi de longues formalités. Cette requête fut transmise au bureau de la Ville par M. Amelot'.
Le bureau de la Ville, dans une délibération longuement motivée, fit observer qu'un arièl du 6 octobre 1778 chargeait en effet le bureau des linances des affaires contenlicuscs de la Compagnie; mais que cet arrêt violait les droits des juges du Chàtelet, du lieutenant de police el du bureau de la Vdie : que le roi ne pouvait se dispenser d'ordonner que ledit arrêt fût considéré comme nul et non avenu; que les affaires louchant à la propriété continueraient à être portées devant les juges du Chàtelet; que celles de police, telles que les plaintes sur la corruption de l'air, la mauvaise qualité des eaux et leur dislribulion journalière par les porteurs d'eau seraient du ressort de M. le lieutenant général de police ; et enfin, que les conleslalions couccrnant la pose des tuyaux el autres ouvrages dépendant de la voie publique seraient jugées, sauf ap[)el au Parlement, par les
' Rapport (lu 12 avril 177û. Registres île la ville, vol. Cl, 11. 187N, fol. 157.
* Lettre du U murs 1780. Registres de la ville, voL CI, U. 1878, fol. 324, verso.
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piévôt (les inarclianJs el éclievins de la Ville'. La solution de celle affaire fui favorable à MM. Pcrior.
En 1781, les macliines de Chaillolel une partie de la canalisation claicnl terminées. La Compagnie exposa ses projets dans un [irospectus très-remarquable qui est devenu fort rare; il n'a jamais été analysé, et je crois devoir le reproduire en entier, parce que c'est la seule pièce qui fasse connaître d'une manière nette les projets de la Compagnie'.
PROSPECTUS DES EAUX DE PARIS
L'entreprise des macliines à feu, pour lionnor à la ville de Paris autant d'eau qu'elle en peut consommer dans tous les cas possibles, a moins été, dans le principe, une spéculation d'intérêt qu'un grand acte de courage et de patriotisme.
Quel(iuos citoyens français ayant vu, d'un œil jaloux, la ville de Londres arrosée et fournie d'eau avec une profusion aussi abondante que peu coùleusc à cliaciue particulier, gémissaient à leur retour de trouver Paris dans la privation presque absolue de l'élément le plus nécessaire à la salubrité de l'air, à la propreté de la ville, à la santé, au bien-être des citoyens: ils ont essayé d'écliauffcr plusieurs bons esprits sur la gloire et l'utilité de cette grande entreprise.
Le bonheur de rencontrer dans les sieurs Périer frères autant de lumières et d'habileté pour les machines que de qualités désirables dans une associalion, n'a pas peu contribué à réunir les vues et les moyens de la Compagnie actuelle, sur l'espoir prochain d'un établissement semlilableà celui des Anglais.
Mais l'émulation que rien ne devrait arrêter a souvent mille obstacles à vaincre ; la Compagnie ne s'en est dissimulé aucun. Sans tirer de secours
' Délibération du 2 mai 1780. Registres de la ville, vol. CI, H. 1878, fol. 5'23 et suiv. * Il est bien probable que BcaumarcLais csl l'auteur de ce prospectus.
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que d'elle-même, et sans chercher d'avance à s'assurer si un nombre suffisant de souscripteurs qu'elle ne voyait que dans l'éloignement lui rendrait un jour l'intérêt de ses mises de fonds, elle a csé dépenser près de deux millions à l'acquisition des terrains, des matériaux, des ateliers et inslrumenls nécessaires à la formation des deux machines de son premier établissement; surtout à l'achat et à l'importation de tous les tuyaux et cylindres qu'elle s'est vue forcée de tirer d'Angleterre; et, plus douloureusement encore, à traiter avec un Anglais établi h cent vingt milles de Londres, et qui venait d'obtenir, au mois d'avril 1778, le privilège exclusif d'établir des machines à feu dans toute la France'.
La Compagnie française a donc eu besoin d'aller à Birmingham acheter de cet Anglais le droit de faire à Paris des machines qu'il n'y faisait pas luimême; elle a, de plus, sciemment consenti d'être plusieurs années sans tirer aucun intérêt de ses grandes avances; et ce n'est qu'après avoir dévoré tous les dégoûts et bravé des difficultés de tous les genres, après avoir assuré ses succès par une patience à toute épreuve et par les superbes travaux des sieurs Périer frères, ([u'ellc se flatte enfin aujourd'hui de mériter la bienveillance
' Cet Anglais devait être Watt ou son associé, Boulton. Pour le démontrer je suis obligé de résumer très-sonimairemtnt l'histoire de la machine à vapeur, en Angleterre, dans le cours du dix-huitième siècle.
En 1705, le capitaine Savery prit un brevet pour une machine à vapeur qui n'élait pas beaucoup plus applicable à l'industrie que celle de Papin ; un simple quincailler (iron monger) de Darmouth dans le Devonshire, du nom de Newcoraen, s'associa avec un plombier-vitrier (phmiher glazier) nommé Cawley, pour l'exploitation de ce brevet. Ils firent à la machine des améliorations considérables. Ainsi, ils inventèrent le balancier ; Savery avait séparé le générateur de vapeur qui ne faisait plus partie du cylindre; les deux nouveaux associés facilitèrent la condensalion en entourant le cylindre à vapeur d'une double enveloppe et en remplissant avec de l'eau froide le vide qui existait entre ces deux cylindres conceiitriques. Plus tard ils substituèrent l'injection d'eau froide à ce procédé peu rationnel ; la condensation se faisait dans l'intérieur même du cylindre. M. ïïnmphry Potter inventa le mouvement automatique des soupapes à vapeur, soupapes qui avant lui se manœuvraient à la main ; en 1718, M. Beighton perfectionna celte invention.
Les choses en restèrent là jusqu'en 1765, où Smeaton fit l'étude de très-grandes machines dans le système de Beighton. Une de ces machines fut construite, en 1772, aux raines de Long-Benton, près de Newcaslle. La plus grande fut établie dans le Cornouaille, en 1775; elle avait une force double de celle Long-Benton et ne consommait pas plus de combustible. Certaines machines de Smeaton avaient plus de cent chevaux de force Elles étaient toutes construites dans le système de Newcomen, pcrfcclionné par Beighton, et n'avaient par conséquent ni pompe à air ni condenseur. Ce n'est donc pas à ce célèbre ingénieur que sont dues les machines de Chaillot puisqu'elles on\ pompe à air et condenseur. Cependant il parait bien que c'est vers 1775 que la machine de A'ewcomen fut employée à élever l'eau pour le service des villes.
Watt commença ses premiers travaux sur la machine à vapeur en 1764. Il avait alors vingt-huit ans, et s'était occupé surtout de fabriquer des instruments de matliémntiqiie et de nivellement ; le canal calédonien fut, dit-on, tracé d'après ses nivellements. Il fut chargé do réparer un modèle de machine de Newcomen à Glasgow; celte pièce est con-
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du Gouvernement et la reconnaissance de ses concitoyens, en leur offrant, au plus bas prix et sous la forme d'une souscription volontaire, autant d'eau
scrvéc au collège do crtio ville comme une des plus précieuse? reliques de riiiduslne ; en voici le croquis, qui iail bien voir que ni le condenseur ni 1;\ poirpo ii air nVxislaienI alors, t'est ce travail qui iloiina à Wall l'iiléc de s'occuper de perfeclidiiiier la macliiiie à vapeur.
Mmii'li; il'iiiio in.icliine de jiewconioii ivp[Ui' par Wall el consoi'vé au collé^'C de Glasgow.
A, cjlialri' de
vapeur. — B, pompe. — C, balancier. — D, réservoir t'c riujecleur d'eau froide d.-iDS le cylindre. — E, cliaudjcre.
L'introduction de l'eau froide dans le cylindre et surtout dans son envelo|ipe condensait la plus glande partie de la vapeur pendant qu'elle agissait encore sur le pislon : \Vatt sépara le condenseur du cylindre et y lit pénétrer un jet d'eau froide ii chaque coup de pislon. Il
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pour le service public et dans les maisons parliculières, que les besoins et les convenances pourront en exiger'.
Le projet de lu Compagnie est de multiplier, autant qu'ils seront nécessaires, les établissements de machines à feu qu'un arrêt du Conseil, revêtu de lettres patentes enregisirées au Parlement, et la permission achetée à un Anglais de Birmingham, l'ont autorisée à faire à Pans; de façon que le volume d'eau ne soit jamais borné dans celte grande ville que par l'étendue de ses besoins.
Les seules machines à feu pouvaient remplir un plan aussi magnifique.
Bien supérieures aux machines hydrauliques telles que celles du pont Notre-Dame et du Pont-Neuf, en les supposant même parfaites, dont on ne peut augnienler les forces, et dont les basses ou les grandes eaux, surtout les glaces, détruisent entièrement l'effet, les machines à feu ne sont jamais arrêtées, ni par les gelées, ni par les sécheresses ; pourvu qu'elles aient comme celles-ci, un tuyau d'aspiration plongé dans l'eau bien au-dessous de l'épaisseur des fortes glaces, et qui rampe l'été dans le plus léger filet d'eau.
Elles sont supérieures même aux aqueducs, dont la première dépense est toujours si énorme, et dont on ne peut jamais accroître le produit ; tandis
compléta celle invention par la pompe à air. 11 prit un brevet le 5 janvier 1769, et s'associa avec M. Roebuck qui venait d'installer les forges de Carron, en Ecosse; il se proposait de construire une grande usine pour l'exploitation du brevet de Watt.
En 1775, M. Rœbuck, se trouvant embarrassé dans ses affaires, vendit sa part du brevet de Watt à M. Boulton qui possédait à Soho, près de Birmingham, le plus grand établissement métallurgique de toute l'Angleterre. Ene partie des ateliers fut livrée à Watt qui y installa une fonderie et tout l'outillage nécessaire pour construire ses machines. La prcinièrc fut terminée eu 1774.
C'est alors que Walt obtint du Parlement un acte qui prouve combien son génie avait fait impression sur l'esprit de ses contemporains. Le Parlement reconnaissant que de si grandes invention? ne pouvaient être portées à leur perfection dans la durée d'un brevet ordinaire, porta celle du brevet de Watt à trente ans environ.
.\vant 1778 Watt avait fait construire quelques machines importantes dans le Slaffordsbire, le Shropshire, le Warwickshire et une petite machme à Stratford, près de Londres. 11 modifia ■son système en 1778, puis en 1780; il inventa la machine à détente en 1778.
Watt prit son deuxième brevet le 25 octobre 1781, pour une machine à bielle et manivelle. Il fil construire à Londres, en 1782, la première machine à manivelle et volant réglant la détente d'une manière réguhère. Son troisième brevet est du 12 mars 1782 *.
Les machines de Chaillot, ayant un condenseur séparé avec injection d'eau froide et pompe à air, rentrent dans le premier brevet de Watt, et par conséquent n'ont pu être construites que par luietson associé Boulton aux ateliers de Soho ou, avec leur permission, par MM. Périer.
' C'est pour la première fois que nous voyons séparer nettement les services publics et le service des maisons parliculières.
■ E.\U;iil lies ouvrages anglais de 3151. Muiiliead cl Farey cl de M. Rankir.e.
que les gelées, les chaleurs et la moindre réparation peuvent tout à coup priver d'eau la ville qui comptait sur eux'.
L'eau donc étant d'une nécessité indispensable, et son abondance ajoutant infiniment aux aisances de la vie, la Compagnie présume que le public va voir avec satisfaction un établissement (jui remplit si bien ce grand objet; un établissement indiqué, proposé par M. de Voltaire à l'émulalion française il y a plus de cinquante ans, dans un ouvrage où il nous reproche également notre avidité pour les nouveautés frivoles et la coupable indolence que nous mettons à tout ce qui porte un caractère de grandeur et d'utilité nationales; un établissement, enfin, dont l'exécution trop longtemps négligée, osons l'avouer, a depuis près d'un siècle, à notre honte et sous nos yeux, un si grand succès à Londres, où ces machines sont établies au nombre de onze °.
Les avantages immenses de cette entreprise seront d'avoir à fort bon marché, dans tous les temps de l'année et sans interruption, de l'eau saine en telle quantité qu'on voudra; de se procurer des bains chez soi sans frais et sans embarras ; surtout d'avoir un secours toujours prêt pour arrêter un incendie naissant, où il suffit fouvenl d'ètie, au premier instant du m;d, à portée d'une très-petite quantité d'eau. Les rues mêmes pourront être abondamment arrosées pendant les sécheresses de l'élé ; et rien n'empèchei a qu'on ne verse au milieu des ruisseaux, l'hiver, une assez grande (juantité d'eau pour entraîner dans les égouts les glaces à demi fondues (jui séjournent dans les rues, les tiennent impraticables et rendent la ville souvent si malsaine pour le |)euple entier qui rhabite%
Quatre grands réservoirs d'approvisionnement, très-élevés, contenant près de cinquante mille muids d'eau, offriront un secours immédiat et toujours certain pour les inccuilies : une infinité d'arts, de métiers et de manufactures, comme les brasseurs, teinturiers, dégraisseurs, blanchisseuses, etc., qui font une consommation d'eau fort considérable et pour (jui toute économie est iuléressante, en auront à peu de frais la (piantité dont ils ont tant besoin ; les boulangers surtout, qui nous font le pain avec l'eau des puits,
* 11 uV'sl pas possililo de faire niioux ressortir les avantages des pompes à fou sur les pompes hydrauliques et les aqueducs. Pour être juste, la Compagnie aurait dii ajouter (ju'une fois faits, ces ouvrages exigent peu de dépense d'entretien, tandis que les pompes à feu consomment mdéliniraent la même ([uanlilé de cluirbon, et que les aqueducs peuvent seuls être cin])lovi's pour aller iherclier nu loin des eaux de sources irréprociiablcs.
' Détails intéressants et peu connus. Les premières maciiincs construites à Londres pour les usages municipaux ne peuvent, d'après la note précédente, être antérieures à 1775.
' Celle déûnition si nette des grands services publics n'avait été faite par personne avant la publicalion de ce prospectus.
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plus ou moins infectée par In fill ration des fosses d'aisances et autres humidités morbifiques, pourront enfui tremper leur farine avec de l'eau pure et répondre aux citoyens de la bonlé, de la sanité du premier des aliments nécessaires.
La Compagnie se propose en outre d'établir des fontaines de distribution placées principalement dans les quartiers éloignés de la rivière, où les porteurs d'eau la puiseront sans peine, à très-bas pri.x, pour rapprovisionnement des petits ménages et des particuliers qui ne voudront point avoir de réservoir chez eux'.
Et la profusion d'eau désormais employée dans l'intérieur des maisons, tournant encore au profil des rues do la ville, et s'y réunissant aux eaux de propreté que le Gouvernement peut y répandre à peu de frais, deviendra le garant d'un nouveau bien-être inconnu aux gens depieJ; surtout celui d'un air plus sain à respirer, dont on n'a scnli jusqu'à présent que le be.voin et la privation douloureuse.
Enfin, celte horrible infection qui prend à la gorge, étouffe et suffoque, à Paris, dans tous les quartiers où quelque égoul, sans eau qui le nettoie, accumule et retient des amas empestés d'immondices, n'affectera plus l'odorat et la santé des citoyens-. Tels sont les efforts et tel est le but de la Compagnie, qui croit s'honorer aux yeux de la France entière en s'intitulant : la Compagnie des eaux de Paris.
DESCRIPTION DE L'ÉTABLISSEMENT
Le premier (ies établissements que la Compagnie a fait élever est situé à Cliaillot, ou faubourg de la Conférence, près la grille. On a construit en pierre, sous le chemin de A'ersailles, un canal de sept pieds de large, pour introduire l'eau de la Seine dans un bassin aussi bâti en pierres de taille, et dans lequel est plongé le tuyau d'aspiration des pompes ; ce bassin ainsi que le canal est creusé de trois pieds au-dessous des plus basses eaux connues. La Compagnie prie le public d'observer que sa prise d'eau se fait fort audessus du grand égoul de Paris qui se jette dans la rivière vis-à-vis la manufacture de la Savonnerie à Chaillol, et que, depuis la place de Louis XV ^,
' C'était une concession faite à l'opiiiion publiiiiie ; la Com|iagnio dut respecter de vii.'ille.<! habitudes. L'établissement de ces fontaines contribua à faire sombrer l'entreprise. En Angleterre, il n"v a point de vente d'eau sur la voie publique, ce qui a forcé les propriétaires à en pourvoir leurs maisons. A Pari.<, l'élablissemeiit des fontaines maicbandes a retardé pendant plus de cinquante ans la distribution à doinicile.
- 11 n'y a aucune eNagération dans ce passage et il n'y a pas plus de cinquante ans qu'on a pris les mesures nécessaires pour faire disparaître cette in'.eetion de l'air due aux égouls.
'• Aujourd'hui place delà Concoi'de.
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il n'y a ni égout ni ruisseau qui puisse nuire à la salubrité de l'eau qu'elle puise; et il faut d'autant moins l'oublier, qu'on n'a pas dédaigné d'ajouter à toutes les critiques légères et prématurées qu'on a répandues contre son établissement, cette fausse imputation, que la Compagnie prenait au-dessous du grand égout l'eau qu'elle puise à cin(juante toises au-dessus.
La délicate altention qu'elle a eue de placer ses premières machines à plus d'une demi-lieue de la ville, au seul endroit où railluencc des eaux est trèsconsidérable, et où elle peut élever ses réservoirs assez haut pour (hiniiner la ville entière, quoiqu'il lui en coûtât la dépense d'une longue suite de tuyaux employés seulement à ramener l'eau dans Paris, montre assez avec quel soin elle a cherché à prévenir toutes les objeclions raisonnaliles.
Elle aura la même attention de placer son second élablisscinent fort audessus du grand égout des fossés Saint-Antoine, afin qu'aux deux extrémilés de la ville, ses machines soient reconnues ne puiser que l'eau la plus saine et d'une bonté telle que toules les possibilités le comportent'.
La Compagnie a porté l'attention jusqu'à placer, à l'entrée du canal dans la rivière, un tuyau ou coffre de charpente qui se prolonge à vingt-quatre pieds des bords, pour empêcher l'eau qui les lave d'y entrer, et pour la prendre au-dessus du fond et au-dessous de la surface ; celte nouvelle précaulion devient même inutile dans les grandes eaux, parce que le mur du quai faisant angle en cet endroit avec le courant, le canal reçoit l'eau pour aiuM dire du centre de la rivière, et les tuyaux d'aspiralion des pompes, étant plongés à une grande profondeur, ne peuvent allirer les corps étrangers qui flottent à la surface.
Les sieurs Périer ont construit, sur le bassin môme, un bâtiment trèssolide, qui contient deux machines à feu de la plus grande proportion connue.
On croit faire plaisir aux personnes à qui ces machines ne sont pas familières, de leur donner une légère dcscri]ition de la manière dont elles agissent".
' C'est la mactiine qui devait èlre élablie en amont île Pari', on façaile sur \o. quai peutêtre dans le terrain appartenant au service des eaux i[ue j'ai découveit en ISOI, et dans lequel on a construit en 18G"i les deux pompes . à feu du ipiai d Aujierlilz. Il n'est pas queslion dans ce prospectus des machines du Gros-Caillou.
* On me permettra de compléter celle description qui est un peu trop élémentaire.
Je commence par la chaudière dont voici la coupe. Cet appareil était en cuivre hallu. C'était un grand tronc de cône ayant Ifi |iieds S pouces (à", 11) de diiimèlre à sa partie supérieure, recouvert par un donie en même métal formant une dcmi-splière complète. I c fond était bomhé en arc de cercle p uir éviter les défurnialions dues à la pression de li vapeur. La calotle sphérique était enveloppée il'une chemise en héton et en hriquc conmie l'indique la figure. Le tronc de cône et le fond de la chaudière élaiint exposés à l'action de la flamme qui
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Chaque machine est composée d'une grande chaudière ou bouilloire, de seize pieds huit pouces de diamètre, qui contient toujours une égale quantité d'eau en éhullition : la v.ipeur que le bouillonnement de l'eau produit sans cesse est destinée à passer dans un cylindre de cinq pieds de diamètre, posé verticalement et garni d'un fort piston. Deux soupapes, qui s'ouvrent alternativement par le jeu de la macliine, font entrer avec violence, ou dessus ou dessous le piston renfermé dans le cylindre, autant de vapeur qu'il en
produisait la vapeur. La chaulière portait en outre une soupape de sûreté établie au sommet de la calotte sphérique, et un Irou d'homme qui permettait d"y pénétrer pour la nettoyer ou la réparer. L'ouverture par laquelle on y projetait le combustible était à droite ; la fumée s'échappait pur une cheminée en brique de f.irmo rectangulaire indiquée à gauche. La soupape de sûreté, le trou d'homme et la grille du foyer ne sont pas figurés sur ce croquis.
Ce générateur, si différent par sa forme de ceux que nous employons aujourd'hui, était alors généralement adopté dans les machines de Newcomen; il ne devait pas produire la vapeur économiquement; car, pour une capacité donnée, sa surface extérieure est presque un minimum. C'est juste le contraire qui doit être recherché dans la construction des générateurs ; il faut, pour un espace quelconque rempli d'eau à vaporiser, que la surface des parois exposée à la flamme soit un maximum. C'est ce qui donne un si grand avantage aux appareils de forme cylindrique qui peuvent être placés très-près les uns des autres et produire ainsi de
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faut pour lui imprinier un mouvement de haut en bas très-rapide et dans toute la longueur du cylindre qui le contient. Chaque fois que le piston est remonté au haut de sa course, une injection d'eau froide, subitement lancée au-dessous de lui par la machine, et dans la vapeur dilatée, la condense aussitôt, la détruit et produit un vide parfait dans tout l'espace occupé par la vapcnr ; au même instant une vapeur nouvelle, introduite dans la partie supérieure du cylindre, appuie sur le piston et le fait descendre avec une force, une puissance égales à un poids de plus de trente milliers.
Le piston marche ainsi dans le cylindre alternativement de haut en bas et de bas en haut, sans terme et sans arrêt, tant que le feu de la chaudière y tient l'eau en ébu'lilion et fournit de la vapeur, qui est ici le seul agent d'un mouvement que nulle autre force connue ne pourrait donner à la machine ; tout le reste e.st facile à comprendre.
gr.iiiiles surfaces de diauffe, avantage que n'ont p;is les appareils spliériqucs. Aussi ces derniers sont-ils abandonnés depuis longtc nips.
On adinel généralement que, pour une machine à vapeur à condensation sans détente, il tant 1",50 de surface de chauffe par cheval compté en eau montée. Celle de la machine de Chaillol était beaucoup plus petite, el par conséquent, était insufdsaule.
51. l'érier lui-uième a remis la figure de la machine à Prony qui l'a fait gr.iver dans son architecture hydraulique imprimée en 1790. Elle est reproduite à la page 558 ; j'ai dû. pour faciliter la gravure sur bois, simplifier ce dessin et celui qui précède en sup|irimant tout ce qui était étranger aux machines. A la simple inspection de celte figure, on voit qu'elle représente bien la machine de >'e-\vcomen perfectionnée par NVatt, puisqu'elle a un condenseur et une pompe à air. Le cylindre à vapeur, de 5 pieds (l^jCi) de diamètre, est (î.uré en A. 11 est solidement établi sur un massif de maçonnerie. La tige du piston se termine par une chaîne qui s'enroule tangentiellement sur un secteur fixvi à l'extrémité du balancier en bois B. Cette chaîne, dans son mouvement de va-et-vient, restait toujours dans la même ligne verticale. Cette disposition se trouve déjà dans les premières machines de Newcomen el Cawley.
La pompe est indiquée en C et la lige de son pi^ton est fixée à l'autre extrémité du balancier par une chaîne taugenlielle semblable à celle qui guide la tige du piston à vapeur. Un contrepoids D est attaché h la tige de la pompe et produisait le refoulement de l'eau. La pompe à air 0 itait plongée dans une bâche remplie d'eau froide.
Voxi comment fonctionnait la machine : La vapeur était introduite soit dans le cylindre A, soit dans le condenseur R, par une petite conduite F qui était en communication avec la chaudière au moyen d'un autre conduit G'. La vapeur trouvait toujours ouverts le cylindre M et a soupape 0. Elle pénétrait donc librement et toujours au-dessus du piston à vapeur et dans la partie G II du cylindre F jusqu'à la soupape H, qui pouvait être ouverte ou fermée. Enfin elle élail séparée du condenseur par la soupape I, qui, elle aussi, pouvait être ouverte ou fermée.
Supposons que la soupape 1 du condenseur fût fermée et que la siupape II fût ouverte c'est-à-dire qu'elles fussent dans la position où elles sont sur la ligure ; la vapeur agissait avec une égale intensité sur les deux faces du piston. 11 y avait donc équilibre (la soupape II porte le nom de snu|iape d'équilibre); le piston, entraîné par le contre-poids D, continuait sa course ascensionnelle; au contraire, le piston de la pompe, sous l'action de ce contre-poids, descendait el refoulait l'eau aspirée.
Au nuiinenl où le piston du cylindre à vaprur atteignait la fin de sa course, la soupape d'équilibre H se fermait, la soupape I du condenseur R el celle de l'i.ijection s'ouvraient, un jet d'eau froide était projeté dans le condenseur par le tube L ; la vapeur renfer-
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quatre réservoirs auraient besoin dans le même temps d'être réparés ; un emliranchement de tuyau à robinet fait communiquer la grande conduite qui monte l'eau des machines aux réservoirs, avec celle de distribution, de manière qu'au besoin il serait facile de donner de l'eau à Paris sans la faire entrer dans les réservoirs.
Ces quatre bassins sont enduits d'un mastic extrêmement uni, qui laisse apercevoir les moindres feules ou gerçures par où l'eau pourrait s'échapper, et qui ne permet à aucune plante de s'attacher aux parois des bassins. Ils sont élevés de 2 pieds les uns au-dessus des autres, pour en faciliter le nettoiement.
Quoique les deux machines soient faites pour se suppléer en cas de réparations, on a néanmoins eu l'attention de donner assez de diamètre au tuyau qui monte aux réservoirs, pour pouvoir les faire marcher ensemble en un besoin extraordinaire, comme ferait un violent incendie.
Et, pour que ce service essentiel se fasse toujours avec une profusion d'eau propre à rassurer les citoyens, la Compagnie se propose d'établir, dans toutes les rues et contre les maisons, d'espace en espace, de petits enfoncements dans les murs, fermés d'une porte de fer, qui contiendront un bout de tuyau de cuira vis, avec un robinet fournissant une si grande quantité d'eau qu'elle pourra former un jet de 40 à 50 pieds de hauteur dans la plupart des quartiers de Paris, attendu l'élévation des réservoirs d'où elle part.
C'est cette disposition qui permettra, comme on l'a dit, d'arroser les rues dans les sécheresses, de les laver abondamment dans les fontes de neige et toutes les fois que le Gouvernement le croira nécessaire '.
DISTIilBUTION DE L EAU
La distribution se fera par une conduite principale en fonte de fer, d'un pied de diamètre : cette conduite, arrivée à la porte Saint-Honoré, en suivant la rue de Chaillot, celle Ncuve-de-Berri et le faubourg, se divisera en plusieurs branches d'un plus petit diamètre, par la rue Saint-Honoré, le boulevard, la rue Neuve-des-Petits-Champs, etc.
De ces conduites partiront, de distance en distance et par des embran-
' Idée première des bornes-fonlaines, bouches sous trotloir et orifices d'arrosage à la lance, qui s'est bien développée depuis ; ces oriûces sont aujourd'hui au nombre de 7000 à 8000 et permettent de laver énergiqucment toutes les rues de Paris.
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cliements, dos luvaiix placés le long des maisons, lesquels fourniront l'eau, par de petits tuyaux de plomb, à tous les abonnés '.
L'eau s'élèvera, dans la plupart des ipiartiers, à 12 et 15 pieds du pavé ; les personnes qui voudront la faire monter dans les étages supérieurs peuvent se procurer, comme on le lait à Londres, de petites macbines peu dispendieuses qui, recevant leur mouvement de l'eau versée dans le réservoir de l'abonnement, en remontoront une partie aussi haut qu'on le voudra. Les sieurs Périer fourniront ces macbines à tous ceux qui en désireront.
La Compagnie s'engage même à élever l'eau dans les réservoirs placés au haut des maisons qui seront à portée des conduiles principales ; mais ce ne sera que pour uni; quantité d'eau un peu considérable, cette disposition exigeant un robinet et un service paiticulier pour le fontainier, tandis que les conduites du second oidre et dont il vient d'être parlé fourniront tout un quartier par un seul robinet. La différence des fournitures sera réglée par celle de la grosseur des tuyaux destinés à remplir les réservoirs de chacun.
L'eau sera servie aux souscripteurs tous les deux jours et à des heures réglées; leurs réservoirs s'empliront en quelques minutes. Cette manière de disiribuer l'eau, qui est suivie à Londres^, a l'avantage de donner aux entrepreneurs deux fois vingt-quatre heures pour raccommoder un tuyau ipii aurait besoin d'être réparé, sans (jue le service public soit interrompu. A l'égard des cas cxtraordiiiaiies des fortes gelées, la Compagnie a l'intention de poser ses grandes conduites à une telle profondeur en terre, qu'à moins de ces froids excessifs et si rares en ce pays, la distribution ne sera jamais suspendue un seul jour.
Les réservoirs des particuliers auront une grandeur déterminée, et contiendront le double de la (juantité d'eau pour laquelle on aura souscrit. Par exemple, pour un abonnement de deux muids par jour, le réservoir en contiendra quatre, et sa capacité sera de 52 pieds cubes. Comme il pourrait arriver ([u'on n'eût pas consommé toute l'eau de son abonnement, d'un verse-
• Voici la distribution à domicile parfaitement dt'finic : la conduite privée se Lrancliant au plus près sur la conduite publique posée le long des maisons. C'est la suppression de la vieille distribution romaine, des chàteaux-d'eau, des longues conduites particulières encombrant les rues.
' C'est encore le mode de distribution adopté à Londres. Seulement, dans celle ville, la conduite publique est mise en charge tous les jours et même deux fois par jour, pendant le temps nécessaire pour remplir les réservoirs des abonnés. Ceux-ci n"ont point à s'occuper de ce remplissage. Dès que la conduite piddique est en charge, la conduite privée, qui est toujours ouverte lorsqu'il y a un vide dans le réservoir, renqilil ce vide et se ferme par un robinet à flotteur, dès que le remplissage est terminé. Ce mode de distribution, qui ne permet pas le gaspillage de l'eau, est très-avantageux pour les compagnies.
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ment à l'autre, le réservoir étant phi.s tôt plein et l'eau conliniiant de couler, elle se répandrait par-dessus les bords et occasionnerait un lavage dés igréable; pour remédier à cet inconvénient, la Compagnie fournira, à ceux qui en désireront, des espèces de balles flottantes et fixées à la clef du robinet qui termine le tuyau de distiibulion : quand le réservoir est plein, ces balles ferment exactement le robinet '.
La Compagnie fournira de plus très-économiquement tout ce qui sera nécessaire à la distribution de l'eau: on trouvera chez les sieurs Périer des réservoirs de toutes les proportions, en bois simplement ou doublés en plomb, mais qui tiennent l'eau parfaitement; ils en construisent aussi qui filtient la partie de l'eau qu'on destine à la table, et qui la rendent de la plus grande limpidité; ils publieront un tarif du prix de ces réservoirs et des tuyaux de plomb nécessaires au prolongement de la distribution dans l'intérieur des maisons^.
CONDITIONS DE L ABONNEMENT
La Compagnie n'a rien épargné pour donner à cet établissement toute l'étendue, la solidité et la perfection qu'exige une entreprise d'une aussi grande utilité; les expériences connues de ses machines vérifient les calculs que les sieurs Périer avaient faits d'avance de leur produit; vt la Compagnie est actuellement en état de réaliser la proposiiion qu'elle a faite au public en 1777, de souscrire un abonnement dont voici les conditions :
1° Les particuliers, corps, communautés et hôpitaux qui désireront de l'eau, souscriront un abonnement sous seing privé, comme étant plus économique, pour trois, six ou neuf années, ou même davantage, et payeront 50 livres par an pour un niuid d'eau par jour, et à proportion pour une plus grande quantité.
Pour mettre chacun à portée de connaître tout l'avanlage de la sou.scription qui lui est offerte, on établit ici la proportion entre le prix moyen de l'eau dans Paris et celui de l'abonnement avec la Compagnie. La voie d'eau actuelle contient environ trente pintes; le muid, 250 pintes, ou huit à neuf voies d'eau'; le prix moyen de la voie d'eau est de 2 sols ; ainsi un muid,
' C'est le robinet à flotteur qui fonctionne encore de la même manière dans la distribution de Londres. ain,>.i que je viens de le dire.
2 Tous ces deiails snnl lré.'î-iin|ioilaMts. L'administration qui a succédé à la compagnie n'a tiré aucun uaili de tes inojens île ilisintiution.
^ La piule était égale à U''',9ô"2. La voie d'eau était de 30 pintes ou de 29 litres. Le muid
de 250 pintes ou de 238 litres. La voie d'eau se vend;int 2 sols, la pinte coûtait ^ de sol et
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OU 8 à 9 voies par jour, acquises par les moyens ordinaires, coulent de 17 à 18 sols, lesquels, multipliés par les 565 de l'année, font une somme de plus de 500 livres ; d'où il suit que la Compagnie offre à ses abonnés d'un niuiJ par jour, pour 50 livres par an, ce qui leur coûte aujourd'hui plus de cent écus ; c'est-à-dire qu'il y aura plus des 5 sixièmes d'économie pour tous ceux qui s'abonneront avec elle.
Pour la facilité d'un calcul net et général, la Compagnie a résolu de modérer le prix de tous les frais de conduite, de remuement de pavé et de fourniture du tuyau de plomb qui conduira l'eau jusqu'à la porte de chaque abonné, au prix d'une année de son abonnement; ainsi le souscripteur d'un muid d'eau par jour, ou de 50 livres par an, ne payera, en s'abonnant, que la somme de 50 livres, une seule fois, pour tous les frais indiqués ci-dessus et pour l'entretien dans tout le cours de son abonnement; celui de deux muids, 100 livres, et ainsi en montant dans la proportion de tous les abonnements.
Ce payement e^t une indemnité très-modérée pour la Compagnie, des frais d'un tuyau posé exprès et qui deviendrait inutile si l'abonnement venait à cesser. On doit sentir, par exemple, qu'un abonnement d'un muid par jour qui cesserait au bout de trois années, ne laisserait pas asse^ de bénéfices à la Compagnie peur 1 indemniser du prix d'un tuyau de plomb, de la pose et des frais de pavés, etc., etc.;
2° Le prix de l'abonnement sera toujours payé d'avance, d'année en année, au moyeu de quoi la Compagnie se chargera de tous les frais, et les souscripteurs économiseront le prix d'un acle d'abonnement par-devant notaire ;
3° A l'expiration de l'abonnement, s'il est renouvelé sur-le-champ, le souscripteur ne payera rien à la Compagnie; mais s'il y a interruption, son tuyau ayant été coupé, il payera encore, pour la nouvelle pose et fourniture, le même prix d'une année de son nouvel abonnement ;
4° La Compagnie, au moyen des prix ci-dessus, rendra l'eau dans tous les quartiers de Paris et dans toutes les maisons, et se chargera de tous les frais
250 X 2 le muid „ — := 16 sols 8 deniers. Le mène cube d'eau rendu à domicile par le porteur
.... 10'"-,Gt)7xlOOO , ,. ,n , i- •• 1 d eau coûtait ^^^ = o livres 10 sols. Ln mètre lube par jour et par an coulait
donc 1277 livres 10 sols.
L'abonnement de la comp.ignie faisait ressortir le mètre cube cUliM'é par jour à 206 livres pour un an. On est étonne de l'opinion émise par Girard, que l'eau fournie par le porleur d'eau ctail plus avantageuse pour l'abonné que l'eau distribuée direclcmcnl à domicile par une conduite.
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quelconques d'établissement de conduite et d'entretien, jusqu'à la porte de chaque souscripteur ' ;
5° La Compagnie fournira sans difficulté une plus grande quantité d'eau à ceux qui en auront déjà acquis, en payant toujours annuellement ladite somme de 50 livres pour chaque muid d'eau d'augmenlation par jour, et les frais dans la proportion indiquée, attendu qu'il faudra lever le pavé et changer le tuyau toutes les fois que la quantité d'eau demandée sera plus considérable.
ORSEnVATIONS
A mesure que les tuyaux de conduite avanceront dans Paris, la Compagnie donnera un avis public à tous les habitants du quartier oîi se fera la pose, de souscrire un abonnement au bureau général de la Compagnie; et dès à présent, tous les habitants du faubourg Saint-IIonoré, depuis la barrière de Chaiilot, celle du Roule et rues adjacentes, jusqu'à la porte Saint-Honoré, sont prévenus que leur abonnement sera reçu du moment de la publication du présent prospectus jusqu'au 1" février "1782 ; mais ils sont avertis que s'ils laissaient passer le tuyau de conduite devant leur porte avant d'avoir souscrit, la dépense qu'une pose particulière entraînerait ensuite exigerait un traitement à part, et beaucoup plus dispendieux pour eux que celui de la pose générale de chaque rue.
Le bureau de la Compagnie est chez les sieurs Périer frères, rue de la Chaussée-d'Antin ; il sera ouvert tous les matins, depuis huit heures jusqu'à midi.
Tel est le mode de distribution très-libéral que la Compagnie des eaux de Paris proposait de substituer aux porteurs d'eau et à la distribution d'origine romaine en usage jusqu'alors à Paris. Ce nouveau système était importé d'Angleterre; il fonctionne encore à Londres et dans la plupart des grandes villes anglaises. Seulement le prix de l'eau n'y est pas réglé par la quantité livrée; c'est le locataire qui est abonné et l'abonnement annuel lui coûte 4 ou 5 p. 100 du prix du loyer de l'appartement.
* Les prix de canalisation, de réfection de pavage, etc., sont très-modérés. Aujourd'hui la prise d'eau seule sur la conduite publique coûte plus cher.
5iG LES ANCIENNES EAUX.
La Compagnie remplaçait les cliâteaux d'eau par des réservoirs qui se rem|ilissaienl la nuit el aux heures de petite consommation, et permellaient de rendre inlcrmillente, suivant les besoins, la distribution de l'eau, qui jusqu'alors avait été continue : les anciennes fontaines de distribution coulaient sans aucune intermittence, la nuit, l'eau s'enunagasinait dans des réservoirs en plomb bien insuffisants; avec des réservoirs comme ceux de Cbaillot, ou pouvait augmenter ou diminuer le service comme on Pentendait. Mais toutes ces améliorations si bien comprises ne se réalisèrent malheureusement que longtemps après.
On voit d'après le prospectus, qu'en 1781 les machines de Chaillot fonctionnaient déjà et que la canalisation était terminée depuis la barrière de Chaillot dans les faubourgs Saiiit-Honoré, du Roule et rues adjacentes, jusqu'à la porte Saint-IIonoré. L'eau de Chaillot fut distribuée pour la première fois en juillet 1782, à la fontaine publique établie par la Compagnie près de cette porte. Des fontaines de distribution furent érigées successivement, à la Chaussée-d'Autin, à la porte Saint-Denis, à l'entrée de la rue du Temple. La Compagnie racheta, au prix de 150000 livres, les fontaines des frères Vachette qui exploitaient un privilège, pour remplacer par dos pompes les anciens puisoirs des porteurs d'eau.
Canalisation. — Les conduites qui distribuaient ces eaux étaient de beaucoup les plus grandes qui eussent encore été posées à Paris. Les tuyaux étaient àbrides et de dislance en distance étaient raccordés par des manchons en bois. Ils avaient été fournis par des fabriques anglaises. La conduite la plus importante, qui se reliait anx l)assins de Chaillot, avait 1 jjicd (0"'525) de diamètre intérieur ; elle suivait la rue de Chaillot, puis, après avoir traversé l'avenue des Champs-Elysées, les rues de Berri et du Faubourg Saint-llouoré jusiju'à la rue Royale. Elle existe encore à partir de l'avciuie des Champs-Elysées.
Arrivée à la rue Royale celle conduite se divisait en deux
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branches de 8 pouces (O'^/ilC) de diamètre intérieur; une de ces branches suivait la rue Saiiil-Honoré ; elle existe encore entre les rues de la Paix et Croix-des-Petils-Chatnps. L'autre branche suivait les boulevards intérieurs depuis la rue Royale jusqu'à la place de la Bastille. 11 en reste un tronçon entre la rue de Lancry et la place de la Bastille.
Il me paraît absolument inutile de décrire la canalisation secondaiie qui se rattachait cà ces artères maîtresses; elle est tracée sur la carte de l'atlas. Beaucoup de ces conduites étaient en bois.
Les machines du Gros-Caillou furent mises en service à une date que je ne connais pas exactement, mais qui bien certainement est comprise entre 1781 et 1786. Elles étaient établies presque identiquement dans le même système que celles de Chaillot, mais étaient beaucoup plus petites : leur force ne dépassait pas 14 à 16 chevaux. Elles en différaient en un point très-important, par la forme du générateur de vapeur. La figure de la page 555 donne une idée très-nette, aux dimensions près, de la coupe transversale de cette chaudière ; mais ce générateur n'était pias sphérique, il avait la l'orme d'un tombeau. Il y avait aussi des différences essentielles dans le jeu des soupapes à vapeur et dans le condenseur. L'eau était élevée dans une cuvette située audessus d'une tour à l'altitude 60'", 01, c'esl-cà-dire à 8"", 52 audessus de la cuvette du pont Notre-Daine , et à 2"', 52 au-dessus du niveau du château d'eau d'Arcueil. L'eau du Gros-Caillou pouvait donc atteindre facilement, sur la rive gauche, tous les points desservis par les eaux d'Arcueil et du pont Notre-Dame. MM. Périer, dans cette partie plate de la ville, n'avaient pas trouvé un emplacement pour y faire un réservoir à une altitude convenable; ils avaient donc conservé l'ancien système de distribution.
L'emplacement de ces machines était en façade sur le quai d'Orsay ; il est englobé aujourd'hui dans la Manufacture de tabac. La conduite maîtresse principale avait 1 pied (0'"525),
puis 8 pouces (O^jSlG) de diamètre intérieur; elle portait du pied de la tour au sommet de laquelle l'eau élait refoulée, s'engageait sous la rue de l'Université, conlournait la place des Invalides jusqu'à la rue de Grenelle, suivait celte rue jusqu'à la rue Saint-Guillaume où son diamètre s'abaissait à 0'",162, gagnait les rues Saint-Dominique, Taranne, Gozlin, de Seine, et se prolongeait jusqu'à la rue Saint-Jacques et la place Mauberl. Le 4 messidor an X, Frochot, alors préfet de la Seine, obtint l'aulorisalion de poser la conduite de 0"'525 du Cours-la-Reine, qui a permis de relier la canalisation des deux rives de la Seine'.
' Vovez h carie "''nénilc de l'allas.
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Émission de nouvelles actions. — Agiotage. — 1785, 1786. — Mémoires de Mirabeau. — 1787. Ruine de la compagnie des eaux de Paris. — 1788, traité avec la ville de Paris. — Administration Royale des eaux de Paris. — Administrateurs nommés par le roi. — MM. Périer sont évincés. — 1792. Mémoire des administrateurs. — Pétion, maire de Paris. — Apurementdes comptes. — An IX, les porteurs de quittances. — 5 et 27 frimaire an X, liquidation. — L'Ingénieur Haupois. — 1807, administration des ponts et chaussées. — 1851, 1853, les machines de Chaillot cessent de fonctionner. — 1858, démolition des machines du Gros-Caillou.
Ces travaux avaient exigé des dépenses considérables auxquelles la première émission de 1200 actions à 1200 livres chacune était loin de suffire. On en créa 600 nouvelles à 1200 livres l'une au mois de décembre 1781, 2200 au même prix au mois d'août 1784 et enfin 1000 autres au prix de 4000 livres au mois de juillet 1786. En outre, 100 actions furent délivrées à MM. Périer par la compagnie. Le nombre des actions s'élevait donc, vers 1786, à 5100. Ces actions, qui dans l'origine valaient 1200 livres, se vendaient 4000 livres en 1786. Les princi-
panx porteurs d'actions qui, on l'a dit ci-dessus, étaient devenus administrateurs de la Compagnie, en avaient vendu un certain nombre sur la place, et, par l'effet seul de la spéculation, la valeur de ces actions s'était élevée jusqu'à ce prix exagéré de 4000 livres. La somme entrée dans la caisse de la Compagnie montait à 8 800 000 livres ; mais les 5100 actions représentaient pour les actionnaires 20 400 000 livres.
Aujourd'hui rien ne nous semblerait plus naturel ; nous savons que les actions des grandes entreprises ne peuvent se classer parmi les capitalistes sérieux que par l'inlermédiaire'de la baule banque et des spéculateurs de la Bourse, de ce qu'on appelait alors les agioteurs. Si l'entreprise est bonne, les actions deviennent des valeurs de père de famille et cessent d'être soumises à de grandes fluctuations de prix. Si elle est mauvaise, les actions se déprécient peu à peu, tombent à de très-bas prix et deviennent ce qu'on l'on appelle des valeurs de bourse que les hommes sages n'achètent jamais. Il vaudrait mieux sans doute que les bonnes valeurs passassent au prix d'émission entre les mains des capitalistes sérieux qui plus tard les achètent souvent cinq ou six fois plus cher. iMaisces capitalistes ne sont pas hardis, ils ne se hasardent jamais et sont leiits à acheter. Comme les Compagnies ont besoin d'argent pour payer leurs travaux, il faut bien qu'elles suivent la seule voie qui leur est ouverte pour s'en procurer et qu'elles s'adressent aux banquiers et aux gens de bourse. Ceux-ci usent largement des journaux pour (aire mousser l'entreprise, qu'elle soit bonne ou qu'elle soit mauvaise : les prospectus, les articles élogieux ne manquent pas. Si la maison qui lance l'affaire a un bon renom, les actions passent facilement entre les mains des spéculateurs de la Bourse ; le public ne s'en inquiète guère et il ne viendrait dans l'idée d'aucun écrivain sérieux, de compromcllre sa plume en attaquant les prospectus, en disculanl h s calculs plus ou moius contestables des bénéfices à réaliser. Chacun sait aujourd'hui que ces merveilleuses entreprises qui ont centuplé la richesse publique ont
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commencé ainsi ; si la presse avait la prétenlion de discuter à l'avance la valeur d'entreprises dont le succès est surtout basé . sur l'intelligence et la haute probité des hommes qui les dirigent, toutes sombreraient dans les orages soulevés par ces discussions stériles.
Tel fut le sort de l'entreprise si loyalement dirigée par MM. Périer. On vient devoir que les actions avaient dépassé peutêtre le prix qu'on devait légitimement espérer et qu'elles s'étaient élevées de 1200 livres à 4000 livres ; c'était la ruine des spéculateurs à la baisse ; très-malheureusement pour la Compagnie, ils trouvèrent un défenseur qui, on ne comprend guère pourquoi, mit son génie à leur service.
Le comte de Mirabeau publia en 1785 un premier mémoire dans lequel il attaquait les opérations de la Compagnie. Il rappelait avec éloges le projet de la dérivation de l'Yvette et soutenait que les actions de la Compagnie n'auraient pas dû dépasser le cours de 3181 livres et que, par suite de dépréciations inévitables, ce cours devait même s'abaisser à 2413 livres. Je n'analyserai parce premier mémoire ; l'auteur n'avait pas la plus légère notion du sujet qu'il traitait, ce qui justifiait le nom de les Mirabelles ({ue Beaumarchais, chargé de la défense de la Compagnie, donna à sa réponse. Le mémoire de Mirabeau, disait-il, était une œuvre légère qui ne devait pas arrêter l'attention des hommes sérieux. Beaumarchais évaluait à 19000™ par jour la quantité d'eau nécessaire pour le service privé. Ce volume nous paraîtrait bien insuffisant aujourd'hui, même pour une population de 600 000 habitants, chiffre admis par Mirabeau. C'est cependant cette évaluation si modérée qui fut, comme on va le voir, la cause de la ruine de la Compagnie des eaux de Paris.
La réplique de Mirabeau ne se fit pas attendre ; elle parut en 1786; elle était ce qu'on devait attendi'e d'un tel homme^ amère et fougueuse. Elle eut une action énorme sur l'opinion publique. La baisse des actions commença au moment même de sa publication.
Pour qu'on se fasse une juste idée de ce mémoire, j'en reproduis ici le passage le plus imporlanl'.
Après avoir cherché à démontrer que trois mille maisons de Paris, habitées par une seule famille, consommeraient dix mille cinq cents muids d'eau, Mirabeau continuait ainsi :
« Ces trois mille maisons consommeront donc entre elles dix mille cinq cents muids d'eau que dépenseront quarante-huit mille personnes'.
« Reste à savoir qui boira ou emploiera, ou prodiguera' les cinquante-neuf mille cinq cents autres muids, dont l'habile chiffreur de la Compagnie compose ces trois millions cinq cent mille livres de revenu qu'il étale en caractères majuscules dans cinq ou six endroits de sa brochure, pour que les joueurs à la hausse s'en
1 Voy. le mémoire de Mirabeau intilulé : Sur les actions de la compagnie des eaux de Paris, par le comte de Mirabeau, 2' édition, Londres, 1780.
* lUôUO muids d"eau ou 2G25 mètres cubes qui, répartis entre 48 000 personnes, donnent 54''', 49 pal- jour et par tète. Ce n'est pas la moitié de ce ([ui se consomme dans une maison richement habitée.
' Mirabeau croit faire une plaisanterie et tombe juste : c'est le gaspillage qui augmente dans une proportion énorme la consommation d'eau, et il ne faut pas s'en plaindre, car c'est par le gaspillage de l'eau que la maison devient salubre ; pour avoir la consommation d'une ville, il ne faut donc pas calculer la quantité d'eau que chaque habitant peut employer utilement, mais ce qui s'écoule en réalité par le robinet de l'appartement qu'il habite. Le moindre robinet débite environ 1/2 litre d'eau par seconde; admettons la distribution par maison d'un muid d'eau ou de 258 litres par jour, il suffira, pour débiter ces 258 litres, que le robinet reste ouvert pendant 470 secondes ou pendant 8 minutes. Si, ^omme à Londres, il n'y avait qu'un seul locataire par maison, il serait possible d'assurer le service avec 238 litres en remplissant le réservoir tous les jours ou même tous les deux jours ; la ménagère elle-même s'opposerait à Pabus du gaspillage, comme elle défend encore aujourd'hui, dans les maisons non abonnées aux eaux de la ville, les 40 ou 60 litres que 'e porteur d'eau verse chaque jour dans sa fontaine; j'ai visité la distribution d'une maison d'ouvrier à Londres, il y avait un robinet dans chaque cliambre à coucher, dans le waterclosel et dans la cuisine ; le réservoir ne contenait certes pas 2"i8 litres d'eau; il était rempli une fois par jour et ce volume d'eau suffisait à tous les besoins du ménage.
Mais si la maison est habitée par plusieurs locataires qui tirent leur eau du même réservoir, on ne peut faire le service avec un muid d'eau par jour ni même avec trois muids (714 litres), parce que chaque ménage use de l'eau le jihis qu'il peut et qu'aucun d'eux n'en peut régler la consommation ; supposons trois ménages et un robinet pour chacun d'eux ; il suffira, comme je l'ai dit ci-dessus, que chaque robinet reste ouvert pendant 8 minutes pour vider le réservoir, et on peut être certain qu'au moment même du remplissage, les trois robinets couleront souvent ensemble parce que chaque ménagère craindra de se mettre en retard pour avoir de l'eau. Ou'on ne croie pas que ce ga?pillage se développe à la longue comme tous les abus : il commence et sans mesure le jour même où la distribution d'appartement est établie. 11 n'est personne ù l'aris qui n'ait vu ou sa cuisinière ou sa ménagère, tenant son robinet ouvert pendant une demi-heure )iour laver un paquet de légumes.
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Ce piston, qui monte et descend dans le cylindre à vapeur, est attaché à rextrémité d'un balancier Irès-élevé sur son axe, et dont le jeu de fléau imprime, à son autre bout, le mouvement à une pompe de 26 pouces de diamètre et de 8 pieds i poures de levée, dont le piston aspire l'eau du fond du bassin qui la reçoit de la rivière.
Le même balancier, par son mouvement alternatif, ouvre et ferme les soupapes qui permettent ou empêchent l'introduction de la vapeur dans le cylindre; il y fait aussi lancer l'injection d'eau froide qui produit le vide; il restitue enlin à la chaudière autant d'eau qu'elle en perd par l'ébullition et l'introduction de la vapeur dans le cylindre ; en sorte que cette machine n'a besoin que d'un seul homme pour alimenter son fourneau. Elle donne 8 à
mée dans le cylindre A, au-dessous du piston, était donc cnndensne. N"af;i?sant plus que sur la face supérieure du piston, la vapeur le forçait à descendre. Le contie-poids D était entraîné, remontait avec le piston de la pompe C qui aspirait feau ; la ponipe à air 0 commenfait son mouvement d'aspiration sur l'eau condensée et les gaz non condensés et en même temps refoulait l'eau élevée au-dessus du piston. Lorsque le piston à vapeur arrivait à la limite inférieure de sa course, la soupape I du condenseur, celle de l'injection d'eau froide se fermaient. La soupape H d'équilibre s'ouvrait; la [lompe à air en descendant faisait passer par les soupapes l'eau et les gaz aspirés au-dessus de son piston ; le piston à vapeur remontait. C'est ainsi que se continuait indéfiniment le mouvement alternalif.
Le diamètre de la pompe C est de iC> pouces (0",70i), la longueur de sa course de 8 pieds i pouces (2", 707), en admettant que le volume d'eau monté fût égal aux quatre-vingt-dix centièmes du volume engendré par le travail de la pompe, on trouve par un calcul trèssimple qu'à chaque coup de pislon la pompe devait enlever 1°",053 d'eau.
Pour compléier cette description, il faudrait indiquer comment les soupapes H, I et celle de l'iiijection d'eau froide s'ouvraient et se fermaient automatiquement. Mais cela exigerait d'aulres figures que l'étendue de cet ouvrage ne comporte pas. Je me bornerai à dire que cette ouverture et celte fermeture se faisaient par l'effet d'une poutrelle E qui montait et descendait avec le balancier B et par des contie-poids qui y étaient attachés. Les soupapes tournaient autour d'axes qui traversaient les parois du cylindre F et se terminaient par des bras de levier sur lesquels agissaient la poutrelle et les contre-poids.
Le principal défaut de ces premières machines de Watt était de ne pouvoir détendre ; elles consommaient donc beaucoup de chaibon. La détente a été inventée par Walt en 1778; mais cette invention n'était pas applicable aux machines à simple effet. Il e-t probable, au contraire, que les grandes machines à épuiser, conslruites par Smealon vers 177.'), avaient une détente, naturelle (qu'on me passe rcxprcssiim) qui tenait au poids énorme des tiges de pomies et au contre-poids fixé au piston à vapeur qu'elles devaient soulever. Une fois l'impulsion donnée à toute celte niasse, il fallait bien vite fermer la soupape d'inlrodiiclion de vapeur et le mouvement ascensionnel des liges des pompes continuait jusqu'à la fin de la course du pislon en vertu de la vitesse acquise. C'est sans doute à cette détente qu'il faut attribuer la crande économie de charbon réalisée par l'emploi des pompes à l'eu de Smealon liais cette amélioration ne peut èlrc obtenue dans les villes : le poids en mouvement n'est pas assez grand. Il faut donc inir duire la vapeur pendant toule la C"urse du piston ou à peu près et il n'y a pas détente suffisa te pour prnduire une économie de combustible. C'est pour cela que les machines à simple elfet sont abandonnées presque partout dans le service des villes. Une des machines de Chaillot b'appelait Conslantine, du nom de M. Constantin Périer ; l'autre, Augustine, du nom de son frère Auguste.
10 impulsions par minute, qui produisent chacune près de 4 muids d'eau'; cette eau est foulée, parla pompe qui l'élève, dans un vaisseau cylindrique et plein d'air comprimé, qui la force à son tour de monter dans les réservoirs, à 560 toises de distance et à HO pieds d'élévalion au-dessus des basses eaux de la Seine', par un luyau de conduile de 22 pouces 0 lignes de diamètre, commun aux deux machines.
Chaque machine élève et fait monter en vingt-quatre heures environ 400 mille pieds" cubes d'eau, pesant 28 millions 800 mille livres et composant 4S 600 muids d'eau, dans les réservoirs construits sur le haut de la montagne de Cliaillot; et c'est leur élévation de 110 pieds qui permet à la Compagnie de donner de l'eau dans tous les quartiers de Paris sans exception.
Ces réservoirs, au nombre de quatre, ont chacun 50 toises de longueur, 10 de largeur, 9 pieds de profondeur, et contiennent 1800 toises cubes d'eau de Seine, ou les 48 600 muids dont nous avons parlé'.
L'on a fait quatre réservoirs exprès pour clarifier l'eau en la laissant déposer avant de l'offrir au public; ainsi, il y aura toujours au moins un réservoir qui s'emplit, un ijui dépose, un qui fait le service et un qui peut être en réparation^; l'on a même prévu le cas, presque impossible, où les
' J'ai dit que cliaque mouvement alterii.ntif donnait 1"°,053 d'eau. Huit coups de piston par miniile élevaient donc 8"','l'2i d'eau et dix coups 10"%r)50, en moyenne 9°', -47 7, soit par seconde 0°",1")8 et par vingt-quatre lieurcs 13647 mètres cuLes.
On verra d'autre part que l'eau éiait élevée en n}oyenne à 52", 80. La puissance de la machine comptée en eau montée était donc 52°, 89 x lô8 ^519t)'°',0-2 ou de 69 clicvaux. Suivant .M. de Prony, les macliines de Chaillot étaient bien supéiieures à ce qu'on avait fait jusqu'alors en France.
■ Il y avait quatre réservoirs égaux. La dislance de 560 toises (701°, 6ij) s'applique sans doule au bassin le plus éloigné des macliines, dans lequel l'eau élail refoulée.
L'altitude de son trop-plein était 58°, 71
Celle du 2* 58°,04
Celle du 5° 57", 55
Celle du 4" .'i0",66
' -400 000 pieds cubes ou 15 711 mètres cubes en 24 heures, noud)re qui concorde avec celui que je viens de calculer.
L'eau, d'.iprès ce qui précède, étiiit élevée il MO pieds ou à 55", 75 au-dessus des basses eaux de la Seine ; ce iioudire est un peu tiop grand : l'étiagcile la Seine au pont de l'Aima étant très-sensihlement à l'altitude 24°, 80 et le trop-plein du bassin le plus élevé étant 58°, 71, l'eau était élevée au plus à 35°,91 de hauteur, et en moyemie, en t' mps de basses eaui, à 32°, 89.
* 1800 toises cubes font 13527 mètres cubes.
» Sous ce rappori, MM. Périer s'efciient trompés. L'eau s'édaircissait bien un peu par le repos; mais, exposée au grand ^oleil, elle perdait en qualité plus qu'elle ne gagnait en limpidité Je dois dire que lorsiue j'ai pris le service, un grand nondjre dégoûts, et nolaninient l'egout Uivoli, versaient leurs dejiclioiis dans la Seine, en amont des machines. Pendant l'été de l'année 1858, l'eau des bassins est devenue absolument fétide.
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repaissent les yeux et les indiquent généreusement aux pères de famille.
« Les cinquante-neuf mille cinq cents muids d'eau qui nous restent ta placer font environ cinq cent quarante raille voies d'eau.
« .l'ai condamné dans mon mémoire cinq cent mille personnes à Paris, soit hommes, soit fennnes, soit enfants, jeunes ou vieux, à boire h prix d'argent l'eau de la Compagnie, et son écrivain n'a demandé grâce pour aucune d'elles, ce qui, n'en déplaise au buste de M. de Saint-James, est un peu dur ; car nonobstant l'absurde vanité qu'on met à grossir la triste population de Paris, qu'il vaudroit mieux dissimuler, s'il falloit dissimuler quelque chose; en dépit, dis-je, de cette vanité, Paris, en comprenant dans sa population tant de passagers qui se succèdent et consomment peu d'eau au delà de leur boisson, Paris n'engloutit pas plus de six cent mille personnes', et n'en exclure que cent mille qui ne payeront jamais l'eau, c'est aimer peu le peuple et beaucoup la Compagnie.
« Cependant, soit ! De ces cinq cent mille paysans, nous venons d'en pourvoir bien abondamment quarante-huit mille. Restent qnatre cent quarante-deux mille personnes qui doivent se partager les cinquante-neuf mille cinq cents muids que l'inventeur des iMirabelles veut qne sa Compagnie distribue pour arriver aux trois millions cinq cent mille livres de revenu. C'est donc pour chaque jour environ une voie et un quart d'eau, ou trenle-huit pintes par tête^ Mais dix pintes d'eau*''' chaque jour pour chaque
' En 1779, la population de Paris était d'un million d'habitants (Douillet). Il est peu probable qu'elle eût beaucoup diminué en 1 786, époque où Mirabeau publiait son second mi'moire
- 38 pintes par tète et par jour donnent 10 79(j 000 pintes (15 956 mètres cubes) pour 442 000 personnes. Si à ces 15 956 mètres cubes nous ajoutons "2025 mètres cubes altribués par Mirabeau à la population riche, nou< trouvons pour le volume total de l'eau que la Compagne se proposait de distribuer suivant Beaumarchais, 19 000 mètres cubes environ. Si le nombre des Parisiens était alors de 1 000 000 comme Eadmct Douillet, et si les projels de la Compagnie s'étaient ré;ilisés, la consommation par jour ei par tète aurait'été de 19 litres.
(') llix pinles multipliées par quatre ci.'nl quarante- dcu\ mille consommateurs l'ont quinze mille sept cent quatre-vingt cmq muiils qui, jniuls aux dix mille cinq cents pour les trois mille maisons habitées par une seule f;imille, portent à vingt-six mille deux cent cinquante
individu, l'un portant l'autre, sont plus qu'on ne sauroit jamais assigner à une population où se trouvent compris les vieillards, les enfants, et, je le répète, cette multitude d'étrangers qui, se succédant à Paris, n'y viennent sans doute pas [JOur consommer deleau'.
« Il y auroit donc, à ce calcul, dans le compte de l'administration, un Irop-bu* de vingl-liuil pintes par tête sur quatre cent quaranle-deux mille personnes, c'est-à-dire que des cinquante neuf mille cinq cents muids dont je cherchois l'emploi, ou, si l'on veut, des soixante et dix mille muids qui doivent produire une recette annuelle de trois millions cinq cent mille livres, il reste encore à en placer environ quarante-quatre mille'".
« Cependant, comme j'ai fait vœu de complaisance pour l'administration, j'ai pourvu trois mille maisons ou hôtels, renfermant quarante-huit mille personnes, de toute l'eau de la Seine qu'elles consommeront jamais, et j'ai condamné quatre cent quarantedeux mille personnes de tout âge, de tous pays, de tout sexe, à en consommer dix pintes par jour, l'une portant l'autre.
« Dix pintes vous paroissent-elles trop peu? Mais, au nom du bon sens, eslimez-les moins avec l'imagination qu'avec le jugement et les yeux ; cl Dieu vous garde d'avoir à payer, par forme d'a-
miiids l'eau donl h Compagnie peut espérev de recevoir le pi'is chaque année, c\'sl-à-dire six mille deux cent cinquante muids de plus que dans mon compte de vingt-six mille maisons : car comment résister aux attraits de la prodigalité qui tient si fort au cœur de mon adversaire? On me demandera si je crois que trois mille maisons seulement souscriront pour l'eau. Oui, je le crois parce que je ne sais en vérité sur quel fondement appuyer l'opinion contraire. Aussi u'ai-jc jamais cessé de penser que l'mtérét liien entendu de la Compagnie est de ne s'occuper que des fontaines publiques. (.\ole de Mirabeau.)
' C'est une grande erreur. Il est absolument iEupossible de faire une distribution d'eau à domicile avec 10 pintes (9 litres) par tète et par jour et mémo avec 19 litres, la distribution à domicile de Londres dépasse aujourd'hui 1-40 litres par tète et par jour. Il est fort difficile d'évaluer celle de l'aris, iiarcc que Iv. service public et le service privé tirent leur eau des mêmes conduites. J'ai la certitude que la disiribution à domicile y dépasse aujourd'hui 00 litres par jour et par tête.
* L'expérience a démontré ipie non-seulement il n'y aurait pas eu de trop lui, mais encore qu'avec la maigre ration d'eau (|ue Mirabeau leur attribue, la plupart des l'arisiens seraient morts de soif.
' Tout ce qui suit n'est que de la haute fantaisie qu'aucun Ingénieur chargé d'une grande distribution d'eau ne se donnerait la peine de discuter aujourd'hui.
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mende, en expiation de vos calculs follement absurdes, une contribution, tant légère puisse-t-elle être, par tête de chacun de ces quatre cent quarante-deux mille individus, je ne dis pas, qui n'en consommeront qu'une ou deux pintes par jour, mais qui se passeront de l'eau de voire Compagnie, quoique, pour vous obliger, je les condamne tous à en boire.
« Maintenant qui appellerez-vous à voire secours, pour vous débarrasser de cette énorme quantité de muids, si superflue dans votre compte? — Les blanchisseuses ? — Il n'est pas d'une bonne police qu'elles multiplient leurs travaux dans l'intérieur des maisons et dans nos rues; leur eau, quoique^venantdevos pompes, augmenteroit la malpropreté dont nous avons tant de peine à nous défendre.
« Les boulangers? — Assurément, ils n'abandonneront pas l'eau de puits, qui ne leur coûte rien. Ils ont, au reste, le plus grand et le premier intérêt à préserver de toute infiltration dégoûtante cette eau qui, malgré vos absurdes déclamalions, est parfaitement bonne pour faire le pain. Comment ignorez-vous que M. Parmentier, chimiste généralement estimé, M. Parmenlier, qu'on ne récuse pas sur ce qui rend le pain bon ou mauvais, a été chargé d'examiner celui que l'on pétrit avec ces détestables eaux de puits, et qu'après l'avoir comparé, par l'analyse, à celui que l'on fait avec l'eau de la Seine, il a trouvé que ces deux pains étoient également bons : les parties plus séléniteuses que contiennent les premières eaux sont entièrement absorbées et changées de nature au moment de la fermentation, en sorte que l'usage de l'eau de puits ou de rivière est parfaitement indifférent à la qualilé du pain.
« Appellerez-vous les bouchers? — L'eau de leurs puits ne lave-l-elle donc pas très-bien leurs étaux et leurs tueries? N'estce pas d'ailleurs hors de Paris et au bord de la Seine qu'il faudroil placer leurs ateliers infects? Le sang arriveroit à la rivière du moins avant d'être corrompu, et sans avoir blessé nos yeux, plus encore que notre odorat, parle plus hideux des aspects.
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« Je n'ai pas assez de lumières poui" vous parler des leinluriers el (les aulres manufacluriers. Toutes les eaux ne leur sont pas indifférenles; mais ils choisironl celle qui leur convient, sans é"ard ni à vos machines ni même au bon marché, car rien n'est ])his cher pour eux que l'eau dont la qualité nuit à leurs opérations.
« Restent les bains que le luxe va multiplier.... Mais soyons donc une fois vrais et raisonnables. J'ai pourvu trois mille maisons de ce qu'il faut à cet égard : laissons aller le reste à la rivière; laissons établir sur son cours les bains destinés aux personnes obligées de les prendre hors de chez elles ; ces bains seront toujours à meilleur marché que ceux pourvus de vos eaux, et plus commodes que les baignoires de nos étroits logements. INous parlons si souvent des Anglois; ils se baignent plus que nous, mais, quoique plus riches en moyens pour satisfaire, dans leurs maisons, a celte espèce de luxe, ils l'en ccarlent et préfèrent les bains pujilics. »
Il me paraît absolument inutile de cilcr d'autres passages de ce singulier nu'nioire, très-mordant, très-spirituel, si l'on veut, mais qui n'attirerait pas aujourd'hui, pendant 24 heures, l'attention publique, tant les nolions qui manquaient h l'auteur sont vulgarisées. 11 n'est personne qui oserait soutenir celte thèse qu'on peut faire le service des eaux de Paris avec 10 litres par jour et par tète d'habitant, ou avec '18000"" en 24 heures; cl cependant c'est ce mémoire qui ht tomber la Compagnie des eaux de Paris. Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que des ingénieurs qui passaient pour très-compétents, Girard nolammenl, admetlaieni complélemcnt les idées de Mirabeau. Le prospeclus si sage, si rationnel de la Compagnie prouve que MM. Périer étaient d'un demi-siècle en avance siu' les Français leurs contemporains; il n'y a pas ])lus de 25 ans qu'on est entré j)leinement dans leur sy^tèmc à Paris; el cependant, au moment où MM. Périer organisaient leur service, onze machines à vapeur élevaient l'eau nécessaire à la ville de
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Londres, et l'abonnement à domicile s'y développait sans soulever aucune opposition à la Bourse, et surtout sans inter"venlion de radraiuistralion. 11 est probable que Mirabeau n'avait aucune notion de ce qui se passait chez nos voisins, lorsqu'il a cherché à démontrer que le succès des pompes à feu aurait été assuré si l'entreprise avait été entre les mains de l'administration publique. La municipalité de Paris avait donné la mesure de ce qu'elle pouvait faire, en se conlentant, pendant 120 ans, des misérables produits des pompes du pont Notpe-Dame, et en livrant la population de Paris aux porteurs d'eau.
Son impuissance a été mieux encore démontrée par la suite, puisque, pendant plus de 50 ans, elle ne fit aucun effort pour développer la distribution à domicile, et se contenta, 20 ans plus lard, pour élever l'eau de Seine, des machines construites par MM. Périer en 1781. Lorsqu'ondémolit, de 1852 à 1858, les machines de Chaillot et du Gros-Caillou, elles étaient encore à peu près dans le même état qu'à l'époque où elles furent importées en France. On en aurait vainement cherché de semblables dans le reste de l'Europe ; c'étaient de véritables pièces d'archéologie à conserver dans un musée.
Que Mirabeau ait cru devoir défendre, en 1786, et l'administration des prévôts des marchands, et les porteurs d'eau, et le puisage aux fontaines publiques, il n'y avait rien d'étonnant à cela : quelle pouvait être la compétence du célèbre tribun dans une question technique de cet ordre? Mais on est vraiment surpris que Girard, qui, quelques années plus tard, fut ingénieur en chef du service des eaux, ait donné pleinement raison à Mirabeau ; qu'il ait écrit que Veau acheiée aux fontaines marchandes était moins chère que celle (V une distribution à domicile, et qu'elle devait être consommée par la majeure pariie des habitants; que 26 000 muids d'eau (61 80""') suffiraient à la distribution àdomicile. Il donne à l'appui de cette singulière théorie le résultat des ventes d'eau de la Compagnie en 1786, c'est-à-dire cinq ans après la publication de son prospectus. On ne relirait alors des abonnements particuliers que
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45883 livres, tandis que la vente de l'eau aux fontaines publiques en produisait 66278'; ce résultat devait être bien prévu : comment en cinq ans, les habitudes de la population auraient-elles été comi)létemcnt modifiées? comment surtout les propriétaires auraient-ils pu construire en si peu de temps, dans leurs maisons, les réservoirs qu'exigeait le système de distribution adopté par la Compagnie? Ces résultats financiers, le mémoire de Mirabeau, l'opinion bien connue des hommes spéciaux devaient avoir une grande aciion sur l'opinion publique, et la dépréciation des actions commença dans le cours de l'année suivante, en 1787, et ne [arda pas à amener la ruine de la Compagnie.
Voici comment M. Périer rend compte de cette catastrophe, dans une lettre du 23 avril 1792, adressée à MM. les maires et officiers municipaux de la ville de Paris :
«Il est nécessaire, Messieurs, que vous sachiez que l'entreprise des eaux annonçait le plus heureux succès, lorsque l'agiotage s'en est emparé; et les intéressés ne songeant alors qu'aux manœuvres qui pouvoient faire monter ou baisser le prix de l'action sur la place, suivant qu'ils étoient joueuis à la hausse ou à la baisse, ont abandonné le véritable intérêt qui devoit diriger cette entreprise, et ont fini par la culbuter'. »
La liquidation de celte affaire fut fort embrouillée et les événements politiques ne contribuèrent pas à la rendre facile.
Suivant Girard, qui, âgé alors de 22 ans et nommé ingénieur en 1789, a été témoin de ces événements, un seul banquier, dont il ne donne pas le nom, se trouva propriétaire de presque toutes les actions, et comme il ne i)Ouvait ni les conserver en portefeuille, ni les vendre sans subir une perte considérable, il conçut le projet de les faire acheter par la ville de Paris. J'ai sous les yeux les pièces relatives ii la suite qui fut donnée à ce
' Voy. Girard,!. Il, p. fii i'to:>.
- Manuscrits des Arcliivcs nationales, Seine, 18, F 3, Eaux, ii° 07.
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projet. La Compagnie présenta une soumission ou plutôt un projet de traité que M. de Breteuil, ministre et secrétaire d'Etat au département de Paris, transmit, le 10 janvier 1788, avec un avis favorable, au prévôt des marcbands, en le priant de le soumettre au bureau de la "Ville. L'objet principal à mettre en délibération consistait à réunir, entre les mains d'une seule Compagnie, les eaux de la Yille et celles de la Compagnie exploitant le privilège accordé en 1777 à MM. Périer. On concédait à cette nouvelle Compagnie le droit exclusif de distribuer de l'eau dans tous les quartiers de la ville et on fixait les bases de la liquidation de l'ancienne société. Le procureur du roi et de la Yille, M. Ethis de Corny, dans une note écrite en marge de la lettre de M. de Breteuil, donnait son approbation complète à ce projet. Le 15 janvier suivant l'affaire fut mise en délibération. L'avis du bureau fut « que la soumission proposée, dont l'effet est de réunir dans une seule et môme main, et sous la seule juridiction de la Yille, l'exercice exclusif du privilège des eaux,, doit être acceptée sans difficulté ni retard. » Les motifs de cet avis sont très-remarquables; il était basé principalement sur l'inconvénient que présentait la multitude de tuyaux qui sillonnaient la voie publique à plus ou moins de profondeur. Ces tuyaux, comme je l'ai dit ailleurs, partaient des châteaux d'eau eu aussi grand nombre qu'il y avait de concessions et aboutissaient au domaine à desservir. « Nous observons en effet, dit le prévôt des marcbands : 1° que presque toutes les rues sont embarrassées par les excavations que nécessite le raccommodage des tuyaux ; 2" que la difficulté d'en distinguer les propriétaires avant le creusement du sol fait retarder les réparations les plus urgentes et que par conséquent les fîltrations d'eau qui se répandent dans les caves ont tout le temps de détremper la terre au point d'ébranler les fondations des maisons et d'exposer aux risques les plus funestes ceux qui traversent les rues, soit à pied, soit en voilure; 5° enfin, que la concurrence sur cet objet excite l'envie de nuire, et porte l'ouvrier qui travaille pour
.-fO LES ANCIENNES EAIX.
riin des priviléoiés à percer les tuyaux des autres toutes les l'ois qu'il en lenconire'.
Ce n'était donc jias, comme le pense Girard, pour sauver la fortune d'un banquier, tuais par un motif d'intérêt public des ulus graves, que cette délibéraliou était prise. Il est très-possilile que ce banquier ail pris Tinitialive de la proposition, mais il paraît bien que le bureau, en l'acceptant, se préoccupait surtout du bon entretien du pavage des rues. Un projet de Irailé eu 19 articles fut rédigé le 5 février suivant, et [)résenté par le procureur du roi el de la Ville à l'assemblée générale « des actionnaires des eaux Perrier » convoqués à cet effet le 15 du même mois. Ce projet fut adopté à l'unanimité par les actionnaires. 11 fut soumis de nouveau, le 19 février, au bureau de la Ville qui l'adopta.
Un arrêt du conseil d'Etat du 8 mars 1788, autorisa la Ville à passer le traité', qui fut de nouveau soumis à une assemblée des actionnaires et approuvé le 4 avril par le bureau de la Ville.
Ce Irailé fut liomologué jiar un autre arrêt du 18 avril 1788, qui |)ermil à la nouvelle administration de prendre le litre d'Admini>tratiou royale des eaux de Paris, lixaàô le nombre des adniinisti'aleurs, désigna comme commissaire spécial le procureur du loi et de la Ville, et pour surintendant le prévôt des marchands ; lesadministraleui's étaient choisis par le roi\
Les premiers administrateurs sont nommés dans l'arrêt du Conseil ; ils étaient au nombre de cinq seulement; c'étaient lemarquis deGouy, MM. Lecouleulx, Pourat, de la Fleury et Dartenay. Le roi se réservait de nommer le sixièmelorsquc cela serait jugé nécessaire.
Le procureur du roi et de la Ville assistait, en qualité de commissaire spécial, aux assemblées générales el aux comités particuliers des administrateurs |u)ur surveiller le détail des
' Manuscrits des Arcliives nnlionales, liasse II, 19i)!), pièces -44, -47, 51, 52 cl l."8.
- Extraits des Repislres du Conseil d'Étal, manuscrits des Archives nnlionales, liasse II, 1059, pièces 47, 50, 51.
'■ J'enlrc dans tous ces détails pour faire voir combien les affaires de la Ville étaient compliquées et ce|iendant dans celle dont il s'agit si minuticusenienl étudiée, une formalité indispcnsai'le aurait été omise suivant fiiiard (Voy. p. 5G3).
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Opérations et en référer au besoin au ministre ou au prévôt des marchands et éclievins.
En marge est écrit : « Arresl qui liomologue le traité que le bureau de la Ville a été autorisé à passer aVec la Compagnie des eaux de Paris '. »
Un arrêt du 12 mai de la même année porte évocation au Conseil de toute contestation concernant le service des eaux'.
Enfin une ordonnance en date du 15 mai du prévôt des marchands, rendue sur une requête présentée par les administrateurs, les marquis de Gouy et les sieurs Lecouteulx, de la Fleury et Dartenay, et sur les conclusions du procureur du roi et de la Ville, statuait ainsi :
« Nous, ayant aucunement égard aux tins et conclusions de ladite requeste, avous douné acte aux siipplians de ce qu'ils acceptent la nomination faite de leurs personnes, par l'arrêt du conseil du 18 avril dernier, d'administrateurs royaux de la Compagnie des Eaux de Paris, en conséquence ordonnons qu'ils seront reçus et installés en ladite qualité conformément à l'art. 5 dudit arrêt du conseil, sous la réserve faite par le Procureur du Roi et de la Ville, par ses conclusions du 9 du présent mois, de faire, après leur installation, telles réquisitions ultérieures qui seront trouvées convenables et nécessaires tant pour établir le régime intérieur de celte nouvelle administration que pour procéder à toutes les opérations, liquidations, inventaires et autres objets relatifs au traité, et à l'exécution de l'arrêt confirmalif d'icelui^. »
Voici comment cette solution sauvegardait les intérêts des actionnaires de la Compagnie des eaux de Paris.
D'après un arrêt du Conseil du 6 juin 1788, les délenteurs de ces actions, conformément aux articles 6 et 7 du traité du 18 avril précédent, étaient tenus île les porter au bureau de la Ville avant le l"juillet suivant « pour y être échangées chacune, en présence du premier échevin, visées et signées par lui, contre
' Extrait des registres du Conseil d'Etiit du Roi.
- Exilait des Registres du Conseil d'Élat (parehemin), manuscrils des Arclàves nationales, liasse 11, 1959, pièce 57 (parchemin).
^ Archives nationales, manuscrits, hasse 11, 1059, dernière pièce de la liasse.
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trois qiiillances d'action des eaux de douze cents livres chacune, numérotées depuis le premier jusques et y compris le numéro 15500. » » Ces quittances contenaient le nom des propriétaires et n'étaient Iransmissibles que par voie d'endossement; elles j)ortaient intérêts payables à l'Hôtel de ville à 5 p. 100 sans retenue, à compter du 1" janvier 1789. Elles étaient remboursées en nombre déterminé chaque année, à commencer du 15 décembre 1789. Le tirage devait se faire à l'Hôtel de ville « par voie du sort » et devait être annoncé au public par le bureau de la Ville. Les actions qui n'auraient pas été présentées au bureau avant le 1" juillet étaient considérées comme nulles et de nul effet, et les actionnaires étaient déchus de leurs droits.
Le même arrêt réglait certains points de détail qu'il n'est pas inutile de rapporter ici. La nouvelle Compagnie ne pouvait vendre aux fontaines publiques la voie d'eau plus de six deniers (Ofr. 025) aux porteurs d'eau, et l'eau pouvait y être puisée gratuitement par tous les habitants de Paris qui venaient la prendre pour leur consommation individuelle, soit pour la hoire sur place, soit pour l'emporter dans un vase à l'usage de leur ménage. Le puisagedans le tleuve restait gratuit comme par le passé'.
Enfin une délibération du bureau de la Ville du 21 juillet 1788, délégua le Sr Chauvin pour faire l'échange des actions contre les quittances ou reconnaissances desdites actions\
Le nombre des quittances représentant chacune un tiers d'action, étant de quinze mille trois cents, le nombre des actions émises par la Compagnie des eaux de Paris était de cinq mille cent ; la ville tle Paris remboursait ces actions à raison de trois mille six cents livres, l'une, c'cst-à-dirc un peu au-dessous du cours le plus élevé qui s'était approché de quatre mille livres.
Il semble d'après cela que la licjuidalion de la Compagnie des
' Manuscrits des Archives iialioiialcs, liasse 11, liiù'J, |pièce 65. * Manuscrits des Archives nationales, liasses 11, l'Jô'J, pièce 294.
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eaux de Paris (eaux Périer) était terminée, grâce à la libéralité delà ville de Paris, et que celte ville rentrait dans la pleine possession des eaux qui se distribuaient cà ses habitants. Il n'en fut rien cependant.
Le traité des 4-18 avril 1788, qui créait l'Administration royale des eaux de Paris avec l'assentiment des actionnaires de la Compagnie des eaux de Paris, laissait MM. Périer en dehors de l'affaire. Ils ne pouvaient intervenir ni dans la liquidation de l'ancienne Compagnie, ni dans la gérance de la nouvelle, qu'au même titre que les autres intéresses. Il n'était pas difficile de prévoir qu'il résulterait de Là d'interminables procès et c'est ce qui eut lieu en effet.
Yoici comment s'exprime M. Périer sur cette affaire dans la lettre adressée le 25 avril 1792 h. la municipalité de Paris, dont j'ai déjà cité quelques extraits.
« 11 est résulté déboutes ces manœuvres que j'ai été contre toute justice et contre toutes les lois du royaume, pour ainsi dire chassé de mon entreprise et forcé de réclamer ma propriété dans les tribunaux. »
Mais évidemment la Révolution qui s'annonçait alors, les embarras d'argent du Trésor et de la caisse municipale, les préoccupations politiques du Gouvernement ont été la cause la plus active de l'inexécution du traité.
Girard l'attribue cà l'oubli d'une formalité indispensable suivant lui ; le traité ne pouvait être mis à exécution qu'en vertu de lettres patentes enregistrées au Parlement, formalité préalable qui seule donnait à la Ville le droit de vendre et d'acquérir, ft 11 est douteux, dit-il, qu'on ait essayé d'obtenir ces lettres patentes, mais il est certain qu'elles ne furent point expédiées. » C'était un vice de forme, sans aucun doute, mais il est certain que, dans des temps moins troublés, les administrateurs se seraient trouvés dans une position assez élevée pour obtenir l'accomplissement de celte formalité et d'autant plus facilement que tous les intéressés étaient d'accord.
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J'ai d'ailleurs sous les yeux une lellre du 29 février 1792, adresséeau niinislre de l'iulérieurpar les adminisiraleurs delà nouvelle Compcignie, qui ne laisse aucun doute sur les diflîcullés que les préoccupations politiques faisaient naître chaque jour. Je voudrais transcrire celte pièce intéressante en entier, mais elle est trop longue et je dois me borner à l'analyser.
iMousieur,
« Après de nombreuses et inutiles tentatives auprès des ministres vos prédécesseurs, nous venons encore réclamer de vous la justice qu'ds n'ont pas cru pouvoir nous accorder. Nous venons réitérer entre vos mains, en votre qualité de ministre de l'intérieur, la démission, qu'ils ont tant de fois refusée, de nos places d'administrateurs des eaux de Paris. »
Suit un court exposé des faits qui s'étaient accomplis depuis la chute de la Compagnie en 1788. « Le mauvais état del'entre- })risc provoqua toute la sollicitude des actionnaires. Le moyen de restauration qu'ils avisèrent fut un traité avec la Ville, lequel donnait pour le moment de grands secours à l'affaire et prometlait pour l'avenir de grands avantages à la ville de Paris. » C'était en exécution de ce traité qu'ils avaient été nommés jtar le roi administrateurs de la nouvelle Compagnie; et le tribunal de la Ville en les installant leur avait donné acte de la déclaration suivante, « que s'ils consentaient à accepter la gestion difficile et cependant gratuite qui leur était proposée, c'était sous la condition expresse qu'ils ne seraient, en leurs propres et privés noms, responsables d'aucuns événements. »
Une assemblée générale des actionnaires, provoquée par eux le 12 juin 1788, ratifiait leur nomination avec remercînients au roi, et malgré la condition expresse de yérersans responsabilité, ne mit aucune borne à leurs pouvoirs.
Pendant une année entière leurs opérations marchèrent régu-
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lièi'cment d'accord avec le procureur du roi el de la Ville, nommé commissaire spécial. « Mais bienlôl de plus grands inlérêts s'emparèrent de tons les esprits, les minisires protecteurs du traité furent déplacés ; leurs successeurs n'eurent ni le temps ni peutêtre la volonté de s'en occuper. » Les plans de restauration présentés par les administrateurs étiient « aussitôt oubliés qu'approuvés. »
L'un d'eux entra en correspondance suivie avec M. Necker «et lutta le plus longtemps qu'il fut possible contre l'insouciance ou l'indécision de l'autorité. »
Dès le commencement de 1790, les administrateurs envoyèrent leur démission aux ministres de Paris et des finances, qui se dispensèrent de leur répondre. « Nous écrivîmes encore, ajoutentils, ils se lurent toujours. Nous nous adressâmes au maire de Paris, même silence de sa part. » C'était un déni de justice.
Pendant ce temps ils étaient harcelés « par mille procès, par mille réclamations toutes antérieures à leur gestion. » Plusieurs condamnations avaient été prononcées contre eux.
Ils étaient surtout inquiétés par les frères Périer, qui avaient formé une demande en répétition de près de 2600000 livres. Enfin , calomniés et dénoncés par un agent du Trésor public, ils furent poursuivis devant l'Assembée nationale , laquelle rendit, sans les avoir entendus, et sans discussion, un décret qui commandait au ministre des finances un arrêt du Conseil sur sa simple signature , qui les condamnait solidairement et par corps à réintégrer dans la caisse des sommes qui avaient été payées à MM. Périer en vertu d'un arrêt du Parlement du 22 septembre 1790. L'Assemblée nationale revint à la vérité sur cette décision inique, et suspendit l'exécution de son décret en demandant un rapport à un autre comité. Ce rapport ne fut jamais fait, et de plus, certains actionnaires et des dénonciateurs les attaquaient constamment au comité de liquidation pour obtenir le payement des intérêts qui leur étaient garantis par la Ville, et qu'ils étaient dans l'impossibilité de faire payer.
Enfin, harcelés de tous côtés, allaqués dans leur honneur, dans leur fortune, dans leur propre sûreté, ils ccrivh'ent de nouveau au ministre de l'intérieur pour lui proposer de leur substituer M.M. Périer en qualité d'administrateurs. Il était d'autant plus nécessaire de prendre un parti que quatre des cinq administrateurs se trouvaient dans l'impossibilité de continuer leur gestion. M. Dangirard,qui s'occupailleplusspécialcmenlderaffaire, était nommé administrateur de la Compagnie des Indes. M. de Gouy, employé comme maréchal de camp, ne pouvait « plus concilier l'administration des eaux avec les absences nécessitées par son service militaire. » M. Ethys était nommé régisseur des hôpitaux et partait pour sa destination ; M. Darthenay se retirait en province. M. Laurent Lecouteulx restait seul sur la brèche avec une santé notoirement mauvaise qui l'empêchait de s'occuper d'affaires.
Les administrateurs résumaient ainsi leur lettre : « C'est par le Roi que nous avons été nommés administrateurs des eaux; c'est au Roi, dans la personne de son ministre, que nous devons remettre un titre que les circonstances de l'affaire en elle-même, jointes à celles qui nous sont personnelles, ne nous permettent plus de garder, »
Us demandaient en outre, en leur qualité d'administrateurs comptables, qu'on fît apurer leur compte, en se réservant de faire casser l'arrêt du Conseil du 5 décembre 1810, qui les rendait garants de l'arrêt du 22 septembre 1790, intervenu en faveur de MM. Périer'.
Le ministre de l'intérieur ayant été changé, les administrateurs envoyèrent, le 50 mars, à son successeur, copie de la lettre qui précède, « demandant de pouvoir déposer leur démission entre les mains des actionnaires eux-mêmes. » Ils proposaient au ministre de vouloir bien assister à cette assemblée, ou d'y en-
' Miiniiscrils dos Arcliivps iiiilionalns, liasse F 5. — Seine, 18.
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voyer im commissaire pour remplacer le procureur du roi et de la Ville, M. de Corny, décédé'.
Si jamais affaire avait présenté le caractère d'urgence, c'était sans doute celle-ci. Mais les préoccupations politiques ne permettaient guère alors de songer aux intérêts matériels de la ville : on avait bien autre chose en tête. Aussi le maire de la ville, Pétion, auqucU'affaire fut communiquée, répondit au ministre, le 4 avril 1792, par une lettre des plus insignifiantes; après avoir résumé tant bien que mal la demande des administrateurs, il conclut ainsi : « C'est sur cela, Monsieur, qu'avant vendredi prochain vous paroisses désirer mon avis.
« Je n'en ai point qui vous soit nécessaire, parce que vos lumières personnelles et votre fidélité aux intérêts nationaux qui vous sont confiés par le Roy seront des guides sufQsants pour les conjonctures. »
Le maire de Paris demandait cependant que le procureur de la commune remplaçât dans l'assemblée des actionnaires le procureur du roi et de la Yille, décédé'.
A la suite de ces négociations infructueuses, nous voyons intervenir de nouveau M. Périer. Il profita d'une ouverture qui lui était faite par l'administration municipale à l'occasion de réparations urgentes à faire aux pompes du pont Notre-Dame, pour soumettre au maire de Paris et au ministre de l'intérieur un projet de réorganisation du service des eaux. Voici le texte même de ce projet, qui mettait à néant le traité du 4 avril 1788, passé entre la ville de Paris et les actionnaires de l'ancienne Société des eaux de Paris :
« 1° Le traité passé entre la ville de Paris et la Compagnie des eaux en date du 4 avril 1788^ serait annulé; les quiltances d'actions des eaux seraient rapportées, et les actions reprendraient leur première forme.
' Manuscrits des Archives nationales, liasse F 5. — Seine, 18. - Manuscrits des Archives nationales, Seine, 18, F 3. Eaux. ' Celte date est en blanc dans le texte.
« 2" La commune abandonncrail à la Compagnie des eau\ toulcs ses pompes, fontaines, conduites, et généralement tout ce qui, dans sa dé|iendance, est relatif à la propriété et distrilnilion des eaux, soit de la Seine, soit d'Arcueil, de Delleville, etc., pour en jouir et disposer comme elle jugera ronvenaljle sous la surveillance immédiate de l'administration municipale; à la charge par la Com|>agnie d'entretenir à ses frais lesdits objets, dont la valeur sera liypotlié(iuée sur les propriétés de la Compagnie, et de tenir compte à la Caisse de la ville de la vale\ir de ceux des objets ci-dessus qui, d'après l'avis de l'administration municipale ou du directoire du département, seraient jugés devoir être supprimés, tels que la pompe Noirc-Damc et peutêtre quelques conduites inutiles au scivice de l'eau.
« 5° La Compagnie aurait le droit dVtablir à cbaque fontaine un receveur pour débiter l'eau aux porteurs d'eau <à tonneaux et à bricolles, à trois deniers la voye dans les quartiers rapprocbés de la rivière, et à six deniers dans les plus éloignés; cà Ta cbarge de douner l'eau gratuitement à tout citoyen qui viendra la prendre pour son usage personnel, et de la verser de même gratuitement dms les cas d'incendie, ainsi que la Compagnie l'a toujours fait depuis son établissement.
« 4° A la charge encore pai' la Compagnie de former un quatrième établissement indispen^ablement nécessaire du côté de l'Arsenal, alin que tous les quartiers de Paris puissent être abondamment approvisionnés.
« 5° La Compagnie des assurances contre les incendies fesaiit un bénéfice sur les opérations, serait tenue de payer à celle des eaux une rétribution quelconque pour les secours qu'elle en tiré et qui diminuent ses risques. »
Ce pi'ojcl changeait la forme ilcs actions, chose peu inléfcssanle, mais siippiimail h garantie de remboursement que, dans des temps i)lus cahnes, le traité du 4 avril 1788 avait assurée aux actionnaires; ce n'était donc point une solution. Commenl d'ailleurs aurail-on retrouvé les anciens porteurs d'actions? Un passage de la môme lettre de M. Périer fait Irès-ncllcmcnl rcsressorlir celle dillicullé. Après avoir parlé des manœuvres qui l'ont chassé de son entreprise, il ajoute : « C'est par les mêmes manœuvres que le Trésor jiublic se trouve encore actuellement propriétaire, à ce que l'on dil, d'un nombre d'actions des eaux lrès-consiilér;dile cl qui repiésenic douze millions'. » Le Trésor
« MiimiMiils (lis Anliiv^"; niili(in:ili";, S.'iii<\ 1S, !•' .">, Eiiiix, n° 07.
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aurait donc dû négocier avec les anciens porteurs d'actions pour leur restituer leur propriété, ou conserver les litres. Dans la première hypothèse, comment aurait-on retrouvé les propriétaires des 10000 quittances qui se trouvaient en la possession de l'Etat, et comment aurait-on pu les obliger à les reprendre pour un prix déterminé? Dans la seconde, quelle valeur aurait-on donné aux 5000 quittances qui restaient sur la place?
Le ministre de l'intérieur répondit à M. Périer, le 7 mai 1792, dans une lettre fort polie, mais qui ne concluait à rien , que l'affaire concernait le Conseil général, dont la détermination serait soumise au directoire du département; que c'était, en outre, à l'agent du Trésor public qu'il appartenait d'assurer la conservation de.s droits qui lui étaient confiés. « Pour moi, ajoutait le ministre, je verrais avec plaisir. Monsieur, que ceux qui appartiennent si légitimement à l'artiste, de retirer un juste prix de ses travaux, pussent se concilier en votre faveur avec les intérêts divers dont vous désirez opérer le rapprochement'. »
Un décret daté des 9-15 septembre 1792 fut enfin rendu; mais il n'y est question que de l'apurement des comptes des administrateurs de la Compagnie royale des eaux, des recherches des malversations, et nullement du fond même de la question, de la liquidation de l'affaire. Yoici le texte de ce décret :
Décret relatif au compte à rendre par les administrateurs des eaux de Paris, 9 septembre 1792-15 du même mois.
Article premier. Les administrateurs de la Compagnie des eaux de Paris remettront dans le mois, au département, l'état de situation de l'entreprise, dans lequel état ils comprendront le détail de tout ce qui a été reçu et payé, à quelque litre que ce soit, depuis l'origine de cette Compagnie jusqu'à ce jour.
Art. 2. Les porteurs des quittances des eaux de Pai'is sont autorisés à
' Maauscrils des Archives nationales. Seine 18. F 5 Eaux n° 67.
nommer un syndic, qui, concurremment avec l'agent du Trésor public, pourra assister auxdits comptes.
AitT. 5. Lorsque les susdits comptes aurontété apurés par le déparlement, le ministre des contributions publiques fera, s'il y a lieu, la recherche des malversations qui ont pu être commises au préjudice de la nation, dans les différents traités passés avec les agents du Gouvernement, ou dans les opérations faites pour le compte do ladite entreprise, avec ses propres agents ou tous autres particuliers.
Les terribles événements qui se succédèrent si rapidement dans le reste de celle année mirent fin à toules ces négociations, et il n'est plus queslion des adininislraleurs de la Compagnie royale des eaux, ni des actionnaires, ni de M. Périer, jusqu'en l'an V de la République. C'est ce qui résulte de l'extrait suivant d'un rapport de Frocliol, préfet de la Seine.
« Cette loi (du 9 septembre 1792) a reçu son exécution, les comptes ont élé présentés et apurés par divers arrêtés du mois de germinal an V, qui ont élé renvoyés depuis au ministie des finances.
« Le résultat de cet apurement offre de la part des anciens administrateurs des eaux un débet de 6000000 et plus, dans lequel le sieur Perrier, qui a élé admini"s Ira leur permanent jusqu'en 1788, se trouve débiteur solidaire de 2484418 francs et personnellement du liers environ de celle somme.
« Si cette liquidation n'est pas encore terminée, c'est la faute des citoyens Perrier et autres administrateurs, qui, après avoir fourni leur compte et leur réponse aux débats, ont attaqué la compétence du département de la Seine et demandé le renvoi aux tribunaux; mais celle prélenlion a élé écartée par un arrêt du conseil d'Etal du 9 pluviôse dernier, qui a ordonné que les administrateurs des eaux seront contraints au payement des sommes dont ils sont jugés reliqualaires, sauf à eux à se pourvoir au conseil d'Etal'. »
' Happort de Frocliol, prél'ct de la Seine, du '2i Iruulidor .m VIII. Aichives nationales, manuscrits. F. 15-1014.
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Pendant tout ce temps les machines, conduites et autres objets appartenant a la Compagnie des eaux, étaient considérés et régis comme propriétés nationales ; le rapport précité de Frocliot ne laisse aucun doute sur ce point :
« La régie de cette entreprise a été confiée au département par la Convention nationale (depuis l'an II) ; il est vrai qu'alors le défaut de proportion entre le prix des combustibles nécessaires pour faire marcher les machines et le prix que l'on retirait de la vente de l'eau a nécessité, pendant le règne des assignats, l'interruption des abonnements; mais depuis que le numéraire a reparu, les abonnements ont été couverts et produisent plus qu'ils n'ont jamais produit malgré que la dégradation successive et inévitable des conduites en bois que, par une économie mal entendue, les frères Perrier crurent devoir établir dans l'origine, ont ôlé les moyens de multiplier les abonnements autant qu'on eût pu le faire.
«... En un mot, celle entreprise qui sous les frères Perrier n'a jamais fait ses frais, se soutient aujourd'hui et elle offrirait même en ce moment un bénéfice de 50 ou 60000 francs, si les divers établissements nationaux qui sont alimentés par les pompes à feu payaient l'eau qui leur est fournie'. »
Le 12 floréal an IX, les porteurs de quittances de l'ancienne Compagnie des eaux de Paris nommèrent pour syndic le sieur Cornu, conformément àl'arliele 2 de la loi du 9 septembre 1792, el présentèrent aux consuls une pétition tendant à ce qu'il lui fût donné communication des comptes rendus des préposés actuels des eaux, qu'il fût admis h leurs assemblées et qu'il ne fût pris aucune décision relative au régime des pompes à vapeur « sans que ce syndic ait été mis à portée de demander à ses comettans leurs observations et leur consentement. »
' Je trouve uu rapport présenté en ventôse an VIII au ministre de l'intérieur, en réponse a une demande faite par les administrateurs du département, tendant à faire verser dans la Caisse municipale le produit de l'eau fournie aux établissements publics depuis le mois de thermidor an IV.
Le préfet de la Seine (Frochol) repoussa cette pétition par un arrêté en date du 1" messidor an IX. Il fait observer avec raison, dans les motifs de cet arrêté, que la loi du 9 septembre 1792 n'avait autorisé les porteurs de quittances à nommer un syndic que pour qu'il assistât à l'apurementdu compte, et non pour s'immiscer dans les détails du service des eaux '.
Cet arrêté fut approuvé par le ministre de l'intérieur dans les termes suivants :
« Du 18 thermidor an IX.
« Le ministre de l'intérieur au citoyen Frochot, préfet du département de la Seine,
«J'ai reçu, citoyen Préfet, avec votre lettre du l" messidor, les deux pièces qui vous avaient été comnmniquées et la copie de votre arrêté relativement aux porteurs de quittances de l'ancienne Compagnie des eaux de Paris. Je ne puis qu'applaudir, citoyen Préfet, à la décision que vous avez prise à l'égard de ces actionnaires.
« Je vous salue'.»
Il est probable néanmoins que cet incident attira ralleulion du Gouvernement sur la situation de ces malheureux actionnaires. Car un arrêté des consuls du 5 frimaire an X ordonna la liquidation des quittances d'actions de la Compngnie des eaux de Paris. Un autre arrêté du 27 frimaire an X chai'gea de cette opération le liquidateur général de la dette publique, d'après le mode prescrit par la loi du 24 frimaire an VP.
' Manuscrits îles Archives nationales, liasse F 15, 87G.
* Ihid.
^ Voici le texte de cet arrêté :
ArnHé relatif à ta liquidation des quittances de finance délivrées mu actionnaires
des Eaux de Paris, du '27 frimaire an X. Les consuls de la République, sur le rapport du ministre des finances ; Vu leur arrêté du à de ce mois, relatif it la liquidation des quittancer de llnancc des a;ti oimaires des Eaux de Paris ; Le Conseil d'Élat entendu, Arrêtent ce qui suit :
Art. I". Lcliquidatiur de la dette publique est chargé de procédera lu liquidation ordonnée
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Celte liquidation était d'autant plus facile que le Trésor public possédait, suivant M. Périer, les 2/5, et suivant Frochot, les 9/10 des actions.
Mais le crédit de la République n'était pas encore bien établi. La loi du 24 frimaire an YI portait que la liquidation des dettes de la Réjiublique serait faite en papier. Les porteurs de quittances adressèrent aux consuls une pélilion qu'ils firent imprimer chez Panckoucke, et dont j'extrais les passages suivants :
« Les actionnaires des eaux de Paris aux consuls de la République, au sujet de l'arrêté du 5 frimaire, par lequel il a été ordonné que les quittances de finance délivrées aux actionnaires des eaux de Paris, d'après l'arrêt du Conseil du 18 avril 1788, seront liquidées conformément aux dispositions de la loi du 24 frimaire an VL
« Le Conseil d'Etat, sur l'avis duquel vous avez pris cet arrêté, a cru sans doute que le traité consenti entre les actionnaires et la ville de Paris, le 4 avril 1788, et homologué par l'arrêt du Conseil du 18 du même mois, avait reçu son exécution, traité qui avait pour objet de réunir sur une seule et même Compagnie, sous la police de la seule juridiction de la ville, le privilège de celle connue sous le nom de Perrier, et celui de la ville, pour la distribution générale des eaux dans tous les quartiers de la capitale, tandis que ce traité est toujours resté pour eux lettre morte. «
En effet, aux termes de l'arlicle 8, la Ville devait « remettre, céder et abandonner à la nouvelle administration la pompe Notre- Dame, toutes les fontaines, réservoirs, aqueducs, etc., avec la faculté d'échanger, vendre, abattre, user et disposer de toutes choses; la Ville n'a rien cédé, n'a rien remis; elle n'a pas cessé
par Parrèlé du 5 frimaire an X, des quiltancos de finance délivrées aux actionnaires des Eaux de Paris, pour être remboursées d'après le mode prescrit par la loi du 24 frimaire an VI.
II suivra, pour le travail de ces liquidations, les mêmes formes que pour celles faisant partie de ses anciennes attributions, en se conformant aux lois qui les ont réglées.
H. Le ministre des finances e^t chargé de l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré nu Biillelin des lois.
un instant d'èlre seule en possession et jouissance de ses élablissements. »
Les réclamants prétendaient donc que le traité de 1788 n'avait jamais été exécuté par la Ville ; ils demandaient que la République, qui possédait la majeure partie des quittances de remboursement de l'ancienne Compagnie des eaux de Paris, et qui pouvait sans doute, pour l'utilité générale, en réunir en ses mains la tolalilé, ne put le faire « qu'en accordant aux porteurs de quittances, en qualité de copropriétaires, une indemnité préalable équivalente à leur propriété; que leurs droits de propriété ne fussent pas confondus avec ceux résultant d'une créance souvent suspecte ou exagérée; que les droits de copropriétaires d'immeubles existants et de droits certains ne fussent pas confondus avec ceux d'entrepreneurs ou de fournisseurs, qui souvent se sont indemnisés d'avance des pertes qu'ils semblent éprouver par la nature des payements, » et qu'enfin on ne souffrît pas que « les porteurs de quittances ne reçussent que des papiers d'une valeur presque nulle, au moins incertaine », qui ne donneraient ainsi à cent mijle familles associées et copropriétaires que des valeurs fictives pour le prix de leurs quillauces *.
Mais il ne paraît pas qu'il ait élé tenu compte de ces observations, et la liquidation fut terminée conformément aux arrêtés des 5 et 27 frimaire an X.
M. Périer se trouvait engagé dans toutes ces négociations en sa qualité de fondateur de la Compagnie des eaux de Paris; d'après les arrêtés de l'an V, il était « débiteur solidaire de 2424418 francs, et personnellement du tiers environ de cette somme. » 11 adressa, en l'an Mil, une pétition au ministre de l'inlériour dans laquelle il se plaignait d'être injustement privé, dejiuis pins de dix ans, de ses droits sur cette entreprise. Cependant plusienrs jugements du ci-devant Cliàtelet et du conseil du
' Momisciits des Arcliives nationales, F 15, 87G.
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dernier roi l'avaient rélabli dans ces droits; mais l'exécution en avait toujours été éludée sous prétexte d'une liquidation de compte faite par des personnes inhabiles sans quHl ait été entendu et d'un prétendu débet absolument chimérique. Loin d'être débiteur de l'entreprise, il en était au contraire créancier d'une somme de 556000 francs et d'une rente viagère de 20 000 francs réversible sur la tête de son frère. Celte pétition fut renvoyée à Frochot, et c'est à ce propos qu'il produisit ce rapport du 24 fructidor an VllI dont j'ai déjà reproduit deux extraits. Frocliot repoussa la demande de M. Périer, comme mal fondée.
Tous les biens de MM. Périer étaient hypothéqués pour garantir des sommes qui, suivant l'administration, devaient être versées par eux au Trésor public. Cependant d'après un arrêté des Consuls du 14 ventôse an IX cette hypothèque générale devait être levée et ne porter que sur la fabrique de Chaillot et sur « les créances que M. Perrier serait dans le cas de faire valoir contre la République. »
Le 5 germinal an IX, M. Périer, dans une lettre adressée à M. Chaptal, ministre de l'intérieur, réclamait contre le dispositif de cet arrêté, dont les mots « créances à faire valoir contre la République » étaient interprétés de telle sorte que les agents du Trésor maintenaient leur opposition sur les inscriptions au Grand Livre de la dette publique. Le ministre, sous prétexte d'accorder une faveur à MM. Périer, décida qu'il ne lui paraissait pas juste que les produits de leur industrie et du travail de leur usine fussent grevés de l'hypothèque « maintenue sur leurs autres propi'iétés. »
Le 24 germinal an IX, M. Périer renouvela sa demande, se disant « perdu sans ressources », si l'interprétation de l'arrêté des Consuls qu'il demandait ne lui était pas accordée.
Nous ne voyons pas quelle fut la suite de cette affaire, mais il paraît bien que justice ne fut pas rendue à M. Périer. Ce mode d'apurement des comptes par simples arrêtés sans que les parties aient été entendues, ces hypothèques prises en vertu d'actes
administratifs, celte confusion perpétuelle en matière litigieuse, entrelespouToirsadministralif et judiciaire, nous paraissent aujourd'hui des abus monstrueux de la force, et, quels que fussent les droits de M. Périer, il semble qu'il fut alors victime d'un véritable déni de justice.
Je crois encore, pour combler la mesure, devoir parler d'un mémoire du 12 brumaire an IX, intitulé : Observations adressées au Conseil d'Etat par l'ingénieur Haupois, chargé de l'administration des pompes à feu, en léponse à un mémoire imprimé présenté au même Conseil par les frères Périer.
Quoique le factum de Tingénieur Haupois ne soit pas un modèle de style et surtout d'aménité, il est bon d'en citer quelques passages.
« Les frères Périer voulant faire croire que l'administration actuelle des pompes à feu est encore actuellement dans l'état de dépérissement oii je l'ai trouvée, je dois faire connaître que ces machines, loin de donner le moindre revenu au Gouvernement pendant tout le temps que les frères Périer en ont eu la direction, étaient alors à charge au Trésor public, que chaque année offrait un nouveau déficit, tandis que depuis neuf mois, époque à laquelle l'administration m'en a été ccnfiée, je suis parvenu à les rendre productives.
Suit l'cnumération des travaux exécutés par l'ingénieur Haupois.
« Enfin tous les entrepreneurs et marchands sont payés comptant, et plusieurs anciennes dettes acquittées.
« Les frères Périer, au contraire, qui ont fait construire les pompes à grands frais, qui en ont eu la direction dans un temps où les bâtiments, les machines et les conduites étaient neufs, n'ont pu que faire éprouver des pertes au Gouvernement et aux actionnaires qu'ils ont ruinés.
« C'est au Conseil d'Etat à juger si l'expérience de la gestion des frères Périer donne au Gouvernement une garantie suffisante pour l'avenir, si on les charge de porter cet établissement au
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degré d'illuslralion et de prospérité promis dans le mémoire imprimé qu'ils répandent'. »
Ainsi se termina l'entreprise des eaux de Paris, qui, à son origine, promettait un succès presque certain, et qui fut renversée bien plus par la malheureuse intervention de Mirabeau et parles événements politiques que par l'agiotage.
L'impitoyable rapport de Frochot, les passages du mémoire de l'ingénieur Haupois que je viens de citer, prouvent que ni les déboires ni les dégoûts ne furent épargnés aux introducteurs de la machine à vapeur dans le service des eaux de Paris.
Chez nos voisins d'Angleterre, les grands ingénieurs du dixhuilième siècle, lels que ^Vatt et Smeafon, ont vécu entourés du respect de leurs concitoyens, soutenus par l'appui des grands capitaux et des constructeurs les plus distingués. Le parlement, chose inouïe chez les Anglais, a favorisé les travaux de Watt, en modifiant, pour lui seul, la loi des brevets.
Papin, l'inventeur de la soupape de sûreté et du cylindre à vapeur, n'a trouvé dans son pays depuis l'année d690, date de son invention, jusqu'en 1710, époque de sa mort, ni point d'appui ni encouragement, tandis qu'en Angleterre le capitaine Saveray et, après lui, le quincaillier Newcomen perfectionnaient, quelques aimées plus tard, la machine du savant français, aux justes applaudissements de tous leurs concitoyens. Il n'y a pas plus de 50 ans que Denys Papin était qualifié, dans les dictionnaires historiques français, de savant laborieux et estimable; il était membre de la Société royale de Londres 20 ans avant d'être correspondant de l'Académie des sciences.
On nous accuse de légèreté et je crois qu'on a tort. La vérité est que, tandis que les Anglais défendaient avec opiniâtreté leurs libertés, nous laissions étouffer notre initiative par le pouvoir central qui, depuis Richelieu, n'a cessé de tout envahir et a fini
' Manuscrils des Archives nationales, liasse F 15,1002,
pnr anoanlii' nos forces vives. En lilléralure, en sciences, nous nous sommes soutenus à la hauteur des autres nations et nous les avons souvent dépassées; dans les arts industriels nous avons aussi pris les devants; mais dans la grande industrie, le souille nous a manqué au dix-huitième siècle; nous avons laissé prendre l'avance à l'Angleterre; je viens d'en donner la raison. A la fin du dix'huilième siècle, lorsque M. Périera voulu créer un grand service d'eau h Paris, on s'est beaucoup plus occupé du cours des actions cl des mémoires de Mirabeau, que du fond même de la question. Quand l'entreprise a sombré, on n'a rien trouvé de mieux que de la mettre entre les mains du pouvoir central, en ruinant son fondateur : le Gouvernement devait tout faire. Qu'on nie pardonne celte digression.
Les pompes à feu après la luiuUlation de la société Périer. — Kn 1807, CCS machines ont été réunies aux autres établissements hydrauliques de la Ville, comme le prouve Tarlicle suivant du décret du 7 septembre 1807. « Les eaux des pompes à feu de niiaillol cl du Gros-Caillou, celles des ])ompcs hydrauliques de Notre-Dame et de la Samaritaine, des Prés-Saint-Gervais, Rungis et Arcueil et celles du canal de l'Oiivcq seront réunies en une seule administration'. »
Voici d'après Girard, qui était alors ii)génieur du service hydraulique, quel était le volume d'eau distribué à Paris en 24 heures, au commencement du dix-ueiivième siècle.
MtTIÏES CfBES
i:k m niîURES.
Eau (lu rié-Saiiit-Gervais 9 ])Ouces ou 175
— de Bclleville G — iVo
— d'Aroueil 50 — 900
— • do la Samarilaino 21 — 40Ô
— de la pompe Notrc-namo. . . 4S — 921
— des ])onipts à (eu de Cjliaillol. 217 — ■4165
— du Gros-Caillou 70 — 1344
Volume lolal S081
' Celle adniinislralion était celle des iioiits cl cliaussées.
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C/cst 1111 bien petit volume si on le compare au chiffre actuel qui dépasse 500 000 mètres cubes, et cependant on n'utilisait pas le tiers de la force des pompes à feu.
Aucun changement important ne fut fait aux machines de Chaillot et du Gros-Caillou depuis l'époque oiî elles devinrent ainsi la propriété de l'Etat jusqu'au jour de leur destruction. Cependant, vers 1820, un mécanicien, nommé M. Edwards, construisit une machine à balancier et à volant pour remplacer une des machines du Gros-Caillou. Il avait trailé, non pas avec la Ville, mais avec M. Lecour, fermier de la Ville. M. Lecour refusa de recevoir cette machine qui ne remplissait pas les conditions du traité. M. de Prony l'ut nommé expert; il publia son rapport en 1826. Il constata que la force de la nouvelle machine, comptée en eau montée, était de 1461 kilogrammètres, qu'elle donnait 15 [). 100 d'économie de combustible sur l'ancienne, et que les éloges donnés à sa belle exécution par de précédents experts lui paraissaient très-justement mérités; mais il trouvait que les massifs de maçonnerie sur lesquels elle reposait avaient besoin d'être réparés et consolidés.
Je ne connais pas les motifs qui ont fait rejeter cette machine, malgré les avantages qu'elle présentait sur les anciennes. 1.1 paraît certain qu'elle n'a pas été reçue, et, lorsque je suis entré au service de la ville en 1856, les deux machines de MM. Périer refoulaient encore de l'eau au sommet de la tour du Gros- Caillou.
Ces machines, du reste, fonctionnaient très-réguiièrcment ainsi que celles de Chaillot. Les tableaux suivants donnent le volume d'eau monté par elles pendant 17 années à partir de 1829 jusqu'à 1855 et dcjuiis 1842 jusqu'à 1855 inclusivement.
D'après ces tableaux, la moyenne du travail des machines de Chaillot ne tombait pas au-dessous de. . 5979 mètres cubes en 24 heures, dans les mois froids (janvier); elle ne s'élevait pas au-dessus de 5527 —
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oopogogo
5qOoo^p^,oo
dans les mois cliauds (jiiillel), la moyenne
générale 4687 nièlrcs cubes
ne s'ccartail pas beaucoup de celle de Girard 4165 —
La moyenne du travail des machines du Gros-Caillou ne descendait jamais au-dessous de • . 1016 —
dans les mois froids (janvier). Dans les mois cliauds (juillet) elle ne s'clèvail pas
au-dessus de 1747 —
l.a moyenne générale 1531 —
était sensiblement égale à celle de Girard. 1544 —
Les pompes à feu de Chaillot furent remplacées, vers 1850, par des machines de Cornouaillos qui existent encore aujourd'hui. La machine léna est construite à la place iV Augustim' , qui a cessé de fonclionnor le 8 août 1852; Ctnistantine a été arrêtée en juin 1855 et a été remplacée |)ar la machine Aima. Voici quelle était ;dors la force de ces machines couqilée en eau montée.
JOIJItMÉE BU S SEriEMliliK ISIS, MACHINE Aiiyiisliiic.
Tuni|is tic marche 8'', '25
Hauteur oscensionr.clle 55"', 51
Nombre de coups (le pistou 0500'', 00
Soit par minute 12\40
Litres montes par coup (le [lisldu 755'', 55
— par seconde. . . . 152'', 40
Force en eau monlt'C 5079'""
Soit en chevaux G7%7
Charbon brûlé eu 8", 2.V 2700S00
— par cheval et par heiiie 4'', 74
Volume d'eau monté en 8'', 25' 4620""'
— par2nicnres 15168'"'=
J'ai trouvé ci-dessus '. d'après les données de M. Périer, que chaque machine pouvait montci' on 2i heures 15647 mètres
' Voy. page 540.
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cubes d'eau, et que sa force était de 69 chevaux comptés eu eau montée. Pratiquement ces nombres concordent avec ceux qui précèdent.
Machines du Gros-Caillou. — Il y avait deux machines comme à Chaillot; mais on ne marchait jamais qu'avec une seule, ordinairement 11 heures, rarement 24 heures par jour. Ou brûlait 100 kilogr. de charbon par heure. La hauteur ascensionnelle était de 51 h 55 mètres; on comptait 181 litres par coup de piston, et le nombre des coups de piston variait de 10 à 11 par minute. On élevait 54'", 50 d'eau par seconde. La force comptée en eau montée et en kilogrammètres était donc en temps d'étiage, 55 X 54,50 ou 1207""', 5, soit de 16 chevaux.
Ces machines ont été démolies sur ma proposition : l'eau qu'elles montaient était inadmissible dans une ville comme Paris. La machine Ouest a cessé de fonctionner le 21 mars 1858, la machine Est, le 15 août de la même année.
Ces machines, construites par Watt et Boulton, méritaient d'être conservées dans un musée. Je ne sais si l'on en trouverait encore de semblables en Europe. Elles ont été vendues, parce que le service ne disposait d'aucun emplacement convenable pour les recevoir et les conserver.
ADMINISTRATION DES ANCIENNES EAUX
Eaux du roi. — Surintendant des fontaines. — Supprimé par Louis XIII.
— Intendance des eaux et fontaines érigée en titre d'office héréditaire en i(i56. — La famille de Francini. — Le gouverneur de la Samaritaine.
— Les eaux de la ville. — Le bureau de la ville. — Mode d'élection. — Le procureur du roi et de la ville et son substitut. — Le maître des œuvres de la ville. — Charge érigée, en iCSl, en titre d'office héréJitaire. — M. Jean Bcausirc. — Le nom de maître des œuvres est abandonné. — Le maître général des bâtiments de la ville, garde ayant charge des eaux et fonlaiiK's puldiques. — État liiérarchiijue des autres officiers. — Les attributions du bureau sont réglées par une ordonnance royale de mars 1669. — Lepélctier. — Visites des aqueducs et fontaines. — Cet usage tombe en désuétude dans le dix-huitième siècle. — Distribution de cannes aux visiteurs. — Indépendance du bureau dans le seizième siècle et au commencement du dix-septième. — Envahissements du pouvoir central.
— Le dernier prévôt des marchands, Jacques de Flesselles ; — Massacré le lendemain de la prise de la Bastille. — Bailly, premier maire de Paris.
— Lettres patentes de Louis XVI du 27 juin 17U0, qui supprime l'ancienne nnuiitipalité. — Lisic des prévôts des marcliaiids.
Des eaux du roi. — Les eaux du roi provenaient, dans Paris, des pompes de la Samaritaine cl de l'aqueduc d'Arcucil. Il y avait, en oulre, des élablisscmcnls hydrauliques à Sainl-Germain-en- Laye, à Fontainebleau et dans d'autres résidences royales. La
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ville de Paris lirait de l'aqueduc d'Arcaeil les 9 pouces 121 lignes qui lui avaient été attribués sur le produit des sources découvertes par Bocquet, les 5 pouces delà fontaine Pesée qui lui avaient été cédés par l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, et enfin les onze pouces 72 lignes 1/2 qui lui avaient été concédés par le roi h litre gratuit. Ce partage était fait dans l'hypothèse que l'aqueduc d'Arcueil portait en basses eaux 87 pouces 36 lignes \ ce qui n'élail pas exact. Le surplus appaiienail au roi et à divers particuliers qui ne s'immisçaient en rien dans Fadministration des eaux; il était donc admis alors que les eaux du roi et des particuliers, portées par l'aqueduc d'Arcueil, donnaient 62 pouces 150 lignes 1 [2. La ville intervenait dans l'administration de l'aqueduc en raison des 24 pouces 50 lignes qu'elle en tirait.
Il paraît bien certain qu'cà une époque très -reculée les eaux du roi étaient administrées par un ofllcier spécial et que celle charge donnait alors un grand relief à celui qui en était revêtn. Le dernier des officiers ([ui ait joui de ces prérogatives paraît êlrc M. de Mauconis, maître ordinaire de l'hôtel du roi. Henri IV lui donna cette charge par lettres patentes du 5 janvier 1599, enregistrées eu la chambre des comptes le 20 décembre 1600, avec le titre de« surintendant des fontaines, tant des maisons des Tuileries, de Saint-Germain-en-Laije, de Fontainebleau et autres qui suhsistoient alors, que de celles que le Roi pourroit faire dans la suite. »
Cette charge donnait au titulau^e « le pouvoir d'ordonner et de commander à tous les Ibntainiers et antres qui avoient charge dans cette partie ce qu'il jugeroit nécessaire pour l'entretenement et pour l'embellissement des fontaines. Le surintendant ordonnoit de l'emploi des deniers destinés à celle dépense ; les trésoriers des bâtiments étaient obligés de payer sur ses ordres, en vertu desquels les payemens qu'ils faisoicnt étoient passés et alloués à la chambre des comptes sans aucune difficulté.
' Voyez page 165.
a Loiiis Xlll supprima cotle suiintonflance et l'incorpora, pour ainsi dire, dans celle des bàlinienls, d'où elle avoil peulêlre été tirée : il n'y a en depuis qu'nn inlendanl des fontaines; le premier fui Thomas de Francini : les lettres patentes de son élablissement sont du 24 février IG^ô' ; elles le commettent, ordonnent et députent à la charge et intendance des fontaines, (jrottes et mouvemens, aqueducs, artifices et conduits d'eaux des maisons, châteaux et jardins de Paris, Saint-Germain en Laije, Fontainebleau et autres généralement quelconques oîi Sa Majesté pouvoit faire travaille'-, avec pouvoir de commander et ordonner à tous les ouvriers qui travailleront aux fontaines et grottes, eu ce qui concernera l'ornement et la décoration ; mais quant à la dépense, il est dit qa elle sera faite en la manière accoutumée sur les ordonnances et selon les marchés qui en seront faits par le surintendant des hâtimens, pour ce qui concernera les maisons, châteaux et jardin du roi : et quant aux aqueducs, conduites d'eaux et autres ouvrages publics, par les trésoriers généraux de France^ en la présence des controlleurs généraux^ des ouvrages.
« Thomas de Francini remplit cet exercice jja/'Co/;i/H/ss/o« jusqu'en 1656, avec une grande capacité'et beaucoup de distinction : pour le récompenser de ses services, le Roi lui accorda un brevet le 50 juin de la même année, dont voici les propres termes :
« Sa Majesté voulant que ladite charge soit érigée en titre « d'oflice a accordé et fait don audit Thomas de Francini de la fi- « nance à laquelle pourra être taxé ledit office, jusqu'à la concur- « rence de la somme de trente mille livres. » Par un autre brevet, le Roi lui avoit aussi accordé la conciergerie de la maison qu'il avoit fait bàlir hors le faubourg S.iiut-Jacques, avec douze mille
* Eiire.ïislrées pu lu chamlirc des Comptes le 2i juillol Itj-.'ô, el eu lii cour des Aydes le 23 juiu 1655.
Thomas Francini était déjà alfactié au service des eaux du Roi eu IGl-2; il était au nonilirc des in^'énieurs et arcliilcctes qui dressèrent le devis de l'aqueiluc d'Arcueil, le 5 se|iteuibre de retle année; il csl ainsi di-si;,'nô : Thomas Franchini (sic) coniiucleur des fontaines el grottes du Koi. Voyez page 150.
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livres d'appointemens ', pour avoir soin de la conduite des eaux deRungis. »
En 1758, celle charge n'élait pas encore sorlie de la famille de Francini ; le litulaire élait alors le comle de Villepreux ; les provisions qu'il en a obtenues le premier décembre 1 731 indiquent très-nettement en quoi consistaient les allribulions et les fonctions de l'inlendanl des. eaux et fontaines.
Tliomas-Honoré-François de Francini, comte de Villepreux, fut nommé à la charge et l'intendance des eaux et fontaines devenue vacante par le décès de son père, François-Henri de Francini, comte de Villepreux. Ses attributions et prérogatives sont définies presque dans les mêmes termes que celles de Thomas de Francini relatées ci-dessus, mais de plus il avait « la charge, conduite et entretenement des eaux et fontaines de Rungis », de l'aqueduc de Rungis et do toutes ses dépendances telles que le grand carré, lespierrées et regards depuis Rungis jusqu'à Paris, « de tous les tuyanx, plomberies, canaux, fontaines du Louvre ;... du jardin du palais des Tuileries et croix du Trahoir, des logements affectés aux fonlainiers et gens ayant ladite conduite desditês eaux. » Il agissait sous la charge et autorité, dit le roi, « de notre cher et bien-amé cousin le sieur duc d'Antin, pair de France, chevalier de nos ordres, directeur général de nos bâtiments, arts et manufactures de France, et non autrement » ; les paiements étaient d'ailleurs faits comme il est dit dans les lettres patentes délivrées à Thomas de Francini. Néanmoins l'intendant payait les menus travaux d'entretien elles gages des agents tant que les dépenses n'excédaient pas 500 livres '.
Dans l'origine de cette charge, l'intendant des eaux et fontaines élait toujours consulté par le bureau de la ville lorsqu'il s'agissait d'une affaire délicate ; c'est à Thomas Francini qu'on doit l'arrêt
' Cunfirméi's en faveur de Pierre de Francini, par Lettres Patentes du 16 mai ICoI. Enregistrées en la chambre des Comptes le 8 avril 1652.
- Les parties entre guillemets sont extraites tcxtuillement du traité de la police, continuation par Leclerc du Brillet, 1738, tome IV, livre VI, page 385 et suiv. N'ayant pas sous les yeux les titres originaux, j'ai dû con.i;er\er l'orthographe rectifiée de cet ouvrage.
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du conseil, remlu sous Louis XIll le 9 mars 1633, qui laitdéfense d'ouvrir des fouilles et carrières à 15 toises i»rcs « des grands clieminSj conduits des fontaines et autres ouvrages publics, ' »
Il intervint à titre de commissaire dans le partage des eaux de Rungis en 1634, et on voit le nom de son sncccsscur, Pierre de Francini, figurer au même titre dans le partage de 1656 ",
Un arrêt du conseil du 2'2 juillet 1669, qui renouvelle la défense d'ouvrir des fouilles près des fontaines et autres ouvrages publics, a été rendu sur les représentations de Francini Gi-nndmaison, un des descendants de Thomas '\
Le nom de M. Francini Grandmaison figure encore, en 1670, dans le procès-verbal de remise à la ville de la fonlaine Pesée '.
C'est encore le même membre de cette famille (pii fui consulté, dans la séance du bureau de la ville du 20 décembre 1669, où fut accepté^ le projet des pompes du pont Notre-Dame présenté [lar Jolly.
Dans l'énuméralion des atlribnlions du comte de Villepreux, en sa qualité d'inlendaiit des eaux et fontaines, il est fait mention des eaux de Paris, de S linl-Germain-en-Laye et de Fontainebleau ; mais il n'est rien dit des eaux de Versailles, qui n'auiaienl ])oinl été oubliées, si l'inlendanl en avait été chargé. Je n'ai point à examiner celte question qui ne rentre pas dans le plan de cet ouvrage.
La Samaritaine n'est pas non ]dus nommée. Cependant, suivant Girard, l'inlendant des eaux et fontaines en étail gouverneur".
Cela paraît assez probable, puis(jue rinlendant était chargé des eaux et fontaines des « maisons, châteaux et jardins » appartenant au roi à Paris.
' Voy. page 214; d.iiis celle pièco, Tlioiiias EiMiiciiii est qualHio d'iiiteiicianl général.
- Voy. page 162 cl suivanlcs.
-• Voy. p. 215.
* Voy. pages 101 et 1fi2.
5 Voy. page 2-45. « Monsieur de Franehini, l'oulenanl criminel de robe courle el siinntendanl des eaux du Uoi. C'étail évidemnienl M. de Francini Grandmaison.
^ c Un inlcndanl général dos fontaines de France, gonvernenr de la Samaritaine.. .. n Girard, t. H, p. 71.
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Dans les pièces originales Irès-norabreuses que j'ai eues sous les yeux, la dernièie où il soil fait mention de l'inlendance des eaux et fontaines est précisément le IV volume du traité de la police imprimé en 1758, qui indique la date (1731) de la nomination de M. de Francini de Villcpreux. A partir de la visite des aqueducs du 26 août 1709, où M. de Francini de Grandmaison est nommé, il est rarement question de l'intendance des eaux dans les registres de la ville. Cette chai'ge a cependant été maintenue jusqu'en 1790; mais il n'est pas surprenant que les titulaires ne figurent pas dans les pièces émanant du bureau de la ville, puisqu'ils étaient uniquement chargés des eaux du roi ; les intendants se transmettaient leur office de père en fils, ce qui n'est guère rationnel, puisque leui^s fonctions avaient la plus grande analogie avec celles d'ingénieur. Ils ont donc perdu à la longue tout le crédit et le prestige que le mérite de Thomas Francini avait justement attachés à leur nom et la ville a cessé peu à peu de les consulter. Il en était de même dans certains cas où il s'agissait de leurs propres fonctions. Ainsi, le 6 mars 1782, le plombier du roi ayant reconnu sur le tracé de l'aqueduc d'Arcueil un fontis qui mettait cet aqueduc à sec, en référa au comte d'Ângiviiiers, surintendant des bâtiment?, et non à son subordonné l'intendant des eaux et fontaines '.
Suivant Girard, l'intendance des eaux et fontaines fut supprimée en 1792; je suis disposé à croire que c'est en 1790, époque où il fut fait table rase de tout le corps municipal de Paris et dont il sera question ci-après.
L'intendant des eaux avait sans doute sous ses ordres plusieurs agents dont l'un Jolly, créateur des pompes du pont Notre-Dame, a laissé un nom historique. Jolly est qualifié par Bonamy d'ingénieur ordinaire du roi : d'après Le Pelctier, prévôt des marchands, il « auoit le soin de l'esléuation de l'eau de la Samaritaine ". » 11 a été trop longuen;enl question de Jolly dans le chapitre XII de cet ouvrage pour qu'il soit nécessaire d'en parler plus longuement.
' Registres delà ville, vol. 102, 1879, fol, 372. - Voj'. liages 244 et 24B.
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Les eaux de la ville coinproiiaienl celles des aqueducs du Pré- Saint-Gervais, Belleville, des pompes du ponl Nolrc-Daine, une partie de celles d'Arcueil cl, vers la lin du dix-huiliènie siècle, les eaux élevées par les pompes a vapeur de MM. Péi'ier.
Les affaires de la ville, et notamment le service des eaux, étaient dirigées par le prévôt des marchands et les éclievins qui consliluaient le bureau de la ville. Je trouve celle dénomination de bureau de la ville dans une ordonnance du 26 mai 155-1 '.
Pendant le douzième siècle et la première moitié du treizième, la ville élait administrée par les bourgeois et les marchands pris collectivement. Ces marchands et ces bourgeois étaient « les continuateurs des nautœ parisiaci, les représentants successifs de
ces antiques corporations de bateliers, qui, j)ar les services qu'ils rendaient aux villes en les a[)provisionnanl, par le développement continu de la richesse acquise, arri\èreiil à constituer le noyau de la bourgeoisie. » Aussi le sceau de la conhérie des marchands (1 eau de Paris, dont voici la ligure, fut-il Torigine des armoiries si connues de la ville. Il porte gravé sur son exergue : Siyillum mercatmntm aque parisius. Au milieu se trouve Finiage d'une barque de rivière. Ce sceau se conserva avec la même légende jusipren 1472. Elle se niodilia alors ainsi : Sinillum pirposilure mercatO)'um aque pai'ifiius\ En 4577 on y snbslitiia la légende sui-
Scel de la ville en l'an! '200.
' Aiijouiirhiiy a esté ordonne au bureau de la ville de Paris que les regards des fonhiiies du cn<le du Pré-Sainl-fiervais seront reffaiclz et rcjlnblyz,, etc. Reg. de la ville, vol. VI, M. 8ti.
- Il est presque nécessaire de donner la liadurlion de ce mauvais latin : Scel ttc la prévolé <les iiiaicluiiuls (uu mieux, de la iiuiichandise) d eau de Paris.
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vaille : Scel de la pvenosté des marclians de la ville de Paris, qui, au conimercement du dlx-sepliènie siècle, devint : Scel de la prcuosté et escheiiinage de la ville de Paris. La barque de rivière subsiste loujours, mais ornée d'un pavillon; le cbef est parsemé de fleurs de lys.
La plus ancienne mention des prévôts des marchands et éclievins remonte, comme on le verra ci-dessous, à l'année ['201. Ters l'iGO, apparaissent d'autres traces d'une hiérarchie, noiammcnt dans le passage suivant du recueil d'Estienne Boileau : « ÎSul ne puet eslre jaugeur a Paris, se il ne l'a empêtré du Prévost et des jurez de la conflaerie des marcheanz de Paris. Quiconque est jaugeur, il doit jurer par devant le Prévost devant dit que il le mestier de jaugerie fera bien et loyaument en son pooir. » Pareille prescription était imposée aux mesureurs de blé. Les étalons royaux furent tirés de la chapelle de saint Leufroi et mis dans le parloir aux bourgeois, sous la garde de i'échevinage'.
A celte époque ancienne, ces magistrats portent indistinctement les noms de Prévôt des marchands, Prévôt de la marchandise d'eau, échevin des marchands , échevin de la marchandise d'eau. Ce n'est guère que vers la lin du treizième siècle qu'ils sont considérés purement et simplement comme officiers municipaux et qu'ils portent les noms de prévôt des marchands et d'échevins conservés jusqu'à la prise de la Bastille en 1789.
Le prévôt des marchands et les échevins étaient élus pour deux années à la simple pluralité des voix.
La liste des électeurs se composait : du prévôt des marchands et des échevins en charge ; des conseillers de ville qui eux-mêmes étaient élus à vie ; des 16 quartiniers de la ville et des bourgeois notables.
' Vo\. Histoire yéiiénile de Paris, les prévois dos uiarcliaiuls, etc., par L. .M. ri.ssiTaïul introduction, pages v el vi, el les Ar)iwiries de la ville de Paris, loiue I", cliap.
Ce mode d'élecUon donnait au bureau de la ville un oaiaclèrc cnlièrement inuincipal, (ni()ii|iie les nouveaux élus dussent èlrc confirmés dans leurs lonclions par le roi, et prêter serinent entre ses mains en présence d'un haut dignitaire désigné par lui.
D'après le procès-verbal de l'élection de M. be Charron dont je donne des extraits dans la note suivante', le roi lui-même déclare que les élections» pour les dites charges et Estais » auraient lieu et seraient « suivies et non contraintes ».
Ce qu'il y a de remarquable, c'est que celle élection si libérale s'accomplissait paisiblement huit jours avant l'horrible massacre de la Saint-Barthélémy. Sous le règne de Charles IX, souillé par
' Voici des PNtralls du procès-verbal de l'élecliuii de M. Le Charron, l'révôt des niarclumds, el de deux Échevins, MM. de Bragcloiigne et Daiiès :
« Du sainedy XVI jc.ur d'aousl 1572. En assemblée généralle le jourdliuy faicle en la grand salle de rilostel de ville de Paris, suiuaiit le mandement pour ce expédiez afCn de procedder à l'eslection d"un Préuosl des marclians et de deux Escbeuins, au lieu de ceulx qui ont faicl leur temps en la manière accoustumée.
« Sont comparuz lus personnes cy après nouimées asscauoir
M. Marcel, Preuosl des marchands.
« Escbeuins
M° Simon Bouquet, bourgeois de Paris.
.M° Simon de Cresse conseiller du Rov et général des finances des Mnnnoyes M' Guillaume Leclere advocat au parlement.
M° Nicolas Li'scalopier receueur et payeur de messieurs de la Court du parlement 'sccrélaire de la royne mère du Roy. »
(I Conseiller de ville
« Messire Christoflc de Thon, cheualicr, conseiller dn Roy en son privé conseil et 1" présidant en sa Court de parlement. » (Suivent les noms de vingt-trois autres conseillers de ville, presque tous appartenant à la noblesse île robe.)
Il Quarliniers et Bourgeois.
Sire Jacques Kerver quartinicr. » (Suivent les noms de quarante-sept autres électeurs parmi lesquels figurenl les quinze autres quartiniersel tiente-deux bourgeois.)
Il Après qu'en lad. asscnddée les ordonnances du rov el de lad. ville contenant la forme de lellection des d. S' Preuosl des manliands et Escbeuins ont esté Leues el les scnnenls accou.slumcz prins a esté pioccddé à la d. ellcction des ditz Preuosl des marclians et deux escbeuins siiiuanl les dites ordonnances dont les scrulateurs pour ce Esleuz en la manière accoustumée ont faict leur certifficalion de scrutin duquel la loueur insuidz. n
Il Nous Bernard Pnuost et Pierre llonnequiii conseiller dn Roy en son conseil priuc el Présidant en sa court de parlement, Jacques Kerver quarliuier el Guillaume Chouart bourgeois de la ville de Paris Esleus scnitaliurs pour reslcclinn d'un Preuosl des niarcbans cl de deux Escbeuins en teste ville de Paris, ccrliffions au Roy notre souuerain seigneur auoir ce jourdliuy seizième jour d'aonst ,M. V°. LX.Ml proccddé a Pouverlure du stniliu faict ce de jour en
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ce massacre et par quatre guerres de religion, le chancelier de l'Hôpital faisait rendre les plus sages lois et les libertés populaires étaient soigneusement ménagées, comme le prouve l'électinn de M. Le Charron.
Le conseil de ville, dont tous les membres concouraient à ces élections, se recrutait lui-même avec une grande indépendance. Les conseillers étaient nommés à vie et, à chaque décès, le conseil lui-même choisissait le remplaçant, à peu près comme font aujourd'hui les cinq académies de l'Institut de France. Ces fonctions de conseillers étaient fort recherchées : les prévôts des marchands et échevins en exercice se présentaient souvent comme candidats; il en était de même de la noblesse de robe ; la plupart des conseillers inscrits comme électeurs sur le procès-verbal de l'élection de M. le prévôt des marchands Le Charron apparte-
l'hostel de la ville et en ce faisunt auoir trouiié les personnes cy après nommées auoir les voix qui en suivent. C'est à scauoir
« Pour Preuost des marclians M. le Présidant Lecharron quarante- huict voix. »
(Suivent les noms de deux autres candidats.)
« Pour Esclieuins
M' de Bragelongne naguères lieiltenant particulier... cinquante-quatre.
M' Danés greffier des comptes... quarante-six. »
(Suivent les noms de seize autres candidats.)
« Le tout soubz le bon plaisir du roy
(I Signé Prcuost, Hennequiii, Kerver et Choart. »
Et le dict jour xvi"" du dict mois d'anust a esté le dict scrutin porté à Sa Majesté par les dicts quatre scrutateurs accompaignez du Preuost des marclians et Esclieuins anciens vestus de leurs robes niy parties (de rouge et tanné), et de M" les Présidons Luilh'er... et plusieurs autres conseillers d'icoUe ville et bourgeois en bon et grand nombre; ensemble du procureur du roy et de la ville et greffier d'icelle, et le dict scrutin ouvert par Sa d. Majesté a esté trouué que M. Maislre Jehan Le Charron conseiller du Roy et président en sa court des Aydes auoit la pluralité des voix pour l'eslat de Preuost et Messieurs M" Jehan de Bragelongne et Robert Danes, aussi la pluralité des voix pour Esclieuins. Au moyen de quoy Sa d. Majesté ayant en agréable icelle élection, auroit déclairé qu'il la confirmoit et que pour Padvenir il voulloit que les élections qui seroient faictes pour les dictes charges et estais eussent lieu et feussent suiuies et non contraincles. »
A la suite de cette élection les nouveaux Piévosl des Marchands et Eschevins prêtèrent serment entre les mains du Roi, en rhotel de Bourbon, près du Château du Louvre, en présence du duc de Montmorency, premier maréchal de France, gouverneur et lieutenant général pour le Roi en la ville de Paris et ile de France, tenant et lisant devant Sa Majesté les ordonnances « sur le fait des charges et serments des Prévost des marchans et Eschevins. » Les nouveaux élus furent installés en leurs charges et firent immédiatement ]ireuve d'indépendance en refusaul m\ nouvel inipi'it que le Uoi voulait établir. (Registres de la ville, vol. 1. II. I7N7.)
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liaient à ccUc noblesse qui, on le sail, ne crni|:nail nnllenienl de se niellrc en opposilion avec la cour et le loi lui-même.
Celle iiKlt'iienilance de l'adminislialion municipale el le mode d'élection du bureau avaient ceilaineinenl de grands avantages; les saines traditions se Iransmellaient sans dilficullé aux nouveaux adminislraleurs, à cbaque renouvellement du bureau. Mais ce grand respect de la règle n'était pas sans inconvénient et on en trouve la preuve dans l'administration des eaux; on restait pendant des siècles dans la même situation malgré le développement des besoins, sans oser en sortir ; les machines à vapeur étaient employées à Londres en 1775 pour élever l'eau, lorsqu'on cherchait encore à Paris les moyens d'amélioier les [letiles pompes du pont Notre-Dame.
C'est à celte limidité de radminislration numicipale qu'il l'aiil allribiior l'insuccès du jjrojet de dérivation de l'Yvelle dû à de Parcieux el à Perron('l, malgré la laveur avec laquelle il avait été accueilli par tout le monde', el la triste fin des entreprises de M.M. l'érier', el de M. de Fer de laNouerre'.
.Mais si le bureau se montrait timide lorsqu'il s'agissait d'engager les liiiances de la ville, nous le trouvons, avant le premier tiers du dix-septième siècle, toujours ferme el prêt à déi'endre les intérêls de la ville, même contre le pouvoir royal. C'est ainsi que François 1"' fut conduit à entamer une longue négociation pour oblenir une concession d'eau en faveur de son ami l'évêque de Castres el (ju'il craignait ù'clveécomluit parleburcau de la ville*.
Henri IV lui-même trouva l'échevinage très-hostile à son projet delà Samaritaine, si utile pourtant à la population parisienne, et, [tour réussir, il hit obligé de charger Sully de faire valoir les droits que lui donnait la construclion du Pont-Neuf, l'aile à ses
' Voyez pnges 51 7 et suiv.
' Voyez pjgcs 5J8 cl suiv.
'" Voyez pages 51^ et suiv.
* Voyez \Kige 105 et suiv
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Irais'. Lorsque Louis XIH chargea les trésoriers de France de la surveillance des travaux de l'aqueduc d'Arcueil construilde ses deniers, l'éclievinage de la ville intervint pour revendiquer une pari de celte surveillance, faisant valoir le caractère municipal de l'entreprise \
Mais celle indépendance du bureau ne put résister au besoin d'omnipotence de Richelieu elde Louis XIV. La forme de l'élection de l'éclievinage fui maintenue, mais ses prérogatives disparurent vers le milieu du dix-septième siècle, absorbées, comme la plupart de nos franchises el libertés, dans l'imaiense centralisation qui se réalisa alors. 11 n'y eut rien de changé en apparence dans le personnel du bureau ; mais le roi désignait d'avance les candidats qui étaient acceptés sans difficulté par les électeurs.
En ce qui concerne le service des eaux de la ville, l'indépendance du bureau paraît s'êlre conservée beaucoup plus longtemps, sans doule parce que le roi n'avail aucun intérêt à intervenir dans ces sortes d'alf lires.
Ainsi les trailés de MM. Jolly el de Mance, pour la construction des pompes du pont Notre-Dame, furent approuvés en 1669 par l'adniinislralion municipale, purement et simplement sur les conclusions du procureur du roi ' el de la ville ; il en fut de même en 1700et 1757, lorsque Rennequin et Bélidor présentèrent leurs projets de reconstruction de ces pompes*. Ce n'est guère que vers la fin du dix-huitième siècle qu'apparut l'intervention directe du roi dans l'administration des eaux, comme par exemple dans l'affaire du sieur de Charancourt', el dans celles de M. de Fer de la Nouerre el de MM. Périer". Ce fut un secrétaire d'Etat qui transmit les pièces au prévôt des marchands en le priant, dans
' Voyez pafîe 2'27.
* Voyez pan;e 155.
' Voyez pages 244 cl suiv.mtes jusqu'il 254.
■* Voyez pages 264 cl suivantes.
'' Voyez pages 305 et suivantes.
"^ Voyez pages 308 el 5I'J.
une lellre Irès-polio, mais Ires-ferme, de soumellre à l'examen du bureau les propositions joinles à ces pièces.
On a vu ci-dessus qu'indc[)endammenl des 9 pouces 121 lignes 1/2 provenant des sources trouvées par Boc(iuet en 1050, et de 3 pouces cédés par les religieux de Saint-Germain-des-Près, la ville tirait de l'aqueduc d'Arcueil 11 pouces 72 lignes 1/2 concédés gratuitement par le roi, Louis XIV et ses successeurs se réservèrent le droit d'intervenir dans la distribution de ces eaux.
Les arrêts du Conseil des 20 octobre et9 décembre 1G54 stipulaient que ces 11 pouces 1/2 d'eau seraient remis « aux prévols des marchands et échevins de la ville de Paris, pour être avec les autres eaux des sources de Belleville et Pré Saint-Gervais distribuées, à sçavoir, un pouce à l'hôtel de Condé au fauxbourg Saint-Germain, et le reste par préférence aux fontaines publiques et commuuiiutés, selon qu'il serait par eux avisé et arrêté avec ceux qui seraient à ce commis et députés par sa Majesté et non autrement \ »
Dans toutes les délibérations du bureau nous avons vu intervenir le procureur du roi et deJa ville. Cet officier occupait une haute position dans l'administration municipale; c'était lui qui étudiait les affiiireset préparait un réquisitoire ou des conclusions dont il est toujours fait mention dans les délibérations du bureau. Nous le voyons intervenir le 16 août 1572 dans l'élection de M. Le Charron : il lait partie du cortège qui porte au roi Charles IX le résultat de l'éleclion'.
C'est sur sa réquisition que les projets de pompes du pont Notre-Dame présentés par MM. Jolly et de Mance furent approuvés. Ordinairement son intervention est constatée dans les termes suivants : « Sur quoy la matière nn'se en délibération,
' Vuy. ti-dcssiis, page 105.
- Voyez paiii» 505.
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o^ujle Procureur du Rnij et delà Ville en ses conclusions, a eslc ari'esté et concliul, elc. ' n
Il faisait au besoin des tournées et des visites des lieux ; c'est ainsi qu'il constala le mauvais état des pompes du pout Noire- Dame construites par Jolly. « Nous nnions reconnu par les descentes que nous y anious faites en divers temps depuis le mois de mars dernier que lad' machine ne trauaiiloit point... » La délibération du bureau commence ainsi : « Nous, ayant esgard ausd" remontrances et conclusions dud' Procureur du Roy et de la Ville... ' »
Au procureur du roi et de la ville était attaché un substitut qui le remplaçait dans les affaires de moindre importance ou en cas d'empêchement. Il intervenait exactement de la même manière dans les délibérations du bureau ''.
Lors de la liquidation de l'affaire Périer, le procureur du roi et de la ville transmit ses conclusions directement au ministre, M. de Breleuii, et proposa l'approbation du traité passé avec les porteurs d'actions. Il fut chargé de la surveillance delà gérance des administrateurs de la nouvelle compagnie comme délégué du gouvernement. C'est au dernier procureur du roi et de la ville, M. Etliis de Corny, que fut confiée celte pénible mission*.
M. Ethis de Corny mourut dans l'exercice de ses fonctions. Il ne paraît pas qu'il ait été remplacé jusqu'au 27 juin 1790, époque où cette charge fut supprimée.
Le procureur du roi et de la ville était un haut personnage qui marchait sur le même pied que les échevins. Il était nommé par le roi.
Un peu au-dessous de lui, on a vu souvent paraître un fonctionnaire qui alors était à la fois architecte et ingénieur. Il por-
' Voyez pages 255 et 257. Celle dernière oitalioii s'applique à l'acquisitioii des moulins du ponl Notre-Dame.
- Voyez page 259.
•• Voyez page 412.
■* Voyez pages 560 et 5(57.
398 LES ANCIIÎNNF.S K.\l]\.
lait dans l'origine le nom de maitrc des (l'uvres de la ville. Criait un des plus anciens officiers du corps municipal : on ne trouve l'origine de sa charge dans aucun auteur et cela se comprend très-bien : avant qu'il y eût une administration municipale à Paris, c'cst-à-dirc avant le treizième siècle, on remuait déjà de la pierre et du morticj' pour le compte de la ville, et celui (jui dirigeait ces travaux était unmaçon, un maîtremaçonsi l'on vent; c'était le maître désœuvrés. L'iiisloire îles antiquités de Paris nous apprend qu'en 1257 Pierre de Mousseaux, maîtie des œuvres de la ville, reçut l'ordre du prévôt des marchands et des éclievins de faire abattre l'église de Saint-Antoine' ; c'est la plus ancienne nienlion connue de ces trois offices el, d'apiès ce que je viens de dire, l'existence du premier était la conséquence forcée de rélablissenienl des deux autres.
Depuis le 23 octobre 1499, époque où les délibérations du bureau ont été enregistrées, il est souvent question du maître des œuvres de la ville dans ces délibérations.
Ainsi, ilans deux ordonnances des 15 et 26 mai 1554, il est enjoint à cet officier de refaire les regards de l'arjucduc du Pré- Saiiit-Gervais, « de faire besongnier en diligence et faire meclrc des ihuyaulx de plomb partout où il sera nécessaire. ^ »
Pierre Guillain, maître des œuvres de la ville, faisait partie de la conunission chargée d'examiner le devis général des travaux de Taqueduc d'ArcueiP.
Le 18 mars 1(317, mie visite des trésoriers de France sur les travaux d'Arcueil est déclarée mdie, parce qu'ils n'étaient jias accompagnés du [jrévôt des marchands, des éclievins « el de leur maislre des œuvres. ' »
Dès le règne de Henri IV le maître des onivres était chargé de la garde des fontaines alimentées par les aipieducs du Pré-Sainl-
' Voyez Malingue, fol. 039, ;iil. sur l"alil);i\c de Siiinl-Aiiloim
s Ucjiislifs (liHii \illc, vol. V ol VI, loi. .'.l.') cl S(i.
"• Voyez [liijie lùO.
* lii'^isUcs (le l;i ville, \ol, XXII, loi.;.'..
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Gcrvais et de Belleville. Néanmoins je Irouve pour la première fois cette dénomination de garde des fontaines adjointe à celle de maître des œuvres dans une délibération du 7 juin 1619: «Il est ordonné cà Augustin Guillain, maistre des œuvres de ladite ville et garde des fontaines d'icelle, d'emploier ouuriers pour la continuation de la recherche des fontaines. ' »
Augustin Guillain fut chargé de déterminer les emplacements des fontaines de distribution des eaux de Rungis, notamment de celles du quartier de l'Université, et ensuite de la direction des travaux. Son nom paraît dans la plupart des délibérations du bureau relatives à ces ouvrages, qui furent terminés en onze années vers le 24 août 1624. A cette date le bureau lui accorda « la charge et garde des fontaines de Rougis avec 200 liures tournoys de gaiges. ' »
Les 4 avril et 26 décembre 1579, les gages que le maître des œuvres recevait en deux parties furent réunis en une seule par lettres patentes d'Henri 111. Henri IV lui accorda d'autres lettres patentes pour la confirmation de ses gages et de ses droits'.
On a vu ci-dessus que Michel Noblet, architecte du roi, maître des œuvres de la ville, fui en 1672 un des experts nommés pour recevoir les machines du ponl Notre-Dame construites par M. de .Mance. Il prit une part très-active à cette opération '. En juillet 1681, un éditde Louis XIV « érigea en litres d'offices héréditaires les charges des officiers qui composaient le corps de rtlôlel de ville de Paris; François Noblet, fils de Michel, fut pourvu de celui de maître des œuvres de la ville, ayant la garde des eaux et fontaines publi(|ues, moyennant la taxe de 4060 livres ; ses lettres de provision sont du 9 janvier 1682; il mourut peu de temps après; ses héritiers eurent l'agrément de MM. les prévôt des marchands et échevins pour traiter do la
' Itegisties de la ville, vol. X.\ll, II. 1799, fol. ,Ï45. ^ r.egisli-es de la ville, vol. XXIV. il. 1801, fol. 509 ■' Trailc de la police, t. IV, livre VI, jiage .^SS. * Voyez pages 255 el suivanles.
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charge avec .M. de lienusire : il y liil i'e(;u sans provisions du roi, conformémenl à l'édil de juillol 1681 qui dispensait les résignataires de celle formalité. ' »
J'ai donné ci-dessus la teneur d'une lettre, en date du 19 janvier 1708, adressée par le prévôt des marchands à Jean Beausire dont les diverses fonctions sont énumérées ainsi qu'il suit' :
« M. Jean Beausire, conseiller du Roy, archileclc, maître général, conlriMeur el ins[)ccleur des hâlinients de la Ville, garde avant charge des eaux et fontaines publiques d'icelle... « Le successeur de Miciiel Noblet ne portait donc plus le titre de maître des œuvres de la ville. iNous en trouvons une autre preuve cinquanle-deu\ ans plus lard : le rapport sur les travaux de réparations delà pompe Notre-Dame exécutés par le sieur Carbonnier fut fait par M. Moreau, maître général contrôleur inspecteur des bàlimenls de la ville, garde ayant charge des eaux et fontaines publiques : le nom de maître des œuvres disparaît encore''. La fonction de maître des œuvres n'était cependant pas supprimée et nous voyons, dans la distribution des cannesou jetons de présence qui avait lieu lors des visites des aqueducs, le maître des œuvres l'elégué au rang des huissiers el autres bas officiers *.
L'observation déjà faite à propos de rintendance des eaux et fontaines doit être reproduite ici : il paraît singulier qu'on rende héréditaire une charge d'architecte el d'ingénieur. Les conséquences ont été les mêmes dans les deux cas.
Au dix-septième siècle et au conmiencement du dix-huitième, lorsque cette charge était donnée peut-être à un sinqde maître maçon, ce n'était certainement pas une sinécure; toutes les délibérations du bureau en font foi; mais, à partir de l'année 1740, le nom de maître général des bâtiments, garde ayant charge des eaux cl fontaines, est rarement prononcé dans ces délibérations.
' Tiailé de la police, (oulimialion pai- Lcclerc du lîriUet, t. IV, 1. VI, pnge 589. - Vojez pages 'itib el suivaiiles.
^ Vojcz page 285.
* Voyez page Ul'i.
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Les descendants de Jean Beausire n'élaient probablement pas nés arcliilecles et ingénieurs, et lorsque les travaux de la ville présentaient de sérieuses diflîcultés, ils cessèrent d'être consultés. On s'adressa de préférence à Bélidor, à l'Académie des sciences, à de Parcieux et à Perronet.
Cet office fut supprimé en 1790 avec l'ancienne municipalité.
Outre les chefs de service dont je viens de parler, le corps municipal comprenait un grand nombre d'autres officiers dont les fonctions sont indiquées dans la délibération suivante relative à une distribution de cannes ou de jetons de présence, faite le 8 juin 1764, à la suite d'une visite des égouts et des aqueducs. L'importance de chaque canne donne, dans une certaine mesure, une idée de celle de l'oflicier dans l'ordre hiérarchique.
Etat des cannes distribuées a Mrs les Preuost des Marchands, Echevins, Procureur du Roy et de la ville, Avocat de Sa Majesté, Greflier et autres ofliciers de la ville pour la visite des égouts et des eaux de Rungis, Arcueii et du Pré Saint-Gervais en l'année mil sept cent soixante-quatre.
Sçavoir :
A M. Jean-Baplisle-Elie Camus de Pontcarrc, chevalier, seigneur de A'iarme, Scugy, Beloy et autres lieux, Conseiller d'Elat, Prévost des Marchands, une canne de quinze livres 15 liv. »
A M. de Varenne, premier Echevin, une canne de dix livres 10 »
A M. Poultier, Echevin, une canne de neuf livres. . . 9 »
A M. Piiilippes de la Marinières, Eclievin, une canne de neuf livres 9 >>
A M. le Procureur du Roy et de la ville, une canne de neuf livres . . , 9 »
A M. r.Uocat du Roy, une canne de quatre livres dix sols ... ; 4 10 sols
A. reporter 56 liv. 10 sols
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Ucporl 56 liv. lu sols
A M. le Grcllici", une canne île neuf livres 9 »
A M. le Receveur, une cnnne de neuf livres, mais attendu la vaccance de l'office Néant.
A M. lo Conservateur dos hypothèques, une canne de quatre livres dix sols , 4 liv. 10
A M. Mercier, dernier .-orti de l'Echevinafçe, une canne de huit livres 8 »
A M. Babille, dernier sorti de l'Echevinage, une canne de huit livres 8 »
Au commissaire des eaux, une canne de six livres. . 6 »
Au colonel des gardes de la ville, mie canne de six livres G »
Au secrétaire de M. le Prévost des Marchands, une canne de six livres 6 »
Au premier commis du Greffe, une canne de cinq livres 5 »
Au s' Bondreau, commis du Greffe, une canne de cinf[ livres 5 »
Au s' Fagnan, connnis à la recette de la ville, une canne de cinq livres ù »
Au s' Reville, p'' des comptes, une canne de cinq livres 5 »
Au maître d'hôtel de la ville, une canne de cinq livres 5 »
Au premier huissier et aux autres huissiers de service, chacun une canne de quatre livres 16 »
Au i/iaitre général des œuvres de maçonnerie, une canne de quaire livres 4 »
Au maître des œuvres de charpenteric, une canne de qualrc livres 4 »
Au capitaine d'artillerie, une canne de quatre livres. 4 »
A l'ayde major des gardes de la ville, une canne de quatre livres 4 »
Total, cent soixante-une livres 161 liv. »
« Le présent Etat a été arrêté par nous Prévost des Marchands çt Echevins de la ville de Paris a la somme de cent soixante-une livres qui sera payée aux y dénommés par le préposé a la recette du Domaine de la ville et jtasséc cl
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ullouce en la dépense de ses comptes sans difficulté en rapportant le présent seulement. — Fait au bureau de la ville de Paris, le vendredi huit juin mil sept cent soixante quatre. Signé : Camus, De Varenne, Philippes de la Marinières, Poultier, et Jollivet'. »
Suivant cet état, après le prévôt des marchands venait le premier échevin, puis sur le morne pied les trois autres échevins, le procureur du Roi et de la Ville, le greffier et le receveur. Les derniers échevins sortis de l'échevinage étaient classés à un rang un peu inférieur. Ce qui paraît singulier, c'est que le colonel des gardes de la ville était fort mal traité; il recevait une canne de six livres comme le commissaire des eaux et le secrétaire du prévôt des marchands %
Venaient ensuite les deux commis du greffe, le commis à la recette de la ville, le procureur des comptes et le maître d'hôtel de la ville, dont la canne était réduite à 5 livres.
On ne comprend pas trop comment l'avocat du roi et le conservateur des hypothèques ne recevaient qu'une canne de quatre livres dix sols et se trouvaient ainsi presque assimilés aux quatre huissiers, au maître général des œuvres de maçonnerie et à celui des œuvres de charpenterie, qui recevaient une canne de quatre livres.
La modeste situation des militaires est encore mise en évidence par la valeur des cannes du capitaine d'artillerie et de l'aide-major des gardes qui ne dépassait pas quatre livres, absolument comme celles des bas otliciers dont il vient d'être question.
Les attributions du bureau de la ville furent réglées par une ordonnance royale de mars 1669. Jusqu'à cette date le bureau dirigeait les affaires de la Ville avec une complète indépendance.
Mais il n'était plus possible qu'il en fût ainsi avec le système décentralisation qui s'établissait alors. L'auteur du traité de la
' Re;j;isli'es de la ville, vol. 93, 1870, fol. 435.
- Lu buicim de l;i ville avait probabloiiient adopté la devise de Cicéroii : Cedimt arma logx.
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liolice tlil iiaïvcineiil en ce qui concerne le service des eaux : « Sa Majesté éiail troj) instruite par cUc-mème, pour n'y point établir les meilleures règles que l'on puisse avoir pour la conservation des eaux'. »
Voici les articles 5, 4, 5, 6, 7 cl 8 du chapitre 52 de celte ordonnance (jui ont motivé celte singulière remarque ' :
AiiT. m. — Afin que les eaux des fonlaines puissent venir sans inlermission aux regards, et lieux de distribution en ladite vilte, seront les aqueducs, jiierrées, conduites et réservoirs nettoyés et rétablis soigneusement, tant en la campagne qu eu ladite Ville et aux 1 auxbourgs ; et à cet effet sera tenu le Maître des œuvres de ladite Ville faire la visite desdits aqueducs, pierrées et réservoirs, et faire son rapport au Bureau de la Ville de leur état, el des réparations ou accomodemens qui seront à y faire; et tenir la main à ce que les Plombiers et Ouvriers qui seront préposez par lesdits Pievôts des Marcbaiids et Echevins travaillent fidèlement, et exécutent ponctuellement les devis et marchez qui ont été faits pour lesdits ouvrages.
Art. IV. — Afin que la voye publique soit moins embarrassée par les Irancliées qui seront faites pour le rétablissement des tuyaux de Fontaines puliliques ou particulières, seront mis Ouvriers en nombre suffisnnt pour le rétablissement des trancliécs, le même jour qu'elles auront été ouvertes.
Art. V. — Pour tenir un ordre exact en. la distribution des eaux et fontaines publiques, et faire en sorte que le Public et les Particuliers eu retjoivent à proportion de la quantité qui sera conduite à chacun regard, seront Jes bassinets des Particuliers ouverts pour des cuivreaux qui ne contiendront que la jauge de la concession; et pour empêcher toutes innovations, sera mis en chacun regard une plaque de cuivre qui marquera la quantité des eaux tant du Public que des Particuliers.
Art, VI. — Et afin qu'il soit continuellement pourvu à renlretien des Fontaines, sera fait assemblée par les Prévôts des Marciiands et Echevins en rilôtel de Ville, par chacun mois, si besoin est, en hujuelle en présence des Conseillers de Ville, Commissaires députez pour les eaux, et de quelques personnes notables et inlelligens qui seront appelez, les devis et marchez des ouvrages qui auront été résolus par les Prévôts des Marchands et Echevins, seront rapportez, ensemble les parties des Ouvriers ipii auront travaillé aus-
' .M. Leclor du Brillct, Tiailé de la police, coiilinualioii de celui de M. de Laiiiarc l. IV, IV. VI, page 387.
* Tiailé de la police, par de Laïuaie, l. 1, iiv. IV tiiie 111, payes 5S5, 1722.
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dites Fontaines pendant le mois précédent; et faute d'avoir par Icsdits ouvriers fait arrêter leurs parties, au moins dans un mois après que les ouvrages auront été parachevez, demeureront déduis du payement, dont seia mis clause expresse dans les devis et marchez.
Art. vu. — Les Prévôts des Marchands et Echevins et Commissaires des Eaux se transporteront avec le Procureur du Roy, au moins une fois l'année au Pré Saint-Gervais, Beileville et Rungis jiour y faire visiter en leurs présences les conduits et regards des eaux publiques ; et sera pareillement fait visite des regards de la Ville et Fauxhourgs et du tout dressé Procès-verbal.
Art. vin. — Pour remédier à ce que le temps ne puisse faire perdre la connaissance des aqueducs, pierrées, conduites et regards qui ont été faits à la campagne, tant pour les eaux de Beileville que pour celles du Pré Saint- Gervais dans les héritages de plusieurs Particuliers, et les conduites de plomb qui sont dans cette Ville et Fauxbourgs : seront faits des plans exacts de toutes lesdites pierrées, aqueducs, puisarts, regards et conduiles des eaux, sources et autres, sur lescjuels seront 'marquées les bornes et autres désignations étant sur les lieux, qui en peuvent assurer la connoissance pour l'avenir, lesquels plans seront déposez au Greffe de la Ville, pour y avoir recours quand besoin sera.
Celle ordonnance du 9 mars 1669 fut rendue pendant la première prévôté de Le Pelelier, et, sans contester le mérite et le savoir de Louis XIV, je suis porté à croire qu'elle était en grande partie l'œuvre de ce grand magistrat'. Les art. nr, iv, v etvni règlent surtout les attributions du maître des œuvres, de l'ingénieur de la ville. Mais les art. vi et vn concernent plus spécialement le bureau, le prévôt des marchands et les echevins. L'art, vu prescrivait une visite annuelle des aqueducs : Le Pelelier donna le bon exemple et dirigea lui-même la première, celle du 4 septembre 1669, une des plus importantes en raison de la grande sécheresse qui désolait la ville depuis deux ans. En voici le procès-verbal. En lète se trouve l'annonce de celle visite lue aux prônes des messes
' Claude Le Peletier, né à Paris en 1630, nommé Prévôt des marchands pour la première fois en 1668. Il était alors chevalier, conseiller du Roi, conseiller en la cour du Parlement, Président des enquêtes en ceUe cour. Il succéda à (lolberl en 16S3 dans la charge de contrôleur général et mourut dans la retraite en 1685.
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(les paroisses inU'ressécs. C.vUc amioncc dcvinl une fuinuilc (jiii (ul iuloplée pour les visites siiivanles :
Do par les Pieuosl des marcliands et Eschcuins de la ville de Paris, On faict ascauoir que mercredy prochain qualriesme jour de septembre deux heures de relevée Nousdit Preuost des marchands et Escheuins de lad' Ville nous transporterons aux villages du pré S'-Gerunis et Belleville pour connoistre lestai des sources d'Eaux des fontaines publiques de culte d" Ville. A ce que ceux qui auront connoissance qu'il y ayt quelques Eaiix qui se perdent dans leur conduitte, que quclqun en ayt dostourné et les retiennent induemenl, et reconnu quelques nouuelles sources cl ayenl des moyens a proposer pour laugmenlaticn des anciennes se Ircuveut ledit jour de mercredy audit Village du pré S'-Geruais a ladite heure de deux heures de rcleuée, Et a celuy de Belleville a trois heures leur déclarant quils seront payez de leurs sallaires et récompensez de leurs aduis, ce qui sera publié es prosnes des messes parroisialles dcsd'' villages et autres circonuoisins A ce que nul non ignore. Faict au bureau de la Ville le vingt neuruiesme jour d'aoust mil six cens foixnnle luur.
L'an mil six cens soixante-neuf Le Mercredy quatriesme jour de septembre une heure de relouée Nous Claude Lepelletier Chevalier cons"^ du Roy en ses Conseils et en sa cour de parlement, président des Emjuesles de lad'"' cour, préuost des marchands, Jacques Belin, conseiller du Roy au siège présidial du Chateiet de Paris Nicolas Picques cons' de lad'" Ville Henry de Santoul, et René .Vccard conseiller du Roy substitut de Monsieur le procureur général au parlement Escheuins de lad'' Ville de Paris sommes auec le Procureur du Roy et de la Ville greffier et receueur d'icelle et le sieur Le Vieulx doyen de Messieurs les cous" de Ville l'un des commissaires des Eaiix de lad'" Ville, transportez dud' iiostel de lad"' Ville en deux caresses au village du pré Sainct Geruais ou nous sommes arriuez sur les deux heures, Et auons Irouué près du regard diid' pré S' Geruais Michel Noblet nrchilecle des bastimenls du Roy, garde ayant charge soubs nous des fontaines publiques de lad"' ville et Broutil sieur Du Val aussy architecte des bastimens du Roy Et ayant faict faire onuerture dud' regard serions entrez en icelluy et faict jaulger en nostre présence les eaiix qui s'y rendent, des sources de Cacbeloup, fontaine Saint Pierre et des .Moussins, El Irouué (jue toutes lesd'" sources produisoient audit regard six poulccs d'Eau ou environ El estant aux regards scroienl venus par dcuers nous Le sieur Curé de Pentin Lequel nous auroit dict qu'il aunit publié aux prosnes
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Le dimanche premier jour du présent mois nostre ordonnance et croyoil quil y auoit quelq'uns qui auuient descouuert des Eaû.K et comparoistruient par deuers Nous pour nous en donner aduis, ce qui nous auroit donné sujet d'aller dans la maison du S' Troisdames pour entendre les propositions qui nous seroient faictes Et y estants seroient comparus par deuant Nous le Lieutenant en la Justice dud' pré Sainct Geruais et Pentin lequel nous auroit dit que si nous voullions nous transporter sur la montagne estant entre Pentin et Romainuille nous y pourrions trouuer quelques sources qui pouuoicnt estre conduittes par pierrées jusques au regard de Cache loup, Quauprès du bois des Brieres II y auoit une grande marre qui ne tarrissoit jamais et qu'il croyoit pouuoir estre une bonne source, et ayant proposé aud' Lieutenant de fiirc les recherches et amas des Eaux et offert de conuenir auec luy dune certaine somme pour chacque poulce d'eau quil pourroit nous liurer aud' regard du pré Sainct Geruais et demandé s'yl ne connoissoit personne qui voulut traiter auec nous sous ces conditions, Ledit Lieutenant nous auroit dict quil ne pouuoit entreprendre de pareilles ouurages et quil ne scauoit aucun dans le pays qui voulut sen charger, offroit au cas que nous voulussions y mettre des ouuriers, de contribuer de ses soins et de veiller a ce que lesd'° ouurages fussent bien et ducraent faicts. Après quoy ne s'estant présenté personne pour faire aucunes propositions, Nousdits Preuost des marchands et Escheuins accompagnez comme dessus serions transportez au regard des sources de Cache loup, ou nous aurions trouué environ deux poulces et demy d'I'lau, Et estant montez le long des pierrées desd'" sources et tirant sur Romainuille auons reconnu quelques sources de peu de conséquence qui pouuoient estre conduiltes par pierrées au regard de Cache loup. Et nous estant delà transportez jusques au buis des Brieres, y aurions trouué une grande marre que les habitants dud' lieu trouucz proches nous auroient dict nestre jamais tarie. Et ayant pris le chemin qui dudit lieu conduit à Belleville, Et estants entrez dans des terres auons trouué deux puils nouuellement faicls dont le premier auoit un pied et demy deau et dans lautre demy pied seulcmenl. Et ayant repris le chemin dud' Belleuille et entrez dans un petit bois qui est a la droite ou Ion auoit monstre trois puils dont deux se seroient Irouuez auoir trois pieds dEau et lautre estre couuert ce qui nous auroit faict estimer quil pouuoit y auoir desEaiix audit endroict, Et nous auroit esté dit par lesd" Noblet et Du Val que lesd'"* Eaux qui y seroient ramassées pouuoient estre facilement conduittes a la pierrée du regard des Mbussins mais que tout ce quon pourroit recueillir en cet endroict ne pourroit faire au plus q'un poulce d'Eau Et estants ensuitle descendus au regard des Moussins nous ■ aurions trouué les Eaiix fort foiblcs ainsy quau regaiu de a ruelle des Bois,
408 LES ANCIENNES EAI'X.
ou nous n'aurions trouué que domy poulce d'Eau, duquel lieu sommes alliez au regard de la lanterne derrièrn Belleuille ou nous aurions trouué très peu d'Eau. Et estants entre/. soubs i'acqueduc serions allez jusques aux Cassequades que nous aurions trouué fournir très peu d'Eau. Ce l'aict sommes sortis dud' acqucduc par la montée estant proche desd'" Cassei]uades et reuenus aud' lieu de Belleuille en la maison du sieur Geruais pour voir syl ny auoit personne qui eusse quelque aduis a nous donner pour laugmentation desd"" Eaiix suiuant les publications que nous auious faict faire a cest effcct au prosne de la messe parroissialle dud' Belleuille estant en laquelle maison seroient comparus les marguilliers dud' Belleuille Lesquelz nous auroient assurez que lad'" publiralion auoit esté faicte, et quils croyoient que l'on pourroit trouuer de leau en faisant quelques recherches sans expliquer précisément les endroicts. Après quoy et avoir ordonné au Maistre des œuvres de lad" Ville de dresser un deuis desouurages quil y auroit a faire pour recueillir les Eaiix que nous auious veûes aud' jiré Saint Geruais pour prendre ensuitte noslre resolution, nous serions remontez en carosse et retournez a Paris. Et dressé le présent procès uerbal. Faict les jour et an que dessus Signé Le Pi'lleticr Belin, Picques, De Santeul et Accart aucc paraphes'.
Les conséquences de celte visite ont été considérables ; c'est en \oyant les lieux et en constatant par lui-môme le peu d'importance des sources qui alimcnlaienl les aqueducs que Le Pelclier resta convaincu qu'il n'y avait pas à com|)lcrsur ces eaux, surtout à la suite d'une grande sécheresse, et qu'il soumit à l'acceptation du bureau de la ville les projets des machines du pont Notre- Dame présentés par MM. Jolly et de Mance'.
Ces visites se firent assez exactement jusqu'à la fin du dixseptième siècle et dans le dix-huitième, jusqu'en 1755. J'ai sous les yeux les volumineux procès-verbaux des visites des 2 et Haoùl 1681, du 4 octobre 1085, du 12 septembre 1086 et des 9 et 10 septembre 1709. Celui du 28 août 171-4 est beaucoup moins détaillé; en 1735, la visite n'a plus lieu dans la saison des
' Registres de la ville, vol. XLV, fol. 55, 5t, 55, 50.
* Voyez pages 2^5 et suivantes. Les visites des aquediics étaient annoncées au prône dos paroisse.s intéressées dans une sorte de formule dont voici un spécimen.
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basses eaux, mais les 25 mai et 7 juillet ; on se couleutc de constater sommairement le produit des aqueducs et de donner les noms des personnes qui prirent part au repas préparé par Duparc, maître d'hôtel de la ville. Le '26 avril 1756, le procès-verbal laisse en blanc le nombre de pouces d'eau constatés par le bureau, et on pourrait croire que cette visite est restée purement et simplement à l'élatde projet, s'il n'était dit dans ce procès-verbal que les personnes présentes « furent dîner en la maison de M.Lepelletier des Forts à Mesnil-Montant, oi^ile repas auoit été préparé par le sieur Duparc maistre d'hostel de la ville, de l'ordre du bureau '. »
Le 21 juin de la même année, le bureau yisile les sources de Rungis et le procès-verbal constate seulement que tout a été trouvé en bon état et qu'on a mangé au château de Berny le dîner préparé par ledit sieur Duparc.
En 1758, deux autres visites, faites les 19 et 26 juin, ne sont pas plus sérieuses : on croii'ait (|ue le bureau s'est rendu à des invitations à dîner du prince de Guise et de M, Lepelletier des Forts, si le procès-verbal ne constatait que le repas avait été préparé par le même Duparc'.
Les visites des aqueducs étaient donc tombées en désuétude et nous devons le regretter; car si l'on avait continué à les faire avec exactitude, on aurait un document très-important qu'on pourrait compai'er aux observations si incertaines du régime de la Seine faites dans ces temps anciens. On arriverait ainsi à constater presque rigoureusement l'abondance des pluies de chaque année, ce qui est absolument impossible aujourd'hui, les observations manquant ou étant entachées d'inexactitudes évidentes.
Plus lard, on chercha à stimuler le zèle du bureau en délivrant aux personnes qui assistaient aux visites des jetons de
' Registres de la -ville, vol. LI, fol. 281 et suiv.; vol. LU, II : 1829, fol. 552 et suiv.; vol. LIV, H : 1851, fol. 52 et suiv. ; vol. LXVI, H : 1843, fol. 220 et suiv.; vol. LXIX, 11 : 1816, fol. 22.
^ Regislros de la ville, vol. LXXIX, II : IS.jG, fol. 18fi, 205, 589 et 425; vol. LXXX, II : 1867, fol. 572 et 581.
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présence qu'on désignait sùus le nom de ccniitc : une canne pcul être ulile pour faire une longue course à pied ; cela était moins nécessaire quand on usait des carrosses de la ville. Au lieu d'une canne on donnait donc aux visiteurs une simple rémuné-* ration en monnaie'.
Voici l'état des cannes ou sommes distribuées pour les visites annuelles des égouls et des aqueducs' ;
LIVRES
7 juin 1760 162
8 juin 176-i..- 161
20 juin 17G5 170
17 juin 1760 165
20 juin 1767 177
21 juin 1768 165
20 juin 1769 171
22 juin 1770 176
25 juin 1771 176
oO juin 1772 176
50 juin 1775 171
19 juillet 1771 171
18 juillet 177à 171
5 juillet 1770 160
29 juillet 1777 155
Dans les délibérations qui autorisent ces dépenses, il n'est f;iil aucune mention du résultat des visites, c'est-à-dire du jaugeage des sources et de l'état d'entretien des aqueducs.
Plus tard, les cannes furent remplacées par des jetons de présence qu'on dislribuail, pour la visite des fontaines de Paris eldes eaux de Rungis, d'Arcueil et de Belleville, connue poiu* celles des remparts, des ponts, celles du lendemain du jour de l'an chez les princes et magistrats et de la présentation des nonveaux élusaprès la prestation de serment. Dans la délibération du bureau du 12 août 1788, le prévôt des marcliands fait remarquer que la dis-
' J"iii ropio.liiit ci-(k'ssiis lextuellemoiil l'i'Uil îles cuiines dislrilniéps le 8 juin ISOt aux personnes qui piiicnt part à la visite îles eaux d'Arcueil, ilii l'n'-SMiul-Ceivais cl des égoul?. Voyez pages 4(1 1 cl 4I)'2.
- Extraits des resistres de la ville.
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li'ibution de ces jetons était négligée depuis plusieurs années el qu'il y avait lieu de réparer cette omission.
Le bureau formula ainsi son avis : « Nous avons unanimement arrêté, ouï et à ce consentant le procurenr du Roi et delà Yille, qu'à compter de la dernière prestation de serment et à l'avenir chaque membre du bureau aura, pour les huit visites ci-devant détaillées, des jetons de présence ainsi qu'il est d'usage dans les autres cérémonies' ». Ces visites étaient donc considérées comme de simples formalités.
La dernière trace des visites faites aux fontaines et aqueducs se trouve dans un arrêté de Frochot, préfet de la Seine, du 8 fructidor an IX. 11 est dit dans les motifs que, depuis plusieurs années, cette visite n'avait pas été faite et qu'elle était devenue indispensable. Voici les deux articles de cet arrêté qui intéressent le service des eaux :
« Article premier. Le 22 de ce mois et jours suivans depuis huit heures du matin jusqu'à quatre heures, il sera procédé cà la visite générale
l°Des ponts...
2° Des fontaines et des élablisseraens hydrauliques, dans et hors Paris, servant à l'approvisionnement de cette commune, h l'effet de reconnaître les prises d'eau et de constater l'état des aqueducs, conduits, regards, et des machines hydrauliques, fontaines de distribution et bâtimens dépendances de ces divers élablissemens". »
Tant que le bureau des eaux conserva sou indépendance, il défendit énergiquement la propriété de la ville contre les envahissements des propriétaires des terrains voisins des aqueducs qui détruisaient les regards, détournaient l'eau des pierrées, creusaient des puits dans le voisinage, etc.
Deux ordonnances des 15 et 2&mai 1554 portent que « les
' Manuscrits des archives nationales, liasse II, 1959, pièce 515. - Jfr/rf., liasse F, 15, 1014.
regards îles fonlaines à coslé tlu Pré Sl-Gervais seront refails cl re=lablis' ».
Une ordonnance du bureau du 0 avril 1018 charge Augustin Guillain, uiaîlre des œuvres el garde des fonlaines de la ville, « de la i-eclierche des pierrées es environs de Belloville sur sablon au lieud' le bois des rigoUes" ».
Laconlinualion de ces recherches est prescrite au même officier delà ville par une ordonnance du 7 juin 1619\
Un devis, en date du 26 février 1624, décrit les travaux adjugés au sieur Séjourné « pour les pierrées nécessaires être faites pour ramasser les eaux qui se sont affaissées el destournées à Belleville et pour augmenter les fonlaines venant dudicl village à Paris* ».
En 1670? le bureau adresse au parlement une requête « pour avoir ))ermission de faire combler les puys se trouvant le long des conduits ellhuyaux des eaiies des fonlaines publicques provenant des sources de Belleville el du Pré St-Genais° ».
Le 3 octobre 1670, une ordonnance est rendue sur la requête du substitut du iirocureur du roi et de la ville pour faire combler un puits construit près des conduites de l'aqueduc de Belleville \
Le 8 octobre 1670, M. Riclier, conseiller secrétaire du roi, greffier en chef de la Chambre des comptes, el M. Julien Gervais, ancien échevin, doyen des quarliniers, diessent procès-verbal de l'état des conduites de Belleville et du Pré-Sainl-Gervais el constatent que les jardiniers delà Courtille avaient fait plusieurs puits le long des conduites, à un pied des tuyaux, (pi'il leur était aisé de percer. Sur la réquisition du subslilnl du procureur du roi et de la ville, le bureau ordonne que ces puits seront comblés à la
< Registres de la ville, vol. V, fol. ÔIj, et vol. VI, fol. 8G.
* Ibid., H. 1799, fol. 188 Tcrso.
s Ibid., vol. XXII, H. 1799, fol. 7.45.
* Ibid , vol. XXIV, fol. 250.
5 Ibid., vol. XI.VI, fol. (H verso, e Ibid., vol. XLVl, fol. .-.2.
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diligence de Ciiarles Clavier, un des huissiers de la ville, et aux frais el dépens des jardiniers, faisant en outre « deffenses a touttes personnes de faire faire aucunes fouilles... ny aucuns puits dans moindre distance que celle de dix toises des conduicts des fontaines publiques à peyne de cinq cens livres d'amende et de prison ' » .
Le 9 mars 1671, il est fait « injonction a touttes personnes qui ont des arbres plantez le long des conduicts et pierrées des eaùes des fontaines publiques es territoires de Pantin, Belleuille el Pré-Sainct Geruais, de les faire incessamment couper et en oster les souches et racines qui empesclient. le cours desd' eaûes ^ ».
Le 25 mai 1671 nouvelle injonction, « deffences aux habilans de Belleuille et Pré Saincl Geruais de faire aucun puys a peine de cent livres d'amende et d'estre lesd' puys comblez a leurs dépens^ ».
Le 7 aoiit 1671 , le bureau donne « commission h Michel Ruelle, demeurant à Belleuille, pour couper et arracher tous les arbres et troncs qu'il trouvera estre plantés sur ou le long des pierrées, des conduits des eaûes provenant des sources de Belleuille et Pré-Sainct-Gervais\ .
Une autre délibération, en date du 22 janvier 1677, fait ressortir encore mieux l'étendue des pouvoirs du bureau de la ville. 11 pouvait prescrire des fouilles et rechercher des eaux dans des héritages particuliers, même en dehors de la ville et dans des lieux où il ne possédait ni pierrées ni aqueducs. Je crois devoir transcrire cette pièce en entier :
De par les Preuost des Marchands et Esclieuins de la ville de Paris Deffences sont faictcs ouy a ce requérant le Procureur du Roy et de la Ville a tous habitans et autres personnes ayaiis des héritages dans les territoires des villages de Meudon, Clamard, Issy, Vaugirard et Chastillon, d'em-
' Registres de la ville, vol. XLVI, fol. 55.
- Ibid., vol. XLVI, fol. 215 verso.
^ Ibid., viil. XLVI, fol. 510 verso.
* Ibid., \u\. XLVI, fol. 50(1.
«4 LKS ANOlliNNES EAUX.
pescher les rcclierclies que faict par noz ordres le Jongleur des Eaux estiiiis dans leslendue desd* territoires destinées pour eslrc coiiduittes a Paris pour lusage du public, de le troubler dans le trauail quil fera pour faire les trous et puits nécessaires a cet effect, ny de destourner et emporter les clieuallets dont il se seruira a peyne de cens liures damande sauf aux par'* qui prétendront quelques desdomniagemens pour les Irauaux quy seront fnicts dans leurs héritages a se retirer par d. nous pour leur estre pourucu ainsy que de raison. Seront les présentes publiées au prosne des messes paroissialles dcsd" villages et autres lieux quil appartiendra afficher et exécuter nonobstant oppositions ou appellations quelconques faictes ou a faire et sans preiudice d'icelles. — Faict au bureau de la Ville le vingt deuxiesme janvier mil six cent soixante dix sept'.
Le 2 oclobre 1679, une ordonnance est rendue, sur la remontrance et requête du substitut du procureur du roi et de la ville, « contre les entreprises de ceux qui faisoient des fouilles et tranchées de terre es enuirons des conduittes et pierrécs des caûes du Pré Sainct Gcruais, Belleuille et Romainuille », et charge le sieur Lesvesque, un des échevins, de se transporter sur les lieux avec le dit substitut pour dresser procès-verbal contre les ouvriers qui travaillaient aux fouilles pour leur faire défense de continuer à peine de cent livres d'amende et d'emprisonnement. Le lendemain, celte ordonnance est notifiée par Marin Etienne aux manouvriers travaillant aux fouilles « et parlant poiu' eux au nommé Ogèlefontenier trouvé au-dessus de Belleuille sur sablon faisant travailler à ladite tranchée" ».
Mais à mesure que le bureau sentait ses prérogatives diminuer et le pouvoir royal se substituer à l'autorité municipale, son zèle se ralentissait et les mesures prises pour la conservation des aqueducs étaient négligées. Je ne trouve plus, à partir de 1780, dans les registres de la ville, aucune ordonnance analogue à celles qui précèdent. Aussi les entreprises des riverains prennent-elles des proportions considérables.
' Registres de la ville, vol. XI.IX, fol. 'JlO-iil. -- Ibid., vol. L, fol. 488-4S0.
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L'effet d'une cenliMlisalion exagérée se voit surtout dans les détails qui sont forcément négligés, tant que ceux qui tiennent le pouvoir entre leurs mains n'ont pas créé des administrations partielles, pour ainsi dire indépendantes, quoiqu'elles soient censées soumises absolument à l'administration centrale. L'aqueduc d'Arcucil, qui appartenait au roi, était donc fort négligé. Aucune mesure n'était prise pour arrêter les entreprises des riverains et faire respecter les énormes, zones de servitude dont il a élé question ci-dessus*. Ceux qui en douteraient seraient certainement convaincus en faisant une promenade très-agréable entre l'entrée du village deTHay et la sortie d'Arcueil ; ils trouveraient, dans tous les parcs traversés par l'aqueduc de Marie de Médicis, des arbres magnifiques dont plusieurs ont certainement plus de cent ans, qui étendent leurs racines au-dessus de la voûte de l'aqueduc. Aucune administration n'ose aujourd'hui faire disparaître ces arbres.
Le sous-sol n'est pas plus respecté, et les carrières oii s'exploite le calcaire grossier ont traversé le tracé de l'aqueduc en un grand nombre de points. Cet abus n'est pas nouveau et j'en trouve une preuve très-frappmte dans une correspondance qui s'est engagée à ce sujet entre le prévôt des marchands et le comte d'Angiviliers, surintendant des bâtiments. Le 6 mars 1782, les inspecteurs Gallon et de Laistre constatèrent qu'une partie de l'aqueduc s'était effondrée dans une de ces excavations souterraines, que le château d'eau de l'observatoire était à sec et qu'on était menacé d'un assez long chômage ; ils en rendirent compte « au maître des bâtiments de la ville ». De son côté, le comte d'Angiviliers en fut informé par le plombier du roi. Le prévôt des marchands et le surintendant des bâtiments furent donc saisis en même temps de l'affaire. La cause de l'accident était évidente ; les carrières étant mal surveillées, les exploitants avaient franchi la zone de servitude de 15 toises réservée de
' Voyez cliap. Xj paye 21 i.
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chaque côté de raqueduc ol avaient poussé leurs galeries presque sous cet ouvrage. A qui devait incomber la responsabilité de celle négligence?
Le prévôt des marchands, M. de Caumartin, dans une lettre du 8 mars adressée à M. d'Angiviliers, lui exposait que le public avait pris l'habitude de considérer toutes les fontaines comme étant comprises dans son service et qu'on faisait peser sur lui toute la responsabilité de l'accident. « Il est fâcheux, ajoutait-il, d'être envers la patrie responsable des torts qu'on n'a point coulraclés et encore de contribuer pour cent mille livres par an dans les fonds destinés à y parer sans cependant en connaître l'emploi... Daignés calmer les inquiétudes personnelles auxquelles je nie vois en proie, si une des ressources de la capitale se perdait pour quelque négligence de ma part à en réclamer la conservation. »
La réponse de M. d'Angiviliers ne se fit pas attendre. Le 10 mars, il écrivait à M. de Caumartin ipi'il avait en même temps que lui appris la fâcheuse nouvelle, que l'aqueduc s'était effondré sur une longueur d'environ dix toises, entraîné par l'ébouleinenl des carrières si abusivement fouillées dans toute la plaine deMonlrouge.
Après d'assez longs développemenis tant sur les causes et les conséquences de l'accident, l'état de l'aqueduc qui se trouvait dans toute cette plaine sur un sol excavé et sans consistance, suspendu au-dessus de galeries dans lesquelles il n'était pas toujours possible de pénétrer à cause des fontis qui les avaient remplies, que sur les nouvelles mesures prises par lui pour la surveillance des carrières, il ajoutait : « 11 (le roi) a proposé par sim[)le voie d'administration une sorte de conseil composé de quatre architectes dont l'un a été M. Moreau, maître des bâtiments de votre administration ». Suivant lui, le bureau devait être tenu parfaitement au courant par cet oflicier et il devait savoir notamment quel était l'emploi de sa subvention qui était de deux cent mille livres et non de cent mille. «Je me llatto, dit-il en terminant, que vous appercevrés, Monsieur, dans les délails que je viens de vous Ira-
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cer mon désir de vous procurer tous les éclaircissements que la circonstance vous rend utiles pour instruire le bureau que vous présidés et répondre aux plaintes que vous redoutés de la part des citoyens. »
Il résulte de celle discussion sans conclusion que la surveillance des carrières était fort mal faite, que les galeries pénétraient partout sous la zone de servitude et même sous l'aqueduc d'Arcueil, que le garde ayant charge des eaux et fontaines de la Ville ne s'en préoccupait pas plus que son collègue l'intendant des eaux et fontaines du roi. On n'était plus au temps où messieurs delaYille ne laissaient ni creuser un puits ni planter un arbre dans la zone de servitude des aqueducs.
Voici comment disparut ce corps municipal si fortement conslilué aux seizième et dix-septième siècles :
Le dernier prévôt des marchands, Jacques de FIcsselIes, élu le 28 avril 1789, fui massacré le 15 juillet suivant, le lendemain de la prise delà Bastille; l'ancienne administration communale de Paris fut renversée en même temps '.
Le 16 du même mois, elle fut remplacée par une m.unicipalité provisoire, et Bailly fut nommé maire de Paris '.
Cette suppression de l'ancienne municipalité fut confirmée par les lettres patentes du roi Louis XVI, en date du 27 juin 1790. Voici le texte de l'article premier de cet important document :
« Article premier. L'ancienne municipalité de la ville de Paris, et tous les offices qui en dépendoient ; la municipalité provisoire, subsistante à l'hôtel de ville ou dans les sections de la capitale
' Messire Jacques de Flesselles, chevalier, conseiller de la Grand' Chambre, maître honoraire des requêtes, conseiller d'Etat. Les Echevins alors en charge étaient Jean-Baptiste Bollault, chevalier de l'ordre du roi, trésorier honoraire delà ville; Charles-Barnabe Sageret; Jean-Joseph Vergne, avocat, conseiller du roi, ancien quarlinier; Denis-André Rouen, avocat au Parlement, notaire. Voy. Histoire générale de Paris, les Armoiries de la ville de Paris, t. I, chap. V, page 93.
- Jean-Sjlvain Bailly, né à Paris en 1756, membre de l'Académie française en 1783, député du tiers-état de Paris on 1789, président de l'Assemblée constituante, premier maire de Paris, mort sur l'échafaud en novembre 1795.
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connues sous le nom de districts, sont supprimes cl nbolis : cl néanmoins la municipalilé provisoire et les autres personnes en exercice continueront leurs fonctions jusqu'à leur remplacement. »
Les offices du procureur du roi et de la Yille et de sou substitut se trouvèrent compris dans ce renouvellement général. Ces magistrats furent remplacés par le procureur de la commune et deux substituts, fonctionnaires élus pour deux ans ; les lettres patentes règlent le mode de l'élection.
Le procureur de la commune était nommé, en même temps que. le maire, par les quarante-huit sections de l'assemblée générale des citoyens aciifs et à la majorité absolue des suffrages. Les deux substituts étaient également élus par les quarante-huit sections, mais à la simple pluralité des voix et après l'élection du maire et du procureur'.
11 ne paraît pas que le procureur de la commune ait eu une grande action dans le service des eaux. Néanmoins on a vu qu'il fut proposé, le 4 avril 1792, par Pélion, pour représenter la commune dans l'assemblée des actionnaires de la Compagnie des eaux de Paris".
La charge de maître des œuvres ayant la garde des eaux des fontaines publiques de Paris fut supprimée à la même date, quoique ce fonctionnaire ne soit pas nommé dans les lettres patentes du 27 juin 1700. Mais le fait est certain, puisqu'il fut alors remplace et que son successeur portait le titre d'ingénieur hydraulique en chef; il a déjà été question de M. Bralle, l'unique titulaire de ces fonctions".
Je termine ce chapitre par la liste chronologique des Prcvôts des Marchands, depuis 1268 jusqu'en 1780.
* Voy Tilre 1", arl. xv et liue II, ;irl. v, dos Icltres piilcnles.
* Voyez page 5G7.
' Voyez page 286.
DES PRÉVÔTS DES MARCHANDS
loOo
20 janvier
16 mars
9 septembre
10 octobre
12 septembre
6 juin
26 décembre
12 juillet
23 juillet
25 juillet
23 juillet
18 août
19 août 1452
16 août 1456
16 août
16 août 1466
16 août 1468
16 août 1470
16 août
Jehan Augier.
GniLLADME PiSDOË.
Guillaume Boordon.
Jehan Arrode.
Jehan Popin. Gdillacme Bodrdon.
EsTiENNE Barbette.
Guillaume Pisdoë.
Jehan Gentien.
EsTiENNE Marcel.
Gestien Tristan.
Jehan Culdoë.
AuDouiN Chadveron.
Charles Cdldoë.
Jean Jouvenel.
JODVENEL des UrSINS.
Jehan Culdoë.
Charles Culdoë.
Pierre Gentien.
André d'Esperhok.
Pierre Gentien.
Philippe de Brébant.
Guillaume Cirasse.
Noël Prévost.
Hugues le Cocq.
Sire Guillaume Sanguin.
Sire Michel Laillier.
Sire Pierre des Landes.
Maistre Jehan Baillet, conseiller au parlement.
Maistre Jehan Bureau, trésorier de France.
Maistre Dreux Budé, audiencier de France.
Maistre Jehan de Nanterre, président aux requêtes.
Maistre Henry de Livre.
Sire Michel de la Grange, maître général des monnoies,
Sire Nicolas de Lodviers, seigneur de Cannes, maître
des comptes.
Denis Hesselin, escuyer, pannetier du Roy. Sire Guillaume Le Comte, grenetier de Paris. Maistre Henry de Livre.
Maistre Guillaume de la Haye, président aux requêtes.
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1486 Maislre Jehan du Drac, vicomte J'Ay, seigneur de Marueil.
1490 Maislre Pierre PoIG^A^T, conseiller au parlement.
1492 Maislre Jacqces Piedefer, avocat au parlement.
1494 Maistre Nicole Viole.
ii496 Maistre Jeka.n de Mommiiiaii,, avocat au parlement.
1498 Maislre Jacqces Piedefer, avocat au parlement.
16 août loOO Sire Nicolas Potier, général des nionnoies.
1502 Sire Germain de Marle, général des nionnoies.
I."i04 Maistre Eistache Lïïillier, seigneur de Saint-Mesmin, maistre des comptes.
1506 DiiECx Raguier, escuyer, sieur de Tunimelle.
1508 Miiislre Pierre Le Gendre, trésorier de France.
1510 Maistre IIobert Turqdant, conseiller au parlement.
1512 Maislre Roger Barme, advocat du Roy au parlement
1514 Maistre Jean Bodlard, conseiller au parlement.
1516 Maistre Pierre Cluiin, conseiller au parlement.
151 1" Maistre Pierre Lescot, seigneur de Lissi, procureur du Roy.
1520 Maistre Antoine Le Vite, chevalier, maislre des requestes.
1522 Maistre Guillaume Bcdé, seigneur de Marly-la-Ville, maistre des requestes.
1524 Maistre Jean Morin, eschevin.
1526 Maislre Germain de Marle, notaire et secrétaire du Roy.
1528 Maistre Gaillard Spisame, seigneur de Pisseaux et général de France.
1550 Maistre Jean Luillier, maistre des comptes.
1532 Maistre Pierre Violç, conseiller au parlement.
,^_„ S Maistre Jean Tronson, conseiller du Rov.
looo ;
1558 Maistre Augdstin de Thol', conseiller du Roy.
1540 Maistre Estien.ne de MoNTMiRAiL,conseillerau parlement.
1542 Maistre André Glillart, maistre des requestes.
1544 Maistre Jean Morin, lieutenant civil.
1546 Maistre Lodis Gayant, conseiller au parlement.
1552 Maistre CiiRisToriiLE de Tiiol', secrétaire du Roy.
1554 .Maistre Nicole de Livre, secrétaire du Roy.
1556 Monsieur Perrot.
1558 Maislre Martin de Bragelongne, lioulenant particulier.
•ITO i Guillaume de .Marle, .seigneur de \ersigiiy.
1564 Monsieur Guyot, seigneur de Cliarmeaux.
j Maistre Claude Guyot, secrétaire du Roy.
Monsieur de Villeroi.
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1570 Monsieur Marcel.
15,-7 1 Mûusieur le premier président Charron.
io76 Monsieur le premier président Lhillier. 1578 Monsieur d'Aubraï, secrétaire du Roy. 1580 Maistre Augustin de Thou, conseiller d'État.
,„„7 } Monsieur le premier pré>ident de Neuilly.
io86 Messire Nicolas Hector sieur de Pereuse, maistre des
requestes.
18 octobre 1590 Maistre Charles Boucher, sieur d'Orsay, maistre des
requestes et président du grand conseil.
9 novembre 1592 ) Maistre Jehan Llillier, maistre des comptes (confirmé
1594 1 par Heuri IV).
l 'iQfi 1 "''^'*''"'^ Martin L Anglois, maistre des requestes.
1598 Messire Jacques Danès, seigneur de Marly-la-Ville, président des comptes.
1600 Messire Antoine Gutot, seigneur de Charmeaux, président des comptes.
1602 Messire Martin de Bragelongne, sieur de Gharomie, président des requestes.
1604 Messire François Miron, chevalier, seigneur du Tremblai, de Liguières, Bonnes et Gillevoisin, lieuteiinnt
Maistre Jacques Sanguyn, seigneur de Livri, conseiller au parlement.
1612 Maistre Gaston de Grieu, sieur de Saint-Aubin, conseiller au parlement.
1614 Messire Robert Miron, sieur du Tremblay, président aux requestes.
1616 Maistre Antoine Bodchet, seigneur de Bon ville, conseiller au parlement.
1618 ) Messire Henri de Messies, seigneur d'irval, lieutenaul
1620 1 civil.
Messire Nicolas de Bailleul, seigneur de Vattelot-sur- Mer et de Soisy-sur-Seiiie, lieutenant civil.
1628 1 Messire Christopiile Sanguin, seigneur de Livry,'prési-
1650 ) dent au parlement.
1654 > Messire Michel Moreau, lieutenant civil.
26 octobre 1637 \ Messire Oddard le Feron, seigneur d'Orville et de Lou-
1640 ) vre en Parisis président aux requêtes.
Messire Damel Voisix, seigneur tie Cerisay, maislre des requestes.
25 février ICil Messire Pf.brot, seigneur de la Malmaison, conseiller au parlement.
i>2 avril U)41 Messire Macé le Boila-nger, seigneur de Malflé. Quinquempoix, etc., président aux requestes.
U)U Messire Jehan Scarron, seigneur de Maudiné-Loignes et Boissard, conseiller au parlement.
5 mars 1646 i Messire Jerosme le Feron, seigneur d'Orville et de
1648 ) Louvre en Parisis, président aux requestes.
1 Messire A^'TOI^E Le Fevre, conseiller au parlement.
1656 1 Messire Alexandre de Sève, seigneur de Chatigiionville
1658 et de Chastillon-le-Roy.
1670 [ Messire Claude le Peletier, chevalier, président aux
1672 1 enquestes.
1678 ( Auguste Robert de Pommereu, seigneur de la Bretesche,
1680 I conseiller d'Estal.
1686 [ Henry de Fourcv, chevalier, seigneur de Chessy, prc-
1088 [ sident aux enquesl-es.
1694 ( Claude Bosc, seigneur d'Ivry-sur-Seine , procureur
1696 i général de la cour des aydes.
1702 / Cuarles Boucher, chevalier, seigneur d'Orsay, conseiller
1704 ( au parlement.
Jérosme Bignon, conseiller d'Estat.
,_,„ 1 Charles Trudaine, conseiller d"Estat.
, „jj^, I Pierre Antoine de Castagnere, marquis de Chasleauneul
,_TT ( et de MaroUes, conseiller d'État.
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1725 à 1729 Nicolas LAMBEn, chevalier, conseiller du Roy, président au parlement.
14 juillet 1729 à 1740 Michel Estie.nne Turgot, chevalier, seigneur de Sonsmons, Bons, Essy, Poligny, Perières, Brucourt, président au parlement.
16 août 1740 à 1745 Félix Aubrt, chevalier, marquis de Yastau, baron de Vieuxponl, conseiller du Roy.
2C juillet 1745 à 1758 Locis Bazile de Bernage, chevalier, seigneur de Saint- Maurice, Yaux-et-Chassy, conseiller d'État ordinaire. 1758 à 1764 Jean-Baptiste-Elie Camds de Pomcarré, chevalier, seigneur de Viorme, Scugy, Beloy et autres lieux, conseiller d'État.
1764 à 1771 Armaad-Jérôme Big.nok, chevalier, seigneur et patron de la Meaufle, Semilly-le Saussay, Lillebelle et autres lieux, conseiller d'État.
1771 à 1778 Jeas-Baftiste François de la Michodièbe, chevalier, comte d'Hautevilie, seigneur de la Michodière, conseiller d'État. 1778 à 1784 AiNtoiiNE-Lodis Lefebvre de Caumartin, chevalier, marquis de Saint-Ange, comte de Moret, seigneur de Caumartin, Boissy-le-Châtel, chancelier, garde des sceaux.
1784 à 1789 Louis Lepelletier, chevalier, marquis de Montraéliant, seigneur de Mortefontaine, Plailly, Beaupré, Othis et autres lieux, conseiller d'État.
1789 Messire de Flesselles, massacré la même année et remplacé par Baillï qui prit le titre de Maire.
Les élections, d'après ce tableau, étaient régulièiemeut faites de deux ans en deux ans et, jusqu'en 1725, presque toujours dans l'année paire. Lorsque l'élection avait lieu dans l'année impaire, par suite de la mort du titulaire ou toute autre raison, l'ordre était rétabli peu de temps après, et on rentrait dans une année paire. Nous en voyons deux exemples très-frappants de 1409 à 1420 et de 1657 à 1644.
Le document suivant prouve que l'élection avait lieu ordinairement vers le milieu d'août :
« Le lundi 17 d'août dudit an (1450), les Preuostdes marchàds et Escheuins, Procureur du Pioy, Conseillers, Quarliniers et notables Bourgeois delà Ville de Paris, délibérèrent et ordonnèrent d'vn commun aduis, que de là en avant on ne pouruoiroit aucun
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des Offices de Preuost des Marchands et Eschevins qui ne fussent nez et natifs de Paris ; et que l'on ne procedderoit plus à l'eslection d'iccux en autre iour qu'en celuy du lendemain de la feste de l'Assumption nostre Dame 16 d'Aoust, selon une ancienne coustume.
« Pour approbation de ceste ordonnance, dès le niesme iour on eslut preuost, maislre lean Bureau Trésorier de France, auquel le samedy 19 d'Aoust en l'an 1452, on fit succéder, M. Dreux Budé audiaiicier de France'. »
Les prévôts étaient indéfiniment rééligibles; néanmoins, les réélections étaient rares jusqu'à 1558 : on n'en voit que deux exemples sur le tableau. Le premier prévôt trois fois réélu est maître Sanguyn, (de 1606 à 1612). Turgot a été élu six fois de suite. Messire de Bernage huit fois. 11 est impossible de ne pas voir l'action de la volonté du roi dans ces élections successives du même prévôt.
Cette liste permet de faire facilement des recherches intéressantes : ainsi le travail hydraulique le plus important de la dynastie des Valois, la reconstruction de l'aqueduc de Bclleville sur une longueur de 9C '-^ises, a été fait en 1457, et par conséquent sous la prévôté de laîlre Jehan de Nanlerre, président aux requêtes ; sire Michel de la Grange, qui, d'après l'inscription du regard de la Lanterne", était alors échevin, devint lui-même prévôt en 1466.
Anliqvitcz et choses plus remarquables de Paris par Nicolas Boiifons llDCVlll fol. 385 verso. ' Voy. celte inscription page 125 :
Quesloit lors prevost des niarcliens De Paris honorable homme Jlaistre Mahieu qui en somme Estoil surnommé de ÎVanterre.
Sire Michel qui en seur nom Auoit d'une sranche le nom.
MODE DE DISTRIBUTION DES ANCIENNES EAUX
Les porteurs d'eau à tonneaux, à bretelles. — Importance des premiers jusqu'en 1673, principalement sous la dynastie des Valois. — Porteurs d'eau à bretelles. — Abus du puisage aux fontaines publiques. — Premières ordonnances du Châtelet. — Intervention du bureau de la ville. — L'édit de 1700 fait rentrer ce service dans les attributions du lieutenant général de police. — 1789. La municipalité de Paris est de nouveau chargée de ce service. — Porteurs d'eau à tonneaux. — Le puisage dans le fleuve est réglé par le bureau de la Ville. — Les pompes des frères Vachette. — Jusqu'en 1781, les porteurs d'eau à tonneaux puisent exclusivement dans le fleuve, l'accès des fontaines publiques leur est interdit. — Après la création de la préfecture de police, le service des porteurs d'eau rentre dans les attributions du préfet de police. — Ce service perd beaucoup de son importance par le développement de la distribution à domicile. — Ordonnances nouvelles. — Les fontaines marchandes. — Les premières sont construites par MM. Périer. — État actuel. — Diminution du produit. — Filtrage de l'eau aux fontaines marchandes. — Tarifs. — Réduction du nombre des porteurs d'eau à tonneaux.
Les anciennes eaux se distribuaient, soit par les porteurs d'eau, soit au moyen des fontaines publiques; en outre, un petit nombre de concessionnaires privilégiés recevaient l'eau à domicile, cha-
Clin par une conduite spéciale qui était sa propriété; il me reste à faire connaîlre comment lonclionnaient ces trois modes de dislribulion sous la direction des officiers qui constituaient le corps municipal. Je commence naturellement par les porteurs d'eau.
LES rORTEDRS d'eAU
Dans le moyen âge, comme aujourd'hui, ces ouvriers se divisaient en deux classes : les porteurs d'eau à bretelles et les porteurs d'eau à tonneaux.
Le porteur d'eau à bretelles devait son nom à une sorte de bretelle passant derrière son cou à chaque extrémité de laquelle était suspendu un seau, qu'il soutenait, en outre, avec les mains, et dont l'écartement était maintenu par un cerceau. Le porteur d'eau parcourait les rues de Paris criant sa marchandise. Son cri à Veau-au n'est pas sorti de la mémoire des personnes de mon âge; aujourd'hui, la bretelle est remplacée par un bâton recourbé on forme d'arc, que le porteur d'eau passe sur son épaule et aux extrémités duquel sont fixés les seaux dans une rainure garnie de fer. Cet engin se nomme une courbe ou une courte ; il est aplati et élargi dans sa partie moyenne qui repose sur l'épaule. Le porteur d'eau n'a pas moins conservé son ancien nom. 11 ne crie plus sa marchandise et se borne à la porter chez ses pratiques.
La voie d'eau, jusqu'à la fin du dix-huitième siècle, était de deux seaux contenant ensemble 30 pintes ou 29 litres d'eau ; aujourd'hui, elle est réduite à 25 litres'; le porteur d'eau en livre trois ou quatre de moins, sous prétexte qu'il ne peut remplir entièrement ses seaux; cependant , pour éviter le batillage et les fluctuations qui produisent les pertes, il est tenu de fermer ses seaux lorsqu'ils sont pleins avec un couvercle en fer ou en bois-.
Le porteur d'eau à bretelles prenait autrefois son eau en des
' Voy. page 22 cl 543.
^ Oidonn3ncp de police du 7 août ISOO. Art. 23.
points déterminés de la rivière et à la plupart des fontaines publiques; le peu d'importance du volume qu'il portait et la fatigue qu'aurait occasionnée une longue course ne lui permettaient pas de distribuer l'eau au loin; son commerce ne s'étendait qu'à une petite distance du fleuve ou des fontaines de puisage.
Pour se faire une idée de l'importance des porteurs d'eau dans ces temps anciens, il faut se rappeler que, jusqu'à la fin du treizième siècle, il n'existait dans l'enceinte de Philippe-Auguste que trois ou quatre fontaines publiques; les Parisiens, dès qu'ils s'éloignaient du fleuve, n'avaient plus à leur portée que leurs puits', et, par conséquent, ne disposaient d'aucune eau propre aux usages domestiques les plus importants, au lavage du linge et à la cuisson des légumes.
Cette pénurie d'eau retardait le développement de la Yille, surtout dans le quartier de l'Université, dont les rues à fortes pentes rendaient le transport de l'eau difficile et dispendieux. Les habitants ne pouvaient donc s'éloigner beaucoup du fleuve. Avant le pavage des rues , qui remonte au temps de Philippe- Auguste^, les tonneaux ne circulaient qu'à grands frais dans l'enceinte des fortifications érigées par ce roi. L'amélioration de la voie publique et la création des chaussées pavées commença vers l'année 1184; elle facilita beaucoup le transport de l'eau de Seine, et la Ville put se développer jusqu'à cette enceinte, même dans le quartier de l'Université.
Depuis le règne de Philippe-Auguste jusqu'à celui de Philippe de Valois, l'on n'avait point songé à augmenter l'enceinte de la
' Voyez chapitre premier.
* Tout le monde connaît le passage des Gestes de Pliilippe-Auguste, dans lequel Rigord raconte qiie le Roi (en 11^4), s'élant mis à la fenêtre du palais de la Cité, sentit une odeur
fétide s'exhaler des boues sillonnées par les cliariots s Convocalis Burgensibus, cum pr»-
posilo ipsius civitatis, regia auctoritate praicepit quod omnes vici et viœ totius civitalis Parisii duris et fortibus lapidibus sternerenlur » . [Histoire générale de Paris, Tisserand. Introduction du volume intitulé Estienne Marcel, page IV.l
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Ville ; ce fut pour melire les maisons des faubourgs à l'abri des insultes, pendant la guerre dont on était menacé delà part d'Edouard m, roi d'Angleterre, que Philippe de Valois commença à creuser une nouvelle enceinte; mais elle ne fut achevée que sous le règne de Charles V.
Cette guerre, à laquelle on a donné le nom de guerre décent ans, qui commença vers 1556 et ne se termina qu'à la rentrée de Charles Vil à Paris, en 1456, fut une des plus funestes à la France, qui fut presque constamment ravagée par l'invasion étrangère; on comprend sans peine que tous les travaux publics furent absolument négligés pendant ces cent ans. Sous les règnes relativement plus calmes de Louis XI, Charles VIII, Louis XII, François I" et Henri II, il fallait fermer tant de plaies et réparer tant de ruines qu'aucune dépense ne fut faite pour développer la distribution de l'eau. Le bureau de la ville mit tous ses soins à l'exact entretien de ce qui existait; le travail le plus important exécuté vers cette époque fut la reconstruction de l'aqueduc de Belleville, sur une longueur de 96 toises, dont il a déjà été fait mention-. Il en fnt de même pendant les guerres civiles et religieuses qui troublèrent si profondément les règnes des derniers Valois; ce ne fut réellement que sous le règne de Henri IV, et surtout après la proclamation de l'édil de Nantes (1598), que la paix fut consolidée et qu'on put s'occuper des paisibles travaux de distribution d'eau.
Tant que la dynastie des Valois se maintint sur le trône, l'eau de Seine fut presque le seul complément de l'eau des puits des Parisiens. Elle ne pouvait être transportée que par les porteurs d'eau à tonneaux qui rendirent ainsi de grands services à la population. Mais ce mode de tiansport de l'eau était bien insuffisant pour l'alimentation d'une grande ville. Aussi, pendant les deux siècles si troublés qui précédèrent l'avènement de Henri IV,
' Voypz, sur la carie de Tatlas, le Iracé des enceintes successives de Paris. * Voy. page l'25.
la Ville avait peine à se développer sur les terrains compris entre les enceintes de Philippe-Auguste et de Charles V, les maisons ne s'y construisaient point faute d'eau; « on y nvoit renfermé des courtilles, des jardins, des places vagues très-étendues.... Ainsi tous ces terrains, où nous voyons aujourd'hui ces belles et longues rues si peuplées et ornées de maisons magnifiques, n'étoient qu'une vaste campagne où il y avoit quelques maisons éparses, des moulins et des terres labourables. La ville de Paris étoit encore dans cet état sous le règne de Henri IV; ce fut sous celui de son successeur que, les maisons s'élant extrêmement multipliées sur le terrain situé au delà de l'enceinte de Charles V, on en traça une nouvelle connue sous le nom de fossés jaunes. Mais ce ne fut que pendant l'année 1668 el les deux suivantes, qu'on forma l'enceinte que nous voyons aujourd'hui, ornée d'allées d'arbres\ »
Ce grand accroissement de la Ville augmenta la pénurie d'eau ; les maigres fontaines qu'on multipliait dans ces nouveaux quartiers étaient insuffisantes, et les porteurs d'eau à tonneaux avaient de bien longs trajets à faire pour porter l'eau de Seine jusqu'aux maisons nouvelles et même jusqu'à l'enceinte de Charles V; ils exigeaient donc une forte rémunération.
On en trouve la preuve dans l'édit de Charles VI, du 5 octobre 1392. Le roi, après avoir décrit la pénurie d'eau dont on souffrait alors, ajoute : « Pour-quoy plusieurs personnes qui vouloient habiter iceulx lieux, pour la nécessité d'eaus qu'ils avoient, ont lessié notre dite ville et sont allés habiter ailleurs, et ceulx qui y sont demeurez ont pour ce.... souffert très grande misère; et convient que à très grant traimil et coust aient de l'eaûe de la d'° rivière de Saine pour leur sustentacion. »
La construction de l'aqueduc d'Arcueil ne produisit aucune amélioration ; le prodigieux accroissement de Paris, sous le
' Ronamj. Cette dernière enceinte forme aujourd'luii les houlcviirds iiiléricius do,|niis la Madeleine jusqu'à la Bastille.
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règne de Louis XIV, lit qu'on se trouva dans la même disclle où l'on avait été auparavant'.
C'est sous la prévoté de Le Peletier que l'enceinte des boulevards fut construite. En même temps, le bm-eau de la ville accueillit favorablement les projets de MM. Jolly et de Mance, el, en 1675, les pompes du pont Notre-Dame permirent bientôt d'alimenter, tant dans le quartier de l'Université que dans la nouvelle enceinte, depuis la rue Royale jusqu'à la Bastille, un grand nombre de fontaines avec une eau propre à tous les besoins domestiques.
PORTEURS D EAU A BIIETELLES
Les porteurs d'eau à bretelles, qui puisaient l'eau aux fontaines publiques pour alimenter les maisons du voisinage, prirent alors une grande importance : l'eau de Seine fut distribuée sans qu'il fût nécessaire de l'aller puiser dans le lleuve; ainsi, jusqu'en 1673, la distribution d'eau à domicile fut faite surtout par les porteurs d'eau à tonneaux ; à partir de cette époque, les porteiu's d'eau à bretelles leur lirenl concurrence. Les habitants de la classe ouvrière puisaient eux-mêmes aux fontaines l'eau de Seine nécessaire à certains usages domestiques,; le service des maisons bourgeoises était fait par le porteur d'eau à bretelles comme il l'est encore aujourd'hui dans les maisons non abonnées aux eaux de la Ydle.
Je ne dirai rien du puisage à la rivière par les porteurs d'eau à bretelles, qui ne peut donner lieu à de grands abus; mais il n'en est pas de même du puisage aux fontaines publiques; la profession de ces porteurs d'eau ayant toujours été absolument libre, l'administration n'a aucun moyen d'action sur ces ouvriers.
Il résulte de là que, lorsqu'on les tolère à une fontaine, ils s'arrangent tous pour en interdire l'accès au public ; ils y passent les uns après les autres en ne laissant aucune place entre eux
Bonaiiiy.
pour les autres habilants de la Ville. La répression de cel abus a été la préoccupation constante de l'administration, et encore aujourd'hui le préfet de police est obligé de rendre de temps à aulic des ordonnances pour rappeler aux porteurs d'eau que les particuliers doivent passer avant eux aux fontaines. Cependant, le puisage a perdu beaucoup de son importance par suite du développement de l'abonnement à domicile ; mais, dans les temps anciens, les concessions particulières et les fontaines publiques étaient en très-petit nombre, ainsi qu'il sera dit dans le chapitre suivant. 11 fallait donc régler l'accès aux fontaines, non-seulement pour les porteurs d'eau, mais encore pour les autres habitants de Paris -
Les plus anciennes ordonnances qui intéressent le service des eaux ont eu pour objet d'empêcher les abus du puisage aux fontaines publiques. L'ordonnance suivante a été rendue sous le règne de Charles V, en 1369; nous n'en possédons malheureusement que des copies dans lesquelles le style et l'orthographe de la pièce originale ont été plus ou moins altérés.
Ordonnance de police concernant les porteurs d'eau qui fréquentent la fontaine Saint-Innocent, et qui contient le règlement sur l'usaige de ladite fontaine. Sans date, mais vers la Saint-Pierre lôG9.
Premièrement, que nul Porteur d'eau vendant eau ne puisse puiser à la Fontaine S. hinocent, si elle n'est si garnie d'eau qu'elle vienne à pleins tuyaux tout environ ladite Fontaine.
Item, Si laditte Fontaine est toute pleine, si ne pourra mie Porteur d'eau prendre eau de laditte Fontaine, hors seulement entre le Soleil levant et le Soleil couchant.
Item, Que nulle autre personne ne puisse puiser ni prendre eau en icelle Fontaine depuis l'heure de couvre-feu sonne, ce n'est jusqu'à lendemain jour, se ce n'est en cas de nécessité de feu.
Item, Que nul Porteur d'eau ne pourra ne devra servir nuls Cervoisiers, Teincturiers et Marchands de chevaux, se ce n'est seulement pour le vivre et manger de leur Hostel.
Item, Que nul d'iccux Teincturiers, Cervoisiers et Marchands de chevaux ne puissent par lui ne par Sorgens' venir quérir eau en ladite Fontaine, se ce n'est pour son boire et manger.
Item, Supposé que la Fontaine vienne à pleins tuyaux, que nul Porteur d'eau ne puisse mettre sa cruche ou ses seaux sur les carreaux, mais les tienne sur ?es épaules jusqu'à ce que son tour vienne.
Item, Que nul Porleiir d'eau ne pourra ne devra avoir tour ou préjudice ne au-devant des Bourgeois ou Ilabitans de la Ville de Paris, ou leurs gens.
Item, Que nulle personne quelconque ne pourra laver, ne faire laver drappeaux, trippes ou ordures en laditte Fontaine.
Item, que nul ne puisse abreuver chevaux ou autres bestes en laditte Fontaine, ne faire environ icelle ordure ne villenie ; et quiconque méprendra es ciioses dessusdittes, il paiera 5". d'amende au Roy, et seront les vaisseaux acquis au Roy, qui y seront apportez et trouvez outre les heures dessus déclairées : ainsi signé : J. Lebegue^
Une autre ordonnance, à la même date, règle le service de la fontaine des Halles. L'article 1" est ainsi conçu :
Premièrement, que nul porteur ou portcresse d'eau vendant eau ne puisse i)uiser à la dite fontaine pour revendre à quelque personne que ce soit'.
Cette fontaine était donc réservée entièrement aux habitants de la \ille, qui devaient eux-mêmes y faire les puisages. Son accès était interdit aux porteurs d'eau. Je ne reproduis pas les autres articles, qui ont été copiés textuellement sur les articles o, 4, 5, 6, 8 et 9 de l'ordonnance précédente.
Une autre ordonnance, du 15 mai 1594, rendue sous le règne du roi Charles YI, mterdit aux porteurs d'eau l'accès des deux fontaines « par devant les bourgeoiz et habilans de la dicte ville
1 Scrgens (Servileurs). Ce mol vient de Scrviens. (Cette note esl sur le manuscrit de la préfecture de police.)
* Cette ordonnance, fnite nu Chàtelet, était transcrite sur le livre vert vieil, fol. 150, et se trouve encore dans les registres de la préfecture de police ; c'est là que je l'ai fait copier ; elle a déjà été reproduite dans le Traité de la police, de Delaniare, t. 1", liv. IV, page 582.
■' Faite également au Chàtelet, même livre, fol. 152, reproduite par Delamare à la suite de la précédente. L'original a été brûlé à la préfecture de police.
«le Paris »'. Je la donne entièrement, parce qu'elle me paraît liien plus fidèlement copiée que celles qui précèdent.
« Soit crie de par le Roy nre S"'" et de par Monseigneur le preuost de Paris. Premièrement que nulz raarchans foreinz
llem que nulz porteurs deaue ne soyent si hardiz de venir quérir eaue en la fontaine sainct Innocent ne des halles, par douant les bourgeoiz et habitans de la dicte ville de paris, et que les fontaines viengnent a plain tuyau sur peine de perdre leurs seauls et de cinq solz"" damende, et que nulz marchans de chevaulx et ceruoisiers ne soyent si hardiz de puiser eaue esdictes fontaines se ce nest es tuyaux damont, sur peine damende arbitraire, et aussy es autres fontaines de ladicte ville, que lesdicts porteurs deaue ne preignent point deaue deuant les voisins, sur ladicte peine et amende »
Et au doz dudit cry estoit escript ce qui sensuit. Publie souffisamment es lieux acoustumez a faire crys a paris par Jaquet preuost crieur du Roy nre Sire, et fu faict ce vendrcdy xv" jour de may lan mil ccc nn"" et quatorze. (15 may 1594.)
Il y avait quelque confusion d'attribution dans les règlements concernant les porteurs d'eau : les ordonnances qui précèdent émanent du Chàtelct; le prévôt des marchands intervenait aussi. Sur la réquisition du procureur du roi et de la Ville, un jugement fut rendu le 2 octobre 1686, faisant défense aux porteurs d'eau d'empêcher les bourgeois et habitants de la ville de prendre « par préférence » aux fontaines publiques l'eau dont ils avaient besoin, « et de les injurier, frapper et molester, casser leurs seaux, pots ou cruches, et de foire naistre pour raison elici aucune querelle, bruit et dispute entre eux, proférer aucun blasfesraes et jurements du saint nom de Dieu, à peine d'amende et de prison, et du fouet sil y echeoit. »
' Uogistres du Châtcîlet,- livre rouge vieil, folio 123. On remarquera que rorlhographe et le style anciens ont été resiiectés dans cette ordonnance, tandis qu'ils ont été rectifiés ou même altérés dans les deux pièces qui précèdent. Il semble que l'ordonnance de 1560 qui existe encore dans les registres de la préfecture de police a été copiée sur le Trailé de la police, car l'orthographe est exactement rectifiée de la même manière. Ainsi dans les deux copies on ht : eau au lieu de eaue, vientient au lieu de viengnent, plein au lieu de plain, etc.
as
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Ce jugement ou plutôt cette ordonnance n'empêcha pas lès porleuis d'eau d'agir comme par le passé, et, le 15 janvier 1687, le prévôt était saisi d'une plainte de plusieurs bourgeois et habitants voisins de la fontaine de la rue du Pol-de-Fer, au faubourg Saint-Marcel, « de ce que les nommés René, Grasdouble, Orgenat, Marie Blanche el autres porteurs d'eau de la dicte fontaine s'y attroupaient » et se portaient à des actes de violence, pour empêcher les habitants du voisinage d'y puiser de l'eau. René, notammeni, avait battu, jusqu'à effusion de sang, le nommé Florentin Prévost, marchand de vin, « arraché et mis sa perruque en pièces, proférant contre luy plusieurs injures attroces. »
Sur la réquisition du procureur du roi et de la ville, le prévôt des marchands, « ayant égard aux dictes remontrances et conclusions », ordonna « que par devant le sieur Lcnoir, l'un des échevins a ce commis, il serait informé à la requête du procureur du roy et de la ville, des faicts contenuz eu la dicte plainte el contrauenlion faicles par les dicts porteurs deaue. »
11 rappelait son jugement du 2 octobre, et faisait « itératives défenses aux dicts porteurs d'eaue d'y contrevenir, à peine de punition corporelle. » Celte ordonnance devait être affichée et exécutée, « nonobstant opposition ou appellations quelconques faictes ou à faire'. »
Le 2 octobre 1(387, sur la remontrance du substitut du procureur du roi el de la Ville, une nouvelle défense fut faite par le prévôt des marchands, « aux porteurs d'eau, d'empescher les bourgeois et aultres de puiser par préférancc et de faire amas ou magazin en leurs maisons des eaûes des fontaines, a peine d'amende et de prison'. »
A celle occasion, le prévôt délégua aussi un des échevins, Jacques de la Mourelte, pour que, accompagné des huissiers de la Ville, il procédai à une informalion à lu suite de hicjnelle ils amèneraient et constilueraicul prisonniers tous les contrevenants
' Registres <io la Ville, vol. LIV, H. I8."l, fol. ->-l». - Ibid., vol. LIV. IL 1851, loi. 079.
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« ès prisons de la dicte Ville, pour leur être leur procès faict et parfaict, à larequeste du procureur du Roy et delà Ville. » Le prévôt avait lui-même constaté les délits, dans sa visite annuelle du 23 septembre; il avait reconnu, notamment à la fontaine de Richelieu, qu'un grand nombre de seaux et de lames de ceinture étaient délaissés, et obstruaient la voie publique et les abords de la fontaine'.
Le prévôt des marchands admettait donc qu'il entrait dans ses attributions de condamner les porteurs d'eau à des amendes et même à des punitions corporelles, telles que la prison et le fouet, nonobstant appel.
L'article IV d'un édit, rendu en 1700, fit cesser cette incertitude d'attribution, en conférant « au lieutenant général de police » le droit de régler « l'ordre qui doit être observé entre les porteurs d'eau, pour la puiser et la distribuer. » Le lieutenant général de police se hâta d'user de ses nouvelles attributions.
Par une ordonnance du 4 juillet 1698, « messire Marc-René de Voyer de Paulmy d'Argenson, chevalier, conseiller du Roy en ses conseils, maistre des requestes ordinaires de son hostel, lieutenant général de la police de la ville, prévosté et vicomte de Paris, « après avoir ouy les commissaires et les gens du Roy en leurs conclusions », condamnait les porteurs d'eau Lamontagne, Bcllebrune, Leschevin, Dordon et Moreau, « chacun en dix livres d'amende envers le Roy w, pour diverses contraventions commises aux fontaines, notamment pour en avoir empêché l'accès aux autres habitants de la Ville, avoir fait des approvisionnements d'eau dans leurs maisons et chez leurs voisins, etc.
Ce jugement fut pubUé et affiché dans la même forme que celui du prévôt des marchands.
Les mêmes défenses furent renouvelées : 1° par une ordonnance du lieutenant de police, messire A'oyer d'Argenson, du 25 mai
I Registres de la Ville, II. I«31, fol. U7'J.
1703, rendue notamment contre les porlem's d'eau qui remplissaient leurs seaux ou puisaient dans le ruisseau avec des sébiles l'eau tombée de la fontaine d'un jardin sis rue Garancière, pour la vendre aux bourgeois, et contre « plusieurs femmes et filles qui y savonnaient et la vaudaient leur linge sur le pavé », et de plus les condamnait chacun à 50 livres d'amende.
2° Par un jugement, en date du 22 juillet 1729, de messire René Hérault, chevalier, etc., lieutenant général de police, lequel s'appliquait surtout aux porteurs et porteuses d'eau de la fontaine de la Reine, qui « se battent journellement entre eux, s'invectivent par les injures les plus atroces et profèrent plusieurs blasphèmes ; se rendent tellement maîtres de la dite fontaine,
qu'il n'est pas permis à aucun bourgeois — d'en pouvoir approcher, encore moins d'y puiser de l'eau. »
Ce jugement, tout en renouvelant les défenses antérieures, condamnait par défaut « en cent sols d'amende divers porteurs et porteuses d'eau contrevenants. »
o° Par une autre ordonnance de messire Hérault, lieutenant général de police, en date du 14 juin 1751 '.
Le corps municipal rentra dans ses anciennes attributions après la prise de la Bastille, et, dès le 25 septembre 1789, le procureur du Roi et de la Yille, M. Ethis de Corny, signalait un grave abus qui s'était introduit dans le régime des fontaines pendant le temps que le lieutenant général de police en avait été chargé.
Par mesure de police et dans l'intérêt de la sécurité publique, on enregistrait les noms, surnoms, âges, lieux de naissance et domiciles des porteurs d'eau ; ils portaient des numéros, et ils étaient obligés de se soumettre à certaines règles pour les heures d'arrivée et de travail. Rien n'était plus sage, suivant le procureur du Roi et de la Yille. Mais ce qui, d'après lui, ne pouvait se justifier, c'est qu'on accordât à un certain nombre d'entre eux des
' Voyez pour les quatre oidoiuiaiiccs le Trailc de la police de Dolaiiiare, à la suite des citations faites ci-dessus.
permissions exclusives « pour prendre un approvisionnement privilégié à certain nombre de fontaines désignées dans un mémoire » qui lui avait été remis. « Cette admission des uns, cette exclusion des autres, ne peuvent être tolérées plus longtemps.
« Je requiers en conséquence, ajoutait ce magistrat, que tous les porteurs d'eau pourront se présenter librement et indistinctement à toutes les fontaines appartenant à la Ville
« Qu'il soit ordonné à ceux auxquels il a été délivré des
permissions exclusives de les rapporter au greffe de Fhôlel de Ville pour être supprimées, et ce, dans un délai de trois jours. ... , et.... qu'elles soient déclarées nulles et de nul effet.
ce Qu'il soit enjoint auxdits porteurs d'eau de laisser toujours approcher avant eux les citoyens qui iront chercher de l'eau pour leur consommation personnelle. »
Bailly, maire de Paris, assisté de MM. Dufour, Arron, Vermeil, Courtin et Delavigne, avocats, rendit une ordonnance conforme aux conclusions du procureur du roi et de la Ville.
Cette ordonnance fut lue et publiée « au son du tambour sur tous les ports, lieux et endroits ordinaires et accoutumés de la ville, par Louis-Noël Blanchel, huissier audiencier et commissaire de police de l'hôtel de ville de Paris, le premier octobre 1789 \ »
Voici les mesures prises récemment pour régler le puisage aux fontaines publiques :
L'ordonnance du 7 août 1860 contient les dispositions suivantes, quifn'ont pas besoin de commentaires :
Art. 24. Les particuliers ont le droit de puiser aux fontaines publiques, avant les porteurs d'eau à bretelles ;
Art. 25. 11 est défendu aux porteurs d'eau, soit à tonneaux, soit à bretelles, de puiser aux bornes-fon'aines, ainsi que dans les bassins des fontaines publiques ;
Art. 26. Il est formellement interdit aux porteurs d'eau, soii,
* Manuscrits tles Archives uulionales, liasse H. 1960, pièce 280.
438 LES ANCIENNES E.\IIX.
à lonncaiix, soil à brelclles, de frapper leurs seaux et de se servir d'instrumcuts bruyauls pour auuoncer leur marcbaudisc '.
Une nouvelle ordonnance, en date du 26 juin 1875, n'est autre chose que la reproduction de l'article 24 de celle du 7 août 1860 : « Les particuliers ont le droit de puiser aux fontaines publiques, avant les porteurs d'eau à bretelles. »
Aujourd'hui, la question a perdu beaucoup de son importance : la ville, dans ces dernières années, a pris une mesure qui sauvegarde les intérêts de Touvricr. On a construit 254 bornes-fontaines h repoussoir, auxquelles les porteurs d'eau n'ont pas le droit de puiser; ces fontaines sont affectées entièrement aux puisages des autres habitants; le porteur d'eau à bretelles est donc inconnu dans la zone annexée. En résumé, sur 55 fontaines de puisage et 506 bornes à repoussoir, 55 seulement sont fréquentées par les porteurs d'eau à bretelles, et 506 sont réservées au public.
Il est absolument impossible de se rendre compte du nombre des porteurs d'eau à bretelles. Beaucoup de propriétaires reçoivent l'eau de la Ville, seulement dans la cour. C'est souvent le charbonnier du coin qui puise l'eau et la monte dans les appartements. Le nombre de ces porteurs d'eau est inconnu ; mais il tend à diminuer, parce que les distributions d'appartement se développent rapidement.
PORTEURS n EAU A TOSNt ATX
Il ne paraît pas que, dans les temps anciens, les porteurs d'eau à tonneaux aient été soumis à aucune règle, si ce n'est pour le puisage dans la rivière. L'accès des fontaines publiques leur était interdit; iisn'ont jamais pris part aux rixes dont il a été question ci-dessus : aussi il n'est pas question d'eux dans les ordonnances du lieutenant général de police, ni dans celles du prévôt des marchands. Je n'y vois qu'une seule exception : dans l'ordon-
' Onlniinnnro rc-ndiic |iar M. Doitlelle, préfet de police.
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nance du 14 juin 1751, du lieutenant général de poUçe, le procureur du roi avait constaté que certains particuliers, qui voiliaraient de l'eau avec des tonneaux, tendaient à s'empare^ fjes fontaines publiques, et à en exclure les porteurs d'eau à bretelles. Messire Hérault rendit, sur ce réquisitoire, une ordonnance cîpnt voici les conclusions :
« Faisons très expresses inliibition et défenses à tous particuliers qui sont dans l'usage de conduire par la Yille de l'eau dans des tonneaux, ou d'en avoir pris les places destinées aux caresses et voitures, de puiser aux fontaines publiques.
« Leur enjoignons d'aller à la Rivièrey remplir leurs tonneaux, aux endroits où il est ordonné aux Porteurs d'eau de puiser, avec défenses de troubler ni maltraiter les Porteurs et Porteuses d'eau qui se présenteront aux fontaines, à peine de cinquante livres d'amende pour la première fois, et de plus grande s'il y échet. Mandons aux Commissaires du Chcàtelet, et à tous Officiers de Police, de tenir la main à l'exécution de la présente Ordonnance, qui sera lue, publiée et affichée aux lieus et endroits accoutumés et notainment aux fontaines, à ce qu'aucun n'en ignore. Ce fut fait et donné le quatorzième jour de Juin mil sept cent, trente et un, signé, Hérault. »
Le bureau de la ville conserva toujours le droit d'indiquer les points de la rivière où les porteurs d'eau pouvaient puiser de l'eau, aussi bien que ceux où le puisage était interdit ; ainsi une ordonnance du 1" juillet 1667, contient le passage suivant : « et d'autant que proche des batteaux à lauer lessiues il se faict ordinairement un amas d'ordures procédant des savons, auons faict deffences ausdicls porteurs d'eau, de prendre de l'eau qu'à la teste desdits batteaux de scelles à lauer lessiues..,. » cette défense fut renouvelée le 30 septembre 1711 *.
Le puisage dans le petit bras le long de l'Hôtel-Dieu était également interdit depuis les Grands Dégrès jusqu'au dessous du Pont-Neuf ^
• Reg. de la ville U. 1820, vol. XLIII, fol. 284 et 11. 1844, vol. LXVll, fol. 296.
- Je me borne h ci(er quelques-unes des nombreuses ordonnnnces rendues sur ce sujet.
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Une ordonnance du 18 juin 1676 conlesle aux commissaires du Châlelet le droit de déplacer les bateaux à lessives et enjoint aux porteurs d'eau « à jieine du fouet » de faire leurs puisages ailleurs qu'aux lieux designés par le bureau'. Ces lieux portaient le nom de puisoiî's; après beaucoup de tâtonnements, leur nombre fut fixé à cinq; ils se trouvaient sur les bas ports, suivants :
lilVE DKOITE
Au port au plâtre, aujourd'hui quai de la Râpée. Au port au bled, aujourd'hui quai de l'Ilôlel-de-Ville. Au port de Recueillage.
RIVE GADCHE
Au port de l'hôpital-géuéral, aujourd'hui quai d'Auslerlitz. Au port dos Invalides, aujourd'hui quai d'Orsay.
Ces puisoirs étaient fort incommodes. Les clievaux et les voitures descendaient dans la rivière, et le puisage était l'ait avec des seaux ; outre qu'il était dangereux pour les hommes et les chevaux, il avait encore l'inconvénient de troubler l'eau, de sorle qu'on vendait aux Parisiens un liquide corrompu et d'un aspect repoussant \
Une première tentative d'amélioration de ce mode de puisage remonte au 9 mars 1646. Le sieur Charles de l'Eslang obtint des leltres patentes et un arrêt du conseil d'Etal qui l'autorisaient à établir dans la Seine, depuis le Mail jusqu'au pont des Tuileries, des bateaux « en forme de fontaines et réservoirs pour puiser de l'eau claire et limj)ide dans le lit pur delà rivière ». Il présenta ces titres à la Ville ; l'avis du bureau lui fut favorable et l'autorisa à vendre l'eau aux porteurs d'eau et aux particuliers à raison d'un denier le seau. Celte autorisalion n'eut aucune suite".
2D soplembre 1682. — 20 juin 1084. — 27 aoùl 1677. — 20 juillet 1702. — 17 septembre 1717. — 15 juillet 1721. — 25 scptcmhre 1726, ele. (rejj'istres de la ville).
' lieg. de la ville II. 182.5, vol. XLVIII, loi. 555 et suivants.
« Jbid. 11. 1820, vol. XLIII. fol. 294.
5 Ibid., U. 1807, vol. XXX, fol. 550.
Le sieiir Langlois fut aulorisé par le bureau, le 4 juin 1771 , à établir une pompe dans un bateau, au porl de l'hôtel des Invalides, pour remplir les tonneaux des porteurs d'eau. Celte machine était à 50 pieds du bord ; elle remplissait un tonneau en moins de deux minutes, et, dans une visite faite le 10 juillet delà même année, le prévôt constatait qu'elle ne troublait ni n'agitait l'eau; que son tuyau d'aspiration avait son extrémité placée entre deux eaux, de manière à n'attirer ni les corps flottants ni la vase, et, qu'en somme, la pompe avait très-bien réussi, qu'elle donnait de l'eau aussi belle que possible et en assez grande abondance, pour être utilisée en cas d'incendie ; en outre, elle préservait les porteurs d'eau du danger qu'ils couraient, en descendant à la rivière *.
Le 24 septembre suivant, le bureau accueillit donc très-favorablement une requête du sieur Félix Langlois qui, associé au sieur Pierre Vachette, demandait la permission de placer quatre autres pompes, à l'instar de la première, aux autres puisoirs des porteurs d'eau, c'est-à-dire au Port au Bled, au Port du Recueillage, au Port au Plâtre et au Port de l'Hôpital général, a On évitera, disaient-ils, les embarras que causent ordinairement les porteurs d'eau avec leurs voitures qui s'y trouvent souvent plus de vingt à la fois pour attendre leur tour pour avoir de très-mauvaise eau et y restent fort longtemps à cause de la manœuvre des seaux.... On évitera d'ailleurs les accidents qui peuvent arriver par l'usage des tréteaux et des planches. »
Voici les passages les plus importants de la délibération du bureau :
« Nous ayant aucunement égard à la d" requeste avons permis aux suplians d'établir sur la rivière trois pompes sur batteaux de quarante pieds de long sur quinze pieds de large au plus chacun et de les placer, sçavoir : une au port de l'Hôpital, a quinze pieds de distance du rivage, audessus des bateaux à lessive du dit Ho-
' Registres de la Ville, H. 1874, vol. XCVII, fol. 197.
piial :... une autre au Port au Plâtre a douze pieds du rivage.... et la troisième et dernière à la partie inférieure du port du Uccueillage, près et audessus des balteaux a laver lessive qui aboutissent à l'abreuvoir, Laquelle sera aussi à douze pieds du rivage,» On ne pouvait faire droit à leur demande pour le port au Bled ou de Grève, parce que la place était prise par un sieur Pacot, auquel on avait accordé une permission semblable le 20 août de la même année '. Les suppliants devaient fournir au public « une eau plus pure et un secours assuré en cas d'incendie,... tenir continuellement jour et nuit deux bommes dans cbaque balleau pour faire le service des dites pompes,... garnir le dessus des quatre encoignures de la couverture de barres de fer arrondies... afin de faciliter le parage des cordes servant au tirage des cocbes, galliûtes et autres bateaux. » lis ne pouvaient « prendre ni exiger d'autres salaires plus grande somme que deux sols, quant à celles des ports de l'Hôpital et du Plâtre; et deux sols six deniers en ce qui est du port du Recueillage, le tout pour cbacun tonneau de la continence denviron deux muids, sauf a augmenter par proportion pour ceux qui seraient de plus grande continence'. »
Le remplissage se faisait donc au prix de dix et dou?e centimes et demi par tonneau de 476 litres environ, ce qui fait ressortir à 20 et 25 centimes le remplissage d'un mètre cube de capacité.
Les décisions suivantes ont été prises successivement ;
Lp 20 juin 1775, « jugement du bureau de la Ville qui accorde ^ t'icrrc Vacliette et à Nicolas Gallerond, Entrepreneurs des Machines, sur la rivière de Seyne pour remplir les tonneaux des porteurs d'Eau, étalais en conséquence d'autres Jugements des 2 i 7'"' 1771 et 2-4 7'"'"' 1775, une augmentation (le rétribution pour le remplissage de ces tonneaux'" — ».
Le 22 août de la même année, « Jugement du Bureau qui autorise Antoine Paco et Antoine N"* Lavier, propriétaires du Réservoir pour les porteurs
' liegislrcs de la Ville, 11. 1871, vol. XCVil, fol. 220. - Ihid., H. 1874, vol. XCVll. fol. 256. -' Ihid., H. 1876, vol. Xr.lX, fol. li.ï.
d'Eau a tonneau, au Port de la Grève, de percevoir desdits porteurs d'Eau 2 sols par niuid d'Eau qu'ils prendront audit Réservoir, et en conséquence démarquer sur les dits tonneaux leur continance'. »
Les abus ne tardèrent pas à se manifester. Le Parlement fut saisi, le 5 mai 1776, d'une requête des porteurs d'eau contre les entrepreneurs des pompes et machines hydrauliques, qui fut communiquée au bureau de la Ville %
D'après l'avis du bureau, le Parlement rendit un arrêt qui défend c< aux porteurs et conducteurs d'eau dans la ville et faubourgs, de puiser de l'eau ailleurs que dans les puisoirs qui leur seront indiqués par le bureau de la ville, sans qu'on puisse les obliger d'aller remplir leurs tonneaux aux pompes et machines établies stu' les bords de la rivière, à moins que ce ne soit volontairement de leur part". »
Ainsi, en 1776, les porteurs d'eau à tonneaux puisaient encore l'eau dans la Seine, en descend?iiit dans le fleuve avec leurs chevaux et leurs voitures, ou eji s'adressant aux compagnies qui avaient établi des pompes dans le voisinage de leurs puisoirs ; ces compagnies , moyennant une modique rétribution , remplissaient les tonneaux rapidement et sans aucim danger pour les chevaux et pour les hommes.
L'accès des fontaines publiques leur était absolument interdit : leurs voitures auraient obstrué les rues, et l'écoulement des fontaines était si peu abondant que le remplissage des tonneaux aurait rendu tout autre puisage impossible.
La Préfecture de police fut créée le 17 février 1800, et le service des porteurs d'eau y fut de nouveau attaché. L'interdiction de puiser aux fontaines publiques fut renouvelée dans toutes les ordonnances, notamment dans celles du 28 juillet 1819 et du
' Registres de h Ville, II. 1876, vol. XCIX, fol. 221.
- Ibid., H. 1876, vol. XCIX, fol. 312.
^ M.niniscrits des Archives nntiniiales, II. 187fi. fol. 405.
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24 octobre 1829. Yoici dans quels termes cette interdiction est faite dans celte dernière :
Arl. 10 bis (les porteurs d'eau à tonneaux) ne pourront puiser, hors le cas (l'incendie, qu'aux fontaines dépendantes de rétablissement des pompes à feu ' ou ci celles auxquelles l'autorité leur permettrait par suite de s'approvisionner.
11 leur est interdit de puiser aux fontaines publiques.
Le numérotage, le jaugeage et la visite des tonneaux, les règles auxquelles cette industrie est soumise, ont été l'objet de nombreuses ordonnances de police, rédigées presque toutes dans les mêmes termes'. La plus complète est celle du 7 août 1860, dont voici les dispositions qui s'appliquent aux porteurs d'eau à tonneaux :
Art. 6. — Tous les individus qui voudront exercer la profession de porteur d'eau à tonneaux dans la ville de Paris, ou ceux qui se livrant en ce moment à cette industrie voudront continuer à l'exercer, seront tenus d'en faire la déclaration à la Préfecture de police.
Cette déclaration indiquera dans quel endroit le tonneau sera remisé.
il sera délivré au déclarant, et pour chaque tonneau, un certificat, dit feuille de roulage, qui devra être visé par le commissaire de police de son quartier ou le maire de la commune dans laquelle il sera domicilié.
Art. 7. — Les porteurs d'eau à tonneaux qui changeront de domicile en feront la déclaration à la Préfecture de police, dans le délai de 48 heures, après avoir fait la même déclaration, tant au commissaire de police du quartier ou au maire de la commune qu'ils viendront de quitter, qu'au maire de la commune ou au commissaire de police de leur nouveau domicile.
Les maires et les commissaires de police feront mention de ce changement de domicile sur la feuille de roulage.
11 est enjoint, en outre, auxdits porteurs d'eau de faire les mêmes déclarations dans le. même délai, lorsqu'ils changeront le lieu de remisage de leurs tonneaux.
' Les fontaines marcliandcs dont il sera question ci-après.
» Ordonnances du Iti août 18Li;du 28 juillet 1S19; du 24 octobre 1829; du t5inail8t9; du 7 août 1800.
Art. 8. — Lorsqu'un porteur d'eau à tonneaux cessera l'exercice de son état, il en fera, dans le délai de 48 heures, la déclaration à la Préfecture de police ainsi qu'au commissaire de police de son quartier et au maire de sa commune.
Art. 9. — En cas de cession d'un tonneau de porteur d'eau, la déclaration en sera faite, dans le délai de trois jours, à la Préfecture de police, ainsi qu'au maire de la commune ou au commissaire de police du quartier, tant par le cédant que par le cessionnaire.
Art. 10. — Les porteurs d'eau à tonneaux ne pourront puiser, hors le cas d'incendie, qu'aux fontaines à ce affectées par l'autorité et où les tonneaux pourront être remplis sans gêner ni embarrasser la circulation '.
Art. 11. — Au premier avis d'un incendie, les porteurs d'eau à tonneaux y conduiront leurs tonneaux pleins, sous peine d'être poursuivis conformément à l'article 475 du Code pénal, § 12.
Art. 12. — n est défendu aux porteurs d'eau à tonneaux :
1° De traverser les halles du centre avant dix heures du matin , en tout temps ;
2° De faire stationner leurs tonneaux sur la voie publique, si ce n'est pendant le temps nécessaire pour servir leurs pratiques.
Art. 13. — Les porteurs d'eau à tonneaux ne pourront se servir que de conducteurs porteurs d'une carte de sûreté ou d'un permis de séjour et d'un livret qui sera délivré à la Préfecture de police, conformément au décret du 5 octobre 1810.
Art. 14. — Le conducteur d'un tonneau devra toujours être muni de la feuille de roulage prescrite par l'article 6 de la présente ordonnance.
11 sera tenu de représenter cette feuille de roulage, ainsi que des papiers de sûreté, à toute réquisition des agents de l'autorité.
Art. 15. — Les porteurs d'eau à tonneaux qui exerceront leur industrie dans Paris devront remiser leurs tonneaux dans des locaux situés en dedans du mur d'enceinte.
Ils devront remplir leurs tonneaux, chaque soir, avant de les rentrer, et les tiendront remplis toute la nuit. Ils pourront faire stationner ces tonneaux pleins sur la voie publique, pendant la nuit, mais sur les emplacements à ce affectés par l'autorité.
Art. 16. — Les porteurs d'eau à tonneaux sont, conformément à la loi . civilement responsables des personnes qu'ils emploient à la conduite de leurs tonneaux et à la distribution de l'eau.
' Fontaines marchandes.
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Art. 17. — Tous les tonneaux de porteurs d'eau, traînés à bras ou par des chevaux, sont assujettis à un numérotage qui sera effeclué par le peintre de la rréfecture de police, aux frais des propriétaires.
Le mode qui sera employé pour ce numérotage, ainsi que pour la peinture des inscriptions qui devront être apposées sur le fond des tonneaux, sera réglé par une ordonnance spéciale.
Art. 18. — Toutes les opérations relatives au marquage, au numérotage et à l'effaçage des tonneaux des porteurs d'eau, ainsi qu'à la pose des inscriptions sur les fonds de ces tonneaux, ne pourront être effectuées que par le peintre attaché à la Préfecture de police.
Il est expressément défendu aux porteurs d'eau de s'immiscer dans aucune de ces opérations.
Art. 19. — Les brancards des tonneaux, soit à bras, soit à cheval, ne pourront avoir, en arrière et au delà des roues, une saillie de plus de 35 centimèlres.
Art. 20. — Les seaux qui sont placés sur le devant des tonneaux de porteurs d'eau, soit à bras, soit à cheval, devront être attachés avec des courroies en fort cuir, clouées sur le plancher qui supporte lesdits seaux, ou renfermés dans des cercles ou des étuis en bois établis à cet effet.
En outre, les anses de ces seaux devront être fixes. Les seaux à anses mobiles sont interdits.
Art. 21. — Chaque tonneau de porteurs d'eau devra être constamment tenu, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur, dans un état convenable de propreté, et n'exhaler aucune mauvaise odeur.
La bonde de chaque tonneau devra se fermer assez hermétiquement pour (jue l'eau ne puisse se répandre sur la voie publique.
Art. 22. — Chaque année, il sera procédé à une visite générale des lonnéatix des porteurs d'eau, dans le but de vérifier l'exactitude des déclarations do domicile et l'indication des numéros.
Une ordonnance spéciale, qui sera rendue à cet eflet, contiendra toutes les mesures d'ordre à observer et indiquera l'époque à hupieile cette visite devra avoir lieu.
Art. 27. — Les contraventions à la présente ordonnance seront constatée» par des procès-verbaux ou rapports qui nous seront transmis pour être déférés aux tribunaux compétents.
Fontaines marchandes ou ventes (Veau. Les piemici-es fontaines affectées aux porleufs d'eau à luiiiicaiix fiiiciil clablics par
MODE DE DISTRIBUTION. - LES FOMTAINES MARCHANDES
MM. Périer, de 1781 à 1786; on leur donna le nom àe fontaines marchandes, el, dans la zone annexée, celui de ventes (Veau\ parce que le puisage n'y est pas gratuit comme aux autres fontaines publiques : les porteurs d'eau payent, au profit de la Yille, une rétribution qui, avant l'annexion de la banlieue, était de 0 fr. 90 cent, par mètre cube d'eau et qui, aujourd'hui, s'élève à 1 franc.
La première fontaine marchande construite par MM. Périer fut très-probablement celle de Chaillot, qui est située à l'ancienne entrée du terrain où étaient établis les réservoirs. Ils en érigèrent successivement d'autres ^ :
Au faubourg Saint-Honoré, place Bauveau;
Sur les boulevards intérieurs, à la porte Saint-Denis ;
Dans la rue du Temple, presque en face de la rue Notre-Damede-Nazareth. Cet édifice était probablement une ancienne fontaine publique transformée.
La fontaine de la place de la Bastille paraît reinonter à la même époque.
Vers Tannée 1800, Frochot, alors préfet de la Seine, en fit ériger deux, l'une rue de la Chaussée-d'Antin, presque en face de larueNfeuve-des-Malhurins, et l'autre rue de Sèvres, à l'extrémité de la rue de la Chaise '.
Je pense que la fontaine de la rue de l'Université remonte aussi à la même date.
La plupart de ces premières fontaines marchandes sont aujourd'hui détruites ou sont remplacées par d'autres.
Pour attirer les porteurs d'èàti à leurs fontaines marchandes, MM. Périer rachetèrent, au prix de 150 000 francs, les pompes établies aux puisoirs de la Seine par les frères Vachette ; aujourd'hui, ces puisoirs sont absolument abandonnés, et au-
* Depuis l'onnexion ou emploie indistinctement l'un ou l'autre nom.
* Voyez page 540.
^ Manuscrits des Archives nationales, F. 15, lO'i.
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Clin porteur d'eau ne remplit ses tonneaux dans le ileuve. Les fontaines marchandes étaient donc alors au nombre de sept ou huit.
On a vu que l'opinion des ingénieurs était toute en faveur de ce mode de distribution. On multiplia les fontaines marchandes qui, malgré la suppression de quelques-unes des moins importantes, sont encore aujourd'hui au noml)re de 26. Voici leurs noms et leur répartition dans les divers arrondissements de Paris :
PRODUIT DKUT
arronJisscincnl. Mnrché Saint-Marlin, fontaine du Marché-Saint-Marlin fr. fr.
(autrefois à la Porte-Sainl-Denis et à la ruo du Temple) 98 478,65 2C 782,90
I Rue du Renard, fontaine du Cloilre-Sainl-Meriy. . . . 28792,30 68o4,70
~ j Rue de l'Arsenal, 6, fontaine de l'Arsenal 11926,35 Ô350,S0
( Réservoir du Panthéon, fontaine du Panthéon 5613,80 4U1,00
i Rue de Jussieu, fontaine de Jussieu 4 011,80 416,95
I Rue de Sèvres et de la Chaise, fontaine de Sèvres. . . 20 780,85 .175.1,95
~ I Rue de ri'nivei-sité, fontaine de l'Université 15483,10 4858,85
Square Laborde, fontaine de Laborde {autrefois rue de
l'Arcade) 68 062,63 19181,60
Rue de Courcelles, 13, foutaine de Courcelles 22592,50 5259,25
Rue de la Boule-Rouge, K, fontaine de la Boule-Rouge. 64 723,20 29 599,00 Rue de Maulteuge, fontaine de Mauheuge (autrefois fontaine de Belhomme) 39 978,30 1859,70
Fontaine de Montreuil * 10072,40 2679,00
Boulevard de l'icpus, 8, fontaine de Picpus 4 613,60 2575,65
Boulevard d'Italie, 13, tontaine Gentilly 19 906,25 612,25
Rue d'Alésia, fontaine de Monlrouge 20319,05 2153,10
Rue de l'Abhé-Groult, 123, fontaine de Vaugirard. .. 26073,15 3183,05
I Rue des Réservoirs, 4, fontaine de Passy 7077,50 2265,00
' Rue Boileau, fontaine d'Auteuil 2673,30 807,15
Boulevard de Courcelles, fontaine de Courcelles-les-
Terncs 21210,35 9 499,55
1 Rue Capron, 25, loutaiae de Caprou 39177,40 4335,40
I Boulevard de Clichy, 100, fontaine Blanche 42630,20 6945,70
( llucs de Tanger et du Département, fontaine d'Isly. . . 22420,55 2277,05
I Rue d'Allemagne, 111, fontaine d'Allemagne 18943,63 3526,10
( Boulevard de La Villcttc, 58, fontaine de la Chopinetle. 21 4;i0, 10 1 516,50
Rue Pelleport, fontaine de Belleville 20020,30 2611,95
Boulevard deCharonne et de Ménilmontant, tontame du
Pèrc-Lachaise 18 887,85 1247,35
Produit brut de l'année 676639,15 150314,30
J'ai com[)lété ce tableau on donnant, dans les deux dernières
colonnes, le produit brut de chaque fontaine en 1861 et en 1876.
La décroissance des recettes entre ces deux années a été consi-
dérable. Ainsi, le produit brut qui, en 1861, s'élevail à 680 827 fr. \ est tombé en 1876 à 150315 fr. Les fontaines du Panthéon, de Jussieu, de Gentilly, d'Auteuil, qui produisaient 52265 fr., ne donnent plus aujourd'hui que 2 257 fr. et ne font pas leurs frais. Ces résultais sont dus au développement de la distribution à domicile et aussi à la substitution des eaux de source aux eaux de rivière dans le service privé : beaucoup de locataires de maisons abonnées aux eaux de la ville s'adressaient Cependant aux porteurs d'eau, parce que, dans ces dernières années, les fontaines marchandes ne livraient à la consommation que des eaux filtrées. Ces locataires préféraient cette eau fdlrée qu'ils payaient à raison de 5 fr. le mètre cube, à l'eau trouble ou louche qu'ils pouvaient puiser gratuitement dans la cour. Ceci me conduit à parler de cette amélioration du service des eaux.
Filtrage de Veau aux fontaines marchandes. J'ai dit ailleurs que les essais sérieux de filtrage des eaux à Paris ne remonlaient pas très-loin. Les premiers essais ont élé faits à la fontaine de la Boule-Rouge, en 1821, par M, Ducommun. Le filtre se composait de 4 couches disposées dans l'ordre suivant: éponges, grès pilé, charbon, gros sable. Le petit fiUre de ménage n'est pas beaucoup plus ancien, puisque, vers 1815, l'eau servie sur la table du roi était filtrée au papier.
Les filtres employés aux fontaines marchandes de Paris étaient de deux sortes : la Compagnie française employait le filtre de M. Fonvielle, composé de grès pilé, recouvert d'une couche d'épongés; M. Souchon faisait usage des détritus de laine provenant de la toute des draps, que l'on nomme aussi laine ton tisse.
Le premier essai du système Fonvielle a été fait en présence des ministres de l'intérieur et du commerce, le 2 juin 1858. Une délibération du conseil municipal du 5 avril 1859 autorisa l'éta-
' J'ni ajoulé ii cette somme i,l88 fr., produit de la fontaine do Chaillot, aujourd'hui supprimée.
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blissemenl des premiers liUros de ce système à la fontaine de la porte Saint-Denis.
L'essai du iiltrage à la laine a été fait pour la première fois dans la cuvelte même du ponl Notre-Dame, le 15 juillet 1859, et a élé poursuivi jusqu'en 1847. Le filtre était à découvert, et l'eau était versée à sa surface dans la cuvelte ; après avoir traversé le filtre, elle ne trouvait d'autre issue que les conduites de distribution. Ce filtre pouvait ainsi subir une pression d'une atmosphère qui suffisait pour que toute l'eau montée par la pompe (environ 12 litres par seconde) fût entièrement filtrée avant d'être livrée à la consommation. La première soumission de M. Bernard, qui exploitait le brevet de M. Souchon, est du 10 décembre 1846.
Ces essais de filtrage eurent un grand succès. Ils furent appliqués à toutes les fontaines marchandes; la ville payait le filtrage six centimes par mètre cube, et livrait l'eau à raison de quatrevingt-dix centimes aux porteurs d'eau à tonneaux et aux habitants.
MM. Yédel et Bernard, qui représentaient les deux Compagnies, ne tardèrent pas à s'associer; ils améliorèrent le filtrage en composant un filtre formé d'une couche d'épongés et de laine tontisse. La couche d'épongés, établie à la partie supérieure du filtre, servait de dégrossisseur : elle retenaij, à peu près tous les limons et les matières organiques non dissoutes. J'étais déjà au service de la Yillc quand cette association se réalisa; ce fut vers le 15 janvier 1801.
Yoici quelles étaient , avant cette fusion des deux Compagnies, la forme des filtres et la disposition des matières filtrantes.
Com2}(ujnie française représentée pur M. Védel. Le filtre se composait d'un tronc de cône en fonte fermé à sa partie inférieure, ouvert à sa partie supérieure ; l'orifice ouvert portail une bride qui permettait, lorsqu'on voulait mettre l'eau en pression, d'y adapter un couvercle en fonte maintenu par des boulons. Les matières filtrantes et les vides destinés à faciliter lentréc et la sortie de l'eau étaient ainsi disposés à partir du bas :
MODE DE DlSTRIBUTlOiX.
FILTRAGE DE L'EAU.
1° Vide de O'^jOS de hauteur sous les matières fdlrantes. Conduite de sortie de l'eau, en plomb de 0"',041 de diamètre intérieur et robinet d'arrêt de même diamètre. Disque en tôle ou en foule perforée au-dessus du vide.
Vide -empli d'eau i fillrer.
-^ Disque en tôle perforée.
Sable de rivière.
Disque en tôle perforée.
Vide rempli d'eau filtrée.
Filtre de la Compagnie française.
2° Couche de 0'°,20 d'épaisseur de sable de rivière très-pur audessus de ce disque.
5° Au-dessus de ce sable, couche de 0™,25 d'épaisseur de grès pulvérisé.
4° Dernière couche filtrante de 0'",25 d'épaisseur formée d'époiiges. Au-dessus, deuxième disque de tôle ou defonte'perforée.
5° Vide de O^j^O de hauteur; arrivée de l'eau par une conduite et un robinet de 0'",041 de diamètre.
Compagnie Smchon représentée par M. Bernard. Les matières filtrantes étaient renfermées dans un récipient en fonte semblable à celui que je viens de décrire. Les disques supérieur et inférieur étaient en fonte perforée. Les matières filtrantes se composaient entièrement de laine tontisse disposée en trois couches séparées par un grillage en fer. La compression de la laine s'opérait au moyen d'une vis agissant sur le disque supérieur.
Le nettoyage des filtres de la Compagnie française avait lieu lorsque l'eau était trouble tous les 8 jours.
— louche tous les 15 jours.
— claire (en été) tous les mois.
On se bornait presque toujours à laver les éponges de la
couche supérieure.
Le filtre Souchon se nettoyait, lorsque l'eau était trouble, tous les jours, et en temps ordinaire tous les 5 ou 4 jours.
Le nettoyage consistait à enlever à chaque l'ois une certaine épaisseur de laine à la première couche sans la remplacer, et à continuer ainsi jusqu'à ce qu'elle fût épuisée. On la remplaçait alors entièrement et on recommençait tant que la seconde couche n'était pas atteinte. Dès que celte couche commençait à se charger de vase, on la traitait comme la première. On procédait de même pour la troisième, qui n'était renouvelée que tous les mois ou tous les deux mois, suivant la saison.
Cette explication fait comprendre la supériorité du filtre. des Compagnies fusionnées.
En composant ce filtre d'épongés dans sa partie supérieure el de laine ton lisse en dessous, on n'a plus à nettoyer la laine que
tous les mois ou même tous les deux mois, puisque l'éponge retient presque toutes les matières limoneuses et les matières organiques non dissoutes. La laine est bien plus facile à nettoyer que le grès pilé. Les deux appareils filtrants que je viens de décrire sont donc aujourd'hui abandonnés, et les filtres des fontaines marchandes, qui ne reçoivent pas l'eau de source naturellement limpide, sont tous formés d'épongés et de laine tontisse.
Le filtrage des eaux aux fontaijies marchandes de la ville se fait dans des conditions très-avantageuses pour lefiltreur, parce que l'eau, en sortant des matières filtrantes, tombe dans un réservoir; on dispose donc de toute la charge de la conduite publique audessus du filtre.
J'ai fait, dans les mois de février et mars 1856, d'intéressantes expériences sur le rendement des deux systèmes de filtres. En voici les résultats :
Expériences faites à la fontaine de V Arcade , le 23 février 1856. Filtres de la Compagnie française. Section du filtre , O^^SOO. Filtres en parfait état de propreté.
l''' expérience. — Eau de Seine, cliarge 15", débit
par seconde 4', 39
Débit en 24 heures , 579""=
A. — Pour une surface liltrante de l">i 758""=
B. — Ramené à 1"" dépression 51""
2* expérience. — Eau de l'Ourcq, charge 16"', 28,
débit par seconde , 5', 50
Débit en 24 heures 475""=
C. — Pour une surface tiltrante de l""i
D. — Ramené à une charge de l"" 58""=
Les débits A, B, C et D sont considérables, et je ne pense pas qu'on en ait jamais obtenu d'aussi grands avec d'autres filtres.
La comparaison des débits B et D prouve que l'eau de l'Ourcq se filtre plus facilement que l'eau de Seine, fait connu dans
le service : lorsque la Seine était trouble on remplaçait l'enu du fleuve par l'eau de l'Ourcq.
Des expériences fai'.cs à la fontaine du Panthéon ont démontre qu'en supprimant la couche d'épongés on n'augmentait pas notablement le débit du fdtre, ce qui est très-important, puisque la plus grande partie des matières en suspension s'arrête dans ces éponges.
Quatre expériences analogues ont été faites le 19 mars 1856 à la fontaine de la Boule-Rouge, avec le fdtre Souchon, après nettoyage. Section du fdtre, 0""',250.
I'" expérience. — Charge 12"", débit par seconde. . 2', 84
Débit moyen par seconde 2', 82
— en 24 heures 244""^
A. — Débit mojcn pour une surracc filtrante de 1"'. 487"'"'
4'' expérience. — Charge 14™, débit par seconde. . . 5',0G
— — par 24 heures. . 264""=
B. — Débit par une surface filtrante de l""! 558""=
C. — En raniennnt la charge à 1™, on a, pour les trois premières expériences, un débit en 24 heures de.. . 41"'
D. — Et pour la quatrième 38""=
Quoique moins grands que ceux qui précèdent, les résultats A, V>, C et D de ces expériences dépassent de beaucoup ceux des autres filtres connus. Mais il faut bien le dire, ces expériences ont été faites avec des fdtres en parfait état de propreté.
Les expériences suivantes ont été faites à la fontaine de Sèvres avec le filtre Souchon, dans des conditions ordinaires de propreté (18 mars 1856).
Section du fdtre, 0"'%29.
\" ej'périence . Etat du filtre. La troisième couche n'avait pas été renouvelée depuis 45 jours, la seconde depuis 21 jours, et la première depuis 3 jours.
Charge 21", débit par seconde, moyenne de deux opérations 0',554
Par 2i heures , 48""=
E. — Débit pour une surface filtrante de I""", en 24 h. 164"=
F. — Débit ramené à une charge de 1" 8""=
2" expérience. Les deux couches supérieures de laine ont été renouvelées au moment de l'expérience, la 5^ était en place depuis 45 jours.
Charge 22", 40, débit par seconde, moyenne de deux
opérations 0',958
Par 24 heures 83™=
G. — Débit pour une surface filtrante de 1"' en 24 h.. 255"=
H. — Débit ramené à une charge de 1™ 13"=
Les débits E, F, G et H sont bien inférieurs à ceux des deux premières séries d'expériences, et cependant ils dépassent ceux des autres filtres connus.
L'importance du filtrage de l'eau aux fontaines marchandes a décru plus \ite que celle de ces fontaines elles-mêmes , parce qu'on les alimente avec les eaux de la Vanne et de la Dhuis qu'il n'est pas nécessaire de filtrer. Aujourd'hui, on n'opère le filtrage qu'aux fontaines de Sèvres, de l'Université et des Réservoirs.
Tarifs. Avant l'annexion, les prix de vente de l'eau puisée aux fontaines marchandes étaient les suivants :
Eau de Seine filtrée vendue aux porteurs d'eau à tonneaux, le mètre cube 0,90
La voie d'eau de 18 à 20 litres effectifs 0,025
Abreuvement d'un cheval. . • 0,050
Prix du filtrage payé aux Compagnies française et Souchon (marché du 1" juillet 1855 au 51 décembre
Depuis l'annexion, le prix du mètre cube d'eau vendu
aux porteurs d'eau à tonneaux a été élevé à 1,00
Capacité des tonneaux.
HECTOLirnES.
l Maximum 5,95
Tonneaux à bras. •! Minimum 2,55
f Ordinaire, de 5,40 à 5,45
i Maximum 10,75
Minimum 4,10
Moyenne 7,45
La Compagnie générale des eaux supporte les frais du filtrage.
Comme celle des porteurs d'eau à bretelles, l'industrie dos porteurs d'eau à tonneaux s'amoindrit et tend à disparaître par suite du développement des ahonnemenls aux eaux de la ville.
En 1855, au moment de son plus grand développement, le nombre des porteurs d'eau à tonneaux était de 1216
En 1859, avant l'annexion de la banlieue, il était réduit à 972
Après l'annexion, le nombre des porteurs d'eau de la banlieue s'ajoute à celui des porteurs d'eau de l'ancien Paris, et le total s'élève à 1578
En 1876, il est réduit à ' 710
Savoir :
Tonneaux à bras 431
Tonneaux attelés 41
CHAPITRE XX
DISTRIBUTION DES EAUX ANCIENNES
(suite)
De la fin du douzième siècle au commencement du seizième. — Les fontaines publiques. — A la fin du quinzième siècle, douze fontaines dans l'intérieur de Paris et cinq à l'extérieur. — Les concessions d'eau.
— Mode de prise d'eau. — La concession d'eau des Filles-Dieu, 1265.
— 17 concessions à la fin du quinzième siècle. — Seizième et dixseptième siècles, jusqu'à la mort de Henri IV. — Deux fontaines nouvelles dans le seizième siècle. — Fontaines du Tirouer et de Birague. Restauration des fontaines sous Henri IV. — 3 fontaines nouvelles. — Les concessions d'eau. — Très-peu nombreuses dans le seizième siècle.
— Grande sécheresse de 1538 à 1559. — Letires patentes de Henri H retranchant les concessions. — 11 n'est plus question des fontaines et des concessions depuis la mort de Henri H jusqu'à l'avènement de Henri IV.
— Suppression des concessions en 1594. — Arrêt du Conseil d'État.
— Les concessions sont réduites à 15. — Premières concessions payantes, ou à titre onéreux, 1598. — Tableau des concessions en 1607. — Lettres patentes du 19 décembre 1608 qui les retranchent. — Progrès réalisés sous le règne de Henri IV.
De la fin du douzième siècle au commencement du seizième.
On me pardonnera de consacrer un chapitre de cette histoire anx premiers tâtonnements du service des eaux. On se rappellera
(â» LES ANCIENNES EAUX.
qu'à la fin du quatorzième siècle, la ville ne disposait que de l'eau des aqueducs de Bellcville et du Pré Saint-Gervais, qu'en temps de grande sécheresse, ces aqueducs débilaient à peine 200 mètres cubes et, en temps ordinaire, 546 mètres cubes d'eau en 24 heures'. On se contenterait à peine aujourd'hui d'un si petit volume d'eau pour une bourgade de 2000 âmes. Paris comptait 200 000 habitants au treizième siècle, et 274000 au quatorzième et au quinzième'. Le bureau de la ville avait donc un problème bien difficile à résoudre pour répartir équitablement ce petit volume d'eau entre un si grand nombre d'habitants. A la moindre sécheresse, l'eau manquait partout, et alors on attribuait toujours aux concessions particulières le dessèchement des fontaines publiques; ce n'était pas sans raison, comme on le verra ci-après.
Fontaines publiques.
Les premières fontaines construites, celles de la Halle et des Innocents, furent alimcnlées en eau du Pré Saint-Gervais. J'ai décrit la canalisation jusqu'au prieuré de Saint-Lazare, qui se trouvait rue du faubourg Saint-Denis, à peu près à l'emplacement actuel du carrefour du boulevard de Strasbourg". La conduite qui se détachait de la fontaine Saint-Lazare suivait la rue du faubourg Saint-Denis et celle de Saint-Denis jusqu'à la TIalle; le diamètre de celte conduite est inconnu. A peu près à la même époque, les religieuses de l'abbaye de Saint-Martin-des-Champs dérivèrent leur source de Savies ; j'ai décrit le tracé de la conduite ; elle était en poterie depuis le regard Saint-Martin jusqu'à la rue Saint-Maur, et en plomb depuis le regard de Saint-Maur jusqu'à son entrée dans la rue du Temple, au carrefour dos grands boulevards'; à partir du couvent du Temple, elle se ramifiait: une
' Voy. p. 88 et suiv.
« Voy. p. 19.
' Voy. p. 109 et 118.
♦ Voy. p. 129.
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des branches se dirigeait vers l'abbaye Saint-Martin, l'antre, paraît-il, snivait la rue du Temple, puisque, suivant Bonamy, elle alimentait la fontaine Sainte-Avoie avant d'atteindre la fontaine Maubuée.
La conduite maîtresse de l'aqueduc de Belleville entrait dans la rue Vieille-du-Teraple par la barrière du Calvaire'.
D'après cette disposition des conduites maîtresses, l'eau du Pré Saint-Gervais alimentait toutes les fontaines publiques sises rue Saint-Denis et h l'ouest de cette rue ; les fontaines situées à l'est recevaient l'eau de Belleville
Fontaine de la Halle. — Girard attribue à Philippe-Auguste l'établissement de cette fontaine qui, suivant lui, remonterait h l'année 1222, Mais il n'indique pas les sources où il a puisé ce renseignement \ Ce qu'il y a de certain, c'est que cette fontaine, aujourd'hui détruite % était fort ancienne : j'ai cité le texte de l'ordonnance de police de 1569, rendue, par conséquent, sons le règne de Charles V, qui en interdit l'accès aux porteurs d'eau*. Ce qui peut justifier l'hypothèse de Girard, c'est que Philippe- Auguste aimait beaucoup Paris, et qu'ayant acheté des religieux de Saint-Lazare la foire de Saint-Laurent pour la transporter à la halle qu'il venait de construire, il acheta en même temps le droit d'y dériver une partie de l'eau de la fontaine Saint-Lazare. J'ai rapporté textuellement ce que dit Corrozet de l'aqueduc du Pré Saiat-Gervais qui alimentait cette fontaine; c'est en 1364 que cet aqueduc devint la propriété de la ville. Le prieuré de Sainl- Lazare se réserva une partie de l'eau, dont l'écoulement était
' Voy. p. 130.
- Mémoires sur le canal de l'Ourcq, t. II, p. 5.
^ On remarquait deux fontaines sur la place des anciennes halles : l'une était à droite du carrefour des rues Montmartre et Montorgueil, sur la place du Pilori, et elle désignée ordinairement sous le nom de fontaine du Pilori. C'est probablement là qu'était la fontaine du treizième siècle. L'autre qui existe encore, touche à la halle au blé, mais elle est beaucoup plus récente. (On devait dire aux treizième et quatorzième siècles, la Halle; au dix-septième siècle, les Halles.)
* Voy. p. 432.
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réglé par une ouverture pratiquée dans la conduite maîtresse, ayant le diamètre d'un anneau de cuivre ou d'argent attaché sur le contre-scel de l'arrêt qui'autorisail la transaction*.
Fontaine des Innocents. — Suivant Bonamy, cette fontaine serait la plus ancienne de Paris; elle serait due à Saint-Louis; il est certain qu'elle existait quatre ans après la mort de ce Roi, comme cela résulte d'un accord fait en 1274 entre Philippe le Hardi, son successeur, et le chapitre de Saint-Merry, oîi il est dit qu'elle était située vis-à-vis la rue Aubry ou Auhert-le-Boucher, c'est-à-dire dans son emplacement actuel \ Il en est fait mention, comme de celle des Halles, dans les ordonnances de police de 1569'. Cette fontaine était alimentée en eau du Pré Saint-Gervais et il est à croire que Saint-Louis brancha la concession des Filles- Dieu sur la conduite qui y dérivait l'eau de la fontaine Saint- Lazare ; or, c'est en 1265 que cette concession fut accordée ; la fontaine des Innocents doit donc être un peu plus ancienne.
Fontaines Manhuée et Sainte-Avoie. — Bonamy pense que ces deux fontaines remontent à la même époque. Dans la relation d'une visite des maisons de la censive de Saint-Martin faite en 1520, il est fait mention de la fontaine Manhuée comme étant déjà ancienne. «Je ne doute pas, ajoute Bonamy, que la fontaine do Sainte- Avoie, qui était sur le chemin du tuyau qui portait l'eau à la fontaine Maubuée, ne soit de la même antiquité que cette dernière '. » C'est une hypothèse: si elle est vraie, les deux fontaines auraient été alimentées en eau de Savies, et auraient été érigées par les religieux de Saint-Martin-des-Champs. La fontaine Maubuée a été reconstruite dans son ancien emplacement à l'angle des rues Saint- Martin et Maubuée. La fontaine Sainte-Avoie, récemment recon-
' Voy. p. 109 et suiv.
* Bonamy, Mémoire de l'Académie des inscii|>li(ins et Iwlles-lettres, i'iôi, t. XXX, p. 75S, ■■ Voy. p. 431 f'I suiv.
* Bonamy, Mémoire précité, p. 759.
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slriiite, a été un peu déplacée et se trouve rue du Temple, près de la rue des Francs-Boui'oeois.
Fontaine Saint-Leu. — On attribue à Henri de Marie, chancelier de France sous le roi Charles YI, l'établissement de la fontaine Saint-Leu, sise rue Salle-au-Comte, qui a longtemps porté son nom. Dans une délibération du bureau du 11 avril 1606, relative à une concession au sieur Charles le Comte, il est dit que les titres de celte concession, ainsi que ceux de la fontaine qui fluait « pour la commodité publique », remontaient au temps de Charles VI. Celte fontaine a été détruite avec la rue Salle-au-Comte, lorsqu'on a ouvert le boulevard Sébastopol ; elle était à une petite distance de la rue aux Ours.
Fontaine Saint- Julien des Ménétriers. — Une délibération du bureau, du 9 mars 1646, renferme une indication très-précise de l'âge de la fontaine Saint-Julien. « La fontaine sainct JuUien seize rue St-Martin au devant de l'Esglise et l'hospital Sainct Jullien des Ménestriers ' est une antienne fontaine de Paris et ayant trois cents ans ou environ au temps de la dernière closture de Paris du costé de St-Martin'. » Cette clôture de Paris a été faite sous le règne de Louis XIII, mort le 14 mai 1643 : la fontaine remontait donc à 1545 à peu près, c'est-cà-dire à la fin du règne de Philippe YI, premier roi de la branche des Valois. Elle était alimentée par l'aqueduc de Belleville ou par l'aqueduc de la fontaine de Savies, comme toutes les fontaines sises rue Saint-Martin ou à l'est de cette rue.
Fontaine de l'Apport Baudoyer. — Girard écrit fontaine de la porte Baudoyer. C'est une faute. Un devis, dressé le 4 février
' Cette église et la fontaine étaieiU situées rue Saiiil-Mailin, à une petite distance de la rue Rambuteau ; l'église était du côté des numéros pairs, la fontaine du coté des numéros impaiis. == Registres de la ville,' H. 1807, vol. XXX, fol. 359.
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1627 pour la reconslriiction de celle fontaine et celle deBiraguc, désigne ainsi celle fontaine et son emplacement : « Conslrucliun de deux fontaines, l'une à l'Apport Baudoyer derrière la barrière des Sergens'. » Ce mot apport sert encore, dans quelques provinces, à désigner une foire, une fête, et, par extension, le champ de foire ou la place oij se donnent les fêtes. D'après les traditions du service, quelques places de Paris portaient encore ce nom, il y a quelques années. Ainsi la place du Châtelet portait autrefois le nom iV apport de Paris. Une délibération du Bureau du 24 mai 1536 fut rendue sur la requête des habitants du quartier, dont voici la teneur : « A messieurs les preuosl des marchans et esclieuins de la ville de Paris supplie humblement les bourgeois manans et habilans de lapporte baudoyer comme de tout temps et antienneté ait eu aud' lieu une fontaine marveilleusement utile a la chose publicque et aux parliculliers dudit quartier, laquelle au moyen de ce quelle na este entretenue de thuaulx de plomb lesquels en aulcuns lieux se sont creuez, a prins son cours a son anlien allynon tellement quelle ne vient plus audictlieu au grand interest desd' suppliants. Ce considère il vous plaira en aiaut esgard à la commodité de la chose publicque dont estes protecteurs faire lever les thuaulx de lad" fontaine et iceulx reffaire en manière qu'elle puisse venir ainsy quelle faisoit auparauant pour servir au publicq et vous ferez bien....
« Après la lecture de laquelle requeste a este conceut et délibéré que Ion doibt remectre le cours de l'eaue de hà" fontaine audicl lieu anlien dud' Apport Baudoyer ou autre lieu dud' quartier le plus commode pourveu quelle ne face preiudice aux autres fontaines publicques '. »
Ces deux ïlélibérations ne laissent aucun doule sur le nom, la position et la haute antiquité de celte fontaine; elle existait certainement au quinzième siècle. La délibération de 1536 et un
i Registres de la ville, 11. 1802, vol. XXV, fol. 525. » Rcgislres de la ville, 11. 1779, vol. 11, fol. 165.
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devis remoulant à 1627 lui donnent le nom de fontaine de l'Apport Baudoyer; il n'est pas permis de changer ce nom. D'après ce devis elle devait être reconstruite à son ancien emplacement, derrière la Barrière des Sergents.
C'est en 1675 que je trouve la modification du nom de cetle fontaine : elle est ainsi désignée dans le partage des eaux du 2 juin de cette année : « Fontaine Saint-Gervais ou porte Baudoyer. » Elle était située au carrefour des rues Saint-Antoine et de la Tisseranderie, sur une petite place en face Saint-Gervais, près de la rue de Barres.
Les fontaines Maubuée, de Sainte-Avoie, de Saint-Julien des Ménétriers et de l'Apport Baudoyer, étaient alimentées en eau do Belleville.
Fontaine Barre-du-Bec. — La fontaine de la rue Baire-du-Bec paraît aussi fort ancienne. Cet édifice ayant. été démoli, un arrêt de la cour du 5 septembre 1602, confirmé par un autre arrêté du 2 juillet 1603, en ordonna le rétablissement aux frais delà Aille'. D'un autre côté, il n'est nulle part fait mention de son origine dans les délibérations du bureau remontant au seizième siècle, quoiqu'il y soit souvent question de cette fontaine; elle existait donc au quinzième siècle'.
Nous n'avons pas de notions aussi précises sur les fontaines du Ponceau', de la Reine, de la Trinité et des Cinq-Diamants, qui étaient alimentées par l'aqueduç du Pré Saint-Gervais ; les re gistres de la Ville ne parlent pas de l'origine de ces fontaines, ce
1 Registres de la ville, H. 1793, vol. XVI, fol. 177.
- La rue Barre-du-Bec fait aujourd'hui partie de la rue du Temple, entre les rues Croix-de-' la-Bretonnerie et de la Verrerie. La fontaine, aujourd'hui détruite, était du côté des numéros pairs, plus près de la rue de la Verrerie.
^ Fontaine du Ponceau, rue Saint-Denis, à l'angle de la rue du Ponceau (détruite). Fontaine de la Reine, rue Greueta, près de l'angle de la rue Saint-Denis. Fontaine de la Trinité, jeutètre dans le cimetière du couvent de la T rinilé, rue Grenela ? Fontaine des Cinq-Diamants. La rue des Cinq-Diamants faisait suite à la rue Quincduipoix entre les rues Aubry-le-Bouchcr et des Louihards. La place de la fonlaiue n'est pas indiquée sur le plan de Gomhoust.
qui porte à croire qu'elles sont plus anciennes que ces registres, qui remontent à l'année 1499 (règne de Louis XII).
D'après ce qui précède, il y avait à Paris, vers la fin du quinzième siècle, douze fontaines publiques. Six de ces fontaines existaient en 1580 : ce sont celles de la Halle, des Innocents, Maubuée, Saint-Julien, Sainte-Avoie, et de Saint-Lcu ; les six autres, celles de l'Apport Baudoycr, de la rue Barre-du-Bec, du Ponceau, de la Reine, de la Trinité et des Cinq-Diamants sont certainement antérieures à la fin du quinzième siècle. En y ajoutant les cinq fontaines du Pré Saint-Gervais', de Saint-Lazare, des Filles-Dieu, de Saint-Martin et du Temple, situées extranmros, on trouve que les trois aqueducs du Pré Saint-Gervais, de Belleville et de Saint-Martin alimentaient alors dix-sept fontaines.
Je dois faire remarquer que les douze fontaines renfermées dans les murs de la ville étaient toutes comprises entre la Halle et la rue \'ieillc-du-Temple, principalement aux abords des rues Sainl-Denis et Saint-Martin, ce qui semble indiquer que c'était la seule partie habitée de la ville, comme je l'ai dit ailleurs ; le reste de la surface comprise dans l'enceinte de Charles V était occupé par des terres arables et des maisons de campagne.
Concessions d'eau.
Les prises d'eau, antérieures au seizième siècle, que nous connaissons, celles du prieuré de Saint-Lazare et des Filles-Dieu, étaient réglées par ce qu'on appelait alors un échanlillon, attaché au titre même de la concession. On a vu ci-dessus que l'échantillon du prieuré de Saint-Lazare était un anneau de cuivre ou d'argent attaché par un fil ou lacet de soie à l'arrêt du 4 juillet
* Fontaine du Pré Sainl-Cervais, sur h yhcc puhlique ilu villngc. Fontaine de Saint-Latare (délruile), à l'cniplacoinont aclui.1 du boulevard de Strasbourg et de la rue du Faubourg- Saiiil-Deuis. Fontaine des Filles-Dieu (delruite), à la perle du nionaslère, rue Saint-Denis. Fontaine de Saint-Maiiin, à l'angle des rues Saint-Martin et du Vert-Bois. Fontaine du Temple, rue du Temple, côte des numéros pairs, près des restes de l'ancien mon a : i
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1364', qui réglait la concession ; nous savons aussi que l'échantillon d'eau des Filles-Dieu tenait à leur titre. Il est probable qu'au seizième siècle les échantillons des établissements religieux et des personnages importants étaient aussi des anneaux attachés aux titres, car leurs diamètres ne sont pas indiqués dans les délibérations du bureau ; telles étaient les concessions de la duchesse de Valentinois pour son hôtel Barbette; du couvent de l'Ave-Maria ; du sieur Almaras, rue des Francs-Bourgeois ; du président Malon, rue A^ieille-du-Temple : de demoiselle de Varade, au Pré-Saint- Gervais, et de beaucoup d'autres.
Les orifices de prise d'eau des concessions ordinaires étaient fort mal déterminés : jusqu'en 1576, ils étaient de la grosseur iTuii pois, d'un grain de vesce, d'un ferr et d'aiguillette, mesures grossières justifiées par l'ignorance systématique des plus grands personnages de l'époque.
On croyait que le volume d'eau débité par une ouverture d'un diamètre déterminé, pratiquée dans la paroi d'une conduite, était invariable, quelle que fût la charge à laquelle l'eau de cette conduite était soumise. On perçait donc un trou de Vécliantillon accordé, sans s'occuper de cette charge. On a vu ci-dessus les conditions imposées à Tévêque de Castres pour la prise d'eau qui lui fut accordée en 1528, à la demande de François I" ' ; cette formule fut appliquée jusqu'en 1560, ou plutôt jusqu'en 1557, date de la dernière concession accordée avant les lettres patentes de 1554 de Henri IL Voici le texte d'un brevet délivré le 10 août 1557 : « permettons de prendre aud' gros Ihuau des fontaines de la croix du tirouer... près le pillory ung fil d'eau de la grosseur d'un pois pour faire aller et fluer au dedans de lad'^ maison. . . cl toujours ». Au commencement du dix-septième siècle, la formule est un peu moins simple; voici, par exemple, celle de la prise d'eau des Filles-Dieu en 1605 : a Le gros thuiau des-
Voy. p. 109 et 110.
Voy. paye 103.
dites fontaines publiques sera percé à l'endroit et viz-à-viz ledict monastère et sur icelui sera assiz et posé ung petit thiau qui ira respondre dedans iceluy monastère pour y faire fluer ladicle eaue de la grosseur de l'échantillon attaché auxdictes lettres de nos prédécesseurs, ci-devant datlées, pour jouyr par icelles religieuses de ladicte eaue modérément pour l'usaige de leur maison sans en faire aulcun dégast, à la charge de restrinction de ladicte eaue en temps de grandes sécheresses et nécessité pour en servir le publicq ; et à ceste fin la clef du regard qui donnera l'eaue auxdictes religieuses demeurera par devers nous ou de nos officiers \ »
Avec un correcfif bien simple on était sur la voie d'une excellente solution : au lieu de fixer la grosseur de l'ouverture, il fallait indiquer le volume d'eau concédé, placer un robinet à la jonction du tuyau du concessionnaire et de la conduite publique et percer l'œil de ce robinet par tâtonnement, de manière à donner au concessionnaire le volume d'eau qui lui était accordé. Au lieu de cela, comme ou ne tenait pas compte de la pression de l'eau dans la conduite publique, ou donnait un volume d'eau généralement beaucoup plus grand que celui qu'on voulait concéder et, dans tous les cas, absolument indéterminé.
Lorsque la concession était accordée à un grand personnage, la ville prenait la prise d'eau à sa charge : voici, par exemple, comment se termine l'ordonnance du 16 décembre 1537 qui accorde une concession à M. de la Rochepot, gouverneur de Paris : « et le tout sera faict par le fontainier de lad" ville aux dépens d'ycelle sans que led' gouverneur y laisse aucun fraiz'. » Lorsqu'il s'agissait d'une personne moins distinguée, la prise d'eau était faite « à ses fraiz et dépens. »
Vers la fin du seizième siècle, le diamètre des orifices pratiqués dans les conduites publiques fut réglé en lignes ; ou rem-
' Registres de la ville, vol. XVI, fol. 033.
- Registres de la vill.:, U. Vlld, vol. II, fol. 510.
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plaça la prise d'eau de la grosseur d'un pois par une ouverture de deux lignes et demie de diamètre. Aux concessions delà grosseur d'un grain de vesce et d'un ferret d'aiguillette on subslilua des ouvertures plus petites, probablement d'une ligne et demie ou de deux lignes. Plus tard on remplaça le diamètre par une superficie égale à son diamètre; ainsi au lieu d'»»e ouverture de trois lignes de diamètre, on écrivit une ouverture de neuf lignes en superficie. On connaissait alors la valeur du pouce fontainier et chaque ligne en superficie, débitait jf^ de pouce. On trouvera les preuves de ce que j'avance dans la discussion suivante des titres de la concession accordée aux Filles-Uieu, par le roi saint Louis, fondateur de leur couvent.
Concession des Filles-Dieu. — ■ Cette concession, la plus ancienne de toutes, doit être l'objet d'un examen tout particulier : nous trouvons dans les délibérations du bureau, non-seulement les preuves de sa haute antiquité, mais encore l'indication des divers systèmes de prise d'eau qui ont été successivement en usage avant l'établissement des châteaux d'eau. Ce couvent était situé rue Saint-Denis du côté des numéros impairs, à peu près à mi-chemin entre les rues du Caire et des Filles-Dieu.
Je trouve une première mention de cette concession dans une lettre de la reine Catherine de Médicis en date du 15 août 1554, au dos de laquelle est écrit : « à nos très-chers et bien amés les preuost des marchans et escheuins de la ville de Paris. »
Le 14 mai de cette année, le roi Henri II avait supprimé toutes les concessions particulières, comme il sera dit ci-après. La reine Catherine intervint près du bureau de la Yille en faveur « de ses chères et bien amées religieuses. Seroit, dit-elle, les priuer d'une grande commodité dont elles joysseut par preuillége des roys uos prédécesseurs depuys le temps du roy Saint Loys ' »
» Koijislres de la ville, vol. VI, loi. UU.
Les concessions d'eau ayant de nouveau été supprimées vers la fin du seizième siècle, une délibération du bureau du 8 juin 1605, en ordonnant le rétablissement de la fontaine des Filles-Dieu, fait connaître la date de leurs titres. « Veu la requesle
a nous faicte parles prieurs et religieuses du couuanl des
Filles-Dieu contenant que le feu roy Sainct-Loys les ayant fondées, leur donna dès lors pour leur usaige et nécessité un droit
d'eau tirée des fontaines publiques» et « requérant qu'il
nous pleust ordonner que leur dite fontaine sera refaicte — qu'il sera tiré du gros thuiau desdictes fontaines publiques de l'eau
de la grosseur et escbantillon attaché à leurs lettres
« Veu le vidimus des lettres dudicl feu roy Sainct-Loys daltées de l'an mil deulx cens soixante et citui pour la concession de ladite fontaine, autres lettres patientes du roy Charles huitième données et cnuoyes le vingt et huictiesme febuvrier mil (pialre cens quatre vingts-quinze portant confirmation deladicte concession les lettres pattentes du roy Hemy second données à Yillers-Cotterels le dix-neuf septembre mille cinq cens cin-
(juante quatre adressantes a nos dits prédécesseurs Nous,
sur ce oy le procureur du roy et de la Ville \. . etc. »
Ainsi cette concession d'eau fut accordée aux Filles-Dieu en 1265 par saint Louis, et fut confirmée })ar lettres i)alentesdes rois Charles VllI et Henri II du 28 février 1495 et du 10 septembre 1554. En 1225, la Ville ne possédait d'autre conduite d'eau (pie celle de la rue Saint-Denis, et le roi saint Louis, pour alimenter celle concession, avait dû autoriser les religieuses à faire (lireclcmenl leur prise d'eau sur « ce gros lluiiau » ([ui conduisait aux fontaines des Halles et des Iimoecnts l'eau du Pré-Saint- Cervais appartenant au jirieuré de Saint-Lazare. C'est le premier exemple d'une concession raccordée directement sur une ouverture pratiquée dans la conduite de la voie publique, sans tenir
' Registres de la ville, vol. XVI, fol. 633. Le couvent des Filics-Diou élail rue Saiut-Denis, à iiii-ciiomiii enire les rues du Caire cl des Filles-Dieu.
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compte de la charije de cette conduite et par conséquent sans débit déterminé. Ce mode de pri^e d'eau parait être le seul qui ait été en usage sous les rois de la race des Valois, et sous leurs prédécesseurs.
Une ordonnance du bureau du 51 juillet 1663, relative à la prise d'eau des FiUes-Dieu\ nous fait savoir qu'en l'année 1496, " eu esgard au petit nombre de religieuses qui lors éloient audicl couvent, on auroit limité (la prise d'eau) à la grosseur de certain eschantillon attaché sur le contre-scel desdictes lettres et qni paroit être de neuf lignes {en superficie ou de trois lignes de diamètre), mais aussi auroit esté permis de prendre la jauge dudict
eschantillon au passage du gros thupu au moyen de quoy
ladicle jaulge leur donnoit plus grande quantité d'eane que ne faisoient à présent trente lignes prises au réservoir commun de la Porte Saint-Denis, d'autant que le gros thuyau estant toujours plein à l'endroit dudict passage, l'eaue pressée en iceluy sorloit avec impétuosité et couloit d'aultant plus viste à la décharge qu'elle en estoit plus proche ; au lieu que dans les bassinets du réservoir l'eaue estant seullement à fleur de l'ouverture entre foiblement et conle très-lentement. » Par ces considérations le bureau accorda aux Filles-Dieu huit nouvelles lignes d'eau à joindre aux neuf lignes dont elles jouissaient déjà ' ; mais toutes les concessions particulières ayant été retranchées en 1669 et un nouveau partage des eaux ayant été fait en 1673, la concession des Filles-Dieu fut définitivement fixée à dix lignes d'eau, ^^ du pouce fontainicr.
Une ordonnance du bureau du 2 août 1623 fait connaitre ce que c'était qu'une prise d'eau de la grosseur d'un pois : « le i-obinet des Filles-Dieu rédnict à deux lignes et demye, qui est la grosseur ordinaire d'un poix, au lieu de trois lignes et un quart qu'il a este lrouné\ »
' Regisires do la ville, H. 1817, vol. XL, fol. 537.
2 Regisires de la ville H, 1801, vol. XVIV, fol. 142 et siiiv.
Nous n'avons aucune notion sur les concessions qui furent accordées antérieurement au règne de Cliarles \'I, si ce n'est celle des Filles-Dieu. Il fallait qu'elles fussent assez nombreuses puisque, d'après l'édit du 5 octobre io92 de ce roi', elles causaient une telle pénurie d'eau, que les quartiers de la ville un peu éloignés du fleuve étaient abandonnés. Ces concessions n'étaient sans doute pas la seule cause de cette détresse; elle était due aussi très-probablement à une sécheresse prolongée.
A partir de l'année 1499, tous les titres de concessions furent transcrits sur les registres de la Yille. Une ordonnance du 28 novembre 1555 porte commandement aux propriétaires des maisons qui jouissaient des eaux de la Ydle de présenter leurs titres au bureau. Yoici, d'après celle précieuse pièce, le nom de ceux des concessionnaires dont les litres portaient une date antérieure à 1499'.
Mons' le gém'ial de la Clipsnayes. j En l'Iioslel Bailietle.
Mons' de Liiies. I Aux eulfans de la Tourle.
Mons'' de Bobigny. | En la maison Luzancy, iiie aux Omis.
Mons' (le Chartres. ' Les Filles-Dieu.
Mons^ du Mortier. i Les Filles-Repenlyos.
Mons' le Connestable. . En la maison de Mous'' de Villeroj .
La maison de Laual. | En l'hostel de Persan.
La vesve (la veuve) Lliermitage. : A Saint-Ladres (Saint-Lazare).
Mons"' de Ferrières. |
A ces concessionnaires il faut ajouter les religieux de Saint- Martin-des-Champs et du Temple qui recevaient les eaux de leur fontaine de Savies, ce qui porte à dix-neuf le nombre des hôtels des seigneurs et des maisons religieuses qui jouissaient des eaux publiques.
Nous trouverons dans la suite de celte histoire quelipies concessionnaires anciens dont les litres s'étaient perdus dans les Iciniis de troubles. En fait, en 1499, les trois aqueducs du Pié-
' Voy. pages 84 et 85.
- Hegislros (le l:i ville, vol. V, fol. î.'iô, verso.
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Saint-Gcrvais, de Belleville et de Saint-Martin alimentaient dixsept fontaines publiques et dix-neuf concessions privées, et il faut convenir que c'était bien peu de chose si l'on tient compte de la grandeur de la Ville qui renfermait déjà près de 300 000 habitants.
Seizième siècle et commencement du dix-septième siècle jusqu'à la mort de Henri IV (14 inai 1610)
Cet état de pénurie des eaux se prolongea dans tout le cours du seizième siècle sans qu'on ait rien fait de sérieux pour y porter remède. Jusqu'à la mort de Louis XII (l" janvier 1515) et pendant les premières années du règne de François F'', les registres de la Ville ne font mention d'aucune amélioration des fontaines publiques, ni de nouvelles concessions d'eau. Une grande sécberesse, qui commença vers 1538 et se prolongea au moins jusqu'à la mort de Henri II, aggrava encore la désastreuse situation du service qui tomba dans un abandon absolu pendant les troubles et les guerres de religion qui désolèrent la France sous la royauté des fils de ce prince. Les premières années du règne de Henri IV furent employées à réparer ces désastres.
Deux fontaines nouvelles seulement furent érigées dans le cours du seizième siècle.
Fontaine du Tirouer ou du Traiwir \ — Les registres de la Ville ne disent rien de l'origine de cette fontaine.
Il existait autrefois, à l'emplacement du carrefour des rues Saint-Honoré et de l'Arbre-Sec, une croix qui portait le nom de Croix du Tirouer ou Trahoir; voici ce qu'en dit Pierre Bonfons : « Au lieu maintenant dit le carrefour Guillori, il y avait vu pilori, où l'on mettoit les malfaiteurs et leur coupoit quelquefois les aureilles. Et en la place, à présent dite, la croix du Tiroir,
' Aujourd'hui fontaine de l'Arbre-Sec, n" 57 de la carto de l'atlas.
OU Tirocr, on tiroit (selon Corrozel) les bcstcs, ou, selon les autres, celte Croix, qui est en ceste place fut louiours surnommée du Tiroer, depuis que la Royne Brunehault y lut lirée à quatre chevaux soubs le règne de Clotaire second '. »
François I" fit construire près de cette croix, en 1529, une fontaine qui fut nommée la fontaine de la Croix du Tirouer. Elle était située au milieu de la voie publique; ses abords furent bientôt envahis par les étaux des bouchers ; les fruitières et les vendeuses d'herbes s'installèrent sur les degrés de son perron, de telle sorte que ce petit édifice devint dès l'origine un obstacle à la libre circulation; malgré les plaintes des habitants du voisinage et même du prévôt des marchands, plaintes qui furent portées au Conseil, ce ne fut qu'en 1656 qu'on déplaça cette fontaine pour la transporter dans un pavillon construit tout à côté vers 1604, par messire François Miron, prévôt des /narchands'. J'aurai occasion de revenir sur cette fontaine qui devint un des principaux châteaux d'eau des eaux du Roi.
Fontaine de Birague'^. — La seconde fontaine créée dans le cours du seizième siècle porta le nom de Fontaine de Birague ; dans le cours du dix-septième siècle-, elle fut désignée sous les noms de fontaine en face les Jésuites, fontaine Sainte-Catherine. Son nom primitif lui fut rendu plus tard ainsi qu'il sera dit ci-après. Elle est aujourd'hui détruite.
Yoici le plus ancien document qui nous soit parvenu sur cet édifice :
« En la mesme année (1579), messire René de Birague, cardinal, chancelier de France, fit achever une fontaine publique sise en la grand' rue Saint-Anlhoine, près la culture Sainte-Catherine, à l'oposite de la chapelle de lesuistcs, et fit grauer l'escrit
' Les aniiqvili's et choses plus remarqvalili's île Paris, recueillies par M. Pierre Bonfons. M.DC.VIII. avec privilège du Roy. fol. 5, Ter.<o.
- Voy. Piganiol de la Force, Description de Paris, t. II, p. "270 et suiv. 5 N° 81 de la carie de l'atlas.
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suiuant sur vne table de marbre, qu'on veoit encores au haut de ladite fontaine '.
HENRtCO III
Frangin et poi.onijE rege ghristiamssimo
RENAT. BIRAG.
S^NGTjî Romand; Ecclesi^e Presbit. Cardin.
Et franc. Ganceli.ar. illostriss.
Benificio. CLAUD. D'ALBRAY. Prjîfecto
Mercator. I0HA?{N. le COMTE,
RENAT. BAUDART, lOHAN. GEDOYN,
PETPi. LAISNÈ TRiBUiNis plebis
cdraktibds.
Anno Redemption'is. M.D.LXXIX.
Et les vers suivants au-dessous :
Hanc dedoxit aquam duplicem Btragus in usum :
Sertiat l't Domino, serviat ut Populo, pdblica sed qdanto privatis c0m5i0da , tanto
Pr^stat amore domus publicus Urbis amor.
Renat. Birag. Franc. Canceîl. pub. comm. M DLXXVII.
Fontaine des Innocents. — C'est en 1550 que cette fontaine fut reconstruite avec les admirables sculptures de Jean Goujon, On y grava l'inscription suivante qui existait encore du temps de Girard.
FONTICM
Nymphis.
On y ajouta, en 1689, le distique suivant de Sanleuil, qui a disparu depuis longtemps.
QOOS DUROS CERNIS SIMOLATOS MARMORE FLrCTUS, HnjOS NYMPHA LOCI CREDIDIT ESSE SUOS.
' Les antiqvités et choses plvs remarqvnhles de Paris, recueillies par M. Pierre Bonfons, con IrooUeur au Grenier Magazin de Ponlnise. augmentées f.ar frère laeqiics du Breul, religieux octogénaire de l'Abbaye de Sainct Germain des Prez, Lez Paris, M.D.C.YIII avec priviiege nv Rot (Continuateurs de Corrozet).
Mi IKS ANCIENNES EAIX.
Le bureau de laYille ne prit aucune pari à la construclion des l'on laines de la croix du Tirouer cl de Biraguc, ni à la rcconslruclion de celle des Innoeenls. 11 n'en est même pas fait mention dans les registres de ses dclibéralions. 11 se borna ta faire réparer les fontaines exislanles qui avaient été fort détériorées dans les troubles des quinzième et seizième siècles. J'ai déjà fait connaître les mesures prises pour faire fluer l'eau dans la fontaine Croyx de l'Apport Baudoyer.
Premières notions de la sécheresse du seizième siècle. — Une ordonnance du prévôt des marcliands, en date du 6 août 1558, fut rendue pour régler le débit des fontaines qui liraient leur eau de la conduite de la fontaine des Innocents. « A esté mandé Jeban de Chou, fontainier d'icelle ville », et il lui fut ordonné, en raison de la pénurie d'eau qui existait alors dans celte fontaine, de réduire le débit « des aultres fontaines fluanles prenant branche sur le gros ibuau d'icelle fontaine deslnnocens... durant ladite nécessité d'eaue pour ladite fontaine des Innocens « étant entendu qu'elles seraient remises dans leur étal dès que l'eau reviendrait. En attendant, les fontaines furent fermées par une serrure, de laquelle la ville seule avait la clef.
Par une nouvelle délibération du 26 septembre 1547, Denys Hamoy, plombier, fut chargé de la garde des fontaines dont il devait être payé. « Selon les vaccalions », il lui fut remis, «parle maistre des œuvres de maçonnerie de ladite ville, quatre trousseaulx de clefz, cest a scaueoir deux Irousseaulx des halles contenant trente-deux clefz, plus deux autres Irousseaulx pour les fontaines des Innocens et autres contenant trente-trois clefz, lequel Hamoy s'est obligé el a promis rendre lesdiles clefz touttes fois et quantes qu'il plaira à messieurs delà ville '. »
Le 20 janvier 1559, il fut « délibéré et arresté que serait
« Uegislresde la ville, II. iT'il, vol. Il, fol. r>()5. * Registres de la ville, II. 1781, vol. IV, fol. 6i.
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faict iing pourtraicl desdites fontaines el seroit regardé de près quelle grosseur d'eaue il étoit convenable auoir a chacune fontaine parlicuUiere et en serait faict une esquille (esquisse) ou échantillon. . . qui sera mys au bureau de laditte ville pour y auoir recours quand besoin sera. Et pour ce faire sera proportionné l'eaue des sources et regards des fontaines du Pré Sainct-Gervais et Belleuille sur Sablon pour les faire conduire par thuanx séparez es dictes fontaines particullières.^ »
L'époque oii ces mesures furent prises correspond à une grande sécheresse qui motiva les lettres patentes du roi Henri II, en date du 14 mars 1554, et le retranchement des concessions. Cette sécheresse fut de très-longue durée, puisque la première ordonnance du prévôt des marchands qui s'y rapporte est du 6 août 1558, et la dernière du 20 janvier 1559. La pénurie d'eau se fit donc sentir pendant ces vingt et une années. Nous ne savons pas même si elle ne se prolongea pas au delà; l'étude des concessions d'eau fera encore mieux ressortir ce fait.
Après la mort de Henri II, survenue le ,10 juillet 1559, les intrigues de la cour des rois ses enfants, et de leur mère Catherine de Médicis, les guerres de religion qui s'ensuivirent troublèrent si profondément le repos de Paris, qu'il ne fut plus question des fontaines publiques jusqu'au règne de Henri IV. La tranquillité que ce grand roi ramena avec lui, le retour de la confiance, qui fut la conséquence de l'édit de Nantes, donnèrent une grande impulsion aux travaux de la paix.
Le bureau de la ville prit les mesures nécessaires pour rétablir le cours des fontaines.
Par une ordonnance du 14 octobre 1600, rendue sur les remontrances du procureur du roi et de la Ville, le grand prieur du Temple et les religieux de Saint-Martin-des-Charaps furent assignés au bureau de la Ville « pour se voir condemner à faire
' Registres de la ville, II. 1784, vol. VII, fol. 1(1.
refaire leurs fontaines, » Celles-ci ayant été fort négligées penilanl les troubles, el les conduites se trouvant en mauvais état, les fontaines de la ville qu'elles alimentaient ne recevaient plus une « si grande afflnence d'eaue quelles avaient accoutumé, ce qui apportait une grande incommodité an publicq. »
Le prévôt des marchands mit donc ces deux établissements en demeure de rétablir le cours de l'eau « en toute dilligence, autrement y serait mis ouvriers à leurs dépens'. »
Une mesure beaucoup plus radicale fut prise l'année suivante. Le 23 mars IGOl, le bureau convoqua les « conseillers de ville, deppntez de messieurs des courtz souveraines, corps, collèges, commnnaultez, quarliniers et deux bourgeois de chacun quartier, en la grand' salle de l'hostel de la ville pour aduiser aux moiens de trouver fonds pour le restablissement des fontaines...
« Sur quoi l'affaire mise en délibération a este conclu par arresté que pour reslablir les dictes fontaines, le Roy sera trè<hnmblemeut supplié vonlloir trouuer bon qu'il soit leué dix sols tournois sur chacun muid de vin entrant dans cette ville et faulxbourgs de Paris sur touttes personnes exemptes ou non exenqiles preuilleges et non preuilleges, laquelle sera baillée à feime par la dicte ville pour ung an seullement' »
Restaurations des fontaines des Halles, Barre-du-Bec et des pierrées du Pré-Saint-Gervais. — On entreprit les travaux l'année suivante, sans attendre l'autorisation de lever l'inniôl. On relit la fontaine des Halles qui tombait eu ruines'; toutefois on n'y remit l'eau que sous la jiréxôté de François Miron, c'està-dire de 1604 à 400G, comme le prouve le distique suivant :
SaXKL'S AGGER EllAM, Fir.TI MODO FONTIS IMAGO: ViVA MIMI I.ATICIS MlRO FI.I'EXTA DEDIT.
« Registres de la ville, vol. XV, fol. 411.
* Regi.stres de la ville, II. TSI, vol. IV, fol. fii.
'' 9.-) février 1002. Rcfjislrps do la ville, V(d. XV, fol. 70.^.
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Pierre Guillain, maître des œuvres de la ville, recul l'ordre de rétablir, par des travaux provisoires, le cours de la fontaine Barredu-Bec\ La cour ordonna le rétablissement de cette fontaine aux frais de la ville et le retranchement des concessions qui en absorbaient l'eau \
Les travaux de restauration des pierrées du Pré-Saint-Gervais furent adjugés « à l'extinction de la chandelle » le 28 mai 1603 à Remy Dupais, manœuvre, au prix de 25 sols la toise cube'.
L'impôt de 10 sols par muid devin n'était pas encore approuvé. Un dissentiment s'était élevé entre le Roi et le prévôt des marchands. Les travaux du Pont-Neuf n'étaient pas achevés et le roi voulait qu'on y appliquât une partie de cet impôt. Le prévôt demandait qu'il fût entièrement réservé pour le rétablissement des fontaines et que ce qui restait à faire du Pont-Neuf fût à la charge des généralités du ressort du parlement de Paris. Le roi lui répondait « que quand il vouldroit imposer sur les dicts habitans du plat pays, il le feroit bien » sans le bureau de la ville; il ajoutait que trouvant le bureau si refroidi « il feroit délaisser l'œuure du dict pont et deschargeroit son peuple des dictes trois générallitez du dict impôt du sold pour escu... que pour les regards des dictes fontaines il veoioit bien » que le bureau ne vouloit point mettre la main à la bourse, mais que néanmoins il enverroit ses lettres patentes à la ville, afm de l'autoriser à appliquer l'impôt de 10 sols par muid de vin à la réfection des fontaines.
Le Roi tint sa parole et les lettres datées du 14 avril 1605 furent soumises le 17 du même mois cà une nouvelle assemblée générale. L'impôt d'un sol par écu à la charge des généralités pour l'achèvement du Pont-Neuf était maintenu par le Roi et l'impôt de dix sols par muid de vin était autorisé pour le réta-
' 1 j juin 1G0"2. Registres de la ville, vol. XV, fol. 854. - -J juillet 1605. Registres Je la ville, vol. XVI, fol. 177. ' Registres de la ville, U. 1705, vol. XVI, fol. 147.
blissement des fonlaines. Il est vrai que ces lettres patentes étaient accompagnées d'une lettre du Roi dans laquelle il insistait sur l'irrégularité de l'impôt mis à la charge des généralités ; il priait donc le bureau de clierclicr une autre solution. L'assemblée se piqua d'honneur el, pour donner satisfaction au Uoi, elle vota un impôt de 15 sols par muid de vin, tant pour l'achèvement du Pont-Neuf que pour le rétablissement des fontaines'.
Quelques ionlaines publiques furent construites vers la lin du règne de Henri IV.
Fontaine de Saint-Lazare. — Le 7 mars 1605, la concession faite au prieuré de Saint-Lazare fut renouvelée, et une prise d'eau de quatre lignes de diamètre fut concédée aux religieux de ce prieuré « à la charge par les dits relligieux de tenir entre les deux portes de leur maison une fontaine pour seruir au publicq. »
Fontai72e du Palais. — Henri IV construisit une fontaine dans l'île de la Cité qui eu était absolument dépourvue. Nous voyous dans la concession accordée à liobert Miron le 29 mai 1606 pour sa maison sise rue du Chevalier-du-Guet, que la prise était faite sur le tuyau passant rue de Saint-Denis « pour conduire, dit la délibération du bureau, l'eau à la fontaine publicque que [nous faisons baslir et construire deuant le Pallais. »
C'est donc vers 1606 que la fontaine du Palais fut construite ; elle était alimentée par la conduite île la rue Saint-Denis et, par conséquent, avec l'eau du Pré-Sainl-Gervais.
Elle occupait la place de la pyramide qu'on avait érigée à l'emplacement de la maison du père de Jean Châtel ; cette maison avait été rasée après la tentative d'assassinat du 27 décembre 1504. L'inscription suivante de la fontaine conservait
' Registres de In ville, vol. XV, fol. Mis.
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la mémoire de ce crime, et du nom de l'auteur de la fontaipe, François Miroii :
Hic ubi restabant sacri mokomenta fororis.
ElUIT IiNFANDOM MlROiMS niSDA SCELDS.
Restaïu'ation delà foiitaine Saint-Leu. — C'esl à la même date, le 11 avril 1606, que le bureau accorda une concession de trois lignes et demie de diamètre au S' Charles Le Comte, seigneur de la Martinière, pour l'usage de sa maison, sise rue Neuve-Saint-Leu, pour remplacer celle qui y coulait de temps immémorial « tant pour l'usage de la maison que pour la commodité publicque, dont les tittres ont cy-devaut estes perduz dès le temps du feu roy Charles Sixiesme. » La délibération ajoutait « à la charge de faire faire par ledict sieur de la Martinière et à ses fraiz et despens, ung réseruoir au dedans de ladite maison, de quatre piedz en carré en tous sens, a laquelle haulteur de quatre pieds en carré sera la descharge pour seruir tant au publicq qu'à l'usage de ladite maison. »
Fontaine Saint-Laurent. — « Veu la requeste a lui faicte et pntée (présentée) par les bourgeois et habitans des faulxbourgs Saiuct-Laurent de celle ville de Paris.... » il fut accordé par le bureau, le 17 septembre 1607, une concession d'eau « de deux lignes et demyede diamètre.... pour fluer au publicq et commodité desdictz habitans. »
C'est ainsi que le bureau améliorait le service des eaux, et créait de véritables fontaines publiques, autant que possible aux frais des concessionnaires.
Les concessions cfeau.
Il n'est fait aucune mention de prise d'eau nouvelle depuis le commencement du siècle jusqu'en 1528. C'est au 11 février de celte année que remonte la première, laquelle fut
obtenue, el non sans peine, à la requête de François I", pour une maison de plaisance que son ami messire Pierre de Monligny, évoque de Castres, faisait construire à la Yillelte; la prise d'eau était de la grosseur d'un grain de vesce'. 11 est très-probable que ce commencement du seizième siècle a été sec el que l'alimentation des fontaines publiques s'en ressentait; les concessions, relativement nombreuses accordées dans les années suivantes, indiquent évidemment qu'il n'y avait plus pénurie d'eau. En voici l'indication :
10 avril 15'29. On permet à l'Iiilljert Bubou de lélaljlir à l'IIolel Clisson iiii cours d'eau de la grosseur d'un pois^.
1 i avril 1551. Concession d'un lil d'eau de la grosseur d'un grain de vesce à tirer du tuyau des iîlles ilcpeiilies, accordée à messire Jeliaii de la Barre, gouverneur de Paris"'.
io juillet 155'2. Concession d'un coins d'eau de la grosseur d'un pois, à tirer du gros tuyau de la rue Simoii-le-Fiaiic, « à noble homme et seigneur maistre Jehan Luillyer, seigneur de Boullencourl, etc. , el Prévôt des marchands, pour sa maison sise rue Barre du Becq* ».
7 août 1554. Conces.-ion de la grosseur d'un grain de vcsce, à tirer de la conduite du Pré Sainl-Gervais « près les regardz des Mors-Sainclz (aujourd'hui des Moussins) », à messire Denys Picot, conseiller du Boi. Le petit regard établi sur la prise d'eau par le concessionnaire fermait à deux clefs, dont l'une restait à la Ville et l'autre « aud' suppliant^ ».
10 août 1557. Conce.^sion de la grosseur d'un pois « à prandre dud' gros
thuau des fontaines du Tiroucr procédant des sources du pré sainctGervais
près le pillory, pour faire aller et fluer au dedans de ladicte maison de la rue de l'Arbre Sec aud' Tronson, conseiller en la cour du parlement, preuost des marchans" ».
16 décembre 1537. Conce>sion d'eau sans indication du diamètre de l'ouverture pratiquée dans la conduite publique à Mgr de la Rochepot,
' Voy. p. 103 cl Regislir.s do l;i ville, 11. I77i), vu). Il, fol. 5'J.
" Kegislies (le la ville, 11. 177i), vol. 11, loi. 54.
^ Registres de la \i\\e, 11. 1779, vol. 11, p. 85.
« Registres de la ville. 11. 177i), vol. 11. p. 108.
'' Registres delà ville, 11. 1779, vol. il, p. 145.
'■ Cette concession, laite à Jeliaii Tronson et à ses successeurs à toujours, lui ralilioe par litres patentes de François I' du 15 août 1557. Registres de la \ille, II. 177'J, vol. Il, p. 505 cl suiv.
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gouverneur de Paris, pour sa maison sise rue Saint-Antoine, en face l'église Sainte-Catherine. Les plombs furent fournis par la Ville, et la délibération porte que « le tout sera faict par le fontainier de lad" Ville aux dcspens dycelle sans que led' s' Gouuerneur y faisse aucuns fraiz' ».
Grande sécheresse du seizième siècle. — A partir de celle date, commence évidemment la grande sécheresse qui a motivé les lettres-patentes de Henri II dont il sera question ci-dessous, car on ne voit pas, dans les registres de la ville, qu'il ait été accordé de nouvelles concessions de 1537 à 1549. C'est sur la demande expresse du Roi que les deux prises d'eau suivantes furent faites au commencement de l'année 1550 : l'une, pour son ami le maréchal de Saint-André; l'autre, pour sa maîtresse Diane de Poitiers, duchesse de Yalentinois.
Permission des eaux des fontaines à monseigneur le Maréchal de Saint-André'.
Du dernier jour de février mil cinq cens cinquante.
Aujourduy sur les lettres missives du Roy envoyées a la Ville de Paris dont la teneur ensuit. De par le Roy
Très chers et bien amez. Pour ce que nous avons este advertiz que le orros thuyau des eaux des fontaines de la croix du tirouer passe par la maison des Filles penitantes, bien proche de la maison de nostre 1res cher et Jjien ame cousin le Sieur de Sainct André, mareschal de Fra'^ce. Et quil pourra advenir que lors que nous ferons séjour en nostre Ville de Paris nous pourrions quelque foys nous y rendre pour adviscr a nos affaires priveez et pour nestrc point importunez, à ccste cause désirant faire acommoder lad" maison, vous mandons et comandons que vous faictes prandre dud' gros tuyau un "■ lîl dcaux de la grosseur dung poix et les faictes conduire a voz despens en lad" maison et lieux les plus commodes et nécessaires pour lusage de nosfre cousin et luy en faictes expédier telles lois de permission (jiic avez couslume faiie expédier aux austres
Messieurs les prevost des marchans et escbevins aprez avoir ouit avis des Conseillers de lad" Ville : Ont ordonne que suyvant le vouUoir du Roy contenu en ses lettres sera prins dud' gros thuyau desd" cours desd" fontaines
" Regislros de la ville, H. 1770, I. II, p. 516.
(le la crois du tiroucr ou branches deppendant dicelui estant le plus prochain de la maison duil' Sieur de Sainct André, la grosseur dung poix dcaue et que icelle sera conduicte par ihuyaulx de plomb jusques eu l'iiostel dicelui Seigneur de Sainct André estant situe en la rue des Filles penitantes, es lieux les plus commodes et nécessaires pour lusage dudit sieur dans sa maison de lad' Ville; Et que lettres luy en seront expédiées de la charge.
....Et aussi que ledit sieur sera tenu faire faire en sad' maison ung puys si besoins en est'.
Fonlaine de Barbette pour madame la duchesse de Valenlynois.
De par le Roy
Très chers et bien aniez nous avons este advcrtiz que de longtemps et antienneté y a eu en l'bostel de Barbette apartenant a noslre très chère et bien amee cousine la duchesse de Valentinoys ung fil deaux provenant du gros thuyau des fontaines venans en noslre ville de Paris du cosle de Belleville et du pre S' Geruaiz Et que au moyen de la desraolition et ruyne du bastiment dud' hostel qui a este long temps délaisse sans eslre repare ni habite led' fil dcaue na este entretenu comme il devait estre en son cours acoustume Et que les conduilz et tliuyaulx en sont depuis rompuz et cassez de sorte que ladicte fontaine na plus son cours aud' hostel Et pour ce que nostre cousine a délibère depuis faire baslir et reparer aud' lieu et que sera besoing pour sa demeure en nostre ville de Paris quant elle yra; En quoy elle désire que aux comoditcz de lad" fontaine suyuant le droit qu'elle en a eu nous luy voulions bien subvenir : A ceste cause vous mandons et comandons que vous faictes entièrement reparer a vos despcns les thuyaulx et conduitz que sera besoing reparer et faire de neuf pour ramesner led' cours deaue de lad" fonlaine aud' liostol de Barbette es lieux les plus comodes pour les services dud' hostel.
....En quoy faisant vous ferez chose qui nous sera très agréable. Donne a Konlaincbleaux le X" jour de février mil cinq cens cinquante signe « IIekry » . . . . Et sur lesquelles est escript ce qui ensuy. A noz très chers et bien amez les prevost des marchans et eschevins de noslre bonne ville et cite de Paris.
Du XIll'' jour de mars mil cinq cent cinquante.
AUJOl'RDllUY En considération des gnins louables et recommnndnblcs plaisirs faicts a lad'" Ville et que nous e.«perons estre coutumez par haulte et puissante dame et princesse ayant litre duchesse de Valentinoys
' (UcgibUes de la ville, vol. IV, fol. 172, v°.) y parait, d'aiirès ce'le ordonnance, qne les lilics l'onilenles demeuraient alors dans la rue de rArl)re-Sec ou dans le voisinage ; ou veri'a plus loin qu'en 1570 leur propriété passa aux mains de Callierinc de Médicis.
SÉCHERESSE 1557-1559. LA DUCHESSE DE VALK.NTINOIS
Messieurs les prevost des marchans et esclievins de la Ville assemblez au bureau de lad' Ville En obtempérant au vouUoir du Roy et au consentement des conseillers de lad" Ville a este permis et octroyé a lad° dame princesse dessus désignée prandre du gros ihuyau des fontaines de lad'' Ville venant du Regard estant deuant lliostel dArdoise ung El d'eaux vives pour cnsuyte estre conduict et mené en sou hostel de Barbette au lieu le plus aise pour le service de lad" maison et luy en sera expédie lettres pour luy servir a ses jours ou ayant cause de renouvellement de ses tiltres perduz.... Ainsi qu'il est contenu es lettres missives du Roy ci deuant transcriptes'.
Il ne faillit donc rien moins que l'ordre du roi pour obtenir ces deux concessions, tandis que, de 1528 à 1557, les prises d'eau particulières étaient accordées avec une certaine facilité. J'ai constaté des faits analogues en parlant des fontaines publiques : dès l'année 1558, le bureau de la ville prit des mesures pour en assurer l'alimentation sérieusement compromise.
Le 2 juillet 1555, le bureau prescrivit à Jean Bougars, fontianier, « de couper les tuyaux des fontaines afluant en l'hostel de la vesue de maistre Jehan Tronson.... en l'hostel de maistre Loys Gaiant; en l'hostel de feu maislre Nicolas Herbelot ; en l'hostel de feu maistre Perdrier, et remettre les d'^ cours d'eaux aux gros thuyaulx servans et coulans pour la chose publicque de ceste dicte ville, le tout suivant les lettres-patentes et vouUoir du Roy'. »
Une autre ordonnance du 28 novembre de la même année, porte « commandement être faict aux propriétaires des maisons y ayant fontaines, d'apporter incessamment les tiltres et permissions. » Celte ordonnance donne les noms des concessionnaires qui étaient alors au nombre de vingt'. Ordre fut donné au premier sergent de la ville de faire commandement aux intéressés de remettre ces titres dans les vingt-quatre heures : « et
« Registres tle la ville, vol. IV, fol. 173 et v»; l'iiotel Barbette était situé sur remplacement des rues BarbeUe et d'Elzévir; ces rues ont été constriiites après la vente de l'Iiôtel par les beriliers de Diane de Poitiers.
* Registres de la ville, vol. V, fol. 354.
= Registres de la ville, vol. VI, fol. 72. Voy. les noms des concessionnaires i)ages 470 et 480. ' °
leur soil signifie cl faicl assauoir que à fuiiUe (raiioii- l'oiiriii ou obéi a ce que dessus, ([iie ce lemps passé, les conduicls de ces dicles fontaines ou lluiaulx seront retranchés, remis et reslablis au conduict public ainsi que la raison le vcult'. »
Il ne paraît pas que ce conimandcmcnt ail produit un grand clTcl, car deux nouvelles ordonnances furent rendues les 16 cl 24 avril de l'année suivante pour obtenir la présentation des litres. Trois concessionnaires seulement : messires Gayant, Ilcrbelot et Luillyer de Boullencourl, se rendirent à celle invilation*.
Ces mises en demeure et toutes les pièces annexes furent envoyées au roi Henri II qui, par lettres patentes adressées le 14 mai 1554 au prévôt des marchands, supprima toutes les concessions, à l'exception de celles de quelques seigneurs. Voici le texte de ces lettres :
Lettres du Roy Henri/ Il pour retrancher tous les thukmlx des fontaines particulières,
IIenuy, par la giàce de Dieu, roy de France, à nos très chers et bien amcz les prevost des Marchaus et Eschevins de nostre bonne ville de Paris, salut, connue après avoir esté duement aducrliz que en plusiein-s maisons tant en nostre ville que/, enuirons y auoit des fontaines parlicullières prises et desriuées des thuiaulx de canaulx des fontaines destinées pour le publicq, vous eussiez ordonné veoir les lettres, tiltres et enseignements par Jcsquclz les l>roprictaires desd" maisons prétendent permission leur auoir esté donnée dauoir et tenir lesdictes fontaines par nous ou noz |)rédécesseurs, par vou.s ou vos prédécesseurs conlirmées de nous ou de nos prédécesseurs et aussi de faire Visitation de toutes lesdictes fontaines commanceant à la prise d'icelles et aux branches (jui en dcspendenl afin de donner a l'aduenir ung bon règlement pour l'entrelenement et conservation de celles qui sont destinées au publicq, et puis ayant faict la Visitation, marqué cl eschantillonné toute? les eaues qui se distribuent des canaulx du publiccj csdictes maisons priuées cl parlicullières avec procès-verbal modelle et lignrrc portant la mesme
» llcgistres de la ville, vol. V, fol. '2.'w. ' Registres de la ville.
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grosseur et eschantillon de ce qui seruiroit tant au publicq que pour l'usai^e des priuès et particulliers, Auroit este renuoyé le tout par dcuers nous pour sur ce vous faire déclaration de nostre vouiloir et intention, scauoir vous faisons qu'après auoir veu led' procès verbail auecq ladicte figure etmodelles désirant préférer le bien et utillité du publicq a l'aisance et commodité des particulliers et personnes priuées et affin que par ce aprez ils ne usurpent ce qui est introduic' et destiné pour ledict publicq, auons, par l'aduis et délibération d'aucuns princes de nostre sang et gens de nostre priué conseil, dict déclaré et ordonné, disons déclarons et ordonnons voulions et nous plaist de nostre certaine science, plaiiie puissance et authorité royal sans aullre esgard et respect aux permissions et concessions desd*"" fontaines qui par cy devant ont esté faictes par nous ou nos prédécesseurs par vous ou vos prédécesseurs et depuis confirmées de nous ou de nos prédécesseurs et à la jouissance qui s'en est ensuyuie en vertu d'icelles, que toutes lesd"fontaines priuées et particullieres des maisons de nostre ville, faulxbourgs et es environs qui ne seruent aucunement au publicq soient rompues et cassées réellement et de faict et le cours d'icelles remis au canal et conduict publicq, excepté tant seullement celles dont les conduitz et canaulx distillent es maisons qui nagueres furent au feu seig'' de Villeroy, et aux maisons de nos très chers et bien amez cousins les ducs de Guyse et de Montmorency, nostre très chère et très amée cousine la duchesse de Valentynois et de nostre amé et féal conseiller en nostre priué conseil M' André Guillard, sieur du Mortier, que nous auons exceptez et réseruez, exceptons et réseruons et semblablement celle qui distille en l'hospital de la trinité en la rue Sainct Denis de ladicte ville de Paris, auquel hospital en sera laissé telle quantité seulement qui sera nécessaire, pour la prouision et fourniture dudict hospital et des enfants nourris es icclluy, voulions aussi, que ceulx qui ont les fontaines à l'endroict des maisons seruant audict publicq et qui pour leur aysance et commodité attirent et prennent les eaux dud' publicq dedans leurs dictes maisons et jardins, pareillement les conduitz qui distillent en icelles maisons et jardins, soient rompus et remis aud' publicq et les regards qui sont faits dedans, estez et cstouppés et au lieu d'iceux qu'il en soit faict d'aultres hors icelles maisons pour l'ouverture en estre faicte toutes et quantes foys par vous ou ceux qui seront par vous commis et députez ; Sy voulions et mandons que noz présentes lettres de déclaration vouiloir et intentions et tout le contenu de ces dictes présentes vous faictes entretenir, garder et obseruer lire publier et enregistrer es registres du greffe de nostre ville et icelles exécuter de poinct en poinct selon que dessus est dict non obstant oppositions ou appellations quelconques pour lesquelles nous voulions estre sursis ni différé dont et du
Jiffcreni] qui eu pourroit souidre et mouuoir et estrc meu nous auons retenu el rcserué retenons et rcscruons la cognoissance et décision a nous et a nostre personne et icelie interdicte de différends a tous noz juges tant de nostre cour de parlement que aultres, nonobstant aussi toutes loix constitutions et ordonnances a ce antérieures ausquelles nous auons desrogé et desrogeons par ces présentes que nous voulons eslre signiffiez a tous qu'il appartiendra et exécutées par nostre premier greffier ou sergent de nostre ville qu'a ce faire commettons car tel est nostre plaisir.
Donné à Compiegne le quatorze jour de may l'au de grâce mil cinq cens cinq'"' quatre et de nostre règne le liuictieme. Signé par le Roy en son conseil « Bourdin » et scellées sur simple queue de cire jaulne'.
Ces lettres de déclarations si nettes d'un roi absolu ne furent guère respectées. On n'osa toucher aux concessions des puissants de la Cour. Le Roi lui-même, avant d'envoyer lesdites lettres, donna l'ordre de laisser au général de la Chesnaye « un cours d'eau de la grosseur d'un ferrctd'esguilletle. » (4 mai 1554.)
Après avoir « visite le regard de la fontaine de Mous' l'Euesque de Cliaalons, led' regard estant en son jardin, aboutissant rue
Sainclc-Avoye Icd' prcuosl des marchons a baillé ledict regard
e)i garde and} S' Euesque de Cliaalons. » ('20 juin 1554.)
Les seigneurs et dames influentes agirent en faveur de leurs protégés. « Délay fut accordé aux filles pénitentes pour présenter leurs tistres et permissions en vertu desquels elles jouissoient d'une fontaine étant en leur maison. » (20 juin 1554.)
La reine Catherine de Médicis intervint en faveiu- des Filles- Dieu, ainsi qu'il a été dit ci-dessus.
Les religieuses de l'Ave-Maria obtinrent des lettres-patentes du Roi, en vertu desquelles le bureau leur accorda une concession deau « de la grosseur d'un petit poiy. » La conduite fut posée aux frais de la ville. (24 novembre 1554.)
En somme, on se contenta de donner à Jehan Bougars, fontainicr de la ville, l'ordre de couper les tuyaux des concessions « de
' Rcjistros de In villo, v«\. XIV, fol. 597.
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la veuve Jehan Tronson, de Loys Gayant, de Nicolas Herbelot, et de deffunt messire Pierre Perdrier. (2 juillet 1554.)
Jusqu'au 10 juillet 1559, date de la mort du roi Henri II, le bureau lutta plus ou moins heureusement contre ces fâcheuses influences pour faire remettre dans les conduites publiques l'eau détournée par les concessionnaires. Ainsi, le 25 mai 1558, ordre fut donné au fontainier de la ville de remettre l'eau « en l'hostel de Mons"" le cardinal de Sens, garde des sceaux; » après la mort du prélat, il fut ordonné « fair lever la pierre du regard de la prise d'eaue de la d^ fontaine, et la remplire de grauois, et le faire répandre pour en ester la cognoissance. » (17 novembre 1560.) Le 17 juillet suivant, le bureau chargea» W Jacques Lecoigneulx, procureur en court du parlement, de deffendre les droits de la ville et du publicq contre la requeste du s' de Villemer, fils de feu monseigneur le révérend"' cardinal de Sens. »
Une ordonnance du 21 septembre 1558 porte que le fontainier « fera clore le robinet et thuyau de la maison de Saint-Ladre (Saint -Lazare) à cause de la pénurie des eaux. » Le 22 septembre de la même année, nouvel ordre de couper « la branche d'eaue et thuyau allant à maison de mons' Gayant. » Un ordre contraire, en date du 31 août 1559, prescrit de rétablir celte concession « en considération de ce que mous'' Loys Gayant a
esté préuost des marchans. »
D'après ce qui précède, il y a concordance complète entre les mesures prises de 1557 à 1559 pour supprimer les concessions particulières et pour rétablir le mieux possible le cours des fontaines publiques. Quoique les mots 'pénurie cVeau soient rarement écrits dans les ordonnances, il n'en est pas moins démontré que les sources des aqueducs de la ville subissaient depuis 1537 l'action d'une sécheresse très-intense et d'une durée vraiment extraordinaire, puisqu'elle persistait encore vingt et un ans après, en 1559. J'ai dit ailleurs que le régime des sources de la ville, et en général de toutes les sources du bassin de la Seine, était
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exactement le même que celui du fleuve'; la Semé s'est donc tenue à de très-has niveaux de 1558 à 1559. C'est un fait qui ne manque pas d'intérêt.
Nous ne savons pas si cette sécheresse se prolongea au delà du 10 juillet 1559, date de la mort de Henri II. La même raison, qui lit qu'on cessa de s'occuper des fontaines publiques, délourna l'attention du bureau des concessions d'eau: il n'en fut plus guère question pendant les troubles et les guerres de religion qui suivirent la mort du Roi. Cependant, deux concessions nouvelles furent accordées, en 1576 et 1577, à Mgr de Roissy et au sieur de Yillequier. En outre, un des échcvins fut délégué pour visiter le prieuré de Saint-Ladre (Saint-Lazare) alin de lui rendre l'eau.
Mais, dès l'année 1578, de nouvelles mesures furent prises pour retrancher les concessions. Un règlement, en date du 15 juin
1578, de « la polisse générale establie par le Roy en son chaslclel de Paris pour le soullagcment du peuple, ordonne que les fontaines et canaulx des maisons particulières, seront rompus, brisés et démohs, et que les thuyaux d'icclles seront mis et accomodés au service du publicq. »
Une autre ordonnance du 21 novembre 1587 porte que les concessions particulières seront supprimées et que les usagers présenteront leurs titres.
Il fut cependant fait à la même éj)oquc quelques concessions particulières, mais à des personnes trop haut i)lacées pour que leurs requêtes aient été même disculées. Ainsi, le 19 septembre
1579, il fut enjoint à Guillaume Guillaiu, maître des œuvres, et à Pierre Legrand, fontainier, d'exécuter « toultes affaires cessantes » les travaux nécessaires « pour faire pisser l'eaue dedans le jardin de i:i Reine, mère du Roi, au lieu où naguère étaient les relligieuscs j)éuitentes\ »
• Voy. p. 41, y.l, 172.
- PliKs lard Ik'iIcI ili' Soissoiis onlrc les nies du .Inur, Co(|iiilli("'re, de Grenelle et des Deux-
RETRANCHEMENT DES CONCESSIONS
Un partage d'eau entre le seigneur de Yilleroy et la dame de Longueville fut autorisé le 10 mars 1585. La nouvelle prise d'eau était de deux lignes de diamètre.
Le maître des œuvres reçut, le 8 février 1586, l'ordre de percer sur la conduite de la rue Yieille-du-Temple un trou de deux lignes et demie de diamètre, prise d'eau accordée par le Roi à madame d'Angoulême, « à la charge que la dicte dame fera faire tous les thuyaulx et assiette d'iceulx à ses fraiz et dépens. »
Il n'est nullement démontré que la pénurie d'eau dont on souffrait alors ait été le résultat d'une sécheresse; il est bien plus probable qu'elle tenait au mauvais état des conduites publiques qui, étant toutes en plomb ou en poterie, avaient dû être trèsdétériorées pendant les guerres civiles. Une des préoccupations d'Henri IV, dès son avènement au trône, fut le rétablissement des fontaines. Un règlement du châtelet de 1578 ordonnait d'employer au service public les plombs des concessions particulières ; une mesure analogue fut prescrite le 6 juin 1594 par le bureau de la ville ; il fut enjoint au premier des sergents de « saisir et arrester toutes et chacune des marchandises de plombs qui arriueront en ceste ville, soit par eaue, soit par terre, pour eslre emploies aux réparations des fontaines de ceste ville suiuant la volonté du Roy \ »
Le retranchement des concessions fut prescrit par un arrêt du Conseil d'Etat du 23 juillet 1594.
Cette pièce, que je reproduis en entier, ne laisse aucun doute sur les intentions du Roi ; il voulait surtout remettre la canalisation de la ville en bon état, et supprimer l'abus des concessions accordées aux grands seigneurs, au grand détriment du pubUc.
Ecus, emplacement dont la balle au blé occupe aujourd'hui le centre. La tour où Catherine faisait ses observations d'astrologie existe encore. La fontaine de la halle au blé y est accolée. La rue du Jour porte aujourd'hui le nom de la rue Vauvilliers. ' Registres de la ville, vol. XIV, fol. yC.
Extraict des registres du conseil d'Etat.
Arresl dti Conseil d'EsInf qui ordonne que les fontaines particulières seront retranchées et deffenses faictes aux preuost des Marchands et Eschevîns de donner aulcunes concessions deau aux particuliers .
Le Roy désirant restablir sa ville de Paris en sa première splendeur auroit comandé aux preuost des marchands et Eschevins de lad" ville de Paris de faire restablir et remettre les conduite et tuyaulx des fontaines de ceste dicle ville en leur premier estât et les faire descendre aux reseruoirs publicqz et a ce que le peuple de ladicte ville en recoipue la commodité et soulagement que Sa Ma'" désire sans qu'aulcuns particuUiers de ladicte ville les puisse diuertir par conduitz et tuyaulx particuUiers en leurs maisons au preiudice des reseruoirs pubHcqz. Et a ceste fin sad'' Ma'* a faict et faict inhibitions et deffcnces a tous parliculliers de destourner le cours desdictes eaux pour en foire venir en leurs maisons par conduitz et tuyaulx particuUiers soubz qquoz considérations et remonstrances quilz puissent faire, Et ordonne que par le Maistre des œuvres de ladicte ville ou aultre officier dicelle ayant charge des dictes fontaines toutes les clefz des robinetz seruant a conduire de leau en maisons particullieres seront leuécs et ostéés et apportées au bureau de la Ville et lesdicts robiuetz condampnez et tamponnez de boys ou aultre chose généralement, en telle sorte que le cours desdictes eaux ne soye nullement diuerty desdicts reseruoirs publicqz, a peyne de deux cens escus damande contre le premier contreuenant ; Il enjoinct auxdits preuost des marclians et escheuins presens et aduenir dy tenir la main ; auxquelz preuost des marchans et escheuins auons faict et faisons deffences de donner aulcunes concessions permettre ne souffrir estre faictes aulcunes entreprinscs sur le cours desdictes fontaines de tenir la main que tout le cours desdictes eaux aile auxdicts reseruoirs publicqz qui seront fermez et les clefz mises entre les mains des personnes cappables quils y commettront, Et a ce quilz nen puissent prétendre cause dignorance de noz voulloir et intentions, voulions ces présentes estres enregistrées au greffe de ladicte ville et employées aux ordonnances d'iccllc. Faict au Conseil d'Estat tenu à Paris le XXlir Juillet mil cinq cens quatre vingtz quatorze signe « Fayet' ».
Cet ari'cl du Conseil d'Étal parait avoir élc mieux exécuté que les autres. Dès le 20 janvier de l'année suivante, Pierre Guillain, maître des œuvres, reriit l'ordre de réduire, d'après leurs litres,
' Hegistres Je l;i ville, vol. XIV, fol. 70.
CONCESSIONS A TITRE ONÉREUX
les prises d'eau des hôtels de Guise, d'O et du Président de Saint- Mesmin.
Concessions à titre onéreux. — Quelques concessions furent accordées à cette époque, mais elles n'étaient plus gratuites. Le sieur Langiois, prévôt des marchands, obtint, le 11 août 1598, rue Barre du Bec, une concession de deux lignes d'eau en diamètre, moyennant l'abandon à la ville de « la rente de 55 livres 10 sols à laquelle il avait droit sur le clergé. »
Mlle de Sainte-Beuve, fille de l'ancien prévôt des marchands sieur de Boullencourt, reçut en échange de sa concession supprimée le 1"' sejîtembre 1595, une prise d'eau de deux lignes en diamètre pour sa maison de la l'ue Barre du Bec, « moyennant contract et donation à la dicte ville des dictes cinquante livres de rente à prendre sur le clergé. » (17 septembre 1601.)
Il fut accordé au sieur François de Villemontée, procureur du roi au Châtelet, une concession d'eau de deux lignes en diamètre pour sa maison sise rue Sainte-Avoye en reconnaissance des bons et recommandables services rendus par son père et par lui, et moyennant une rente de vingt livres. L'acte de concession portait, en outre, qu'il serait fait rappel des années de jouissance pendant le temps des troubles. (13 novembre 1601.)
Le chancelier de Bellièvre reçut deux lignes d'eau en diamètre pour sa maison sise rue de Bétizy « en récompense de ses services et en considération de ce qu'il lui a pieu... faire don à ladite ville » d'une partie de sa maison, nécessaire à l'élargissement de la rue. (1" septembre 1603.)
Le sieur Loys Beauclerc obtint deux petites lignes d'eau pour sa maison sise rue du Grand-Chantier, moyennant 600 livres une fois payées. (25 janvier 1603.)
On donna à ces prises d'eau payantes le nom de concessions à titre onéreux. Cette dénomination est encore en usage aujourd'hui.
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Je ne vois dans les premières années du règne de Henri IV jusqu'à rélablissemenl de la Samarilaine, que deux concessions gratuites accordées, l'une le 5 octobre 1602, à nicssire Loys Potier, sieur et baron de Gesvres, conseiller du roi en son Conseil d'Etat, i)our sa maison sise rue Tirecbappe, et l'autre d'une ligne et demie d'eau à maître Nicolas Quelin, conseiller du roi au Cliàlclet, pour sa maison sise « rue des Qnatre-Fils-Edmond. »
Après l'établissement de la Samaritaine, les concessions furent accordées plus largement ; voici le tableau des concessions (jui ne lurent pas retrancbées en 1594.
Notns des Seigneurs et Daines qui prennent de Icaiie des fontaines de la Ville. Cejourdhinj trois niay mil vc quatre viwjt dix huicl (1598).
1. Monsieur le General I]e;iuclerc en sa maison rue des Quatre Filz au long de la Trauerse Cudrer.
Madame de Guyse en son Iiostel
5. Monsieur le Président Sainct Mesmyn au carrefour de ladicte trauerse ou y a reseruoir publicq.
4. Monsieur le Conncstnble en son lio>tol de Montmorency rue du Temple.
5. Monsieur de Poissy en sa maison a lopposite dudict sieur connestable.
6. Monsieur flennequin S' de Boynville en sa maison rue Saincle Auoye ou y a reseruoir publicq.
7. Monsieur Feron Maistre des Comptes en sa maison rue Barre du Becq ou il y a reseruoir publicq.
8. Madame de Montmartin en sa maison rue Sainct Martin devant Sainct Martin ou y a ung robinet pour seruir au public(|.
9. Monsieur Lescaloppicr rue Trousse Vache ou y a ung reseruoir publicq.
10. Madame la duchesse d'Angoulcsmc p'' sa maison conslre Saincte Catherine.
il. Monsieur le Président de Charnieau en sa m:iison rue de Jouy. i'2. Monsieur le Tonnelier conseiller de Ville en sa maison en ladicte rue de Jouy.
15. Les tilles de l'ordre Saincte Claire dicte de l'Ane Maria.
Messieurs les desnomnicz seront priez de se Irouuer mercredy a une heure
CONCESSIONS MAINTENUES EN
a|)res disner pour délibérer sur les moyens que l'on pourra tant pour la conseruatiou des eaues des fontaines et recouuremenl des fraiz nécessaires.
Faict au bureau de la Ville le Lundy IIII" jour de May mvc quatre vingt/ dix huict' (1598).
Ces treize concessions existaient à la date de l'arrêt du Conseil, c'est-à-dire en 1594. Celles qui suivent ont été accordées postérieurement à cet arrêt.
' Registres de la ville, vol. XIV, fol. 001-
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RETRANCUEJIENT DES CONCESSIONS. LETTRES PATENTES DE
Ces 41 coucessioiis, greffées sur les conduites publiques sans tenir compte de la charge de ces conduites, étaient évidemment trop nombreuses pour un service d'eau aussi pauvrement alimenté que l'était alors celui de Paris ; à la vérité, la Samaritaine desservait le Louvre, les Tuileries et quelques fontaines publiques et privées dans l'île de la Cité ; c'était beaucoup sans doute, mais cela ne permettait pas de tripler le nombre des concessions privées; aussi, en 1608, on se vit dans la nécessité de faire un nouveau retranchement de ces concessions.
Voici la teneur des lettres patentes de Henri IV, du 19 décembre 1608, qui ordonnent cette rigoureuse mesure ; on remarquera qu'elles sont pour ainsi dire calquées sur celles du 14 mai 1554, de Henri H. C'était une formule du bon plaisir du Roi.
Lettres patentes du Roy pour le retranchement des fontaines publiques.
De var les Pr.EvosT des Marchaks et Escheuins de la Ville de Paris Il est ordonne que les lettres patientes du Roy du dix neufuiesme du prt mois et an pour le retranchement des fontaines parlicullieres de caste ville a Nous addressantes seront enregistrées au Greffe de lad' Ville. Faict au Bureau d'icclle le Lundy, vingt deuxiesme Jour de décembre mil six cens huict.
ENSUIT la teneur desd^ lettres.
HENRY PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE ET DE NAVARRE
A nos très chers et bien amez les preuost des marchans et escheuins de nostre bonne ville et cité de Paris Salut. Ayant este aduertiz que plusieurs maisons tant ez nostre bonne ville qu'ez enuirons auoit des fontaines particullieres prises et desriuéées des Thuïaulx et canaulx des fonlaines destinées povu" le publicq. Qui par ce moyen diminuoicnt et empeschoient souucnt l'usaige et la commodité desdictes eaux publiques, Nous vous aurions ordonné de faire Visitation de toultes lesdictes fontaines comraanceant a la prise dicelles et aux branches qui en despendent affîn de donner à l'aduenir ung bon reglemen pour l'antreliennement et conseruation de celles qui sont destinées au public et depuis Ayant faict la visitation marqué essantiellement louttes les eaux qui se distribuent des canaulx du publicq esd" maisons priuécs et parlicullieres auec le procès verbal modclle et figurre portant la mcsme grosseur
et cscliantillon de ce qui peut scriiir tant au publicq que pour lusaige des paiiicullicrs pour le tout nous estrc représente et Sur ce vous faire entendre nostre vouUoir et intention SCAUOIR FAISONS qu'après auoir faict vcoir en nostre conseil ledict procès verbal avec lad" figure et modello désirant préférer le bien et utilité du public(i a la commodité des particiillicrs AUONS de l'aduis de nostre conseil et de nostre certaine science plaine puissance et autorité royalle DICT DECLARE ET ORDONNE, DISONS DECLARONS ET OR- DONTS'ONS voulions et nous plaist, sans aultre esgard aux permissions et concessions des dictes fontaines qui par nous ou noz praidecesseurs ont esté ci devant i'aictes et données ou par vous en voslre charge ou depuis conGrmées de nous ou de noz praidecesseurs ny a La Jouissance qui s'en est ensuiuye en vertu diccUes. Que louttes lesd"' fontaines priiiées et particullieres des maisons de nostre bonne ville faulxbourgs et es enuirons qui ne seruent aulcunement au publicq soient rompues et cassées réellement et de faict Et le cours d'Icelles remis au conduict et canal publicq excepte celles dont les conduicts et canaulx distillent es maisons de nostre très cher et très ame cousin le comte do Soissons, les ducs de Guyse et de Montmorancy, nostre 1res chère et amee sœur la duchesse dAngoulesme celles dos pauvres filles ez lave Maria, des (illes Dieu, filles pénitentes, et l'hospital de la Trinité ez la rue Sainct Denis, ensemble celles des Cordeliers refformez dicts Recollels aux faulxbourgs Sainct Martin, voulions anssy que ceulx qui ont des fontaines a lendroict de leurs maisons seruant aud' publicq et que pour leur aisance et comodilé attirent et prennent les eaux dudict publicq dedans leurs maisons et Jardins soyent rompuz et remis aniiercmcnt a lusaige publicq Et les regards qui sont faicts dedans bouchez et estoiippez Et au lieu diceux qiiil en soit faict d'aullres hors icellcs maisons pour l'ouuerture en estre faicte ainsy que par vous sera ordonne SY VOULONS ET VOUS MANDONS Que nos prnles lettres de déclaration voulloir et intention et tout le contenu en ces dictes présentes, vous faictes garder, obseruer et entretenir, lire publier et enregistrer aux registres du greffe de nostre dicte bonne ville de Paris et iceliiy exécuter de poinct en poinct selon le contenu en ces d" présentes et que dessus est dict nonobstant oppositions ou appellations quelzconques pour lesquelles ne voulions estrc sursy ni différé, dont et des diffcrands qui en pourroicnt survenir nous auons retenu et réserué, retenons et rcseruons la congnoissance et décision a nous et a nostre personne et icelle interdicte et deffendue interdisons et deffcndons a tous nos Juges tant de nostre court de jjarlement qu'auttres, nonobstant aussy quelzconqurs loix constitutions et ordonnances a ce contraires auxquelles nous auons dcsrogé et desrogeons par ces prntes Que nous voulions estrc signiffices a qui se appartient et excculécs
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par noslre premier huissier ou sergent de nostre d" bonne ville ou aultre qu'a ce faire commettons car tel est nostre plaisir. DONNÉ à Paris le dix neufuiesme Jour de décembre l'an de grâce mil six cens buict Et de nostre règne le vingtiesme, Ainsi signe « Henry » et plus bas pour le Roy « de L'omesnye » Et a costé est escript Registreos au greffe de l'hostel de la Ville de Paris. L'ordonnance de Messieurs les preuost des Marchans et Esclievins d'Icelle le Lundy vingt deuxiesme Jour de Décembre mil six cens huict Et signe « Courtin' ».
On n'indique dans cette pièce aucun motif sérieux qui justilie le relranchement des concessions. C'est, comme je l'ai dit, une formule qui s'appliquait en toute circonstance ; en cherchant à se rendre compte de la situation, on reconnaît qu'il y avait deux raisons pour agir comme on l'a fait : le nombre des concessions était trop grand et une sécheresse, peut-être très-ordinaire, fil ressortir les inconvénients de celle situation et rendit le retranchement absolument nécessaire pour assurer l'alimentalion des fontaines publiques.
Une amélioration Irès-importante se généralisa vers cette époque. On chercha à établir dans chaque fontaine un petit réservoir pour emmagasiner l'eau perdue pendant la nuit et aux heures de petite consommation. Souvent on obligeait un concessionnaire à établir un réservoir dans sa maison avec un robinet à l'usage du public. Le premier exemple d'une concession ainsi réglée que je trouve dans les registres de la ville remonte au 16 avril 1529. Noble homme messire Philbert Rabou, trésorier de France, fut autorisé à rétablir la prise d'eau de la grosseur d'un pois de l'hôtel Clisson qui lui appartenait « lequel fut tenu entretenir lad" fontaine jusques à saillir en la rue pour les secours des habitants du quartier. »
En rétablissant le 11 avril 1606 une concession de trois lignes et demie de diamètre en faveur du sieur Charles Le Comte, sei-
(RegisU-es de la ville, vol. XVll, fol. 416, 417, 41S et WJ.)
CouiM! du réservoir et élévation de la soupape île la fontaine du l'ot-de-Fer.
ll=
A, orifice. — |B, ioupapc. — E, D,C, B, levier ouvrant et fermant la soupe B. — K, Gargouille ilu trottoir. L, grille et souillard. — F, robinet à Qolteur de la conduite de prise d'eau II, G, F. — G, robinet d'arril de eelte conduite. — F, B. réservoir de la fontaine.
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gneur de la Martinière, dont les titres remontaient au temps de Charles VI, on lui imposa l'obligation de construire « à ses fraiz et dépens, ung réservoir au dedans sad" maison de quatre pieds carrés en tout sens... pour seruir tant au publicq qu'à l'usage de sadicte maison '. » Ce réservoir alimentait la fontaine Saint-Leu, une des plus anciennes de Paris.
L'emploi de ces réservoirs se généralisa et toutes les nouvelles fontaines en furent munies ; on utilisa ainsi l'eau de ces fontaines qui, antérieurement, pendant la nuit et aux heures de petite consommation, s'écoulait sans intermillenceet par conséquent presque toujours eu pure perte.
Les orifices d'écoulement des réservoirs des fontaines publiques étaient fermés par des soupapes qui s'ouvraient, à la volonté de l'usager, au moyen d'une bascule. Voici un de ces appareils qu'on voit encore aujourd'hui à la fontaine sise à l'angle des rues Mouffetard et du Pot-de-Fer. La communication du réservoir avec l'oiilice A de sortie de l'eau, est fermée par une soupape B qui s'ouvre lorsqu'on agit sur le bras du levier EG dont l'extrémité E se prolonge jusqu'à l'extérieur. Lorsqu'on cesse d'agir sur ce levier, la soupape se ferme par l'action d'un contre-poids.
Cet appareil est trop simple pour que j'en parle plus longuement. Mais lorsque l'édifice était plus élevé que celui de la fontaine du Pot-de-Fer, le réservoir se trouvait habituellement à une assez grande hauteur au-dessus du sol ; on attachait alors à l'extrémité E du levier une longue tringle en fer qui descendait jusqu'à la main de l'usager. Cette tringle était difficile à manœuvrer ; les anciens employés du service ont vu souvent les porteurs d'eau se suspendre après cette tige pour obtenir un filet d'eau qui n'arrivait pas lorsque le réservoir était vide.
On ne perdait donc plus l'eau aux heures de petite consommation et pendant la nuit; elle s'emmagasinait dans le petit réservoir de chaque fontaine ; mais, malgré ces incontestables améliorations, le système de prise d'eau des concessions était si dé-
fcctueux que, malgré leur très-petit nombre, la moimlre sécheresse tarissait le peu d'eau qu'on laissait aux fontaines publiques. C'est vers l'époque de la construction de l'aqueduc d'Arcueil et snrlout après rétablissement des pompes du pont Notre-Dame qu'on réalisa de grands progrès dans l'art de distribuer l'eau ; on put alors amener ce service à un développement que les hommes intelligents de celte époque appelaient l'abondance '.
' Voici Topinion de Bonamy, qui écrivait en 1754 : n Si l'on ajoute à cette quantité (d'eau donnée par les pompes du pont Notre-Dame et les 3 aqueducs) celle que le Roi relire des eaux d'Arcueil et de la pompe de la Samaritaine qui peuvent monter à 100 pouces, on sera en état (le comparer la disette de la ville de Paris, lorsqu'elle était réduite aux seuls aqueducs du Pié Saint-Gervais et de Belleville, avec Fabondance dont elle jouit aujourd'hui. (Bonamy, Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXX, 1751.)
CHAPITRE XXI
DISTRIBUTION DES EAUX ANCIENNES
(suite)
Du 22 décembre. 1608 au 18 août 1660. — Sécheresse de 1608 à 165'2. — Période d'humidité de 1652 à 1660. — Fontaine du Louvre, 1610. — Restauration de l'aqueduc Saint-Martin, 1655. — Baux d'entretien des fontaines. — Première adjudication, 1611. — Distribution des eaux d'Arcueil. — Choix des emplacements, adjudication des travaux de 11 fontaines, de 1620 à 1626. — Visite de la fontaine de Grève par Louis XllI. — 5 fontaines nouvelles alimentées par les anciens aqueducs, 1625 et 1628. — Reconstruction des fontaines de l'Apport Baudayer et de Birague, 1627. — De la fontaine Saint-Julien, 1646. — Aucune fontaine nouvelle 1650-1655. — Partage des eaux trouvées par Bocquet, 1655. — Fontaines du quai des Grands-Augustins et du faubourg Saint-Germain, 1655. — Concessions d'eau. — Introduction du château d'eau et des prises d'eau sous charge invariable, détermination du pouce fontainier. 1625-1624-1655. — Description du château d'eau de la fontaine du Tirouer. — Généralisation de ce mode de distribution. — Concessions (Veau dans les premières années du règne de Louis XIII. — Concessions des eaux d'Arcueil en 1617 avant l'achèvement de l'aqueduc. — Vérification des titres 1625-1625. — Nouvelle répartition des eaux du Roi ; lettres patentes de 1655. — Concessions des eaux de Belleville et du Pré-Saint-Gervais, de 1619 à 1655. — On accorde 4 pouces d'eau au car-
dinal de Ricliolieu, 1655. — Nombreux brevets délivré.s pemiant a période d'Iiiiiiiiditc de 1655 à 1660. — Concession d'un pouce d'eau accordée à litre onéreux à Fouquet, 1655,
Depuis la niorl de Henri IV (14 mai 1610) jusqu'à la (framle sMieresse de 1660 à 1670.
J'ai chei'clié, dans le chapitre qui précède, à donner une idée des premiers essais de distribution d'eau du treizième au seizième siècle. D'importantes améliorations lurent introduites dans le service, sous le règne de Henri IV, mais néanmoins c'est à l'époque de l'histoire à laquelle j'arrive, que se réalisèrent les plus grands progrès dans la distribution des anciennes eaux.
Jusqu'à l'achèvement de l'aqueduc d'Arcueil, ces progrès furent peu marqués ; c'est à l'intervention de deux hommes d'un rare mérite, Thomas Franciui, intendant des eaux et fontaines du roi, et Augustin Guillain, maître des œuvres et garde des fontaines de la ville, qu'on doit attribuer le mode de distribution très-rationnel qui fut substitué au système barbare mis en pratique jusqu'alors. 11 faut dire que les circonstances furent favorables, et qu'une pénurie d'eau causée par une longue sécheresse vint en aide à ces deux ingénieurs.
Ti'esl très-probablement vers la fin de 1608, à l'époque où furent rendues les lettres patentes de Henri IV, que cette disette commença ; ce qu'il y a de certain, c'est que de])uis la mort de ce roi jusqu'en 1016, le nombre des concessions nouvelles fut très-restreint ; la sécheresse se prononça avec plus d'intensité vers 1010, et elle se prolongea jusqu'en 1052.
Restriction des co)icessio)i.s en 1610. — l.e 27 juin de cette année, le bureau prit la décision suivante : « Attendu la grande sécheresse du temps, la diminution des eaues aux prises des
fontaines publicques dont les bourgeois de ceste dicte ville
recoivonl grande incommodilé, avons ordonné que toutes les
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fontaines particullières qui sont tirées des canaulx et Ihuiaulxpublicqs seront restreintes pour qque (quelque) temps, et jusques à ce que aullrement en ayt esté par nous ordonné » \
Celle sécheresse ne paraît pas avoir été très-grande, puisqu'on ne retrancha pas les concessions, et qu'on se contenta de les restreindre; néanmoins, nous voyons que l'effet s'en fit sentir dans les années suivantes, car aucune prise nouvelle en eau du Pré-Saint-Gervais ou de Belleville ne fut autorisée, depuis le 12 août 4616, jusqu'au 16 juillet 1619. Les brevets concédés entre ces deux dates s'appliquaient à l'eau de la Samaritaine, dont le produit était indépendant des sécheresses ou à l'eau de Rungis, ce qui ne tirait pas à conséquence, puisque l'aqueduc d'Arcueil n'était pas encore en service.
En cette même année 1619 fut prise une mesure qui paraît se rattacher à cette période de sécheresse : il fut ordonné au maître des œuvres de retrancher les concessions des seigneurs qui étaient absents \
Retraiwhement des concessions particulières en 1622, 1625 et 1631. — Le 26 septembre 1622, sur la requête des religieuses de l'Ave Maria, dont la fontaine était tarie, le bureau ordonna le retranchement de toutes les fontaines particulières, c( affin de faire fluer l'eaue aux fontaines publicques de la ville et en la maison et couuent desdictes religieuses de l'Aue Maria. »
* Registres de la ville, vol. XX, fol. 708.
- Ordonnance d'airester les fontaines particuUierres des seigneurs qui sont absenlz.
De par les preuost des marohans et escheuins de la ville de Paris
II est ordonné à Augustin GuiUain M° des œuures de la ville ayant la charge des fontaines d'jeelle de faiie promptement arrester le cours des eaues des fontaines de lad" ville qui fluent es maisons particullières de quelques personnes que ce soient qui sont absens de ceste ville Et a cesle fin fermer les robinets des croisées de fer des regards par", ce qui sera exécute nonobstant oppositions ou appellations quelconques faictes ou a faire auec deffences a touttes personnes d'empescher led' GuiUain en l'exécution de la présente ordonnance Et de faire ouuerture desd' Regardz et robinetz sinon dans vingt quatre heures après le retour actuel en cestc ville de ceulx qui ont lesd' concessions et en la prnce (présence) du s' GuiUain a peyne d'estre decbeus de leur droict. Faict au bureau de la ville le vingt-deuxiesme jour d'aoust mil six cens dix neuf. (Registres de la ville, vol. 22, fol. 58.5.)
Ce relrancliement était ordonné seulement « pour quelque temps et pendant la sécheresse. »
En J623, les concessions particulières furent encore retranchées pendanl deux mois, à partir du il juillet. Voici l'exposé des motifs : « Attendu la nécessité des eaues des fontaines publicques de la ville, à cause de la seicheresse du temps, dont le publicq reçoit grande incommodité, auons ordonné que toulles les fontaines parlicullières, à la réserue des maisons de MM. les ])rinces, de M. de Montmorency, delà maison de relligieuses de l'Ave Maria et des aullres relligions, seront retranchées et remises aux canaux publicqs pour deux moys seulement: enjoinct à Augustin Guillain, maître des œuvres de la ville, d'exécuter promplemenl la présente ordonnance'. »
Les fontaines particulières alimentées en eau de Belleville et du Pré-Saint-Gervais, furent encore retranchées en 1631 . — Le 11 septembre de celte année, le bureau rendit l'ordonnance suivante : « Attendu la grande seicheresse du temps et que par le moyen d'icelle lesfonlaines publicquessont debeaucoup diminuées et altérées dont les habitans de cesle ville reçoivent de grandes incommoditez, a esté arresté que put (pendant) le reste du présent moys et les moys d'octobre et de novembre prochain, les eaues des fontaines duPréS:iint-Geruais eldeBilleuille qui flueiit es maisons particulières seront remises es canaulx publicqs. Et à caste fin que le sieur Lestourneau, l'un de nous escheuins se transportera avec les maistres des œuures d'icelle en touttes lesdictes maisons et icelles fontaines particulières, faire retrancher en sa j)nce (présence) et faire remettre l'eaue esd* canaulx puljlicqs » '.
Ce retranchement fut de bien courte durée , car , dès le 5 mars suivant, le bureau rendit cette nouvelle ordonnance : « Attendu l'affluance des eaues qui sont à présent es sources
' Hpgisires de la ville, vol. XXIV, fol. 16.
* Rpgieires (le la ville, II. 1S05, vol. XXIV, fol. 119.
s RegisU-es de la ville. II. 180"., vol. XXVI, fol. i\(i.
DISTRIBUTION. ANNEES HUMIDES. 1055-1660. à05
des fontaines cleBelleuille et du Pré-Saint-Geruais, auons ordonné que les fontaines parliculières qui ont esté couppées de notre ordonnance dès le moys de septembre dernier, à cause de la grande sécheresse du temps, seront restablies » '.
Les années sèches ont donc été très-nombreuses de 1608 à 1652 :-Ie cours des concessions privées fut suspendu cinq fois entre ces deux dates ; pendant ces vingt-quatre années, les sources de la ville et par conséquent la Seine se sont rarement élevées à leur débit moyen, et sont presque toujours restées au dessous.
J'en trouve une preuve très-remarquable dans l'arrêt du conseil du 5 octobre 1625, relatif à un nouveau partage des eaux de Rungis : « Le Roy s'étant fait représenter les brevets et lettres de concessions et les requestes de plusieurs personnes de communauté, tendant à ce qu'il pleut h sa dicte Majesté leur en
concéder quelque partie , procédant à nouuelle distribution
des dites eaues (de Rungis), ta?it de trentes poulces que lesdicts entrepreneurs sont tenus fournir par le dict bail que des vingt poulces qu'ils prétendent avoir de surplus » '.
Les sources qui alimentaient l'aqueduc d'Arcueil débitaient donc alors cinquante pouces d'eau ou 960 mètres cubes en vingtquatre heures. C'est ce que Girard et tous les ingénieurs qui lui ont succédé dans le service des eaux de Paris ont depuis considéré comme le débit moyen de l'aqueduc. Jusqu'à cette date, il y avait pénurie, car on ne comptait que sur trente pouces d'eau \ Lorsqu'on fit le partage des eaux de Rungis, en 1654, le jaugeage des sources donna soixante pouces quarante-cinq lignes ; elles étaient alors en crue assez forte.
Longue période d'années humides. — A partir de 1652 com-
' Registres de la ville, II. 1805, vol. XXVI, fol. 450.
^ Registres de la ville, H. 1802, vol. XXV, fol. 20.
^ Voy., pour tout ce qui concenie les sources irArcenil, p. 40 et 41, et p. 171 et stiiv.
mence en cffel une série d'années exlraordinaiiemenl liumidcs; malgré l'exagéralion du nombre des concessions, qui furent accordées avec une profusion que n'aiu\iil pas justifiée le régime des sources, s'il avait été plus exactement connu, on ne se trouva plus, jusqu'en 1760, dans le cas d'avoir recours au retranchement des fontaines particulières, dont on avait fait un si large usage dans les siècles précédents.
Cette période d'années humides se termina par une série de grandes crues de la Seine, qui commencèrent en 1649 et dépassèrent tout ce qui a été constaté depuis 1741 jusqu'à nos jours, savoir : crue de 1649, dépassant de 1°,16 la crue du 17 mars 1876, et de 0'",21 la crue du 3 janvier 1802, la plus grande du dix-neuvième siècle. Crue du 25 janvier 1651, dépassant de 1",55 celle de 1876. Crue du 27 février 1658, la plus grande connue, dépassant de 2", 31 celle de 1876 '.
J'ai dit ci-dessus qu'à chaque grande crue du fleuve correspond une grande crue des sources de la ville, qui soutient leur débit bien au-dessus de la moyenne, souvent pendant plus d'un an. On est donc certain que, de 1649 à 1660, ces sources ont toujours dépassé de beaucoup le débit moyen. C'est ainsi qu'on constata très-rigoureusement que le débit des sources trouvées par Bocqucl vers 1651, s'élevait à vingt-trois pouces quatre-vingt-dix-neuf lignes (460 mètres cubes en vingt-quatre heures'). J'ai démontré que, dans une année très-sèche, leur débit était tombé à 9 mètres cubes en 24 heures. L'aqueduc d'Arcueil, dont le débit total est descendu le 1" septembre 1859 à 242 mètres cubes ou à douze pouces soixante-quinze lignes % donnait, d'après le jaugeage effectué en 1656, par une commission dont Francini faisait partie, quatre-vingt-quatre pouces ou 1612 mètres cubes en vingt-quatre heures'. Je dois faire remarquer
' Voy. t. I", |). 30(1.
- Voy. p. 160 et .siiiv.
' Voy. p. 171 el suiv.
* Voy. p. 164.
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que ce jaugeage de Francini cadrait avec celui que fit son père en 1654; en effet, on obtint alors, pour le débit total de l'aqueduc 60 pouc. 45 lig.
Ajoutant le produit des sources de Bocquet, 25 99
On arrive exactement au chiffre retrouvé en 1656 84 pouc. »
Bonamy et, après lui, Girard, ont prétendu, non sans raison, que le partage des eaux d'Arcueil avait été fait avec une profusion inconsidérée. jNéanmoins, on peut dire, pour la justification des ingénieurs très-distingués de cette époque, qu'ils agissaient d'après des observations embrassant trente années. Aujourd'hui, bien peu d'ingénieurs pourraient justifier leurs propositions par une aussi longue série d'observations.
Ces considérations préliminaires étaient indispensables pour l'intelligence de ce chapitre ; je reprends l'histoire de la distribution de l'eau en suivant le même ordre que dans les chapitres précédents.
Fontaines publiques.
Fmtaine du Louvre. — Henri lY avait établi les pompes de k Samaritaine pour fournir au Louvre et au jardin des Tuileries l'eau qui, avant la construction de celte machine, était dérivée des fontaines publiques; néanmoins, d'après un plan remontant à 1694, celte eau n'alimentait plus alors que le jardin des Tuileries'.
C'est peu de temps après sa construction que la Samaritaine cessa de donner de l'eau au Louvre. Le roi Louis XIIÏ, ou plutôt sa mère, Marie de Médicis, ayant manifesté le désir d'avoir au Louvre une fontaine alimentée par les aqueducs de la ville, sans doute parce que l'eau de la Seine était peu potable, le bureau obtempéra à ce désir, et fit dresser le devis des travaux
« Voy. chap. XI, p. 227 et 253.
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(l'une coiuluilc parlant de la fonlainc du Tirouer cl aboulissanl au Louvre.
Les travaux furent adjugés à l'extinclion de la chandelle, le 15 juillet 1610, au profit du sieur Voisin. Ils furent exécutés aux frais de la ville, suivant l'usage admis, lorsqu'il s'agissait d'une concession faite à un haut personnage'.
Restauration de l'aqueduc de Saint-Martin. — Le 1 7 novembre de la même année, on l'éitéra l'assignation faite, le 14 octobre 1600, au grand prieur du Temple et aux religieux de Sainl- Martin-des-Champs, de comparaître au premier jour pardovanl le bureau de la ville, « pour voir ordonner qu'ils seront tenuz de
satisfaire à la sentence donnée le seizième octobre mil six
cens, par laquelle de leur consentement ils ont été condampnez à faire trauailler aux Ihuiaulx de leurs fontaines et à l'ordonnance du vingl-huitièsme novembre mil six cens sept, à eulx signiffiées Sinon qu'ils seront iiriucz de la jouissance et commodité de l'eaue, laquelle eauc sera réduicte etmiseaux canaulx des fontaines publicques de ladite ville »\
Les registres de la ville ne contiennent aucune pièce qui établisse que le grand prieui- et les religieux de Sainl-Martin-des- Champs aient tenu compte de cette mise en demeure: l'inscription du regard Saint-Martin, que j'ai reproduite page 128, prouve le contraire ; d'après celte inscription, c'est en 1653 qu'ils ont restauré leur aqueduc, et que l'eau de la source y reprit son cours habituel, interrompu pendant longlem])s.
Entretien des fontaines publiques. — C'est vers l'année 1611 que je Irouve le premier exem[)Ie d'un vérilable travail d'entretien des aqueducs et des fontaines prescrit par le bureau.
' Registres de la ville, II. ITO."», vol. XVlll, fol. 22S.
^ Cette mise en demeure est une nouvelle preuve que r;i(|ueihic S:iinl-M.nliu éliiil si'ii^iré de celui de Belleville jusque dans l'iulérieur de la ville. Registres de la ville, II. 17!)j, vol. XVIII, loi. '286.
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Trois adjudications successives du bail d'entretien des ouvrages hydrauliques, pour six années, ont été tranchées au profit de Jehan Coulon, maître plombier : la première le 7 mars 1611 au prix de 880 livres tournois ])ar an'; la seconde le 21 mars 1617 au prix de 1000 livres t. pour an°, et la 5^ le 16 mars 1623 au prix de 700 liv. t. par an'.
Ces baux d'entretien étaient des traités à forfait. Le devis dressé par le maître des œuvres de la ville, définissait simplement les travaux à faire, mais ne contenait ni métré, ni série de prix*.
• Registres delà ville, H. 179.1, vol. XVIII, fol. 516.
- Registres de la ville, II. 1799, vol. XXII, fol. 56 et siiiv.
^ Registres de la ville, II. 1801, vol. XXIV, fol. 77.
•'' Voici quelques articles du devis du dernier bail commençant en mars 1625 : « Devis deouurages qu'il convient faire en rentretenoment des fontaines prouenant tant desenuirons des lielleuille sur Sablon que du village du pré Sainct Geruais pour rendre les eaux coullantcs et claires le plus que faire se pourra tant es regards des sources, reseruoirs publicqs et thuiau.x qui conduisent icelles, jusques et compris les robinets des particulières concessions.
« Premièrement. Conuieut faire le nettoyment quatre fois l'année et plus s'il est jugé nécessaire parle m" des œuvres, de tous les regards, auges.... vouttes ou acqueducs de présent construitz et qui seront faitz pendant la durée du présent bail —
« Item convient entretenir generallement tous les thuiaux, robinetz de cuiure tant publicqs que particuliers ou sont les grosseurs concédées, en mettre et fournir de neufs s'il est juge ne cessaire par le susdit officier, de pareille matière grosseur eschantiUon et pesanteur....
u Item conuient entretenir les testes de grenaulx et autres, les testes des descharges estant es fontaines....
<• Item conuient entretenir generallement tous les huys et portes de menuiserie ensemble les ferrures....
Cl Item conuient entretenir les grandes et petites pierres de couverture qui sont sur les robinetz publicqs et des concessions particulières. Kn mettre et fournir de ueufves lors quelles seront desfectueuses et écornées des trois coings, au moins de pareille qualité de pierre qui est de bas clicquart....»
C'était, on le voit, un devis d'entretien à forfait sans métré ni série de prix qui s'appliquait aussi bien aux ouvrages publics qu'aux concessions particulières. Je passe les conditions banales relatives à Tentretien des menus ouvrages, aux visites et constatations de l'état des lieux ; voici dans quelle forme l'adjudication était annoncée :
« De par les preuosl des marchans et oschevins de la ville de Paris.
a On faict ascauoir que l'entretenement des fontaines publicques de la ville selon qu'il est déclare et speciflie par le deuis cy douant transcript, sera baillé au rabais et moings disant a rextinction de la chandelle, jeudy prochain seizième jour du présent moys de mars deux heures de releuée au bureau de la ville, pour six années conseculiues à commencer du neufiesuie du présent moys, jour de l'expiration du précèdent bail, n (Suivent les conditions banales.)
« Le dict jour.... s'est présenté M' Antboine iNuel Procureur en l'hostel de céans qui a offert d'entreprendre le dict eulreleneuieut moyennant neuf cens livres tournois par chacun an.cy , IXC
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Distribution des eaux (VArciieil. — L'aqueduc d'Arcueil, commencé eu 1612, devait être achevé en quatre ans, c'esl-à-dire en 1616 ; mais les troubles et les guerres suscités par les favoris de Marie de Médicis relardèrent les travaux et ce fut quelques années après Texil de cette reine, en 16*25 seulement, que les eaux de Rungis arrivèrent à Paris.
Fontaines publiques. — Le 5 juin 1619, l'emplacement du regard d'arrivée de l'eau de Rungis fut déterminé « par M^ Jehan de Donon, contrôleur général des bastimenls du Roy, W Thomas Franchine (Francini) ayant charge et commission de la conduite desd" eaux, et Augustin Guillain, M^ des œuvres de ladite ville '. » Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit de ce regard qui naguère encore existait près de l'Observatoire ^
L'année suivante, le 5 mars 1620, Augustin Guillain fut chargé par le bureau de désigner les emplacements du quartier de l'Université qui lui paraissaient les plus convenables pour y établir des fontaines, en exécution du même arrêt du Conseil d'Etat du 5 juin 1619.
Et ce après auoir (lein«ure une longue espace Je temps au siège sans que aucunes personnes y ayent mis rabaiz.
« Auons faict allumer la chandelle et déclarer aux assistans le premier rabaiz eslre de cent solz le second de dix liures Et le troisiesme de quinze liures a l'extinclion duquel premier feu n'a esté mis aucun rabaiz.
« A esté allumé une seconde chandelle. Rabais.... etc.
« A esté allumé une troisiesme chandelle. Rabais.... etc.
» Et sur ce que le feu esloit estinct a esté allumé une autre chandelle. Rabais — etc.
et a l'instant s'est présente Jehan Coullon plombier ordinaire de la dicte ville, dernier enliepreneur dudict entretenement qui a aussy mis ledict enlrotenemcnt audict prix de sepi cens liures tournoys et requis luy vouloir adjuger audict prix et sur ce avons faict allumer la chandelle à l'extinclion de laquelle n'a esté mis aucun rabais, au moyen de quoy auons, sur ce ouy le Procureur du Roy et de la Ville et en sa présence, adjuge et adjugeons par ces présentes le dict entretenement.... moyennant le dict prix de sept cens liures tournoys pour et par chacune des dictes six années qui luy sera payé par le Receueur de la Ville de quartier en quartier par nos ordonnances et mandements à la charge par le dict Coullon de bailler bonne es suffisante caution de bien et ducment entretenir lesdicles fontaines et satisfaire audict deuis faict et adjuge ledit jour seiziesme mars mil six cens vingt trois. (Registres de la Ville, vol. \X1, II. 1801, fol. 77.)
' Extrait des registres du Conseil d'État ; daté de Tours.
* Voy. p. '20S et suiv.
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Voici les emplacements désignés par lui :
1° Au coin de la rue de l'Arbalète, contre la maison des Quatre- Evangélistes.
2° Au coin du cimetière Saint-Etienne, près de l'hôtel épiscopal de Nevers.
3° A l'encoignure de l'église Saint-Hilaire.
4° A la croix des Carmes, derrière la barrière des Sergents.
5° Contre le mur du collège du cardinal Lemoine.
6° A l'emplacement de l'ancien cimetière, à l'opposite de l'église Sainl-Benoît, rue Saint-Jacques.
7° A l'encoignure de l'église des Mathurins.
8° A un petit pont près de la rue de la Bucherie.
9" Au coin de la rue des Poiriers.
10° Entre l'église et la maison de Saint-Gosme.
11° Près de l'hôtel Ronhand (Rohan).
12° Au bout de la rue Daupliine, conire le mur d'enceinte de la ville.
13° Place Saint-Michel'.
Une ordonnance du Prévôt des marchands, en date du 9 septembre 1624, adressée au maître des œuvres, nous fait connaître les emplacements adoptés définitivement par le bureau.
« Il est ordonné à Augustin Guillain maistre des œuvres de
se transporter es lieux et places, assauoir : Nostre Dame des champs, faulxbourg Saint-Jacques, porte Saint-Michel, près Saint-Cosme, Saint Benoist, proche le puits et carrefour Sainte- Geneuifeue, Croix des Carmes, rue Saint-Victor, carrefour SainL- Seuerin, au bout du pont Saint-Michel, rue de Bussy, douant et dans le paruis Nostre Dame, court du Pallais, place de Grèue et place Royalle, qui sont les lieux destinés à mettre fontaines publiques.... ' »
' Registres de la ville, vol. XX, fol. 426 et suiv. Girard dit que les foiitaines désignées par Guillaia étaient au nombre de 1 4 ; j'ai collationné le tableau qui précède sur le texte même de son livre et je n'ai trouvé que les 13 fontaines indiquées ci-dessus.
* Re.fiistrcs de la ville, vol. XXIV, fol. 534.
D'après Girard, ces quinze fontaines auraient été toutes construites (le 1623 à 1C28. Suivant Bonamy, on se serait contenté d'en ériger onze. Cest à ce dernier nombre que je suis arrivé en consultaut les registres de la ville, comme on le verra ciaprès.
Avant de construire les fontaines, on adjugea dans le cours de l'année 1620 les matériaux et ouvrages accessoires, savoir :
1° Les conduites en poteries à Jehan Gobelin et Sébastien Jacques, maîtres maçons au prix de huit livres la toise courante (4^10 le mètre)'.
2° Les tuyaux de plomb et la soudure à Jehan Coulon, m' plombier au prix de deux sols trois deniers la livre de plomb (0'',26 le kilogramme) et de sept sols trois deniers la livre de soudure (0"',77 le kilogramme)'.
5° Les tranchées à ouvrir pour la pose des conduites, à Pierre Voisin, nf paveur au prix de trente-six sols la toise courante, y compris pavage et dépavage (0'',9'2 le mètre courant).
Les tuyaux en poterie avaient de 7 pouces li2 à 8 pouces (de 0"',20o à 0"',216) de diamètre.
Le plomb était fourni en table pour les réservoirs et en tuyaux pour les conduites. Les tuyaux étaient faits avec du plomb en table, roulé suivant le diamètre voulu et soudé longitudinalement.
Il paraît que cette canalisation était achevée en 1G24; car
' Registres de la ville, U. 1801, t. XXIV, fol. 163. » Registres de la ville, U. 1801, t. XXIV, fol. 177. 5 Registres de la ville. II. 1801, t. .\X1V. fol. 218.
I.es prix indiqués ci-dessns jiermeltent de faire une intéressante comparaison avec les prix actuels. Voici ceux de notre dernier devis d'entretien.
Le mètre courant de tuyau de bonne poterie de Reauvais (diamètre O^.SOÔ à 0",2I()) : à l'usine, non compris transport et pose 4'', 50 ;
le tuyau mis en place coûte à peu près .... 8'', 00
Le kilogramme de plomb en table 0'',65
Le kilogramme de soudure (un tiers d'étam et deux tiers de plomb). . l'',50 Un mètre courant de tranchée de 1",20 de profondeur pour tuyau de
O-.IOS. . l",2j
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le 26 mars de celte année, le maître des œnvres reçut l'ordre '.< de mettre les eaux des fontaines de Piungis appartenant à la ville dans les canaulx et thuiaux pour en faire l'essay en présence du Prévôt des marchands et des échevins' ». On entreprit ensuite la construction des fontaines dans l'ordre suivant :
Trois réservoirs sis, le premier rue Saint-Jacques vis-à-vis Véglise Saint-Benoit, le second à la place Haubert et le troisième près le puits de Sainte-Geneviève. Ces réservoirs n'avaient aucun rapport avec les ouvrages auxquels nous donnons ce nom aujourd'hui, qui se relient à un réseau de conduites plus ou moins important et ont une capacité suffisante pour les alimenter. C'étaient de véritables fontaines publiques munies d'un petit bassin pour emmagasiner l'eau pendant les heures de faibles consommations et pendant la nuit; plus tard, ces réservoirs furent pourvus de châteaux d'eau et d'appareils de jauge. D'après le devis descriptif du maître des œnvres, les pilastres de ces édifices étaient d'ordre dorique ; ils étaient faits en vue de la décoration des places publiques. Ils furent adjugés le 5 octobre 1623 à Pierre Bernard, m" sculpteur, et à Jehan Gobelin, juré du Roi es œuvres de maçonnerie, moyennant la somme de 12 000 livres tournois'.
Fontaine de la porte Saint-Michel. — Traité passé de gré k gré, le 2 janvier 1624, avec Jehan Gobelin « pleigé et cautionné «
' Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 258.
2 Registres de la ville, t. X\1V, fui. 166 v°.
La fontaine construite en face de S;iint-Henoît était située là où se trouve aujourd'hui une fontaine à repoussoir contre le murdu Collège de France, place de Cambrai, n° 125 de la carte.
Le puits Sainte-Geneviève était le seul puits public du quartier de FUniversitc renfermé dans l'enceinte de la ville. 11 était dans la rue de la Montagne-i-ainte-Geneviève, en face de l'École polytechnique, entrée des élèves, et a été comblé vers 1840 lorsqu'on a ouvert la rue de l'École polytechnique. La fontaine a été détruite aussi à cette époque, parce qu'elle gênait la circulation dans la nouvelle rue. J'ai vu cette fontaine qui, en plan, avait la forme d'un grand triangle équilatéral avec pan coupé "a cbaque angle ; c'était donc un petit édiUce hexagonal irrégulier. Voy. n° 124 de la carte.
Le quartier de l'Université renfermait deux autres puits publics situés hors de l'enceinte : l'un rue Contrescarpe (rue du Cardinal-Lemoine), près de la petite place qui forme le carrefour des rues du Cardinal-Lemoine, de Lacépèdo et Mouffelard, et l'autre ii remplacement même de la lontaiue du Pot-de-Fer, sise a. Fangle des rues du Pot-de-Fer et Muuffetard.
par Pierre Bernard et Scbaslicn Jacquet, juré du Roi en l'office de maçonnerie '.
Fontaine de V église Saint-Cosme. — Traité tic gré à gré passé le 14 juin 16'24 avec Pierre Bernard, maître sculpteur, moyennant le prix de 700 livres '.
Fmitaine de la place de Grève. — La première pierre lut posée par le Roi le 28 juin 1624". Les travaux fn-
' Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 204. Le procès-verbal d'adjudication n'indique pas le chilVre de la dépense. Il porte simplement que les travaux seront exécnlés conformément au devis « movennant le prix et somme de neuf livres tournois la thoisc. » La fontaine Saint- Michel était située presque en face de la rue Monsieur-le-Prince, à l'extrémité de la rue de la Harpe, sur l'ancienne place occupée anjourd'liui par le boulevard Saint-Michel; elle contenait un réservoir dans lequel devaient se réunir tontes les eaux d'Arcueil concédées à la Ville, pour se répartir de là dans les divers établissements qu'elles desservaient. Depuis, on a cunslruil un antre i-éservoir, la fontaine de la Demi-Lune, sis rue d'Enfer, près de la rue du Val-de- Gràce; les eaux d'Arcueil s'y rendaient en partie pour se distribuer, notamment pour desservir la fontaine du faubourg Saint-Jacques. Fontaine Saint-Michel n° 109, de la Demi-Lune n° 114 de la carte.
- Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 285. La fontaine de l'église Saint-Côme s'élevait en façade dans la rue de l'École-de-Médecine, près du carrefour actuel de cette rue et de la rue Racine, à une petite distance du tracé du boulevard Saint-Michel. N° 108 de la caile.
^ Voici le récit de celte cérémonie:
Première pierre posée par le Roy au bastiinent du Louure ensemble a la fonlaine en la place de Greite venant des Sources de Rongis.
Le Roy est venu en l'Iiostel de la ville y prendre sa collation.
Le Roy ayant promis a Messieurs les préuosl des Marchans et Escheuins de la ville de P.iris lorsqu'il viendroil mettre et poser la première pierre a son bastiment du Lonnre, qu'il viendroit aussy poser et mettre la première pierre a la fontaine ordoiméé estre faicle dans la place de Greue et qui doibt venir des sources de Rongis et la mettre led' jour et a la sortie prendre 6a collation en l'hostel de la ville.
Et estants Mesdicts sieurs aduerlis que sad" Ma" debuoit venir le vendredy vingt huicliesmc jour de Juin mil bi ' xxiiii (1G24) ont donné ordre a tous les préparatifs pour digaeiucnl et i-omptueusemenl rcceuoir sad° Ma'° aud' boslel de la ville.
Premierenieut ont faict parer de riches tapisseries les grandes salles et chambres dud' hostd de ville avec des daiz.
Ont donné ordre a faire faire une superbe collation tant de rochers, confitures exquises, grandz saulmons fraiz, truiltes saulmonnées, carreaux cl graudz brochetz Et a ceste fin oui mandé tant Dupont espicier de la ville que la dame Colflier les aduertissant que Sa Ma" sera suiuve des princes et seigneurs de sa court.
Ont mandé le Maislre de l'arlillerie de la ville auipiel ils ont enjoincl de tenir presl l'artillerie canons et boueltes (boites) de la ville dans la place de Greue pour tirer lors que sad" M'" s'en retournera de riiostel de ville.
Ont mandé les trante violons et haullbois de la ville, les tambours et trompettes d'iccllc.
Ont aussy mandé cent cinquante archers pour eulx tenir dans la place de Greue lors que Sa M" arrivera
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rent adjugés avec ceux de la fontaine du Parvis Noire-Dame.
Ont aduerty Augustin GuiUain M" des œuvres de la ville de tenir les malériaulx pretz dans la place de Greue pour poser lad' première pierre.
Ont faict faire vne descente de charpenterie dans les fondements pour y descendre sad° M".
Ont faict faire vng marteau et vne truelle d'argent pour mypartir a sad° M'° lors du posément de lad" première pierre.
Et le vingt cinquiesme jour du mojs de Juin mil six cens vingt cinq Mesd' sieurs les Preuost des Marchans et Escheuins ont reeeu lettres de sad° Ma" dont la teneur eusuyt.
De par le Roy,
Très chers et bien amez Testât présent de noz affaires ne nous ayant permis de partir de ce lieu au temps que nous leussions bien désiré pour nous rendre en nostre bonne ville de Paris, Nous vous faisons la présente pour vous dire que nous y serons vendredy prochain dieu aydant a vne heure après midy Et a la mesme heure y poserons la première pierre de nostre bastiment du Louure ou vous vous trouverez pour nous assister en ceste action sy ne fautes faictes, car tel est nostre plaisir. — Donne à Compiegne le vingt cinquiesme jour de Juin mil vi ° xxiiii (1624) Signé « Louis » et au dessoubz « de Lomenye » Et au doz est escript A noz très clicrs et bien aniez les preuost des Marchans et Eschuins de nostre bonne ville de Paris.
Aussy tost lesd"' lettres receues mesd" sieurs de la ville ont de rechef veillé et donné ordre ausd"' collations tant pour le Roy que pour les princes et seigneurs de sa suitte qu'a tous les aultres préparatifs et ont aussy faict expédier mandement a Messieurs de la ville pour assister a lad' cérémonie dont la teneur ensuyt :
Monsieur Sanguin S' de Liury plaise vous trouuer demain deux heures de relleuéé en l'hostel de la ville pour nous assister a receuoir le Roy qui y doibt prendre sa collation vous priant ny voulloir faillir. Faict au bureau de la ville le Jeudy xxbii ' (27') jour de Juin mil vi " xxiiii (1624).
Les Preuost des Marchans et Escheuins de la ville de Paris tous vostres.
Pareil envoyé à chacun de Messieurs les Cens" de la ville.
Aultre mandement envoyé aux trois capitaines des archers de la ville pour eux se trouuer avec cinquante hommes de chacune compagnie garniz de leurs becquetons et hallebardes led jour en la place de Greue.
Ledict Jour de Vendredy xxbiii' (28') juin sur les neuf heures du matin est venu en l'hostel de la ville Monsieur du Ilallier capitaine des Gardes de Sa Ma" suiuy du sieur de Cosle son Enseigne et de trante ou quarante archers de la garde du corps auec leurs aimes.
Lequel S' du Rallier parlant a Messieurs de lad° ville leur auroit dict que par commandement du Roy il venoit en cest bostel auec les archers pour empescher touttes sortes de troubles et désordres,
A quoy Messieurs de la ville ont dict qu'il estoit le très bien venu lequel sieur du Rallier a laissé aud' bostel de ville led' sieur de la Coste et ses archers qui se sont saisiz des portes et auquel sieur de la Coste a esté baillé et mis en ses mains les clefs de la porte dudict bostel de la ville et de la grande salle ou Sad° Ma" debuoit faire la collàon.
Aussy en mesme temps est venu aud' hostel de la ville le Capitaine Jacques auec quarante ou cinquante Suisses de la garde de Sa Ma'°.
Sur les vnze heures du matin lad" grande salle estant richement parée ont commancé à faire dresser lesd" collations et faist mettre le buffet dargent vermeil doré de lad° ville.
Environ l'heure dud' midy et vne heure Mesd" sieurs les preuost des Marchans et Escheuins, procureur du Roy Greffier et receueur de la ville sont partis dud' hoslcl de ville en carosso auec leurs habits noirs sans archers ny sergent et allez au Louure et aussy tost seruit ariué le Roy venant de Compiegne Et après que lesd" sieurs de la ville luy ont faict la reuerence, jceRe Ma" est allée mettre la première pierre du bastinieat de son Louure ou estoient présents lesd' ..ieurs preuost dos Marchans et Escheuins, procureur du Uoy Greffier et receueur de la ville et
516 LliS AiNClENNKS EAUX.
Fontaim du Parvis Notre-Dame. — Adjugée le 24 août 1624
tout aussy lost lesd' sieurs de la ville sont en diligence reueniis aud' hoslel de ville ou estants, auroienl lesd' sieurs preuost des Marchans Escheuins et Greffier pris leurs robes my parties et led' procureur du lioy sa robe escarlatte et estanlz assistez de Mes^ieurs les Présidents Aubry, De Linoy, Amelot, Aubry d'Auuillier, Berlhelemy de Bragelogne, de S' Gernjain, ParfiViict de la Court et Trouchot tous conseillers de la ville sont descenduz sur le perron dud' hostel de la ville pour attendre Sa Ma'» ayant deuant eulx les sergens de la ville aussy vesluz de leurs robes niiparlies, et enuiron sur les deux lieures Sa Ma" seroit venue qui auroit este receue par lesd' sieurs de la ville auec applaudissement de tout le peuple sonnant les trompettes tambours et baultbois, et esloit sudicle Maiesté suiuye de Monsieur le Comte de Boissons, Messieurs les ducz de Giiyse, de Neuers, de Vendosme, de Mets, de Montbazon gouuerneur de ceste ville, de l'amiral de Montmor.incy, le Grand Esciiyer, du marquis de la Vieufuille superintendant des finances et d'vng fort grand nombre d'aultres princes et seigneurs et a l'instant inesme auparauanl que d'entrer aud' bostel de ville Mesd' sieurs de la ville ont mené et conduict Sad" Ma" a i'endroict destiné pour faire lad* fontaine dans la Greue ou led' Guillaiu M" des œuvres auoit préparé tout ce qui esloit nécessaire pour mettre lad" première pierre. Lequel sieur preuost auroit présente a Sad" M" vne truelle et vng marteau d'argent auec laquelle truelle sad' Ma'" a pris du mortier préparé dans vng bassin d'argent auec led' marteau a frappé et coigné pour sceller la première pierre soubz laquelle a esté mis vue inscription grauéé sur vne platine de cuiure et quatre médailles d'argent doré, sur lad" platine a esté mis vue platine de plomb et vne aultre grosse pierre dessus qui a esté incontinent scellée en plomb Et contenoit lad' Inscription ce qui ensuit : L'inscriplion est resiée en blanc.
Et aussy tost que Sadicte Ma'* a eu faict prenant son chemin pour aller aud' hoslel de ville le peuple plein de rejouissance de voir son Roy auec mil acclamations de joye s'est pris a crier a haulte voix viue le Roy sonnant les haullbois, trompettes et tambours et l'ont Mesd' sieurs de la ville conduit jusques dans la grande salle, marchant au deuant de Sad' Ma'* led' Greffier de la ville veslu comme dict est de sa robe my partie. Et estant Sad* Ma" entrée dans la grande salle auroit esté saluée par Monsieur le premier président qui l'allendoit Et a esté monstre a Sad* Ma" par inondict sieur le preuost des marchans le dessein desd*' deux fontaines l'vne pour la Greue et l'aullre pour le paruis NosUv' Dame El aussy tost Sa Ma" s'est approchée des collations l'vne de rochers et d'vn nombre inliny de louttos sortes de confitures exquises El l'aullre de grandz saulmuns, Iruilles brochetz et carreaux, pastez et loutles sortes de fruiclz Et est impossible d'auoir vou de longtemps de si belles et superbes collàons dont le grand rocher faict artislemenl jeltoil et pissoit de l'eaue fort hault et en plusieurs endroicts a quoy Sad" Ma" auroit pris vng singulier plaisir, mesme a considérer lesd*' collàons qu'il auroit Irouuéés très belles, après que sad* Ma'* auroit laslé et gouslé de quelques massepins et confitures s'estant retiré deux pas en arrière, les aiillres princes et seigneurs el genlilshommes auroienl pareillement faict collàon ou a cause du grand nombre des princes cl seigneurs qui y estoienlet d'aultre peuple qui s'est jeté parmy eulx qui ont faict la presse el confusion de lad" collàon ou Sa Ma'* auroit encore pris vng singulier plaisir, mesme a ouy la musique desd" violions de la ville qui ont sonné el joué de leurs d' violions pendant que Sad* Ma" a demeuré dans lad* grande salle et quelques temps après Sad* Ma" seroit descendue et auroit dicl ausd' sieurs de la ville qu'elle s'en alloit fort contante, lesquels sieurs de la ville en leurs mesmcs robes de liuréés auec led' Greffier de la ville ont conduict sadicte Ma" jusques dans son caresse et en sortant dudicl bostel de la ville, l'artillerie, bouettes et canons, ont joué comme aussy le peuple auroit crié Si haulle voix viue le Roy dont de tout Sad° Ma" a esté Ires contente comme elle la tesmoigné aud" sieurs de la Ville, hupielle Ma" led' jour alloil coucher à Versailles.
Et Est à notter que sur lid' perron comme le Roy alloit y monter, Mond' sieur le preuost des Marchans luy a faict vu petit compliment sur sa bien venue audict hoslel de ville.
Aussy Mesd' sieurs de la ville ont faict donner a desjeuncr et a disner laiil ausd' sieur de la
avec celle de la Grève à Jacques Hacqiievil, maître maçon, moyennant le prix de 7450 livres tournois'.
Fontaim dit faubourg Saint- Jacques. — Sise dans l'emplacement de l'image de Notre-Dame-des-Champs, construite par le même entrepreneur que la suivante, dotée de 25 lignes d'eau.
Fontaine à Vangle des rues Saint- Jacques et Saint-Séverin. — Traité passé de gré à gré, le 7 janvier 1625, pour celte fontaine et la précédente, avec Pierre Bernard et Jehan Gobelin, moyennant le prix de 5000 livres tournois \
Fontaine en la cour du Palais. — Traité de gré h grêle 11 mars 1626 avec Jehan Tliiriol, maître maçon, moyennant la somme de 5000 livres '.
Il est très probable qu'on construisit aussi à la mlême époque la fontaine Saint-Victor, sise à l'emplacement actuel de la fontaine Cuvier, à l'angle des rues Cuvier et Linné : elle se composait d'un simple robinet fixé dans le mur de l'abbaye Saint-Victor. C'est en 1686-87 que ce robinet fut remplacé par un petit monument construit suivant la mode du temps.
Coste, Capitaine Jacques que tous leurs soldats tant des gardes du corps du Roy que des Suisses (le Sad" Ma'". (Fontaine du P:irvis Notre-Dame, n" 128 de la carte.)
(Registres de la ville, vol. XXIV, H. 1801, fol. 290.)
' Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 312. La place de Grève était située le long de la façade principale de l'hôtel de ville. Considérablement agrandie, elle porte aujourd'hui le nom àejilacede Vhôtel de ville.
"■ Registres de la ville, II. 1801, vol. XXIV, fol. 575.
La fontaine du faubourg Saint-Jacques était établie vis-à-vis du n° 269 his de la rue Saint- Jacques, un peu avant le Val-de-Gràce, là où il existe aujourd'hui une borne-fonlaine à repoussoir (n° 117 de la carie). M. Adde, inspecteur des eaux, a vu encore cette fontaine en place. La fontaine sise à l'angle des rues Saint-Jacques et Saint-Séverin est aussi remplacée aujourd'hui par une borne-fonlaine à repous.«oir {n° 127 de la Ciirte).
5 Registres de la ville, H. 1801, vol. XXV, fol. 122.
La fontaine du Palais s'élevait dans la cour du Palais de Justice. Il ne faut pas la confondre avec celle érigée du temps de Henri IV par François Miron, sur l'emplacement de la maison du père de Jean Chatel, qui était alimentée en eau du Pré-Saint-Gervais. La nouvelle fontaine était alimentée par l'eau d'Arcueil. Elle était spécialement destinée au service du Palais.
Ces onze fontaines élaienl alimentées en eau de Paingis ; il fallait donc traverser les ponts pour conduire l'eau à celles qui se trouvaient dans la Cité et sur la rive droite du fleuve. Augustin Guillain, le maître des œuvres, proposait de faire passer les tuyaux sur le Petit-Pont et le grand pont Notre-Dame. Le bureau n'était nullement rassuré sur les conséquences d'une telle innovation. Le mercredi 12 mars 1625, il manda par-devant lui :
« Les s" Francliines (Francini) surintendant des eaues et fontaines du Roy el de Linllieair (Lintlaer) nf de la pompe du Pont Keuf pour auoir leur aduis de l'assiette des thuiaulx des fontaines venant de Rongis et si faisans par la Ville passer lesdicts tliuiaulx par dessus le petit pont et le grand pont nostre Dame.... lesdicts ponts voultes et pilles d'iceulx n'en peuuent recepuoir aucun dépérissement ny incommodité, lesquels après serment par eulx faict et
lecture a eulx faicte du rapport dudict Guillain faict sur ce subject ont
iceulx Francbines et de Lintheair dict et tel estre leur aduis, qu'ils ne Irouuoiit aucun péril ny inconuénicnt de faire passer les thuiaulx desdictes foniaiiics par dessus les dicts deux ponts et neantnioings pour oster tout subiect de craincte et de soupçon, l'on peut faire lesdicts thuiaulx plus forts et plus espois qu'à l'ordinaire ou bien pour plus grande [irécaultion l'on peut faire des esuiers de pierre de taille dans lesquels l'on peut asseoir lesdicts thuiaulx, lesquels esuiers auront leurs pentes pour la décharge des eaues d'un costé et d'autre desdicts ponts '. »
Telle est l'origine des galeries et caniveaux que nous établissons aujourd'hui sur les ponts pour y faire passer nos conduites.
Enfin, le 14 août 1630, Augustin Guillain reçut du bureau l'ordre de dresser les devis de deux petites fontaines qui devaient être alimentées aussi en eau de Rungis, jiour la commodité des habitants du quai des Augustins et des abords de Saint-Cermaiul'Auxerrois', mais les fontaines ne furent pas construites à cette époque.
Pendant qu'on s'occupait ainsi de la distribution des eaux de
' Registres de la ville, t. XXIV, fol. 40;).
'- Regislivs de la ville, II. 1805, t. XXVI, fol. 275.
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Rungis, on ne négligeait pas les autres quartiers de la ville alimentés par les anciens aqueducs.
Fontaine du Châtelet. — Une petite fontaine en forme de pyramide fut érigée à la porte de Paris, ou plus correctement à l'Apport de Paris (aujourd'hui place du Châtelet). Les travaux furent exécutés, en vertu d'un traité de gré à gré en date du 10 mai 1623, par Pierre Bernard, maître sculpteur, moyennant la somme de 200 livres tournois. Cette fontaine devait être alimentée par l'eau du Pré-Saint-Gervais '.
Fontaine du marais du Temple. — Une autre ordonnance du bureau, en date du 26 juillet 1624, autorisa les habitants du marais du Temple à construire à leurs frais une fontaine publique alimentée par l'eau de Belleville. Cette fontaine est probablement celle de l'Echaudé, sise rue Vieille-du-Temple au carrefour de la rue de Poitou '.
Reconstruction des fontaines de l'apport Baudoyer et de Biragiie. — Le 4 février 1627, on adjugea au rabais et à l'extinction de la chandelle, les travaux de reconstruclion des fontaines de l'apport Batido^er, derrière la barrière des Sergents, et de Birague, dite aussi de Sainte-Catherine, rue Saint-Antoine, en face des Jésuites. Cette adjudication fut tranchée au profit de Jehan Chériot, maître maçon, qui offrait d'abord d'exécuter les travaux pour 12 000 livres et qui, à l'extinction de la troisième chandelle, réduisit ses prétentions à 6100 livres tournois '.
Le distique suivant fut gravé sur la fontaine de Birague :
siccatos latices, et ademptiim fointis hoinorem Officio jEdiles kestitdere suo.
ob reditdm aquarum
' Registres de la ville, H. 1801, t. XXIV, fol. 87. - Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 303. ^ Registres de la ville, vol. XXV, fol. 325.
Fontaine et réservoir de la rue de Paradis. — Cetle fontaine fut édifiée contre le mur de la cour des armes de l'hôtel de Guise. Le devis dressé par Augustin Guillain porte la date du 16 juin 1628. Les travaux furent adjugés, le 30 du même mois, au sieur Mesureur, moyennant la somme de 1990 livres tournois ',
Beconstniction de la fontaine Saint-Julien-des-Ménétriers^ . — Celte fontaine, une des plus anciennes de Paris, avait été détruite par messire Le Lièvre, propriétaire d'une maison voisine, sise rue Saint-Mari in, en face de l'église de Snint-Julien-des-Ménélriers. Le bruit des porteurs d'eau l'incommodant, il avait obtenu du bureau l'autorisation de tirer un filet d'eau de la fontaine Saint-Leu pour l'alimentation de son hôtel, et en distribuait quelque peu à ses voisins, puis avait coupé la conduite de la fontaine Saint-Julien, dont le robinet existait encore dans son ancien cnqilacement. De là grandes réclamations des habitants du voisinage qui ne recevaient, par les porteurs d'eau de Seine, qu'un liquide souillé par les égouts et les déjections des riverains du fleuve. La maison passa entre les mains de plusieurs propriétaires successifs qui ne tinrent aucun compte des plaintes de leurs voisins. Le bureau, dans sa délibération du 0 mars 1666, décida que la fontaine serait rétablie dans l'emplacement oii elle avait anciennement coulé''.
De 1650 à 1655, on n'érigea aucune fontaine nouvelle dans l'intérieur de l'enceinte de la ville ; à l'extérieur, on reconstruisit le regard du Pré-Sainl-Gervais, sous la prévôté de messire .Jérôme Leféron, président aux enquêtes, comme le prouve l'inscription qu'on voit encore sur la façade de cetle fontaine. Messire Leféron
' Registres de la ville, II. 1802, vol. XXV, fol. 593. Ln rue de Paradis fait aujourd'hui partie de la rue des Francs-Bourgeois, entre los rues Vicille-du-Temple et du Chaume. L'hôtel de Guise était situé au carrefour de la rue du Chaume.
* Cette fontaine avait été érigée en l.)46, sous le régne de Philippe de Valois. Voy. p. 4G1.
=* Registres de la ville. II. 1S07, vol. XX\. fol. 359.
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fut élu prévôt une première fois en 1646, et une seconde en 1648; c'est donc à cette époque que remonte cet édifice tel que nous le voyons encore aujourd'hui.
Cette fontaine est le regard collecteur de toutes les pierrées de Taqueduc du Pré-Saint-Gervais. Elle renferme de plus un château d'eau qui distribue, par bassinets, une partie de l'eau de l'aqueduc à quelques habitants de la localité. C'est le seul cliAteau d'eau qui subsiste encore daas la distribution d'eau de Paris'.
Je n'ajouterai rien de plus à ce que j'ai déjà dit de cet ouvrage en décrivant l'aqueduc.
On a vu que, dans le partage des eaux de Rungis, effectué en 1656, on attribua à la ville une partie de celles que Bocquet avait découvertes vers 1651. On évaluait alors cette part de la vilb^ à 9 pouces, 121 lignes 1/2.
On s'empressa d'en faire la distribution^
Le 7 septembre 1655% le bureau décida qu'on construirait la /b?îfaMie projetée sin- le quai, devant le couvent des Grands- Augustins, dont il a été fait mention ci-dessus *, qu'on en érigerait une autre au fauboiu'g Saint-Germain et que deux gros robinets seraient posés, l'un au regard de la porte Saint-Denis et l'autre au regard des Blancs-Manteaux.
Le volume d'eau dont les fontaines avaient été dotées en 1635 lut augmenté, ainsi qu'il suit, par déHbération du 29 juillet 1656 :
' Voy. Vinscription p. 110, et la description du château d'eau, p. 117 et 158. 11 exiMe cependant encore un autre château d'eau, celui de l'ancienne fontaine Saint-Benoit (vov. p. 515 et n° 125 de la carie) : il est renfermé aujourd'hui dans l'intérieur du Collège de France et n'alimente plus qu'un seul bassinet, celui de M. Oger, propriétaire de la maison voisine. La conduite privée passe du château d'eau à la maison du concessionnaire en traversant le mur mitoyen.
- Voy. le partage des eaux de 1656, p. 164 et suiv.
5 Registres de la ville, H. 1813, vol. X.XXVI, fol. 180.
■> Voy. p. 518.
POUCES. LIGNES
Fontaine rue Notie-name-des-Cliaiiips (fiiubourg Saint- Jacques), 48 lignes au lieu de 25 » 25
Fontaine ilu Puils-Sainte-Geneviève, GO lignes au lieu de 30 » 24
Fontaine place .Maubert, 49 lignes au lieu de 56 > 15
Fontaine Saint-Séverin, 60 lignes au lieu de 49 n \\
Fontaine du Palais, 56 lignes au lieu de 25 n H
Fontaine du Parvis-Notre-Dame, 56 lignes au lieu de 25. » \\ Fontaine Birague, devant les Jésuites, 72 lignes au lieu
de 49 1, 25
Fontaine en projet près de l'abbaye Saint-Germain. ... » 56
Fontaine nouvellementbàtie près de la porte Saint-Germain. " 49 Fontaine en construction devant le couvent des Grands-
Augustins Il 56
Fontaine en projet au faubourg Sanit-Marcd n 56
Fontaine e?ï /)/-oJeï place Piojale )i 49
Fontaine Manbuée (alimentée avant 1056 en eau de Belleville), 72 lignes pour la fontaine, le reste pour des
concessions » 110
Fontaine Sainte-Avoie, 72 lignes pour la fontaine, 1 pouce
•16 lignes pour des concessions I 88
Fontaine Saint-Julien (alimentée avant 1656 en eau de
Belleville) « 25
Fontaine des Cinq-Diamants (alimentée avant 1056 en eau
du Pré-Saint-Gervais) « 36
Fontaine des Innocents, augmentation I »
Total 6 H
Messieurs de la ville ajoutaient à ces
Faux publi(jues des anciennes fontaines suivant l'arièl
de 1655 ■
Eau^conc('dée à la même date
lis réservaient pour les perles
Distribution totale des eaux de liungis. . . .
Ils évaluaient la quantité totale de ces eaux attribuée à la ville à
Il restait donc à distribuer 5 72
Dont « lesdils sieuis crui'ent à pi-opos do disposer au profficl
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(le la ville, pour aucunment recouiirer les deniers qu'elle avoit contribué audit travail, et ordonnèrent à cet effet qu'il seroit faict assemblée de messieurs les conseillers de ville, commissaires députez pour les eaux, pour leur donner aduis de ce que dessus et auoir sur ce leur aduis '. »
Les sécheresses, qui commencèrent en 1660, prouvèrent que messieurs de la ville s'étaient trompés et que l'eau dont ils pouvaient disposer était loin d'atteindre 19 pouces 49 lignes, chiffre inférieur cspendant à la concession officielle qui était de 21 pouces 50 lignes \
Ce tableau nous fait encore comprendre l'utilité des réservoirs. Les fontaines les plus richement dotées, telles que les fontaines Maubuée et Sainle-Avoie, ne recevaient qu'un demi-pouce d'eau, ou 9597 litres en 24 heures. Il fallait 9 secondes pour obtenir un litre d'eau et, par conséquent, 90 secondes pour remplir un seau de 10 litres, temps beaucoup trop long; avec un réservoir, on pouvait porter l'écoulement à 1 litre par seconde et remplir le même seau en 10 secondes, ce qui ne pouvait donner lieu à aucune plainte.
Messieurs de la ville comprenaient donc toute l'importance des réservoirs et une de leurs préoccupations était d'empêcher les porteurs d'eau de les vider en faisant chez eux des approvisionnements d'eau. C'est ce que nous avons vu, notamment dans l'ordonnance du bureau du 2 octobre 1687 faisant « défense aux porteurs d'eaux d'empescher les bourgeois et aullres de puiser par préférance, et de faire amas ou magazin, en leurs maisons, des eauës des fontaines à peine d'amande et de prison". »
Lorsqu'une nouvelle fontaine était construite, on la complétait donc par un réservoir. Ainsi quand, en 1657, les nouvelles fontaines du faubourg Saint-Germain, près de la rue de la Boucherie et du quai des Grands-Augustins, furent achevées, André Ra-
' Registres de la ville, II. 1815, vol. XXXVl, fol. 316.
- Voy. p. 165.
'■ Registres delà ville, II. 18.Ï1, vol. LIV, fol. fi79.
meaii, M* plombier, fontainier de la ville, reçut l'ordre d'y conslriiirc immédiatement des réservoirs '.
Concexsions d'eau.
Améliorations du siistcme de prise d'eau. — C'est à celle époque de riiistoire des eaux de Paris qu'on trouva le modo rationnel de prise d'eau qui fut appliqué depuis jusqu'au 14 avril 1857, date de la révocation délinitive des concessions perpétuelles. Je vais chercher à donner une idée des progrès de celle partie de l'art de l'ingénieur, et à démontrer comment on arriva peu à peu à supprimer ces prises d'eau dont le débit ne pouvait être connu, puisqu'on ne tenait aucun compte de la charge de la conduite publique sur laquelle élait soudé le branchement du concessionnaire.
Une petite amélioration fut introduite dans le service vers 1618. Yoici quelle était alors la formule adoptée pour définir la prise d'eau : « Et sur ce ouy, le procureur du Roy et de la ville, auons au dict sieur donné, concédé et octroyé, donnons, concédons et octroyons par ces pnles (présentes), un cours d'eaue de la grosseur de.... lignes à prendre.... et à cette fin sera souldé sur le gros ibuiau publicq qui passera le plus proche et commode de sa maison, un petit thuiau pour conduire et fluer l'eaue dans icelle maison' »
La prise d'eau élait alois réglée par le diamètre de l'ouverture pratiquée dans la conduite publique. Comme dans celte définition il n'est pas question du robinet d'arrêt posé sur le petit tuyau près de celle prise d'eau, on pouvait donner à l'œil de ce robinet tel diamètre que l'on voulait. C'est ce que messieurs de la ville voulurent constater, et Augustin Guillain reçut d'eux, le 24 novembre 1618, un ordre ainsi conçu : « Lever les tournants
« Registres de la ville, II. 1814, vol. XXXVIl, fol. 199.
« Registres de la ville. II. 1799, vol. XXll, fol. 215. Titre de concession de M* Clirisloplie Martin, conseiller du Hoi, receveur de la Ville, en date du 15 août 1618.
COACESSIONS. AMELIORATIONS DE LA l'KlSE D'EAU. 525
des robinetz et nous faire description, en forme de carte, des grosseurs et eschanlillons dont iceulx tournans sont percez et pour cet effect faire ouuerture et fermeture qu'il conuiendra et de tout donner aduis delà conformité ou disparité des grosseurs mentionnées es titres — le tout pour y être pourvu par nous ainsi qu'il sera aduisé pour le mieulx ' »
A la suite de cette visite, la définition du mode de prise d'eau fut ainsi modifiée : « Et pour ce faire, sera assis un petit thuiau sur le gros thuiau publicq.... passant le plus proche de ladicte maison, pour l'assiette duquel petit thuiau sera faict un coulde à icelui petit thuiau, de deux poulces de hault qui sera souldé sur ledicl gros thuiau, auquel petit thuiau y aura un robinet de cuivre, le tournant duquel y sera percé d'un trou de.... lignes de diamètre qui sera la grosseur del'eaue que nous accordons à....' »
Les concessions furent ainsi réglées par le diamètre de l'œil du robinet d'arrêt dont la vérification était toujours facile, tandis qu'en les réglant, comme on le faisait avant cette visite, par le diamètre du trou percé sur la conduite publique, toute vérification devenait impossible après la soudure du branchement du concessionnaire; il était donc facile de doubler ou de tripler frauduleusement la concession sans qu'il fût possible de le constater. On était sur la voie d'une grande amélioration qui n'a été réalisée à Paris que deux siècles après : ainsi que je l'ai dit ci-dessus, il suffisait, pour jauger équilablement la concession, d'indiquer sur le titre le volume d'eau accordé, et non le diamètre de l'oeil du robinet, qui aurait été percé par tâtonnement de manière à débiter ce volume d'eau. On aurait eu ainsi le robinet de jauge qui a servi à Paris, dans ces dernières années, cà la distribution des eaux de Seine et de source, et qui sert encore pour les petits abonnements ; ce robinet de jauge est monté sur la conduite privée le plus près possible de la maison de l'abonné. Celte solution est
' Registres de la ville, U. 1799, vol. XXU, fol. 267.
- Extrait du litre de concession de « damoiselle Denise Lepreslreveufvc de feu M Pierre de Pleurs «. 15 juillet 1620. Registres delà ville, 11. 1799, vol. .\X11, fol. iSO.
bien préférable au jaugeage dans un château d'eau qui est aussi rigoureusement exact, mais qui a linconvénienl d'entraîner l'abonné dans de grandes dépenses pour l'établissement de sa conduite, et d'encombrer le sous-sol des rues par cette petite canalisation.
Deux améliorations très-imporlantes remontent encore à la même époque. Au lieu de retrancher les concessions à chaque sécheresse, on se contentait ou de les restreindre, ou de fermer celles des seigneurs absents, ou de les suspendre pour deux mois. Ce dernier système était le meilleur; car, dans les pUis grandes sécheresses, telles que celles que nous subissons depuis 1857, il est rare que la pénurie du service dure ])lus de deux mois par an '.
L'autre progrès réalisé consistait à obliger chaque concessionnaire à établir un robinet près de l'orifice du tuyau de la concession et à le fermer toutes les fois qu'on n'avait pas besoin d'eau dans la propriété. On se réservait, dans le brevet, de suspendre la concession en temps de basses eaux. Voici comment ces deux clauses étaient formulées : « A la charge d'user de la dite eau modérément et de tenir le robinet fermé ad ce que l'eaue ne fine et coule sinon quand l'on en aura affaire; et encores à la charge de la restrinction, lors et quand la nécessité de la sécheresse du temps le requerra pour servir au publicq\ w Ces clauses n'existent plus dans les brevets à partir de 1625.
Quoique ces améliorations fassent très-réelles, elles laissaient néanmoins subsister le vice radical de la distribution : la charge de la conduite publique restait indéterminée au point où se faisait la prise d'eau et messieurs de la ville ne connaissaient pas le volume d'eau qu'ils délivraient à chaque concessionnaire. Ils le savaient bien, car voici ce que je lis dans une ordonnance du
> Registres de la ville, vol. NXIV, fol. .wi.
* RegisUcs de la ville, vol. XXIV, fol. 185. Concession à inessiie de IIaci(Ueville, 20 nueiubre 11125.
CONCESSIONS. PRISES D'EAUX PAR BASSINETS
2 août 16'23 : « Ordonnons que les prises et dérivations particullières seront tant à présent qu'à l'aduenir assizes dans les réservoirs publics et à l'endroit de chacun, ung bassin particullier auquel sera le trou percé de la grosseur concédée et mis à liaulteur de la force de l'eau, et au cas que les fontaines particulières ne soient proches lesdits réservoirs publicqs, sera faict un carré de maçonnerie ou de bois contre le coing de rue le moings incommode pour y être dériué les prises des fontaines les plus adjacentes, en bassinets particuUiers. Et de la haulteur que dessus, le tout à la diligence dudit Guillain et fraiz et dépens de la ville.... ' »
11 est bien probable que cette innovation était due à Guillain, car un an après, le 28 septembre 16'24, cet ingénieur adressa au bureau un rapport dans lequel se trouve le passage suivant :
« J'ay trouué que les concessions octroyées cy-dessus, pour les différentes hauteurs et disproportions du nyueau, ne se pou-
uoir dériuer et applicquer sy ce n'est dans certains augels qui
seront faicls dans les réseruoirs publics (châteaux d'eau).... sous la clef et fermeture de nous, pour y reigler et visiter à toute heure les dériuations selon que le cas y eschet, en quoy faisants, nul ne peut apporter dommage au publicq et particulier en suiuant la figure et modelle par nous faicts et à vous présentez.... ' »
Guillain supprimait donc les anciennes prises d'eau, faites sous une charge indéterminée. Il y substituait la distribution par châteaux d'eau, où il est facile d'obtenir une charge invariable, et il réalisait un autre progrès non moins grand, en faisant écouler l'eau accordée au concessioimaire, non pas par une conduite fichée dans la paroi du château d'eau, comme faisaient les Romains, mais dans un auget ou bassinet en cuivre du fond duquel partait cette conduite. On donna à cette invention le nom de prise (Veau par bassinet. Toutefois, ce nom ne fut pas appliqué iin-
' Registres de la ville, H. 1801, vol. XXIV, fol. 142 et suit. ' Registres de la ville, vol. XXIV, fol. 3-49.
méclialemeul. La foriiiulc des brevets de concessions fut modifiée ainsi qu'il suit :
« Lesquelles.... lignes d'eau seront prises au regard de la l'onlaine de.... ou de quelque autre regard le plus proche et commode pour estre conduites par ung tlmiau particulier en ladicle maison. » Le passage suivant des lettres patentes du 26 mai 1655 prouve que, dès l'origine, les eaux de Rungis furent distribuées par bassinet. « Nous voulions et ordonnons que par Augustin Guillain, maistre des œuvres, etc., pour esuiter tels abus et entreprises, vous aiez a faire promptement Irauailler pour rélormer toutes les prinses d'eaues des fontaines de Belleuille et du pré Sainct-Geruais et les réduire par bassinets dans les regards pubUcqs comme il est pralicqué aux concessions des fontaines prises sur les eaux de Runyis '. »
L'invention de Guillain fut donc mise en [)ratique, dès l'origine (le la distribution des eaux de l'aqueduc d'Arcueil. Mais c'est seulement à partir de 1655, et môme quelques années plus tard, que l'expression prise d'eau par bassinets fui intioduite dans les titres de concession.
Comment étaient disposés ces bassinets dans l'origine? C"cst ce qu'il est difficile de dire; l'œuvre d'Augustin Guillain, fontaines et châteaux d'eau, ayant absolument disparu aujourd'hui, toute constatation est devenue impossible..
J'ai démontré qu'au temps de Louis XUI on connaissait trèsexactement la valeur du pouce fontainier, dont le produit était alors fixé à 19 544 litres en 24 heures'; cela semble indiquer que l'ingénieur italien Thomas Francini était pour quebpie chose dans l'invention de la distribution par bassinet. Ce qui corrobore celte opinion, c'est que le produit eu 24 heures du pouce fontainier admis aujourd'hui, 19195 litres, est presque le même que celui de l'once (l'eau romaine, 20217 litres. Dès cette époque, les
' Registres de la ville, 11. liSU-4, t. XXVII, fol. 555.
" Voy. la note de la page 50 et le fac-similé du plan iiianuscril du |ilateaii de Runj;is repru- 'liiil à la même paf;e.
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cenlres de tous les orifices de distribution d'an château d'eau étaient donc sur la même horizontale et à six ou sept lignes audessous du plan d'eau, et il est probable que cette disposition était due à Thomas Francini.
Il est dit, dans le procès-verbal de jaugeage des eaux qui servit de base au partage de 1634, que, le 20 octobre de la même année les sources de Rungis débitaient 60 pouces un quart et un seizième, et que, dans le partage des eaux de 1656, il se trouva au château d'eau du faubourg Saint-Jacques 84 pouces bien coulants surchargés chacun de six lignes. MM. Francini faisaient partie de la Commission dont les autres membres étaient des conseillers du Roi et des trésoriers de France. Dans cette commission, MM. Francini étaient seuls capables défaire les jaugeages'.
La distribution d'eau, par bassinet ou château d'eau, est rigoureusement exacte; on donne à l'usager le volume d'eau qui lui est concédé, ni plus ni moins. Cependant, ce mode de distribution est inapplicable dans les grandes villes, comme Londres ou Paris, dans lesquelles l'eau est distribuée dans toutes les maisons : les rues seraient trop étroites pour contenir le réseau des conduites privées.
Les anciens châteaux d'eau de Paris ont donc disparu, à l'exception d'un seul, celui du Pré-Saint-Gervais, et bientôt on n'aura plus aucune notion de ce système de distribution, qui était trèsrationnel aux dix-septième et dix-huitième siècles, oii les concessions n'étaient pas nombreuses. Il n'est donc pas inutile d'en donner une idée nette et, pour cela, je ne puis mieux faire que de décrire l'ancien château d'eau de la fontaine du Tirouer ou du Trahoir, aujourd'hui fontaine de l'Arbre-Sec.
Cette fontaine, suivant Piganiol de la Force, fut reconstruite en 1636, au coin des rues Saint-Honoré et de l'Arbre-Sec, et devint le château d'eau des eaux d'Arcueil sur la rive droite de la Seine ^
' Voy. p. 16'i et 164.
- Yoy. p. 472, u° 56 de la carte.
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Elle fut rebâtie de nouveau en 1775, clans le même emplacement, sur les dessins de Soufflot. Elle existe encore aujourd'hui au n" 1 11 de la rue Saint-Honoré ; la façade principale et le robinet de la fontaine sont sur la rue de TArbre-Sec. L'édifice se divisait en trois étages et le château d'eau occupait le plus élevé. Les figures suivantes sont des réductions de la gravure faite sur les dessins de Soufflot.
En voici l'explication . ,
Château d'eau de l'Arbrc-Sec.
PLAS. Fis. 1.
A, arrivée de l'eau. — D, E, F, bâche du cbàteau d'eau. — i, i, 3, elc, boKiueU. NOMS PEIMS SIP. LE MIT» VIS-A VIS DE CHAQUE B.VSSl.NET
DOTATION
i Fontaine
2 L'aDcienne Monnaye
ô L'Iidlcl du Moulin
4 L'hAtel Cliarot (Charrost) ....
5 Case Tocanle
6 Idem
7 Idem
8 L'Iiôlel des Fermes
9 Le Grand Conseil
10 M. de la liapinière <t l'hokl
pouces.
Gr.immonl 1
11 L'hôicl des Posle^ 1
11 L'hôlel d'Aligre 1
lô Los Écuries d'Orléans C
n L'Iiotcl de Bullion I
la MM. de l'Oratoire »
IC Rrgard de la place des Victoires. 2
17 Le Palais-llojal 8
1$ Regard des Grandes-Écuries, dit
Bcgard-Biùlé Il
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Château d'eau (fig. 1). — Ce château d'eau est désigné par les lelti'es ADEF. L'eau arrivait par la conduite publique A et tombait par deux élages d'ouvertures dans la bâche DE F du château d'eau. Son niveau supérieur était réglé par un tuyau de trop-plein CB qu'on voit à la figure 2. En cas d'insuffisance d'eau, ce niveau pouvait s'abaisser au-dessous de l'orifice du trop-plein.
coDPE. Fig. 2.
A, luyau d'amenée de l'eau. — D, bâche de distribution du château d'eau. — G, li, bassins intermédiaires pour détruire la fluctuation de l'eau. — C, B, tuyaux de trop-plein.
Arrivée de l'eau dans le château d'eau.
L'eau arrivée dans la bâche DE F s'écoulait dans 18 bassinets
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jiar 18 ouvertures circulaires en mince paroi ayant la section nécessaire pour débiter sous une charge de sept lignes au-dessus du centre le volume d'eau concédé. Chaque bassinet est désigné sur le plan par son numéro d'ordre; au fond, est figuré l'orifice de la conduite du concessionnaire. Ce château d'eau est détruit ; sur le mur, on lit encore le nom de chacjue usager peint en rouge. Le bassinet n° 1 recevait un pouce d'eau destiné à la fontaine publique^
Amvée de Veau (fig. 2). — En sortant du tuyau A, l'eau tombait dans deux petits bassins G et H avant de se déverser au point I) de la bûche D E F de la figure 1. Ces deux bassins intermédiaires détruisaient le batillage dû à la ciiute de l'eau qui aurait absolumeni faussé le jaugeage. Cependant le calme produit n'était pas suffisant, car, en tombant du bassin II dans lu bâche D E F, l'eau produisait encore quelques fluctuations ; c'est donc depuis la reconstruction de la fontaine par Soufflot, en 1775, (pi'on a établi entre le bassni 11 et la bâche D une lame métallique par-dessous laquelle l'eau passe sans vitesse et sans produire aucun mouvement en tête des bassinets. Celle lame métal- . lique existait dans la fontaine Caillou ', et on la voit à la fontaine du Pré-Saint-Gervais, où se trouve l'unique château d'eau qui reste encore dans la distribution de Paris.
Faisceau des conduites privées (fig. 3). — Ce Aiisceau traversait les deux étages intermédiaires en descendant dans le caveau de l'édifice dont voici le plan; là, il se divisait en deux parties : l'une, comprenant trois conduites, se dirigeait vers la rue de l'Arbre-Sec ; l'autre, composée de onze conduites, suivait la rue Saint-Uonoré. Les tuyaux les plus importants étaient le n" 18, qui alimentait le regard des Grandes-Ecuries débitant 11 pouces 125 lignes d'eau, elle n" 17, qui conduisait 8 pouces
' Voy. Introduclioii, p. 86.
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Rue lie i'Arbre-Sec.
Contiuiles de dUtrilnition.
d'eau au Palais-Royal. Trois des bassinets élaienl vacants. (Voy. iig.l.)
Les onze conduites, posées dans une rue aussi étroite que la rue Sainl-IIonoré, étaient réellement encombrantes. Lorsqu'une fuite d'eau se manifestait par un enfoncement du pavé ou l'invasion d'une cave, il était aussi difficile de découvrir la conduite endommagée que d'en reconnaître le propriétaire. Souvent, par maladresse ou par malveillance, les ouvriers blessaient une autre conduite. L'importation des cbâleaux d'eau, qui fonctionnaient depuis si longtemps en Italie, n'en était pas moins un grand progrès, mais on voit sans peine que la distribution à domicile aurait été absolument impossible dans la rue Saint-Honoré, si, au lieu de 15 concessionnaires privilégiés, on avait eu à desservir toutes les maisons de la rue par des conduites spéciales.
Ce château d'eau est aujourd'hui détruit, et Icsdifférents étages de la fontaine sont occupés par les bureaux de l'inspection des eaux.
D'après le plan de Soufflot, cette fontaine n'avait pas de réservoir où s'emmagasinât l'eau surabondante aux heures de petite consommation. Cependant, un ancien employé m'a assuré qu'il en avait vu un à l'étage supérieur de l'édifice. On ne voit pas trop à quoi pouvait servir ce réservoir, qui contenait quelques mètres cubes d'eau, puisqne la fontaine a toujours coulé jour et nuit. Cette question est sans intérêt, et il n'y a pas lieu d'éclaircir ce point resté obscur.
La distribution par bassinets permit cependant de multiplier beaucoup le nombre des concessions; elle offrait de tels avantages à l'administration municipale qu'elle fut bientôt généralisée.
Les lettres patentes du 26 mai 1655 prouvent qu'avant cette date elle avait été appliquée à toutes les concessions des eaux (le Rungis. Depuis, des mesures furent prises pour qu'elle fût adoptée pour les eaux des autres aqueducs. Aussi, sur 154 concessions accordées du 21 février 1657 au 22 août 1660, 128 por-
DISTRIBUTION PAR CHATEAUX D'EAU. RÉCLAMATIONS
tenl dans leurs titres que la prise d'eau sera faite par bassinets.
J'ai démontré que, dès le temps de Louis XIII, les orifices qui alimentaient les bassinets des châteaux d'eau étaient, comme aujourd'hui, soumis à une charge de six à sept lignes d'eau audessus de leur centre '.
Il résultait de là que tous les concessionnaires anciens, dont les prises d'eau travaillaient sous des charges indéterminées, mais souvent supérieures- à 8 ou 10 mètres, et qui recevaient plusieurs mètres cubes d'eau en 24 heures pour quelques lignes d'ouverture, se trouvèrent réduits, par l'introduction des bassinets, à 133, 266, 399, 532 litres en 24 heures pour une, deux, trois ou quatre lignes fonlainières. Cette modification, on le comprend sans peine, souleva de très-nombreuses réclamations, et la Ville se vit contrainte par les communautés religieuses et les grands seigneurs d'augmenter les ouvertures, quoique les brevets ne portassent aucune charge déterminée.
Dès le 27 juin 1635, le bureau fut saisi d'une plainte trèsvive des Pères Récollets, et il décida « que la fontaine des dits Pères Récollets, du fa ulxbourg Saint-Martin, attendu la nécessité urgente qu'ont les dits religieux d'auoir de l'eaue à suffisance et sans tirer à conséquence, sera rattachée au gros thuiau des fontaines de la dite ville, de la mesme grosseur et au mesme lieu qu'elle auoit auparauant l'estahlissement du dict bassinet '. »
Pour M. le président Aubry, doyen des conseillers de l'Hôtel de ville, on se contenta, le 14 janvier 1636, déporter la concession à douze lignes en superficie". Le 29 janvier suivant, on augmenta la charge d'eau des bassinets du regard Sainte-Catherine
1 Voy. p. 30 et 528
* Registre de la ville, H. 1804, vol. XXVU, fol. 529.
■■ Registres de la ville, H. 1804, vol. XXVll, fol. TM.
(fontaine Birague), où cette prise d'eau avait lieu, en augmentant le diamètre du tuyau d'amenée '.
Enfin, le 4 août 1656, on profita de la distribution des eaux trouvées par Bocquet, pour accorder d'importantes augmentations à l'abbaye Sainl-Germain-des-Prés pour les prisonniers, aux religieux cordeliers du faubourg Saint-Martin, aux capucins du faubourg Sainl-Honoré, à la Maison professe des Pères Jésuites, au collège Du Plessis (la Sorbonne), aux Pères de la Charité, faubourg Saint-Germain, à l'Hôtel-Dieu de Paris, aux Filles pénitentes, à M. le maréchal de l'Hôpital. Messieurs de la Ville ne s'oublièrent pas : le prévôt (messire Alexandre de Sève) reçut qualre lignes d'augmentation et chacun des échevins en exercice deux lignes ",
Concessions d'eau.
On se conforma, pendant les premières années du règne de Lou's XIII, aux sages mesures adoptées par Henri IV : on se montra très-réservé pour accorder de nouvelles concessions ; d'après les pièces que j"ai sous les yeux, une seule, de deux lignes de diamètre, fut donnée le 27 juillet 1615 à maître Jacques Sanguyn, seigneur de Livry, etc., prévôt des marchands, pour sa maison de la rue Barre-du-Bec. Mais, de 1611 à 1657, on rétablit dix-sept prises d'eau privées, retranchées pendant les troubles'.
« Registres de la ville, U. 180i, vol. XXVII, fol. 392. 5 Registres de la ville, H. 1815, vol. XXXVI, fol. 521. ^ En 1611 :
Rétablissement de la prise d'eau du s' Leféron dans Tendroil où elle se trouvait avant les troubles.
— — de M. de Versigny, rue Vieiile-du-Temple. En 1G12:
Rétablissement de la conces,«ion du s' de Roissy, Grande rue du Temple.
— de l'ancienne concession du s' de Bonncuil.
— — — de Bercy.
— — — de M. le Président, rue des M.nuvaises-Parolles.
— — — du s' de la Marlinière.
En 1615:
Rétablissement de la concession de Jl. le Président de Sambevillc.
— — du s' Pugel.
CONCESSIONS. VÉRIFICATION DES TITRES
L'ordonnance du bureau du 2 août 1623, dont j'ai déjà cité un passage, nous donne d'intéressants détails sur l'état de la distribution de l'eau à cette époque. Voici d'abord l'exposé des motifs :
« Vu la requeste à nous prntée (présentée) par les relligieuses de l'Ave Maria de ceste ville de Paris que les Bourgeois et habitans des enuirons des fontaines publicques de Sainct Innocent, croix du tirouer, trousse vache et Maubuéé, contenant qu'ayant esté cy-dcvant accordé plusieurs fontaines parlicullieres et jusques au nombre de quarante buict prises et desriuées des tiiuiaulx et canaulx des fontaines destinées pour le publicq, cela auroit tellement diminué lesd" fontaines publicques que la plus part d'icellcs estoient sans eau, même les particulliers non contans de jouir de leur concession, ils auroient ou la plupart, pris et usurpé plus grande quantité d'eaues qu'il ne leur est accordé, ce qui causoit de grandes et insupportables incommodités auxd'^ relligieuses et au publicq....»
Il y avait donc deux causes de pénurie d'eau, la grande sécheresse que j'ai décrite ci-dessus, et un abus de distribution. Le bureau chercha à faire disparaître la dernière de ces causes. 11 réduisit les prises d'eau particulières, en les ramenant à la grandeur fixée par les titres et brevets.
Le tableau suivant fait connaître les dimensions des prises d'eau des usagers et les réductions opérées, d'après les brevets de concession.
£nl614:
Rclablissement de la concession de M" Jehan de Bordeaulx, rue des Quatre-Fils.
— — du s' Lescuyer, rue des Prouvelles.
— — de M. le Président Gayanl, rue des Prouvaires.
En ItJlà:
Rétablissement de la concession du s' Quetin, en faveur du s' Vyon, rue des Quatre-Fils.
— — de M. Le Lièvre, pour sa maison sise rue Saint-Martin.
— — du s' de Villemontée, pour sa maison sise rue Saint-Avoie. £«1617:
Rétablissement de la concession du s' Alniaras, rue des Francs-Bourgeois; échantillon porté par le titre.
— — de M. le Président Malon, rue Vieille-du-Temple, « pour
fluer de la grosseur d'eau, au désir et suivant la concession ».
— — de Demoiselle de Varade, au Pré Saint-Gervais, o id. ».
NOMS DES USAGERS
Feu sieur de Vienne
Feu président de Jombauli. . .
Les sœurs Almiras et du Ilamel
Sieur Feydeau
Sieur Yigiiier
Sieur Malou
Sieur Quetin
IIôtel-de-Guise
Sieur l'Hourdeaux
Dame Belassiz ,
Carniéliues de l'hôtel de Chaalons Sieur de Poissy
Sieur de Villemontée '
Sieur fiosnier
Sieur de Varades
Sieur de Charbonnières
Dame Dampmartin
Récollets de Saint-Frauçdi.s., . .
Religieux de Saint-Lazare. . . .
Les Filles-Dieu^
Ilnpital de la Trinité
Filles-Pénitentes
Religieuses de Sainte-Ciitiieriuc
Sieur de Pleurs
Président Gayanl
Hôtel de Montmorency ■
Hôtel d'Angoulème
JODR DE LA VISITE
2 lignes 1/2 o lignes de diani.
2 lignes d/2 2 lignes 3/4 2 lignes 1/2 2 trous de 2 lign.
2 lignes 1/2
4 lignes 1/2 trou de 7 lignes
de haut sur 0
de large.
2 lignes 1/2
2 lignes 1/4 4 lignes en diam.
trou de 7 lignes
de haut sur 5
lignes 1/2 de
large.
3 lignes
2 lignes 1/2
5 lignes 1/2
2 lignes 1/4
3 lignes 1/4 5 lignes
2 ligues 1/2 2 lignes 1/2 2 lignes 3/4 réglé connue l'hôtel de Guise à même observ.
BREVETS
2 lignes 1 ligne 1/2 2 lignes 2 lignes 2 lignes
1 ligne 1/2 1 ligne 1/2
2 lignes 1/2
2 petites lignes
2 lignes
2 lignes
3 lignes
2 lignes de diam.
1 ligne 1/2
2 petites lignes
2 lignes
1 ligne 1/4 4 lignes
2 lignes 1/2 2 lignes 1/2 1 ligne 1/2 I ligne 1/2 1 ligne 1/2
1 ligne 1/2
2 lignes 1/2 2 lignes 1/2
Le sieur Morant, possesseur de la Roquette, fut obligé de construire, à ses frais et dépens, conforniémcnl au devis dressé par Augustin Guillain, un regard en pierre de taille muni d'un robi-
' Il y avail de plus une dérivation an profit d'un voisin, le s' Brice, qni n'avait r.iiciine concession. On obligea le s' de Villemonlée à (ié|ilacpr le regard qni était chez lui et à en remettre les clefs aux officiers île la Ville.
* Voyez page 409.
CONCESSION. VÉRIFICATION DES TITRES
net ; on lui accorda dix lignes d'eau « pour aller audit lieu de la Rocquette »; le surplus fut recueilli par un tuyau appartenant à la ville.
En outre, le bureau prescrivit des mesures plus rigoureuses pour réprimer de grands abus.
La concession du président de Saint-Mesmin était passée aux mains du sieur Duru, riiédecin ; d'après les litres, elle devait desservir et l'hôtel Saint-Mesmin et un robinet destiné au public. Il paraît que le propriétaire s'était approprié toute l'eau ; car le bureau ordonna qu'il serait posé deux robinets, l'un percé, conformément au titre, d'un trou de trois lignes, pour les besoins de l'hôtel, l'autre pour le public; les conduites furent séparées, et on pratiqua dans le regard une ouverture, dont la clef était entre les mains des officiers de la ville, afin que « lorsqu'il sera besoin de faire trauailler dans la dicte fontaine publique, on ne soit subjet d'entrer dans le logis dudit sieur Duru. »
Des mesures analogues furent prises à la fontaine de la rue Barre-du-Bec ; on obligea les héritiers de « la veufue du feu sieur Le Féron et la veufue du feu sieur de Saincte Bœufue » à poser un robinet spécial dont l'œil était percé selon leur titre, pour les besoins de leurs hôtels, et à déverser le surplus de l'eau dans la fontaine publique.
Le sieur Lelièvre fut tenu de rétablir l'écoulement de la fontaine de Saint-Julien-des-Ménétriers, « à la charge par ledit sieur Le Lièvre d'en prendre dans sa maison pour son usage et de ses domestiques »'.
Enfin, l'héritier du sieur de la Martinière fut tenu de remplir les obligations qui lui étaient imposées par son titre de concession, c'est-à-dire de construire dans sa maison un réservoir pour alimenter la fontaine de Saint-Leu \
C'est dans cette ordonnance que, pour la première fois, on
' Voy. p. 520.
2 Voy. |j. 499.
prescrivit de traiiFporter les prises d'eau dans les regards des fontaines publiques, et de les établir sous des charges déterminées'.
Cette ordonnance nous donne une idée très-nette de l'élat de la distribution avant l'arrivée des eaux d'Arcueil. Sur quarantehuit prises d'eau particulières, trente-trois exigèrent des réformes graves.
En outre, elle éclaircit un point resté obscur jusqu'ici : qu'était-ce que ces regards publics établis dans des propriétés closes de murs? Nous voyons, d'après ce qui précède, que, dans l'origine, le propriétaire en possédait les clefs, qu'il usait et abusait de l'eau à sa volonté, et que l'ordonnance de 1623 fit rentrer ces clefs dans les mains des officiers de la ville, ce qui permit dérégler les prises d'eau'.
L'exécution de toutes ces prescriptions exigeait un véritable courage, et il est douteux qu'elles aient été mises en pratique d'une manière générale; il est certain qu'on n'en tint aucun compte au couvent des Filles-Dieu : la réduction de leur prise d'eau aurait donné six lignes un quart en superficie, et le 51 juillet 1665, celte prise d'eau fut trouvée de neuf lignes en superficie.
Eaux d'Arcueil. — La première concession d'eau de liungis, dont il soit fait mention dans les registres delà ville, est celle qui fut accordée, le 10 juin 1617, sur la demande du roi, <à messire de Marillac, conseiller du roi en son conseil d'État, pour sa maison, sise rue Saint-Jacques, près de l'église des Carmélites; l'échantillon de la prise d'eau était d'un quart de pouce.
De ce jour au 21 juin 1624, il fut accordé, en y comprenant
« Registres delà Ville, H. 1801, vol. XXIV, fol. 142 elsuiv.
* Il existe encore trois regards du même genre sur une des ramifications de l'aqueduc de Belleville, les regards du Marais, Lecoustenx et du Chaudron. Les tiers sont entre les mains de nos agents et eux seuls en disposent. Les prises d'eau dos propriétaires sont invariablement réglées. (Voy. la note au bas de la page 135.)
CONCESSIONS. NOUVEAU PARTAGE DES EAUX D'ARCUEIL
celle de M. de Marillac, vingt-six concessions des eaux de Rungis, dont neuf à des communautés religieuses, et cinq à des collèges et autres établissements publics. Plusieurs de ces concessions étaient fort importantes ; je citerai notamment celle de Mgr de Sillery, chancelier de France, qui recevait un pouce et demi d'eau à son château de Berny, près de Rungis.
L'aqueduc d'Arcueil n'était pas encore en service et, avant de distribuer l'eau de Rungis, on jugea qu'il était utile de vérifier les titres de concession. Voici le dispositif d'un arrêt du conseil, du 21 juin 1624^ qui prescrivait cette vérification.
« Le Roy estant en son conseil a ordonné et ordonne que toultes les personnes de quelque qualité et conditions qu'elles soient qui ont obtenu de Sa Majesté des breuels et lettres de concession de lad" eaue seront tenues les représenter devant les sieurs de Bullion et Marillac conseillers audit conseil, a ce comnaiz et députez par Sa Ma'% dans quinzaine après la signification qui sera faicte du présent arrest aux trésoriers de France de la généralité de Paris, prévost des marchans et escheuins de lad" Ville et affiche qui en sera mise par les carrefours et lieux accoustumez et jusques a ce, défend Sa Ma'" ausd"" trésoriers de France et intendant de ses fontaines de faire aucune deliurance de lad" eaue a quelque personne que ce soit, et a faute de représenter dans led' temps led^ breuets et lettres Sa Ma'" les a des a présent reuoquez et reuoque.... Faict au conseil d'estat du Roy, Sa Ma'" y séant, a Compiegne le xxi" (21") jour de juin mil vi c xxiiii (1624). Signé Loménie'. »
Tous les brevets de concessions des eaux de Rungis accordés, soit sur la part de la ville, soit sur celle du roi, furent révoqués, par un arrêt du conseil d'Etat du roi, du 5 octobre 1625% et par lettres patentes , du 26 mai 1635% données en exécution de l'acte de partage de 1654*. On trouvera celle dernière pièce à la page 162 ; je me borne donc ici à indiquer sommairement l'emploi de quarante-trois pouces d'eau dont le roi pouvait disposer :
' Registres de la ville, II. 1801, vol. XXIV, fol. 280.
- Registres de la ville, H. 1802, vol. XXV, fol. 20.
5 Registres de la ville, H. 1804, vol. XXVH, fol. 553.
* En exécution de deux arrêts du Conseil d'État du 20 octobre et du 9 décembre 1654.
Lignes.
Au château de Berny, aux successeurs de feu sieur chancelier de Sillery, au lieu d'un pouce 1/2 I »
Au château de Genlilly, aux successeurs de fen sieur
président Séguier, au lieu d'un 1/2 pouce » 56
Aux Capucins du faubourg Saint-Jacques >< 56
Aux religieuses Carmélines (Carmélites) de ce foubourg,
tant pour le couvent que pour M. de Marillac » 56
A la Reine-mère pour son palais et son hôtel 20 "
Au palais du Louvre, au palais et jardin des Tuileries. . 8 »
A l'hôtel de Soissons 1 n
A l'hôtel de Longueville » " 72
Au sieur Président de Maisons '> 36
Au sieur de Lavrillière 36
Au grand réservoir de la Croix-du-Tralioir, aux Prévôt des marchans et Echevins, pour être distribués avec les eaux
de source du Pré-Saint-Gervais et Belleville 11 12
Total 45 36
La ville était tenue de délivrer un pouce d'eau au prince de Condé, au Petit-Luxembourg. Le reste devait être réparti entre les communautés et les fontaines publiques, selon qu'il serait avisé et arrêté par le bureau et « ceux qui seroient à ce députés et commis par Sa Majesté. »
Les lettres patentes du 26 mai 1655 avaient principalement pour but de mettre la ville en demeure de faire ce [partage.
Le 10 juillet 1655, le bureau décida que ces lettres patentes « scellées sur simple queue, du grand sceau de cîre jaune, seroient enregistrées au greffe de la dicte ville, pour estre exécutées de poinct en poinct, selon leur forme et teneur. » En même temps, il députa M. le président Aubry, M. Barthélémy, sieur d'Ommelles, maître des comptes et M. Sainctot, sieur de Vemars. conseiller de la ville, « pour, conjointement avec lesd' s" Preuosl des marchans et eschevins, procéder au faict de la d' commission des fontaines Quoi faisant dresseront au plus toslun estai de la dislribùon des eaux desdicles fontaines àïuis s'arrester aux concessions qui ont cy deuant esté accordées et dont aucune
CONCESSIONS DE 1619 A
sont en possession, attendu la révocâon qui en est faicte par les
d' lettres » '.
Je n'ai pas trouvé cet état dans les registres de la ville : a-t-il élé dressé? S'est-on contenté d'accorder de nouvelles concessions, suivant l'ancien usage, lorsque l'occasion s'en présentait? C'est ce que nous ne pouvons savoir. Il résulte, du reste, de la délibération du bureau, qu'on ne devait tenir aucun compte des brevets de concessions d'eau d'Arcueil , accordés de 1 61 7 au 1 0 juillet 1 635, puisqu'elles étaient révoquées par lettres patentes.
Concessions d'eau de Bellemlle, du Pré-Saint-Gervais et de la Samaritaine, de 1619 à 1655. — Ces concessions n'ayant pas été révoquées par les lettres patentes de 1635, je dois faire au moins l'énumération de celles dont les brevets ont été délivrés après la sécheresse de 1616, jusqu'à l'époque où ces lettres patentes furent données :
Tableau des eaiicc de Belleville et du, Pré-Saint-Gervais, etc., concédées de 1619 à 1635 ^
PBÉ-SAIM-
DE PLDSIEURS
BELLEVILLE
CtBVAIS
SAMARIIilNE
SOURCES
Totaux.
Total général.
' Registres de la ville. H. 1804, vol. XXVII, fol. 335. Pièce annexée aux lettres patentes - Extraits des registres de la ville de 1619 à 1655.
Sur ces soixante-sepl brevets, dix étaient des rétablissements d'anciennes concessions retranchées, quatre étaient concédés à des communautés religieuses, deux à des établissements divers, quatre stipulaient simplement des augmentations d'eau; un de' ces brevets était accordé pour une indemnité de terrains et un autre à titre onéreux. Le bureau avait donc délivré quarante-cinq concessions nouvelles, ce qui ne pouvait se justifier que par l'abondance des eaux : une telle prodigalité n'aurait pas été possible dans la longue période de sécheresse du règne de Henri II, celle de 1619 à 1655 était donc beaucoup moins intense.
Parmi ces concessions, une seule, celle accordée au cardinal de Richelieu, le 2 décembre 1655, pour son hôtel de la rue Saint- Honoré, doit attirer particulièrement noire attention.
Elle était de quatre pouces d'eau, ou de Tô^^TS en vingt-quatre heures; c'était une lourde charge pour un service si pauvrement doté : l'eau ne put lui être délivrée qu'eu 1655 '.
' Voici la délibération du bureau do la Ville :
Dislrihution des quatre poiilccs d'eau accordés au cardinal de Richelieu.
De par les preuost des marchans, escheuins et commissaires députez pour lexecution des lettres patientes du Roy en forme de Conuiiission sur le faict de la distribution des eaues des fontaines de lad" ville.
Procédant par nous a la distribùon des quatre poulces deaue dont Monseigneur le Cardinal duc de Richelieu a eii agréable que la ville luy ayl faict concession dès le deuxiesme jour de décembre mil vi' xxxiii (1055) auons ordonné attendu la perte et diminution des eaues des fontaines publicques de la ville du costé de Belleuille et pré S' Geruais qui ne peut permettre d'en tirer telle quantité que l'on s'e^toit promis pour le contantement de -son Eminence, qu'il sera pris deulx poulces sur la quantité deaue que le sieur Francini Intendant gênerai des eaues et fontaines de Sa Ma" doit fournir a lad° ville dans le regard de l'amas des eaues prouenans des sources de Kongjs seiz proche les tranchées du faulxbourg Saincl Jacques suiuant l'arrcst du Conseil du Neufuiesme décembre dernier passé et commission sur le faict de la distribution desd" eaues addressée a lad" ville du xxvj° ('20') may en suiuant signée : « Louis » et plus bas : par le Roy « de Lomenye » et scellée du grand sceau de cire jaulne pour estre lesd" deux poulces d'eau mis et incorporez dans le gros ihuiau qui conduict les eaues dudit Rongis au regard de la Croix du Tirouer et la distribuer au bassin des eaues ordonnées pour l'hostel et jardin de son Lminence saus aucun retardement et pour le surplus ordonnons a Augustin Guillain, M° des œuures garde et ayant charge des fontaines de lad° ville qu'il ayt a mettre présentement es thuiaulx que lad* \ille a faict poser pour la conduicte des eaues de son Eniinenee du coslé de la nouuelle closture et adjonction de lad' ville cent soixante lignes deaue prouenant des sources du pré Sainct Geruais pour lluer dans l'hostel duJicl Seigneur en attendant que par la recherche qui se faict des eaues du costé de Belleuille et pré Sainct Geruais il soit entièrement pourueu au faict de lad' concession de l'une ou plusieurs desd" sources au choix et option
ANNÉES
iBCUEIL
BELLEVILLE G
:nvAis
SAIST-GERVAIS SAM
r.ITAINE
INDÉTEItMIN
Totaux
Total
général. . 154
Dans ces cent cinquante-quatre concessions, on compte : quinze renouvellements ou confirmations d'anciens brevets, trente-six augmentations et une diminution des volumes d'eau
duJ' soigneur Ciirdinal lequel ayant agréable de receuoir la totalité dcsd" caues desd°' sources de BellcuiUc cl pré Saiiict Ccruais sera au mesiue lem|is rebaillé a lad° ville par ledict sieur de Franciuy les deux poulces deauo venans des fontaines de Rougis et jcoulx remis aux Canaulx publiez de lad" ville. Fact au bureau de la ville ce huictiesine jour d'octobre mvi" xxxv (IGÔD) (Registres de.Ia ville, H. 1804, vol. XXVH, fol. 366.)
portés sur les anciens litres, quatre nouveaux brevets accordés à des communautés religieuses, huit à des établissenicnls hospitaliers ou à des collèges, quatre-vingt-dix à des particuliers. Sur ces quatre-vingt-dix brevets, un était accordé pour indemnité de terrain, quatre à titre onéreux; quatre-vingt-cinq étaient gratuits.
Cent vingl-huit concessions avaient leur point de départ dans un regard ou château d'eau, et, d'après les titres, étaient réglées par bassinets. Les brevets sont moins explicites pour les vingtsix autres concessions, mais on sait qu'elles partaient du château d'eau d'une fontaine et, dès lors, il est très-probable qu'elles étaient jaugées comme les premières.
Le tableau qui précède embrasse vingt-cinq années. La moyenne des concessions nouvelles était donc de 6,16 par an. En 1656, le nombre des nouveaux brevets s'élevait à vingt-trois et dépassait considérablement cette moyenne : c'est alors que se fit la distribution des nouvelles sources trouvées par Bocquet ; les eaux de Rungis fournirent l'eau accordée par dix-hiiil de ces brevets. L'année suivante, on fit encore onze concessions de ces nouvelles eaux.
Les grandes crues de la Seine de 1649 et 1651 correspondaient certainement à de fortes recrudescences des sources des trois aqueducs, car on accorda en 1651 douze concessions, dont cinq d'eau de Rungis et cinq d'eau des autres aqueducs et, en 1655, quatorze brevets nouveaux, dont cinq d'eau de Rungis et sejit d'eau des autres sources.
Les années 1635, 1656, 1638, 1639, 1640, 1642, 1645, 1644, 1645, 1646, 1647, 1648, 1650, 1652, 1654, devaient, au contraire, correspondre à des abaissements de débit des sources et, par conséquent, du fleuve, puisque le nombre des concessions nouvelles y reste au-dessous de la moyenne, et môme est nul pour deux de ces années 1644 et 1647. Je dis probablement, car nous voyons qu'en 1649 un seul brevet nouveau a été accordé, tjuoique nous sachions qu'une grande crue
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a désolé Paris dans le mois de février de cette année ; mais on ne doit pas oublier qu'on était alors en pleine guerre de la Fronde, et que cette ridicule prise d'armes troubla, de 1648 à 1653, les premières années du règne de Louis XIY; elle a certainement relardé le développement du nombre des concessions.
Dans tous les cas, les sécheresses étaient peu prononcées et peu durables, car le régime des sources dans son état normal, bien connu aujourd'hui, n'aurait pas permis d'accorder un si grand nombre de concessions. Si, de 1652 à 1659, aucun retranchement général ou partiel des concessions particulières n'a été nécessaire, c'est un fait qui doit être attribué à un de ces phénomènes météorologiques k longue période, à une série d'années généralement très-humides qui sont la contre-partie de ces séries non moins nombreuses d'années sèches dont on a vu un exemple sous le règne de Henri II et dont un autre exemple non moins remarquable peut être cité au dix-neuvième siècle, de 1857 à 1875.
La grande crue des eaux de l'aqueduc de Belleville est positivement signalée dans la délibération du 4 juin 1655, dans laquelle le bureau accorda à Fouquet, surintendant des finances et ministre d'Etat, une concession d'un pouce d'eau à prendre sur le gros tuyau de la rue du Temple, moyennant la somme de 10 000 livres : « Monsieur le Preuost des marchans y a faict entendre le soing que l'on auroit eu depuis quelque temps à faire faire de nouvelles fouilles et recherches des eaues publicques de ladite ville, tant du costé de Belleuille et du Pré Sainct-Geruais qu'aux sources de fontaines de Rungis qui auoient produict quantité desdites eaux.... »
C'était une illusion, car, quelques années après, le débit de l'aqueduc de Belleville tombait à 5 pouces 52 lignes (102 mètres cubes en 24 heures' ), quantité bien insignifiante et qui ne pou-
» Voy. p. 88.
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vail justifier une nouvelle concession d'un pouce d'eau. Ce que le Prévôt atlribuail aux recherches de la ville était donc dû à une série sans exemple d'années humides. Tout le bureau partageait la manière de voir du Prévôt, car « ouy et ce consentant le procureur du Pioy et de la \ille on donna, concéda et octroya audit surinlendanl un cours d'un poulce d'eaue, prouenant de la nouvelle recherche faicte du costé de Belleuille à prendre [)ar bassinet au regard le plus proche et commode pour ledit hoslel (de la rue du Temple), qu'il lui plaira de choisir pour y estre mené elconduict par un thuiau particulier pour l'usage et commodité d'iceluy, à ses frais et despens et à ceste fin ordonné que ledit sieur procureur général sera couché et employé dans l'eslat de la uouuelle distribùon des eaues pour pareille quantité d'un poulce pour par luy en jouir, ses hoirs ou ayant cause possesseurs dudicl hostel a toujours et perpétuité, moyennant la somme de dix mil liures qu'il lui a pieu en payer à ladite ville.... outre et pardessus les douze lignes à lui cy deuant concédées (le 22 nov. 1652)....' »
. Cette curieuse pièce ne laisse aucun doute sur la parfaite sécurité dans laquelle on se complaisait alors ; on croyait au succès des recherches faites par Bocquel ou par la ville, aux sources de Runcfis, deBellevilleet du Pré-Saint-Gervais. Il semble étonnant, qu'un savant aussi distingué que Bonamy soit tombé dans la même erreur; mais j'ai dit ci-dessus qu'il vivait aussi à une époque d'extrême humidité*.
Mesures prises pour l'entretien des nouvelles fontaines. — Le 15 août 1024, le bureau, en considération des services rendus par Pierre Guillain, maître des œuvres, et par son fils Augustin, con-
' Ucgisires (le la ville, II. 1815, vol. XXXVI, fol. 1">">.
- » Trcnlc ans après la dislrilnition des eaux d'Arcucil, on travailla à faire de nouvelles fnHille.<: dans les enviions de Rnngis, et ces recherches no fnreni point infniclnenses, puis- (in'en Ifiî)') l'aquedne d'Arciieil roiuliiisait an chàtean d'eau ((uatrr-vins;t-i|Halre pnneosdVan, au lieu de cinuuanic qu'on avait trouvés lors île la cnnstruclion. » (Bonamy, Académie des iascriplions el bellcs-lellres, t. XXX, 1754.)
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céila à ce dernier la « charge et garde des fontaines » de la ville, alimentées par les sonrces de Rnngis, avec deux cents livres tournois de gages'.
Une ordonnance du bureau, en date du 23 juillet 1625, l'ait « deffences très espressement a tous lauandiers, lauandieres et a foutes autres personnes de lauer aulcuns linges ny faire lessiues aux fontaines publicques de la ville ny proche ny es environs d'icelles..., le tout a peine de prison et du fouet. Ce qui sera affiché à icelles fontaines ad ce que personne n'en prétende cause d'ignorance.... ' »
Le devis d'entretien des fontaines nouvelles fut dressé par le maître des œuvres et remis au bureau le 22 novembre 1625; messieurs de la ville s'adressèrent à plusieurs plombiers qui demandèrent « grandes sommes par chacun an; » puis à M. « Franchine (Francini), intendant des fontaines du Roy, » mais sans plus de succès. Dans ces circonstances délicates, messieurs de la ville ne virent rien de mieux que de confier cet entretien à l'auteur même du devis, à Augustin Guillain, « auions aussi mandé, disent-ils, ledict Augustin Guillain et a luy offert de lui bailler ledict entretienement, recognoissant qu'il s'en pourroit mieux acquitter que nul autre, pourvu qu'il se contente d'un juste pris et modéré, le quel Guillain a dit que de vérité, il estoit tout nottoire les plaintes qu'estoient faites contre Jehan Coulon, adjudicataire de l'entretenement desdictes fontaines venans de Belleuille et du Pré-Saiiict-Gervais et que pour la fontaine de Rungis, il ne falloit pas tomber en pareils inconvénients »
Guillani demandait donc neuf cents livres tournois par an, pour entretenir les fontaines nouvelles, conformément au devis dressé par lui-même; sur quoi messieurs de la ville se récrièrent et lui remontrèrent que c'était un prix excessif et qu'il le fallait modérer. Enfin après un long débat, on finit par s'entendre elle 24 novem-
' Registres de la ville, H. 1801, vol. XXIV, fol. 309. « Registres de la ville, II. 1801, vol. XXIV, fol. 514.
brc 1625, l'enlretien des dites fontaines lui «baillé et adjugé» à Angnsliii Giiillain, pour neuf années, commençant le 'l"' janvier 1626, au prix de six cents livres tournois par an'.
11 ne viendrait à l'idée de personne aujourd'hui de charger d'une entreprise de travaux publics l'ingénieur auquel la rédaction du devis de cette entreprise aurait été confiée, à moins que ce devis n'eût été contrôlé et vérifié par un autre ingénieur.
A partir de 1625 jusqu'en 1660 les registres de la ville ne font plus mention de l'entretien des fontaines.
' Registres de la ville, H. 1802, vol. XXV, fol. 52.
CHAPITRE XXII
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(suite)
De 1G60 à 1790. Sécheresses et ç/randes eaux. — Sécheresse du 18 août 1600 à 1669 inclusivement. — Etat moyen des eaux de 1670 à 1680. — Période d'humidité de 16S0 à 1714. — Pas de sécheresse de 1714 à 1 752. — Etablissement de l'échelle du pont de la Tournelle. — Le zéro est (ixé au niveau des basses eaux do 1719. — Années où le fleuve s'abaisse au-dessous de ce niveau. — Les plus grandes sécheresses du dix-huitième siècle sont celles de 1741-1742 et de 1765-1766-1767. — Le dix-huitième siècle est en général humide. — Illusions qui sont résultées de ce fait. — Volume moyen de la distribution suivant Bonamy. — Perturbations produites dans le service par les grandes crues du fleuve de 1 740 à 1 764. — Tableau de la distribution des eaux anciennes du 2 juin 1673.
Du 18 août 1660, à la fui du dix-huitième siècle.
Sécheresses et grandes eaux. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit de la grande sécheresse du 18 août 1660 à la fin de 1669 ; cette sécheresse dissipa toutes les ilkisions qu'on se faisait alors sur l'abondance des eaux des aqueducs d'Arcueil, de Bclleville et du Pré-Sainl-Gervais. Ainsi qu'on le verra plus loin,
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une partie des eaux coiicéilées fut retranchée par une ordonnance du bureau du 18 août 16G0, et la sécheresse devenant de plus en phis intense, un arrèl du Conseil d'État, du 26 novembre 1600, révoqua toutes les concessions.
J'ai fait connaître le partage des eaux de Belleville el du Pré- Saint-Gervais du 22 mai 1009, d'après lequel les deux aqueducs ne portaient ensemble, ta cette date, que 200 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures \
Le partage des eaux du 2 juin 1675 indique, pour les deux aqueducs, une portée totale de 584 mètres cubes en vingl-quali'c heures ; il y avait donc déjà une grande amélioration.
De 1675 à 1080, je ne trouve dans les registres de la ville aucune donnée sur la portée des aqueducs. Mais il est certain qu'il n'y.a pas eu de basses eaux comparables à celles de 1008, 1009 el 1070. Car Bonamy, qui a cité celte dernière sécheresse comme lout à fait extraordinaire, n'aurait pas manqué de relaier le fait, s'il s'en était produit une semblable de 1075 à 1080.
Voici, d'après les registres de la ville, les jaugeages exécutés de 1081 à 1 714 \
JAUGEAGES EN POUCES D'E.\U
Août 1C8I. . .
Octobre 1G81 .
Septembre 1080 Septembre 1090 Septembre 1001 Septembie 1709 Septi'iiibro 1715 Août 171.i . . .
EUEViUE.
Pouces.
PBÉ-S4IST- 6EBTAIS.
Pouces.
ARCCEIl.
Pouces.
HÈTIIES CODES 24 l'^UBES.
' Voy. pages 88 el suiv.
* Registres de la ville, vol. 1,1, LU, LIV, LVI, LXVI, LXIX.
' Perte notable d'eau constatée par le bureau.
ANNEES IIDMIDES A PARTIR DE
Pour bien apprécier ce tableau, il faut se rappeler que le débit moyen des aqueducs de Belleville et du Pré-Saint-Gervais est évalué par Girard, par vingt-quatre beures, en nombre rond,
à 290 mètres cubes.
et celui d'Arcueil, à 960
Portée moyenne des trois aqueducs, en
vingt-quatre beures 1250 mètres cubes.
Malgré les pertes d'eau constatées par le bureau, dans les jaugeages du tableau qui précède, les débits des trois aqueducs dépassent de beaucoup la portée moyenne donnée par Girard. Comme les grandes sécberesses sont toujours dues à plusieurs années consécutives peu pluvienses, on peut déjà conclure de l'examen de ce tableau que, de 1673 à 1714, il n'y a pas eu de sécheresses bien intenses, comparables à celle de 1669, parexeml)le j d'ailleurs, s'il en avait été autrement, Bonamy l'aurait dit.
Nous arrivons à une époque où le régime de la Seine est mieux connu; c'est en 1752 que commencent les observations des hauteurs du fleuve à l'échelle du pont de la Tournelle; le zéro de cette échelle a été placé au niveau des basses eaux de 1719 et je ne fais pas une hypothèse en disant qu'à celte date de 1752 c'étaient les plus basses eaux dont on connût des repères certains. Depuis ou a constaté que le fleuve pouvait descendre bien audessous de ce zéro ; cela résultera de ce qui va suivre. On a donc la certitude que, de 1719 à 1752, et certainement dans les cinq ou six années précédentes, le fleuve n'est pas descendu au niveau du zéro de l'échelle du pont de la Tournelle, et par conséquent s'est constamment tenu au-dessus du niveau des plus basses eaux connues : il est impossible qu'il en ait été ainsi sans que les sources elles-mêmes se soient tenues audessus de leur plus bas débit : on peut donc dire aussi qu'il n'y a pas eu de grandes sécheresses de 1714 à 1752, et que la portée des aqueducs est restée, de 16*10 à 1752, au-dessus des bas débits de 1668 et 1669.
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En 1735 cl 1704, le bureau exigea la présentalion des litres de concession, en raison de la grande séclieresse cl de la diminution du produit des aqueducs ; malheureusement les registres delà ville ne donnent pas les débits des aqueducs pendant ces deux années. L'année suivante, en 1755, la visite des aqueducs, fort négligée depuis plusieurs années', fut faite avec plus de soin: on constata que la portée des deux aqueducs était augmentée et qu'elle s'était relevée à 18 pouces, ce qui correspond à o45 mètres cubes en vingt-quatre heures, chiffre notablement plus élevé que la moyenne \ En 1758, on ne fit pas de jaugeage; mais on constata que les sources étaient trèsabondanles".
11 n'y a donc incertitude que sur la portée des aqueducs de la ville pendant les années 1755 et 1754; nous savons seulement qu'ellene s'élevait pas à 545 mètres cubes en vingt-quatre heures; c'est ce qui résulte de la discussion- qui précède. Mais je trouve, dans le mémoire de Bonamy, la preuve qu'elle dépassait de beaucoup les débits constatés en 1G09.
Ce savant écrivain, pour démontrer que les deux aqueducs de Bellevilleel duPré-Saint-Gervais ne donnaient qu'une quantité d'eau bien insignifiante pour une si grande ville, cite le fait suivant: «En 1741 ces deux aqueducs ne fournissaient que vingt-huit pouces d'eau (557 mètres cubes en vingt-quatre heures), et l'année suivante ils n'en donnèrent que seize ^ (507 mètres cubes en vingt-quatre heures).
Il est évident qu'aux yeux de Bonamy ces deux débits étaient plus foibles que tous ceux qu'on avait constatés depuis longtemps. S'il en avait été autrement, si les jaugeages de 1755 et 1754 avaient donné des quantités d'eau plus petites, Bonamy les aurait cités et n'aurait pas parlé de ceux de 1741 et 1742; ainsi, en 1755 et 1754, la portée des deux a(|ueducs s'élevait au-
1 Registres de la ville, II. 185G, vol. LXMX, fol. 186. 5 Registres de la ville, II. 1857, vol. LX.XX, fol. 372. ^ liûiuiniy, mémoire jiri'cilé. ])agi' 711.
ANNÉES SÈCHES DU DIX-HUITIEME SIÈCLE
dessus de 307 mètres cubes en vingt-quatre heures, et par conséquent dépassait de beaucoup celle de l'année 16C9 qui s'est abaissée à 200 mètres cubes \
De 1732 à 1800, le niveau du fleuve s'est abaissé assez souvent au-dessous du zéro de l'échelle du pont de la Tournelle. Voici, d'après les registres de la police et de la navigation, les années où ce fait a été constaté.
ABAISSEMENT AU-DESSOUS DU ZÉnO
Mais ces abaissements du niveau du tleuve, au-dessous des basses eaux de 1719 ou du zéro de l'échelle du pont de la Tournelle, sont bien insignifiants si on les compare à ceux de ces derniers temps, de 1857 à 1874; on trouve, dans ces dix-huit années, une série de sécheresses sans exemple, pendant lesquelles les abaissements constatés ont été jusqu'à 1",14 au-dessous du zéro de l'échelle du pont de la Tournelle. J'ai fait voir que les débits des deux aqueducs de Belleville et du Pré-Saint-Gervais, pendant cette sécheresse si intense, étaient tombés à 155 mètres en vingt-quatre heures '\
Si on compare ces dix-huit dernières années à la période d'années sèches comprise entre 1660 et 1670, on reconnaît que le dix-huitième siècle tout entier a été humide. On s'est donc fait, vers 1754, la même illusion sur la portée des aqueducs que dans le milieu du dix-septième siècle.
Voici en effet comment Bonamy évaluait alors le volume des eaux distribuées à Paris.
' Voj. page 95.
' Voy. t. I", p. 525.
' Voy. page 08.
« On a supputé en 1708 que les pompes du ponl Nolrc-Dame, qui font seules l'aisance el la richesse d'une aussi grande ville que Paris, donnaient environ 8000 muids d'eau ; en supposant que les trois aqueducs en fournissent, année commune, 50 pouces, leur produit journalier doit être de 2 066 muids et par conséquent le total des eaux fluanles chaque jour sera de 10 666 muids pour la ville; si l'on ajoute à celte quantité celle que le Roi retire des eaux d'Arcueil et de la pompe de la Samaritaine, qui peuvent monter à 100 pouces, l'on sera en étal de comparer la disette de la ville de Paris, lorsqu'elle était réduite aux seuls aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville, avec l'abondance dont elle jouit aujourd'hui '. »
Constatons d'abord que la capacité du muid admise par Bonamy est très-diflérenle de colle donnée par M. Périer, qui est de 2~)0 pintes ou 258 litres °". Bonamy estime que 50 pouces d'eau donnent en vingt-quatre heures 2 666 muids; en évaluant le produit du pouce d'eau, on vingt-quatre heures, à 19 195 litres, la
, , ., -, 1 19 195 x50 r-ofi I-, r 1
valeur du muid serait de ^ „,.,, = obO litres. Lu ad-
I bbu
mettant ce nombre, on trouve, pour le volume total des eaux distribués en vingt-quatre heures : '•
UÈT. COBES.
p . ... ( pompe du pont Notre-Dame 8000 X 0,560 = 2880
I produit des aqueducs ôO poiiees 960
Eaux du Roi (produit de l'ai|ueduc d'Arcued et de la Samari-
laiue) 100 pouces li>20
Produit total 5700
Cette supputation est absolument erionée: on a pris, pour le pioduit des pi)mpos du pont Notre-Dame, le résultai dos jaugeages liuts en 1758 après la réparation de ces machines par Bélidor,
' Bonamy, mémoire précité, page 750.
* Voy. Ilote de la page 543.
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c'est-à-dire lorsqu'elles étaient remises à neuf: Girard, ingénieur en chef du service des eaux, évalue le produit moyen des aqueducs et des pompes du pont Notre-Dame et de la Samaritaine, au commencement du dix-neuvième siècle, à 2 572 mètres cubes d'eau en vingt-quatre heures.
Je ne veux discuter ici que le débit attribué aux aqueducs. Bonamy l'évalue à 50 pouces ; retranchant les 24 pouces 50 lignes attribués à la ville dans le partage des eaux de Rungis, il reste 25 p. 94 lignes, ou 440 mètres cubes en vingt-quatre heures, pour le débit en année commune des aqueducs de Belleville et du Pré-Saint-Gervais ; le débit moyen ne dépasse pas, d'après Girard, 290 mètres cubes en vingt-quatre heures. Bonamy, dans sa supputation, évalue donc le produit de ces deux aqueducs au double environ de la moyenne réelle, et l'erreur qu'il commet, dans son calcul du volume total d'eau distribuée cà Paris, est au moins aussi grande'.
Ainsi, au dix-huitième siècle, on se faisait les mêmes illusions, en temps de très-basses eaux, sur la portée des aqueducs, que dans le miUeu du dix-septième, et celle erreur tenait à ce que, dans ce siècle, on ne connaissait pas ce qu'il faut appeler les basses eaux de la Seine.
Perturbations prodiUtes par les grandes crues du fleuve. Si la sécheresse se constatait par de grands abaissements du niveau du fleuve et de la portée des aqueducs, les grandes eaux et les débâcles produisaient des effets bien autrement désastreux, notamment de longs chômages des fontaines, en suspendant le fonctionnement des roues et en détériorant les pilotis des ponq^es du pont Notre-Dame et de la Samaritaine. Les grandes crues du dix-septième siècle, étant toutes antérieures à la construction des pompes du pont Notre-Dame, n'ont eu d'action que sur celles de la Sam.irihiinc; les deux établissements hydrauliques existant au
• V..y. liage 5Î8.
contraire au dix-liuitièirie siècle, les crues suivanles oui élé Irèsprcjudiciables au service des eaux.
L'ECnELLE DD PO!(T DE LA TOUUnELLB
Crues de mars 1711 (De Parcieux) 7,62
— du 26 décembre 1740 (Id.) 7,90
— 25 mars 1751» 6,67
— 5 lévrier 1760* 5,85
ne- ■ ir,ni ( les reeislres de la ville'. 6,96
— 9fLvrierl764, „ ^^ „'„
. . ( Pasnmot 7,09
suivant, . . „ , r- r-c
\ Buathe /,ù2
— /* mars 1784. . . . . • 6,60
— 7 février 1799 6,97
J'ai décrit ailleurs ' lacrue du 26 décembre 1740, qui esl peut-être la plus grande connue du fleuve \
Ces grands débordements se sont succédé à de courts intervalles et ont tous élé de longue durée; ils ont donc certainement causé de graves avaries aux pompes établies sur le fleuve qui étaient la principale ressource du service des eaux. C'est ce qui résulte de tous les rapports du temps dont j'ai donné des extraits et notamment du mémoire des commissaires de l'Académie des sciences \
Ce chapitre étant surtout destiné à jeter du jour sur la fin assez compliquée de l'histoire des eaux anciennes de Paris, je le terminerai par l'état général de la distribution des dilférentes eaux de cette ville, en juin 1673. Ce tableau fait connaître le nom de toutes les fontaines et de toutes les concessions qui existaient alors.
« Rcïislrcs de la ville, vol. XCIII, fol. 419.
* Ibid., II. 1808, vol. XCI, fol. 419.
5 Wid., 11. 1870, vol. XCIII, fol. 570.
* Voy. tome I", page 297 et suiv.
5 Ccllo du 27 février 1CJ8 s'est élevée à la vérité à 8", 81 ; mais c'est une crue de déhùclc (|ui a emporté plusieurs ponts, et dont par couséqueul la hauteur a pu cli'C auguienlée trèsnolablcment par les cniljàcles qui se formaient eu amont de ces ponts : ce n'est peut-être pas une crue naturelle, mais ses effets n'ont pas moins été désastreux.
« Voy. chapitre XIV, page 278.
DISTRIBUTION. l'ARTAGJi DES EAUX, 1073. 559
Estât général de la distribution des eaues des sources de Rungis, pré Saincl- Gervais, Belleuille et de celles qui sont éleuées de la riuière de Seijne tant pour fontaines publicques que concessions faictes aux communautez et particuliers.
AU PDltLIG AUX CONCESSIONS
Pouces, ligues. Pouces, ligues.
l'aiJIO. — DISTRIBUTION DES EiDX DE KDNGIS A COUUENXEB AU CUASTEAU DES EADES, POUR LES FONTAINES PUDLICQUES SUR LE PIED DE VINGT POUCES.
Au chasteau des eaues.
Pour le port Royal 0 10
Fontaine Nostrc-Da»ie-des-Chamj)s qui se prend à un regard derrière les chasleaux. IChâlcau d'eau d'Arcueil j)rès de l'Observatoire.)
Pour le public 2
Les religieuses Sainte-Jlarie 0 10
Les Feuillantines 0 0
Les Ursulines 0 12
Les Bénédictins anglois 0 4
Au regard rue des Marionnettes, derrière la maison- de la Prouidcncc.
La maison de la Prouidence, par acte passé le treize
aoust rail six cens soixante-douze 0 8
Les Gobelins 0 20
Le jardin des Apoticaires (aujourd'hui école de pharmacie, rue de l'Arbalète) 0 6
Fontaine fauxbourg Sainct-Marccl qui se prend au regard derrière la Prouidence.
Public 2
Les Hospiiallièresde Sainct-JuUien et Basilics suiuaut
l'acte du 27 octobre 1672 0 4
L'Iiospital de la Miséricorde 0 G
Fontaine Sainct-Victor quy se prend à la fontaine du fauxbourg Sainel-Marcel.
Public 2
Lejardin royal des simples suiuant l'arrest du conseil
du six (19) octobre 1671 (.Iardiii-des-1'lantes). . . 0 24
L'abbaye Sainct-Victor. 0 lô
La Pitié et l'Hospital gnal (la Salpétrière) 0 50
Concessions à prendre sur le tlinyan passant. La
maison de Saint-Magloire 0 12
Les Chartreux 0 HO
A rcpurlcr, , , , 6 1 75
AU l'UBLIC
Pouces, lignes.
llepoil C
Monsieur Voisin
Les Feuillant
La maison de M. Demorangis
Regard de la porte Saiitcl-Michel.
Public de Sainct-Michel 2
Collège des Jésuittes (aujourd'hui lycée Louis-lc-
Grand)
La Sorbonne
Les Jacobins (autrefois derrière la fonlaine entre les
rues Saint-Jacques, Cujas el de la liai pe.)
Monseigneur le prince (de Condé, liôtel du petit
Luxembourg)
Madame d'Eguillon
L'abbaye de Sainct-Germaiii à cause de l'eschangcdes
eaues de Cacban
Les prisons de Sainct-Gerniain (d ms l'abb.iye de Saint-
Gurniain-des-Prés)
L'iiospital des Petites-Maisons (aujourd'iiui square de
la rue de la Chaise)
L'iiospital des incurables (rue de Sèvres, entre les
rues du Bac et Vanneau) ..."
Le noviciat des Jésuittes (probablement rue de Sèvres?) Les Carmes deschaussés (rue de Yaugirard entre les
rues Cassette et d'Assas)
Collège d'IIarcourt (lycée Saint-Louis)
Madame de Périgny
Les petits Augustins (aujourd'hui Ecole des beauxarts)
Monsieur Amy
Fontaine publicgtic de Sainct-Bcnoixt qui se prend à la porte Sainct-ilic/icl.
Publie 2
Collège de Beauvais
Monsieur Cramoisy
Monsieur Bigiion
Les Maturins qui se prennent sur le tliuyaii pass.int rue des Maturins
Fontaine Saincte-Gcneriefve qui se prend à la porte Siincl-Mic/iel,
Public 2
A reporter l'2
AUX COUCRSSIONS
pouces
1, lignes.
0 ôG 0 24
*n PDBLIO Ans CONCESSIONS
Pouces, lignes. Pouces, lignes.
Report 12 4 141
Le collège du Plessis sur le tliuyau passant rue Fro-
mentel 0 10
Le collège des Grassins 0 6
Le collège de Nauarre 0 10
Le collège de la Marche 0 6
Le collège de L'aon 0 6
Les Carmes 0 JO
Fontaine Sainct-Cosme qui seprend à laportc Saincl-iUchel.
Public 1
Mous'' de Mesgrigny 0 0
Mous' Bullion 0 6
Monsieur le président Du Tillet 0 6
Mous' Ferrand lieut' parf 0 6
Monsieur Joly 0 6
Les Cordeliers 0 20
FonlaineSainct-GermainquiseprendàlaportcSainct-Michel.
Le public est des eaues de la riuière » »
Madame Boutillier des eaues de la riuière » »
Mous'' de Liancourt 0 12
Mons"" du Plessis-Guénégaud 0 8
Fontaine de la Charité qui se prend à la porte Sainct-Miehel.
Mons' le Gouuerneiir 0 12
L'hostel de Glievreuse par acte 018
La Charité 0 12
Mons' Talon 0 6
Mons' Tambonneau 0 6
Totaux de la rive gauche de la Seine. .Ion 6 28
(rive droite)
Au regard de la grande Escurie par contract du 22 juin 1671 et par arrest du Cons. du 2b juillet audit an.
Pour la fontaine deuant le Pallais-Royal 1
Pour la fontaine deuant les Capucins 1
Fontaine rue trauersine.
Pour nions'' de Lonnoy suiv' le contract du xiiii (14)
A reporter 2
lU ri'BLIC
uces. lignci
Rejiort 2
cK5rembre 1671 et l'ncte de concession du bureau de la ville du xxii (22) janvier 1672
Totaux de la rive droite de la Seine. . 2
QUARTIER DE LA RUE SAISCT-JACQUES MSGT POUCES
Au regard du petit pont contre l'Hostel-Dieu giiy se prend ail regard du moulin sur le pont Nostre-Danic.
Pour l'Hostel-Dieu
Fontaine du Palais gui se prend au regard du petit pont.
Public 2
Monsieur le Président
La Chambre des comptes
Mons'' de Paris
Les Bernabites sur le thuyau passant. '
Fontaine Notre-Dame qui se prend au regard du petit pont.
Public 2
Mons' Larchcuesque
Mous' Leue-f|ue d'Orléans
La maison de M. l'abbé de la Motte
Monsieur Lagnier
Mons' Fournier
Fontaine Saincl-Seuerin qui se prend par embranchement sur le thuyau passant.
Public 2
Le petit Chastelet
Fontaine de la place Maubert qui se prend à la fontaine Sainct-Seuerin.
Public 2
Monsieur le président de Nesmond
Monsieur Bignon adii"' g'
Mons' de Vauromy
Maison de M. Martin
A reporter 8
AD PUBLIC ADX CONCESSIONS
Pouces, lignes. Pouces, lignes.
Report 8 1 90
Fontaine de la porte Sninct-Germain quy se prend au regard du petit pont.
Public 2
Madame Boutillier en vertu du traité du 1
Fontaine du petit marché Sainct-Germain quy se prend par embranchement sur le thuyau passant.
Public 2
Fontaine de la Charité quy se prend à la fontaine Sainct-Germain.
Public 3
L'hostel de Chevreuse 1
Monsieur le Gouverneur 0 50
Mons'' Talon 0 20
Mens'" Tambonneau 0 10
Fontaine deuant le colege des Quatre-Nations qui se -prend à la fontaine Sainct-Germain.
Public 2
Totaux. .17 4 6
Total général. . 21 pouces 6 lignes
PODR LE QUAETIER DE LA RDE SAINCI-DENIS, VINGT PODCES.
Au regard de la porte [l'apport] de Paris qui se prend au regard du pont Nostre-Dame.
Pour le public de la petite fontaine 2
Pour les prisons du grand Ghastelet 0 24
Fontaine Sainct-Innocent qui se prend au regard de la porte de Paris.
Public 4
La maison de M. le premier Président, rue Aubry-
le-Boucher 0 8
Les relligieuses de Saincte-Caterine 0 10
Monsieur Geruais 0 6
Fontaine la Reyne qui se prend à la fontaine Sainct-Innocent.
Public 2
L'hospital de la Trinité 0 10
A reporter 8 0
AC rCBLIC
ADXCOSCES5I0?!S
i*ouces. lignes.
Pouces, lignes.
56i LES AKCIENNES EAUX.
Report
Monsieur de Santeuil
Mons' de Coaslin
Fontaine de la Halle qui se prend à In fontaine Sainct-Innocent.
Public 4
Mous' de Bellieure 0 8
Mous' le Treux.. 0 6
Mons' de la Porte 0 6
Regard de l'hostel de Soissons.
L'hostel Segiiier 0 12
L'hostel de Soissons 0 i'J
Mons' le duc de Lesmes U 1 0
Mons' Berrier 0 10
Mons'Bullion 0 10
Mons' Heruart 0 10
Kola que pour l'utilité publique et décoration du quartier, au lieu dudit regard faire une fontaine publique ou seront les concessions ; Toncoignure de la chapelle de la Reyne y seroit très-propre ou seroit un pouice d'eau de retranchement sur la fontaine de la Halle ou de la Reyne.
Fontaine du coing de Rome quy se prend à la fontaine de la Reyne.
Public " 2
Fontaine Sainct-ljeu quy se prend à la fontaine de la Reyne.
Public 2
Les relligieuses pénitentes
M. de Fourille
M. Guillois
M. de la Briffe
L'hostel des Indes
Foolaine Maubuée quy se prend à la fontaine Sainct-Serttanl.
Public 2
M. Morel 0 6
M. Mallet 0 fi
ti
Totjuv. . 1,S 1 5(i
Total général. . 19 jiouces àO lignes
PODB LE QUARTIER DE LA RUE SAISI-A>'T01XE VINGT POOCES
Fontaine de la Grèue qiaj se prend par embranchement sur le thuyau passant.
Public 4
Hostel de la ville pur embranchemeiU sur le thtiyau passant 0 12
Fontaine porte {apport) Baudoyer quy se prend au regard du moulin du pont nre-Dame,
Public 4
Hospital du Sainct-Esprit 010
La maison de M. Barentin 0 G
M. de la Barre 0 10
M. le président de Fourcy 0 10
L'hostel d'Aumont 0 15
L'hostel de Lorraine 0 8
Relligieux Sainct-Aiitoine 012
M. de Tezeau 0 8
M. Hotraan 0 6
M. de Creil 0 8
L'Aue-Maria 0 20
Madame la présidente Nicolay 010
M"- de la Place 0 4
L'hostel de Vieuille 0 10
Fontaine deuant les Jésuittes (f* Birague) qui se prend à la fontaine Sainct-Geruais ou porte Baudoyer.
Public 4
Les Jésuittes
L'hostel d'Esduiguières
Les Célestins
Les Minimes
Sainte-Marie.
M. Malo
La Charité des femmes
Les Filles de la Croix
Madame la princesse de Guémenéé
Religieux Sainte-Cateriiie
L'hostel d'Albiet
L'bostel de Sully
Madame Chauigny
Madame Descliameaux
M. le duc de Chauiies
A reporter 12 2 73
ADPDDLIC AUX C0NCC5S10NS
Pouces, lignes. Pouces, lignes.
r!e|iort 12 2 73
M. de Fraibel 0 8
Madame de Renty I) G
Mgr l'euesque de Tarbes 0 6
L'iiostel de Carnaualet 0 12
M. Valo 0 6
Fontaine deuant la Bastille qui se prend à la fontaine devant les Jcsuittes.
Public 4
Totaux. .10 2 Ml
Total général. . 18 pouces IH lignes Les trois distributions d'eau de Seine. . 59 pouces 29 lignes
TERTIO. — DISTRIBUTION DES EAÏÏES DU PRÉ »AI>'CT-GERDAIS SUR LE PIED DE DOUZE PODLCES.
Au regard des Moussines.
M. le comte de Gliarost 0 4
M. Clienelon 0 4
M. Oli\ier 0 4
A un regard sur le chemin derrière la Villctte. A M. Boynin 0 G
A'un regard derrière la Villelte.
L'abbaye de Saincte-Perrino 0 4
M"- de la Rohr 0 4
Fontaine Sainct-Laurens qui vient du Pré Saincf-Geruais.
Public 2
Les religieux récolets 0 6
M. Ragnensan 0 2
Fontaine Saincl-Latare.
Public 2
Les prestrcs Sainct-Lazare par acte du 25 novembre
Les sœurs grises 0 6
Fontaine porte Sainct-Dcni.t.
Public 2
A reporter 6 02
AU POBLIC AnXCONCESSIOSS
Pouces, lignes. Pouces, lignes»
Report 6 62
Les Filles-Dieu 0 10
La Magdelaine 0 6
Saincle-Élisabelh 0 6
Les Pères de Nazareth 0 4
Foniaine des Petits-Carreaux qui se prend à la porte Saiiict-Denis sur le Ihuyau passant.
Public 1
Madame Roland 0 4
Fontaine des Petits-Pères qui se prend à la porte Saincl-Denis.
Public 3
. Les Petits-Pères 0 8
M. Gotman 0 8
M. de Lonnoy 0 72
Regard de Vhostcl Mazarm.
L'iiostel Mazarin.. ,..,... 0 56
Monsieur Colbert 0 18
Totaux. .10 1 90
Total général de l'eau du Pré Saint-Gervais. . 11 pouces 90 lignes
Lorsque les eaux du Pré-Saint-Geruais seront réduites à six pouces, il faudra rpie les fontaines de S^iint-Laurent, de Saint-Lazare, porte Saint-Deuis, Petits-Carreaux et les Petils-Pères, aillent seulement des eaux du Pré-Saint-Geruais et les autres fontaines de Saint-Innocent, la Halle, l'Hôtel-de-Soissons, fontaine de la Reyne, de Saint-Leu et du Coiug-de-Rome iront des eaux de la rivière.
AU PUBLIC
Pouces, lignes.
Re|iort 1
M. le président Baileul
M. Pusson
M. Houssay
M. de Guénégaud
Fontaine rue Sainct-Louis qui se prend à celte du Calvaire.
Public 1
M. Boutlierat 0 G
M. de ViUasert G 6
Fontaine de l'Esgout quij se prend à celle du Calvaire.
Public i
Les Capucins
Les Filles-Bleuës
lloslel d'Estrée
Regard des Blancs-Manteaux qui se prend à la fontaine de l'Esgout.
M. Le Tellier
L'iiostel d'Angoulesme
L'iiostel d'Effiat
M. de la Croix
L'hostel d'Albret
Les Blancs-Manteau v
Les Cordeliers
M. Bétault
M. le Camus
M. Leclerc
L'hospital Saincl-Louis
Fontaine Neufue qui se jircnd à la fontaine de l'Esgout.
Public 1
Hostel de Guise
M. le président le Coigneux
M. le président Mole
Les Carmélittes
M. (le Richobourg
M. Dormesson
M. de Giiéni'gaud
Fontaine de Paradis qui se prend à la fontaine Neufue.
Public 1
M. le président de Nouion 0 10
A reporter 5 1 55
AO FOBLIC ACX CONCESSIONS
Pouces, lignes. Pouces, lignes
Report -5 1 55
Religieux de Sainte-Croix 0 4
M. Coquille 0 4
Les Carmes des Billettes . .0 4
M. Marin 0 6
Madame Barillon 0 3
M. Dormesson 0 4
La Mercy 0 4
Madame Lonnuet 0 4
Fontaine Sainte-Auoye gui se prend à la fontaine Neufue.
Public 1
Mons'' le président Mesmer 0 100
L'hostel d'Auaux 0 21
M. de Caumartin 0 6
M. Le Féron 0 4
M. deMontmors 0 4
Sainte-Auoye 0 6
M. Minier, rue Michel-Je-Comte 0 4
Madame la nourisse du Roy 0 4
Totaux. .6 2 93
Total général de l'eau de Belleville. . 8 pouces 95 lignes
Total général de la distribution de Paris en 1673, 101 pouces 86 lignes dont 82 pouces pour le public et 19 pouces 86 lignes pour les concessions.
(( Faict et arresté par nous Prévôt des marcliands, Echevins et conseillers de ville, commissaires depputez, pour la distribution des eaux des fontaines publiques de la ville de Paris, le deuxième jour do juin mil six cens soixante treize. Signé Le Peletier, Pasquier, Ricber, Belin, Lambert et Godeffroy '. »
Ce tableau nous fait connaître des faits très-importanls.
4° Le volume d'eau dislribué à Paris, en temps moyennement humide, élail compté, en 1675, h. 100 pouces d'eau environ ou à 1 920 mètres cubes en vingt-quatre heures.
L'eau de Seine, élevée par machines au pont Notre-Dame, figure dans ce nombre pour 60 pouces ou pour 1 152 mètres cubes en vingt-quatre heures. On a vu ci-dessus qu'il s'en fallait de beau-
' Registres de la ville, vol. XL Vil, fol. 524 et suiv.
coup que le rendement des machines fût aussi élevé, surloul de 1673 à 1700 '.
L'eau d'Arcueil est comptée pour 22 pouces 28 lignes (426 mètres cubes en vingt-quatre heures) ; l'eau du Pré-Saint-Gervais, pour il pouces 90 lignes (225 m. cub. en 24 heures); l'eau de Belleville, pour 8 pouces 95 lignes (166 m. cub. en 24 heures).
2° Le nombre des concessions porté au tableau est le résumé de tous les retranchements et rétablissements de prises d'eau véritablement indéchiffrables que j'ai signalés ci-dessus à partir des lettres patentes de Henri II.
En 1075, ce nombre s'élevait à 200.
En voici le tableau :
TOTA
Dans le quartier de rUuiversité, les concessions étaient accordées surtout aux communautés religieuses, aux collèges et aux établissements hospilaliers :
Les prises d'eau particulières y étaient peu nombreuses. Les communautés jouissaient aussi d'uiigrand nombre deconcessions dans les quartiers Saint-Denis, Saint-Martin, du Temple et Saint- Antoine.
5" On se faisait alors de véritables illusions sur le rendement
« Voy. page 265.
DISTRIBDTION. REGARDS INDÉPENDANTS DES FONTAINES
des pompes Notre-Dame; mais, en somme, lesfonlaines publiques prenaient les quatre cinquièmes de l'eau qu'on é(ait censé distribuer, les concessions un cinquième seulement. Les services publics étaient donc d'autant mieux desservis que, sur 200 concessions, 74 étaient accordées aux communautés religieuses, aux collèges et aux hospices qui s'administraient librement, mais n'étaient pas moins considérés comme de véritables établissements publics.
4° On comptait 36 fontaines de puisage, toutes pourvues de château d'eau à l'exception d'une seule. Il y avait, en outre, 11 regards qui étaient sans fontaines, c'est-à-dire qui distribuaient l'eau par des conduites spéciales, soit à des fontaines plus ou moins éloignées, soit à des particuliers. Le nombre total des châteaux d'eau était donc de 46. Plusieurs de ces châteaux d'eau furent érigés depuis 1624 pour la distribution des eaux par bassinet, conformément aux prescriptions des lettres patentes du 26 mai 1655 '.
On se servit pour cela des anciens regards des conduites, souvent sans qu'une délibération du bureau ait paru nécessaire, et on continua à désigner ces petits édifices sous le nom de regard.
Voici, dans l'ordre du tableau, les regards qui furent ainsi transformés de 1624 à 1675 :
Regard rue des Marionnettes, derrière la maison de la Providence. — Ce château d'eau fut désigné depuis sous le nom de regard de la Providence. Il fut supprimé, comme les autres ouvrages du même genre, après le rachat des concessions gratuites, vers 1854'.
Regard de la grande Écurie. — Cet ouvrage était situé près de la fontaine de l'Echelle, dont il sera question ci-après, dans
• Voy. page 528.
- Sis rue de l'Arbalète, nMl de la carte.
remplacement occupé par la rue de Rivoli; il ne figure pas sur la carte Gomboust (1650) et est nommé pour la première fois dans le partage des eaux de 1673; il existait encore en 1775, lorsqu'on a reconstruit la fontaine de l'Arbre-Sec sur les dessins de Soufflot, portait alors le nom de regard des Grandes-Écuries ou de Regard-Brulé, et distribuait 11 pouces 125 lignes d'eau *. 11 était détruit en 1857, au moment du rachat des concessions. Ce regard appartenait au Roi ; c'était par permission spéciale du Roi, el notamment en vertu d'un arrêt du conseil du 25 juin 1671, qu'il distribuait trois pouces d'eau pour le service delà ville.
Regard du Petit-Pont contre V Hôtel-Dieu. — Ce regard, dont il ne reste aucune tradition dans le service, est détruit depuis longtemps.
Regard du collège des Quatre-Nations. — Ce collège occupait l'emplacement du palais de l'Institut. Le regard n'alimentait que la fontaine sise sur le quai, qui a été remplacée par les lions bien connus du public. Ces lions ont eux-mêmes cessé de verser de l'eau dans leurs vasques en 1865.
Regard de l'hôtel de Soissons. — Situé rue Coquillière, près de l'angle le plus rapproché de Saint-Eustache, il ne doit pas être confondu avec la fontaine construite beaucoup plus tard, au pied de la tour de Catherine de Médicis : cette tour était alors dans les jardins mêmes de l'hôtel. Le regard n'existait pas en 1656, car il ne figure pas sur la carte de Gomboust \
Fontaijw du coin de Rome. — Sise dans une impasse qui formait le prolongement de la rue au Maire et (jui portait le nom
• Voy. page 550.
' Regard de Soissons, n* 20 de ta carie.
DISTRIBUTION. REGARDS INDÉPENDANTS DES FONTAINES
tle coin de Borne. Elle s'alimentait au regard de la fontaine de la Reine ou Grenetat, et par conséquent recevait l'eau du Pré- Saiiit-Gervais.
Regard de V hôtel Mazarin. — Sis contre la Bibliothèque, à l'angle des rues Vivienne et Neuve-des-Petits-Champs, il a été supprimé vers 1855, lors du rachat des concessions'.
Fontaine et regard du Calvaire. — Il ne reste dans le service aucune tradition sur cette fontaine, qui était fort ancienne ; elle existait certainement en 1656 puisqu'elle figure sur la carte de Gomboust. Elle était adossée au mur du couvent des Fillesdu-Calvaire, dans la rue de ce nom, côté des numéros pairs, à une petite distance du carrefour actuel des rues de Bretagne et de Turenne. C'était dans le regard de celte fontaine que se rendaient toutes les eaux que la ville tirait de l'aqueduc de Belleville. Ce regard devint un des clràteaux d'eau les plus importants de la ville.
' N° 47 de la carte.
CHAPITRE XXIII
DISTRIBUTION DES EAUX ANCIENNES
(suite)
Fonlaines publiques de 1600 à 1806. — Entretien. — Construction de nouvelles fonlaines, après l'épblissement des pompes Notre-Dame, 22 avril 1671. — Distiques de Santeul gravés sur ces fontaines. — Reconstruction de la fontaine Sainte-Avoie, 1682. — Regard de l'impasse de Jouy en 1684. — Fontaine Saint-Michel, 1683. t— Fontaine Saint-Victor, 1687. — Démolition de la fontaine du Palais, 1686. — Fontaine Roucherat, 1698. — Regard Soubise, 1 706. — Fontaines construites .nprès la restauration des iiiacliines du pont Notre-Dame, de 1706 à 1720. Fontaines des Blancs-Manleaux, Birague (reconstruction), dn grand Cliàtelet, de l'Annonciade, de Montmorency, Garancière, de Grenelle, de Saint-Germain des Près, du Chaudron, Basfroid, Trogneux, de la petite Halle, du marché Lenoir. — Reconstruction de la fonlaine Maubuée, 1753. — Inscriptions rédigées par le bureau de la ville, 1708, 1716. — Fontaines du marché Saint-Martin, 1768. — Abandon de l'entretien des fonlaines; disette d'eau qui s'ensuit, 1795, 1796. — Restauration des anciennes fontaines et reconstruction de nouvelles.
Entretien des fontaines publiques. — Depuis l'année 1025, époque de la dernière adjudication du bail d'enlrelicn à forfait des fonlaines dont il a été l'ail mention dans le chapitre XXI,
DISTRIBUTION. DÉMOLITION DE LA FONTAINE DU PARVIS
je ne trouve dans les registres de la ville, jusqu'en 1663, aucune preuve établissant que ce mode d'entretien ait été maintenu ; il est probable néanmoins qu'il n'a pas été abandonné, car une ordonnance du 9 avril 1663 approuve l'adjudication passée enfaveiu" du sieur Alexandre Mazeline, maître plombier et fontainicr « del'entretenement des fontaines publicques de ladicte ville provenant des sources de Belleuille et dix Pré Sainct-Geruais, ensemble celuy de la fontaine publicque du Pallais, de celle de la grande buuette et conciergerie venant du pont Neuf pour le temps et espace de six années qui ont commencé au premier jour d'auril présent mois, moyennant le prix et somme de trois cens liures par chacun an'.... »
C'était un forfait absolu sans série de prix et sur simple description des ouvrages, absolument comme au commencement du dix-septième siècle.
Démolition de la fontaine duimrvis Notre-Dame. — La grande sécheresse, qui commença à se faire sentir vers le milieu de l'été de 1660, ne permit pas d'ériger de nouvelles fontaines. Le bureau décida, le 14 février 1665, qu'on démolirait le regard et réservoir du parvis Notre-Dame qui n'avait jamais reçu d'eau depuis sa conslruclion, parce qu'il était avantageusement remplacé par un autre ouvrage semblable, « attenant l'église de Saint-Jean-le- Rond », et parce qu'il était fort gênant « les jours de fêtes solennelles où les vénérables doyen, chanoines et chapitre de l'église Notre-Dame étoient obligez d'aller processionnellemenl hors la dicte église \ »
Lorsque les projets des pompes du pont Notre-Dame présentés par Jolly et de Mance furent approuvés, le bureau décida que de nouvelles fontaines publiques seraient érigées ; voici, d'après l'ar-
1 Rcgislies de la viUc, H. 1817, vol. XL, fol. 347. » Regisli-cs de laviUe, U. 1819, vol. XLII, fol. 117.
rêl du conseil d'État du 22 avril 1671 approuvant le projet présenté par le bureau de la ville ', les emplacements de ces fontaines.
1 Rue du faubourg Saiiit-Marceau.
2 Rue du faubourg Saiiit-Viclor '.
3 Place du Palais-Royal.
4 Rue Saint-Houoré, au-dessus de l'église Saiut-Rocli, près le
couvent des capucins.
5 Rue Richelieu.
6 Aux Petits-Carreaux.
7 Contre le mur des Petits-Pèies augustins, rue du Mail.
8 Au carrefour hors la porte Dauphine.
9 Au petit Marché du faubourg Saint-Germain.
10 An carrefour de la Charité, rue Taranne.
11 A la Croix-Rouge.
12 Place du collège des Quatre-Nations.
15 Place Dauphine.
Place de la Bastille
15 Au bas de la rue Saint-Martin, à la pointe de la rue d'Arnetal '.
Fontaines des Carmes. — Il fut de plus décidé que la fontaine des Carmes serait reconstruite, place Maubert, en un lieu plus commode.
Messieurs du bureau étaient autorisés à placer « de nouvelles conduites et tuyaux de plomb plus.capables », à ouvrir les fouilles nécessaires, à construire les bassins et réservoirs des nouvelles fontaines et, pour indemniser la ville de toutes ces dépenses, à « vendre les eaux restantes appartenant à ladite ville et faire, pour raison de ce, telles concessions, traités et conuenlions qu'ils estimeront à propos, et ce qui sera à cet égard fait et ordonné par lesdits préuost des Marchands et escheuiiis sera exécuté nonobstant oppositions ou appellations quelconques, dont sy aucunes inleruiennenl, Sa Majesté s'en est réseruée la connoissance, et icelle interdite à tous autres juges*. »
« Registres de la ville, vol. XLVI, fol. 265.
- Réception des travaux en 1687.
' Les fontaines n" 1, 3,4, 6, 7, 8, 9, 10, 1 1, l'J, 15 et IS éiaieul en service eu 1075.
* Registres de la ville, vol. XLVI, fol. 265.
CONSTRL'CTlOiN" DE FONTAINES NOUVELLES, 1071-1G75. 577
La tiiyaiilei'ie fut adjugée, le 28 avril suivant, à Adam Chariot et Jean AUain, plombiers, au prix de « 15 liures dix sols par chacun cent de plomb neuf employé et mis en place; de treize sols pour chacune liure de soudure ; pour chacun cent de plomb vieil, la somme de quatre livres pour la fasson et employ d'iceluy. »
Voici quelques clauses du devis qui peuvent intéresser les ingénieurs.
« Les thuyaux auront quatorze à quinze pieds de long sy faire se peut ou au moins douze pieds, les emboitures desquels seront suffisamment ouuertes aflin que le passage soit aussi ouuert à l'endroit des nœuds que dans le corps des thuyaux, lesquels nœuds seront bien faits et bien cuiurés etn'excéderont au dehors au plus sçauoir : les nœuds des thuyaux de trois pouces, quatre liures de soudure, ceux de quatre pouces, six liures au plus, et les petits thuyaux de moindre grosseur à proportion »
Le délai de garantie était de six années, et, pendant ce délai, les entrepreneurs étaient tenus de refaire à leurs frais toute rupture ou cassure des tuyaux.
Ce traité est signé Le Peletier, Chariot et Allain \
Toutes les nouvelles fontaines, à l'exception de celle de Saint- Victor, furent immédiatement construites et étaient en service à l'époque de la grande répartition des eaux, le 2 juin 1675.
Fontaine des Cordeliers. De 1656 à 1673. — Cette fontaine, sise près de la porte Saint-Germain, dans la rue des Cordeliers, est mentionnée comme étant en projet en 1656, à l'époque de la répartition des eaux d'Arcueii. Elle est nommée dans le partage général des eaux du 2 juin 1675; elle a donc été construite entre ces deux dates \
» Registres de la \ille, vol. XLVI, fol. 277, V°.
» Yoy. le pai-tayc des eaux du 2 juin 1G75, cLuiiiUc XXIl. Lu loiUamc dos Cordclieis a
Fontaine (lu Pelit-Marché-Saint-Germain. — \c lii;iiic [las sur la carte de Gombousl (1056). Nommée pour la i)remière lois (laus l'arrêt du conseil du 22 avril 1671. Celle iontaine était probablement située enlre la place de la foire Saint-Germain et l'ancien marché Saint-Germain ; si celte hypothèse est vraie, on y aurait substitué, au centre du marché aclucl quircmi)lace la foire et l'ancien marché Saint-Germain, la fonlainc de la i*aix, érigée d'abord sur la place Saint-Sulpicc vers 1610.
Heconslruction de la fontaine de Sainte-Avoie. — Celle antique fontaine fut rcconslruile en 1G82 par messire René de Marillac. Ce seigneur bâtissait un hôtel rue Sainle-Avoie et le regard de
clé suiiprimée en 1876 pour ùire [ilace au houlcvarii Saint-GLi'maiu; elle élait à l'angle des rues de l'École-de-Médecine et Larrcy, n° 105 de la carie.
Voici les distiques de Santcul qui furent gravés sur les façades de qucl(]ues-uncs des nouvelles fontaines.
La fonlainc de la rue Saint-llonoré, située cnlre quatre monastères près des capucins et de l'église Saint-liocli, portait l'inscription suivanle qui fait allusion au voisinage de ces olablisseaienls religieux ;
TOT LOC\ SACRA INTER, TURA EST QII.C LABITIT, UXDA ; HANC NON IMPURO, OUISQllS ES, ORE BIBAS.
On lisait sur la fontaine des Petits-Pères :
QD/E DAT AQUAS, SAXO LATET IIOSMTA NYMPIIA SUE IMG ; SIC TU, CLM DEDERIS, DONA LAIERE VELIS.
Sur la fontaine do la Charité, rue Tarannc :
QUEM PIETAS APERII MISERORUM IN COMMODA FONTEM, INSTAR AQUiE, URGAS FUNDERE MOSSTRAT OPES.
Sur la fontaine des Cordeliers :
URNAM NïMPHA GERENS DOMINAM PROPERABAT IN URBEM, HIC STETIT, ET LARCAS L;ETA PROFUDIT AQUAS.
Et sur la fontaine de la [dace Maubcrt, reconstruite en lG7i en remplacement de celle des Carmes :
DISTRIBUTION. REGARD DU CUL-DE-SAC DE JOUY
la fontaine élail adossé contre la façade ; « elle faisoit saillie dans la dilte rue de tout son corps qui rétrécissoit le passage en cet endroict, éloit fort incommode au publicq et désagréable à la vue.» Messire de Marillac offrit au bureau de la reconstruire à ses frais à l'alignement de son hôlel, en concédant à la ville, pour le service du château d'eau, l'escalier djuie petite maison dépendant de sa propriété. Le bureau accepta cette proposition le 29 octobre 1682 et accorda à messire de Marillac une concession de six lignes d'eau pour l'indemniser de ses dépenses. Le projet et le devis delà nouvelle fontaine furent dressés par Jean Beausire\ Ce qu'il y a de remarquable dans cette reconstruclion de la fonlaine, c'est la servitude consentie par messire de Marillac, qui laissait librement circuler les agents de la ville dans sa propriété, pour débarrasser la façade de son hôlel de la saillie qu'y formait le corps de la fonlaine. Ces servitudes n'étaient pas rares à cette époque, j'en ai déjà cité plus d'un exemple : les réservoirs des fontaines de Saint-Leu, de Saint-Julien des Ménestriers, étaient dans des propriétés particulières ; le 13 août 1674, le bureau donnait acte au sieur Dorival que l'escalier et la chambre conduisant à l'étage supérieur de la fontame Saint-Denis faisaient partie de sa maison et non de la fontaine. En construisant cet édifice qui n'avait pas moins de 50 pieds (9'", 75) de haut, on n'avait pas trouvé cl' auti^e moyen cV accéder àl' étage supérieur^.
Château d'eau du cul-de-sac de la rue de Jouy, 5 décembre 1684. — Le château d'eau de la fontaine du cimetière Saint-
' Regislres de la ville, 11. 1829, vol. LU, fol. 74. Le distique suivant dû à Saaleul futgravé sur cette fontaine :
CraS AQUAM PETAT HIS DE FONTIBUS ; ILLA BENIGNO DE PATRUM PATRI* MUNERE, JUSSA VENIT.
ce qui veut dire, sans doute, que, par ordre du bureau, la fontaine avait été munie d'un réservoir et d'une soupape qui s'ouvrait à la volonté des usagers. La fontaine de Sainte-Avoie a été reconstruite en 1840, rue du Temple, à quelque distance de son ancien emplacement occupé pai- la rue de Rambuteau. N° 72 de la carte. - Registres de la ville, U. 1824, vol. XLVU, fol. 742.
5^0 Lb;s a.\cien.m:s e.mx.
Jean' était le iioiiil de départ d'un grand nondire de coiidniles privées dont les réparations exigeaient, sur la voie publique, l'ouverture fréquente de tranchées fort incommodes pour les passants.
On résolut de remplacer une partie de ces tuyaux par une conduite unique s'élendant du regard Saint-Jean à un regard intermédiaire. Le bureau se transporta sur les lieux pour en déterminer l'emplacement, et il ne trouva rien de mieux que le culde-sac de la rue de Jouy. Mais celte impasse n'était pas large et on se trouvait dans un grand embarras pour ériger l'édifice. Mcssire Henry de Fourcy, comte de Chcssy, prévôt des marchands, offrit alors de i;ùre le château d'eau au-dessus de la porte cochère de son hôtel qui donnait sur le cul-de-sac. Le bureau accepta en ces termes cette proposition : « Ouy ledit procureur du Roy et de la Yille en ses conclusions, auons de son consentement reçu les offres aduanlageuses à ladite ville et au publicq et en conséquence permis et permettons par ces présentes audit messire Henry de Fourcy, preuost des marchands, de faire construire led' regard à ses dépens dans led' bâtiment de son hostel
' Il est bon de remarquer que c'est pour la première fois qu'il est question, dans cet ouvrago, de la fontaine du regard du cimetière Saint-Jean.
I.i: cimetière Saint-Jean avait été établi, vers 1571, sur l'emplacement de Phôtel de Pierre de Craon, qui assassina, en cette année, le connétable de Clisson. L'bôtel fut rasé et le terrain donné à Péglise Saint-Jean en Grève, qui en Ct un cimetière. En lilfî, Charles VI y autorisa rétablissement de quatre étaux de bouchers ; ôo ans plus tard, Louis XI permit d'en établir trois autres. Sur la carte de Gomboust gravée en 1656, on lit le nom de cimetière Saint-Jean ; les sept étaus de bouchers y sont Ggurés, mais on n'y voit pas de fontaine. La fontaine de l'apport Baudoyer y est parfaitement indiquée, en face de l'église Saint-Gervais tout près du cimetière. On peut voir, au chapitre X.XIl, qu'il n'est point encore question de la fontaine Saint-Jean, dans le partage des eaus du 2 juin 1675. Le service du quartier se faisait par la fontaine de l'apport Baudoyer, qui en outre fournissait reau nécessaire à la fonbine Birague. Au contraire, à partir de 1684,1e nom de la fontaine de l'apport Baudoyer disparaît; il ne figure plus sur la cane du traité de la police de Delamare, imprimée en 1758. La fontaine Saint-Jean y est indiquée dans l'intérieur du cimetière. Il semble donc que la vieille fontaine de l'apport Baudoyer, Irès-génante sur une voie publique en raison de son énorme château d'eau, ait été déplacée de 1675 à lC8i et reportée dans la vaste place du cimetière Saint-Jean; on n'en a conservé aucune tradilinn dans le service des eau:i Le regard ct la fontaine Saint-Jean n'ont été supprimes qu'après le rachat des concessions vers I8li ; ils portent sur la carie le n" 75. On peut considérer leur con.^lruclion comme un sim|de dé- )ilacemenl de fontaine el applicpier le même numéro à la fontaine de l'apport Baudoyer, qu ils ont éviilcmnienl remplacée.
DISTRIBUTION. FONTAINE DE SAINT-MICIIEL, 1G83. r.SI
cslant au-dessus de la jinrlc cochère qui a issue sur ledit cul-dcsac de lad' rue de Jouy\ » Les plombs des conduites particulières supprimées furent employés à construire la conduite unique qui reliait les deux châteaux d'eau.
Le procès-verbal de réception des travaux du château d'eau fut approuvé par le bureau le 2 décembre 1692".
Ces servitudes et communautés de passages n'étaient pas toujours sans inconvénients. Le 20 janvier 1683, messire Jean Hélissant, premier échevin, en visitant les fontaines du Palais- Royal sises à l'extrémité des rues Traversine et Saint-OvidC; voulut constater l'état d'un regard de cette fontaine qui était enclavé dans le jardin des Capucins. 11 fut fort surpris de trouver la porte ouverte et la serrure levée et emportée. Séance tenante, il fit une sorte d'enquête pour reconnaître l'auteur du délit; mais les bons pères répondirent tous qu'ils n'en avaient aucune connaissance, et il dut se borner à constater le fait par un procès-verbal. Nous avons encore beaucoup de regards des anciens aqueducs qui sont construits dans des propriétés particulières ; au moyen d'une petite concession d'eau on obtenait facilement le droit de traverser sans indemnité des parcs et des propriétés précieuses. Mais, en somme, on payait fort cher cette petite économie parles abus de toute sorte qui se développaient autour de ces points de communauté. Nos aqueducs modernes sont tous sur un terrain appartenant à la ville.
Fontaine de la porte Saint-MicheV. — Cette fontaine, conslruile vers 1624 au haut de la rue de la Harpe, fut réédifiée, après la
' Registres de la ville, H. 1850, vol. LUI, fol. 223. C'est la première fois que nous voyons signaler dans ces registres l'incommodilé qui résultait de la pose d'un si grand nombre de conduites sous le sol des rues.
- Registres de la ville, H. 1834, vol. LVII, fol. 84. Ce château d'eau est supprime. N" 7G de la carte.
^ Registres de la ville, II. 1829, vol. LI, fol. i7ï'. On grava l'inscription suivante sur cette fontaine :
HOC IN MONTE SUOS RESERAT SAPIENIIA FONTES : NE TAMEN PURI RESPUE FONTIS AQUAM.
démolition de la porte Saint-Mïchel, en vertu d'une adjudication passée en 1680 en faveur du sieur Odile Tarade, arcliilecle el eu- Irepreneur des bâtiments du roi. Les travaux comi)renaient l'aqueduc ou plutôt la conduite d'adduction de l'eau, la fontaine, et, suivant l'usage alors admis, un petit édifice contenant le château d'eau dans son étage supérieur; c'était une reconstruction complète ; ces ouvrages furent reçus le 20 janvier 1G85 par Jean Deschalleaux, « commis à l'exercice de la charge de niaistre des œuures' », Le caveau était en communication av^c les fondations de l'ancienne porte Saint-Michel. Lorsque la fontaine a été définitivement démolie pour faire place au boulevard Saint- Michel, nous avons, à partir du grand égoul du boulevard, M. l'ingénieur Buffet et moi, fait construire une galerie souterraine qui conduit à ces curieuses ruines.
Fontaine Saint-Séverin. — Restaurée ou, pour mieux dire, reconstruite sur l'ancien plan h. partir des fondations. Les travaux furent adjugés au sieur Michel Ueschamps le 12 octobre 1G85, moyennant la somme de 1 490 livres ; le dc\is porte la signature deBeausire'.
Fontaine Saint-Victor. 12 avril 1687. — Cette fontaine consistait en un simple robinet établi dans le mur de l'abbaye, en face du jardin du roi ; on y substitua un édifice construit suivant la mode du temps, dans le même enqilacement. Les travaux lurent adjugés, le 17 septembre 1686, moyennant 1 780 livres au même Michel Deschamps, el furent reçus le 12 avril suivant
« Registres de la ville, U. 1828, vol. LI, fol. 57. N" 109 de la cailc. » Registres de la ville, 11. 1850, vol. LUI. fol. 001. Ce disliquc de Santcu! se lisait sur la façade :
DL'51 SCA.NDDKT JUGA MONTIS A.V'IIF.LO DECTOnE XVJiriliE, HIC C.\A Ê SOCIIS, VALUS AMOKE, SEDET.
l,;i funlaine Saint-Sévcrin, n° 127 de la carie, est aujourd'hui détruite et remplacée par une i)oini-fûiUaine à repoussoir.
DISTRIBUTION. FONTAINE DE RICHELIEU, 1G8G
avec augmenlfition de 661 livres 10 sols pour travaux supplcmeiUaires '.
La fontaine du Palais, érigée du temps de Henri IV sur remplacement delà maison du père de JeanChalel, à côté de l'église des Barnabites, ne recevait plus d'eau depuis plus de dix ans; elle tombait en ruine et de plus élait un véritable obstacle à la circulation. Il n'y avait aucune utilité à la remettre en service, les babitants du voisinage puisant l'eau qui leur était nécessaire dans la fontaine de la cour du Palais; le bureau décida donc, le 12 mars 1686, qu'il convenait de démolir cette fontaine et d'employer les matériaux et les tuyaux « dans le fauxbourg Sainct- Yictor, audit carrefour de la Pitié, au pied du mur de la Tour de la Closture de l'abbaye de Saiuct-Victor ou autre endroicl qui sera jugé plus à propos ^ »
Reconstruction de la fontaine de Richelieu, 25 mai 1686. — Sur la réquisition du procureur du Roi et de la Ville, le bureau décida qu'on mettrait en adjudication les travaux de restauralion de la fontaine de VÉchaudé, sise rue de Richelieu. Le devis fut dressé par Jean Beausire, sans métré, ni série de prix, ni détail estimatif. Cette adjudication à forfait fut tranchée, le 21 juin de la même année, au profit de Michel Deschamps. Celte fontaine occupait l'emplacement de la fontaine Molière. Le bâtiment du château d'eau existe encore; il sert 'de logement et de bureau à un employé du service des eaux'.
* Registres de la ville, U. 1831, vol. LIV, fol. 50 et 344. On grava sur la nouvelle fonlaine le distique suivant dû à Sauleul.
QViE SACROS DOCTRINE APERII DOMUS INTIMA FONTES; CIVIDUS EXTERIOR DIVIDIT URDIS AQUAS.
La fontaine Saint-Victor, n° 122 de la carte, est remplacée par la fontaine Cuvier. - Registres delà ville, H. 1830, vol. LUI, fol. 764.
^ Ibiil., fol. 870. No confondez pas celte fontaine deTÉchaudé de la rue Richelieu et celle de rEcliaudé au Marais. La nouvelle fontaine portait l'inscriptioTi suivante :
QUI QUONDAM MAGMJM TENUIT WODERAMEN AQUaRUM RICHELIUS, FONTI PLAUDERET IPSE KOVO
La fontaine Molière, qui remplace celle de Richelieu, porte le n° 47 de la carte.
■m LKS ANCIENNES EAUX.
Couslruction (le la fontaine BoncJicrat, 25 mai 4698. — Le bureau, par contrat du 7 août 1695, avait concédé deux pouces d'eau de Belleville à Jean Deausire, « à la charge par lui et sa femme dénommée aud' contrat, de faire baslir à leurs fraiz el dépens un corps de regard et, conduite de fontaine qui seroit appelé Boucherat, au carrefour et rencontre des rues Bouclicrat et Bosc, suivant l'arrest du conseil d'État du 25 novembre 1694, avec
les regards, baslimenls et conduictes de plomb » L'un des
deux pouces d'eau devait servir à l'usage du public du nouveau quartier du Marais, en coulant nuit et jour 5 l'autre, aux époux Beausire et « à leurs hoirs et ayants cause ». Avec l'autorisation du bureau, ils pouvaient vendre toutou partie de ce pouce d'eau, à la condition « que les deniers qui en proviendroient seroieut employés à la construction des bastiments, regard et conduite de lad'^ fontaine ».
Usant de celle faculté, les époux Beausire vendirent à messire Hierosme de Laguerre, conseiller du roi, receveur général et payeur des rentes du clergé de France, pour le " prix de 4000 livres, quarante lignes d'eau à prendre par bassiuet au regard de la fontaine de l'Ecliaudé. Le contrat, en date du 25 avril 1698, fut ratifié par le bureau le 25 mai suivant, à la condition que les 4000 livres provenant de celte vente seraient versées entre les mains de l'entrepreneur de la fontaine Boucherat, ainsi que le demandait Jean Beausire dans sa requête'.
La fontaine Boucherat existe encore aujourd'hui au carrefour des rues deTurenne et Chariot, dans l'état où elle a été conslruite par Jean Beausire.
' Registres de la ville, H. 1830, vol. HX, fol. 570. N» 68 de la carte. Après la paix de Riswick on grava sur celle fontaine l'inscription suivante :
FAUSTA PARI^IACVM, LODOICO REGE, PER DRBEM PAX UT FUNDET OPES, FONS ITA FU.VDIT AQPAS.
Iliins 1rs (Idt'umeiits du service des eaux, il est dit, à tort suivant moi, que la lonlaiue l'.oiulicial a été construite en 1755.
DISTRIBUTION. BEGARD SOUBISE. 1706. 585
Vers la même époque ou reconstruisit quelques ouvrages peu importants.
La fontaine imUique , sise vis-à-vis le prieuré de Saint-Lazare, au faubourg Saint-Denis, « estuit de nulle valeur par son ancienneté et caducité ». Il fut décidé qu'elle serait remplacée par un regard dont les travaux furent adjugés le 4 septembre 1699 au sieurClandeJarry, maître-maçon, au prix de 500 livres età la charge que ces travaux seraient terminés dans un délai de trois mois ' . Cet ouvrage est aujourd'hui démoli.
Le regard de fontaine qui existait dans l'enclos des Récollets fut reconstruit « à l'un des angles de leurs anciennes buanderies» . Les travaux furent adjugés au sieur Croquoison le 15 mars 1700. L'enclos des Récollets était situé rue du Faubourg-Saint-Martin, vis-à-vis de l'emplacement actuel de la gare du chemin de fer de l'Est \
A la suite des travaux de restauration des pompes du pont Notre Dame par Rennequin, plusieurs fontaines publiques anciennes furent reconstruites, et on en érigea quelques nouvelles.
Fieconstruction d'un regard en remplacement de la fontaine de la rue de Paradis. Récolement des travaux le l'a février 1706. — L'élargissement de cette rue ayant exigé la démolition d'une partie de l'hôtel de Guise et de la fontaine qui y était adossée, au tournant de la rue du Chaume, on décida que cette fontaine serait démolie et qu'un regard serait érigé contre une maison voisine. Messire François de Rohan, prince de Soubise, propriétaire de l'hôtel de Guise, offrit « au public le terrain nécessaire pour former un pan coupé au tournant de la rue du Chaulme et l'espace nécessaire au dedans de l'enceinte d'iceluy hôtel pour y pla-
> Regisires de la ville, II. 1838, vol. LXI, fol. 53 et suiv. N° 21 de la carte. « Registres de la ville, II, 1838, vol. LXI, fol. 103. N" 20 delà carte.
r.86 LES ANCIENNES EAUX.
CCI- le regard qui seroit conslruif à ses dépens sniuanL les dessins qui en seroienl donnés par le maîlre des œuvres de la ville.... » Les Iravaux furent cxéculés aux frais du prince; le récolcment en fut fait par le maître des œuvres en présence du prévôt des marchands, des échevins, « du procureur du Roy et de la Ville et du greffier d'icelle». L'avis du maîlre des œuvres était que le tout avait élé bien et dûment exécuté, et il se chargea de la clef dud' regard « comme garde et ayant charge des fontaines publiques de lad'" Ville ». Le procès-verbal portait la date du 10 février 170G et, le 12 du même mois, le bureau « donna acic aud' seigneur, prince de Sonbise », de la réception des travaux '.
On grava sur ce regard l'inscription suivante encore lisible aujourd'hui, sur une plaque de marbre noir et en lettres autrefois dorées.
UT DARET IIUiNC POPULO FOXTEM UERTABAT UTERQUE SUBISIUS POSUIT ÎIŒNIA, PR^TOR AQUAS.
PR-EFEf.io CAROLO lîOUCIIEn D'ORSAY, .CDiunus MARTINO JOSEl'llO liELLIER, AiSTOMO BACDIN et IIENRICO BOUTET
PROCUliATORE ET ADUOCATO REGIS ET URIlIS iMCOLA GUILLELMO MURIAU,
scRiB. JOANN. BAI'TIST. TAITBOUT, -^ quj:store NICOLA BOUCOT.
ANNO MDCCVI
I/hnlel de Guise est occu[)é aujourd'hui par les archives nationales. Le pan coupé, avec porte du regard, fronton, table de marbre, existe encore aujourd'hui et en très-bon état, au carrefour des rues des Francs-Bourgeois et du Chamne'.
' Extrait des registres du conseil d'État du 21 avril 1705. DansTesposé des motifs il est dit que culte fonlaine, par sa position au tournant de la rue du Chaume, était une cause d'embarras et en outre qu'elle donnait « occasion aux gens malpropres d'y venir faire et apporter des ordures »; de sorte que les porteurs d'eau, les habitants et artisans du quartier préféraient aller prendre de l'eau aux fontaines du cimetière Saiut-Jcan, ou du regard des Blancs- Manteaux. La rue de Paradis fait aujourd'iiui partie de la rue des Francs-Bourgeois entre les rites Vieiile-du-Temple et du Cliaunie.
* Registres de la ville, 11. ISU, vol. LXIV, f(d. 512 cl siiiv. N" 75 de la carte.
DISTRIBUTION'. FONTAINE DES BLANCS-MANTEAUX
Construction iVmie fontaine en la "place élargie de la rue des Blancs-Manteaux, 1706-1719. — Les habilauts du quaiLier ayant abandonné, comme il est dit ci-dessus, la fontaine de la rue de Paradis qui, d'ailleurs, était remplacée par un simple regard, un arrêt du conseil d'Etat du 3 août 1706 ordonna que la rue des Blancs-Manteaux serait élargie et que la fontaine de cette rue serait reconstruite'. Mais le regard ou château d'eau donnait de l'eau à huit concessionnaires : les Blancs-Manteaux, les religieuses hospitalières, MM, Le Pelletier à l'hôtel d'Effiat, Dubouchet au lieu de M. de la Briffe, le président Langlois, Le Clerc, Diiplessis au lieu de M. de Reims, de Beausergent. Le gros tuyau ayant été coupé au pied de ce regard en raison de son état de péril, lés concessionnaires adressèrent au bureau la requête suivante : « Jusqu'à ce que la ville soit en état de leur donner l'eau par bassinet à la cassette de ce regard après sa reconstruction, il pourroit leur estre permis de prendre l'eau directement sur le gros tuyau en la jaugeant par un robinet enfermé dans une petite cassette que chacun en particulier feroil faire chez soi, dont la clef seroit entre les mains du garde des fontaines de la ville et un autre robinet sur la branche près le gros thuyau pour pouuoir arrester l'eau de chacun en particulier lorsqu'il arriuera quelques fautes et n'estre pas obligé d'arrester le tout pour un seul. »
Le bureau rendit une ordonnance, en date du 21 janvier 1715, qui autorisait les branchements directs sur le gros tuyau, « à la charge de la suppression de tous les embranchements après la reconstruction dud' regard pour y estre rejaugés suivant leurs concessions' ».
La fontaine ne fut en réalité construite qu'en 1719, à la suite d'une convention, en date du 0 juillet de celte année, faite entre le bureau de la ville et les révérends pères des Blancs-Manteaux,
« Registres de la ville, II. ■1841, vol. lAIV, fol. 445.
2 Ibid., II. 1846, vol. LXIX, fol. 172. Celait noire robinet de jauge bien meilleur que les liassinels des châteaux d'e.iu.
dont le moiiaslère loncliait à la partie delà rue à élargir. Ils devaient céder une partie de leur immeuble pour cet élargissemenl. Les prévôt des marchauds et échevins, considérant que « le Roy, par arrest du 5 août 1710, rendu en son conseil, avoit ordonné qu'au lieu du regard d'eau il seroit construit une fontaine publiipie, pour remplacer celle de la rue de Paradis qui avoit esté sui)primée », abandonna aux révérends pères les matériaux de l'ancien mur de clôture et versa entre leurs mains, en louis d'or et espèces ayant cours, une somme de 15 000 livres, à la charge par eux de refaire leur mur au nouvel alignement, de réparer l'ancien regard et de construire la fontaine d'après les plans et élévations joints au traité, sur les terrains abandonnés par la ville à leur monastère'.
Cette fontaine n'est plus en service, mais le bâtiment, et notamment sa façade, existent encore,
Reconstruction de la fontaine deBirague, 1707. — Cette fontaine, une des plus importantes de Paris, avait été reconstruite une première fois en 1627 '. Vers le commencement du dix-huitième siècle, elle était dans un état de vétusté qui rendait sa reconstruction absolument nécessaire.
Avant de mettre la main à l'œuvre, on ])rit les mômes mesures qu'à la fontaine des Blancs-Manteaux : on autorisa les concessionnaires qui puisaient dans ce château d'eau à se brancher directement sur la conduite publique, \oici les passages les plus importants de la délibération du bureau; le nom de fontaine de Birague était tombé en désuétude, elle est désignée dans la délibération sous le nom de fontaine Sainte-Callierine devant les Jésuites.
De par les Preuost Sur ce ouy et consentant le Procureur du Roy et
de la ville, M"' Jean Beausire tiendra la main a ce que les particuliers qui
• Registres de la ville, 11. 1818, vol. LXXl, fol. 72. N" 74 de la caile. - Voy. page 519.
DISTRIBUTION. FONTAINE DE BIRAGUE
ont droit d'auoir de l'eau par bassinet au regard de la fontaine publicque de Sainte-Callierine rue Saint-Antoine deuant les Jcsuiltes que nous auons ordonné estre reconstruit de neuf a cause de sa vieillesse et caducité, lesquelz particuliers s'ctans présentez au bureau et Nous ayans demandez la permission de brancher a leurs dépens sur le gros thuyau public qui conduisoit l'eau cy-deuant aud' regard, pour qu'en attendant la reconstruction ils puissent auoir de l'eau pour l'usage et commodité de leurs maisons, ce que nous leur aurions accordé verbalement sans tirer a conséquence, a la charge que dès aussitost que nous ordonnerons le renouiiellcment de cette conduitte ils seront tenus chacun en droit de retirer leurs embranchemens et de faire
pour raison le tout à leurs dépens Fait au bureau de lad'" ville ccjour-
d'huy deuxiesme may mil sept cent sept. Signé : Boucher d'Orsay, Melin, Boulet, Scourjonet Denis'.
La fontaine fut reconstruite en forme de tour pentagonale telle qu'elle existait encore il y a quelques années, dans la rue Saint- Antoine, vis-à-vis la rue de Sévigné (naguère rue Culture-Sainle- Catherine), et le lycée Charlemagne (autrefois les Jésuites), à l'extrémité d'une petite place plantée d'arbres qui porte encore le nom de place de Birague. La réception des travaux eut lieu le 16 mai 1707, comme le prouvait une inscription gravée sur une plaque de cuivre.
Girard pense que c'est alors que la fontaine reçut le nom de Sainte-Catherine ; c'est une erreur, je trouve le nom de Sainte- Catherine ou de fontaine devant les Jésuites dans les brevets de tous les concessionnaires qui avaient leurs bassinets dans ce château d'eau. Ainsi, d'après une ordonnance du prévôt des marchands du 14 janvier 1656, le maître des œuvres augmenta le trou de la concession du président Aubry, « le tout au lieu et endroictde son bassinet dans la fontaine publicque dite de Sainte- Catherine, rue Saint-Antoine^ )i .
J'en trouve une autre preuve dans la délibération suivante rendue sur la requête des religieux de Sainle-Calherine, présenlée
Rogislres dv la \ille, 11. 1812, vol. LXV, fol. 1 l.j. Uopislies lie la ville, 11. 1804, vol. XXVII, fol. 5'JI.
au bureau à l'cffol d'ublcnir le rétablissement des lettres S el G [Sainte-Catherine), gravées sur l'ancienne fontaine.
Veu la rci|iieste portée par les RcUigicux prieur et Couueiit de Saiiitc-
Catlicriiie du Val des Escoliers de celte ville contenant que dans l'csten-
due de leur Censiue les suplians ont antiennemcnt donné à la ville la place ou estoit construite la fontaine de Birague, dite de Sainte-Catherine sur laquelle cstoient insculpez vne S et vn C aux quatre coins de lad"" fontaine
que depuis le bureau ayans trouué à propos d'augmenter lad'° fontaine et de la faire construire à neuf, les suplians dcmandoient... que les niesmes inar- (jues de leur Censiue fussent mises sur lad'" fontaine nouuellcment construite et sur deux des bornes qui l'enuironnent comme auant la reconstruction auons ordonné que sur les deux bornes faisans faces et les
plus proches de la maison des supplians il soit graué les deux lettres S et C pour niarquer les droits des suplians. — Fait au bureau de la ville le 25 aoust 1708'.
C'est, suivant Girard, vers la fin du dix-builièinc siècle que la fontaine reprit le nom du chancelier de Birague, son fondateur.
Ce petit édifice était fort élégant; il a malheureusement été détruit loi-squ'on a prolongé en 1850 la rue de Rivoli jusqu'cà la rue Saint-Antoine. J'ai reproduit sur la planche ci-contre, d'après Girard, l'élévation, la coupe et le plan de celte fontaine et de son château d'eau. Sur chaque face on lisait, suivant Pigauiol de la Force, les distiques suivants :
Premiùre face.
PRyETOn ET /EDILES FONTEM HUKC POSUERE, BEATI SCEPTKUM SI LODOIX, DUM FLUET CNDA, REGAT.
Deuxième face.
AME IIABUIT RAROS, HABET URBS XONC MILLE CANALES DITIOR ; nos SUMPTDS OPPIDA LO.NGA BIBANT.
» Registres de la ville, il. 1843, vol. LXVI, fol. 20.
FONTAINE DE BIRACUE OU DE S'5 TATHEKINE.
Iinp Triill«7 i
DISTRIBUTION. FONTAINE DE BUUGUE, INSCRIPTIONS
Troisiomo rnce.
EDIDE QUESI FUXDIT rUnUM C.VTIIARINA LIQUOREM.. F0STE5I AT VIRGIJiEUM, NON KISI PURUS, ADI.
Oualrièmc fivoe.
NAUS EXESIS SIALE TUTA RECESSERAT AMTRIS. SED NOTAM SEQUITUR, VIS REPARATA, VIAM.
Cinquiènio face
CIVinUS HINC UT VOLVAT OPES, NOVA MUNERA, LARGAS, ÎNYMPHA, SDPERNE FONS DESIiNIT IN FLUVIHII.
« Ces inscriplions sont, dit-on, d'un religieux qui faisoil des vers Irès-facilement et qui avoit beaucoup d'esprit, mais qui, d'ailleurs, éloit sans élévation et sans goût'. »
Le château d'eau qu'on voit sur la coupe et sur les plans a pris un grand développement après la conslruclion des pompes du pont Notre-Dame. En 1837, époque du rachat des concessions, il était considéré comme un des plus importants de Paris.
La disposition des bassinets était très-différente de celle de la fontaine de l'Arbre-Sec. La ligure 3 représente la projection horizontale de la cuvette et fait voir qu'ils étaient rangés en forme de pentagone au milieu de la voûte de l'étage supérieur. Les tuyaux de plomb de chaque concessionnaire, se détachant des bassinets, pendaient jusque dans les caves de l'édilice où ils se divisaient en deux faisceaux CetD se dirigeant de chaque côté vers la rue Saint-Antoine. D'après le plan, il y avait, du temps de Girard, 31 bassinets, dont 17 étaient concédés et 14 étaient vacants. La figure 2 montre aussi l'arrivage de l'eau et les deux bassins dans lesquels elle tombait successivemeut pour amortir les fluctuations et le batillage. Cette disposition est la même, à la forme près des bassinets, que celle du château d'eau de la fontaine de l'Arbrc-Sec, décrite pages 550 et suivantes \
' C'est le pocte Santeul que Piganiol de la Force traite si durement. ' La fontaine de Birague porte le n" 81 de la carte.
592 LES ANClKNiNES EALX.
Regard Lesdiguières. — A ce châleau d'eau on en ajouta un autre plus petit, consistant en un bassin de plomb et une cassette (cuvette) et bassinets de distribution placés contre le mur du petit bôtel de Retz, sis à l'angle de la rue Saint-Antoine et de la rue qui porte le nom de Lesdiguières, près de la Bastille. Ce château d'eau fut construit par Paule Françoise Marguerite de Gondy de Retz, duchesse douairière de Lesdiguières, moyennant confirmation d'une concession de vingt-deux lignes d'eau qu'elle lira du nouveau château d'eau.
Celte cuvette de distribution complémentaire avait pour el'fet de diminuer le nombre des conduites particulières qui sillonnaient la rue Saint-Anloine'.
Nous avons vu déjà un premier exemple de celte simplification de la disti'ibiilion dans le châleau d'eau du cul-de-sac de Jouy, construit [)ar le prévôt des marchands, messire de Fourcy, pour soulager le château d'eau du cimetière Samt-Jean.
Fontaine de Louh-le-Grand. — Fontaine d'Àntin (décret du 2 mai 1800). — Fontaine Gaillon. — Cette fontaine fut construite aux frais du Roi. M. de Chamillart, contrôleur général des finances, posa la première pierre le 20 mai 1707'. On grava sur la façade le distique suivant de Santeul :
REX LOQUITUR, CUUI E SAXO FOXS, OMEN AMEMBS : LNST.IR AQl'i, 0 CIVES, OMSIA SPONTE FLUENT.
Il y avait en outre une autre inscription composée par le bureau et gravée sur une plaque de cuivre ; on la retrouvera plus loin. Celte fontaine a été reconstruite en 18*27. Elle est encore en activité, le château d'eau est détruit'.
Construetion du regard du grand Chàtelet, 4 février 1708.
' Regard Lesdiguières, n° 85 de la carie.
- IWgislrcs de la ville, vol. LXV, fol. 22. FoiiUmic Gailluii, u" 44 do la carie.
' Voyez p. 80 de rintroduclion.
DISTRIBUTION. FONTAINE COLBERT, 1708. S
— Le château d'eau ou regard conslruit au sommet d'une petite lourà l'angle de la rue de laBoucherie et de l'apport de Paris (place du Chàtelet), étant bas et trop petit, ne donnait ni assez d'eau ni assez de charge « tant pour l'usage du ch'" (chàtelet) et des prisonniers qui y étoient détenus qu'aux autres endroits qui deuoienl astre fournis par ce réseruoir ». D'ailleurs la tour n'appartenait pas à la A'ille et les officiers du Chàtelet payaient, par an, 35 livres de loyer aux propriétaires, ce qui ne paraissait pas convenable.
En conséquence, le roi, en son conseil, ordonna la démolition de ce château d'eau et accorda aux prévôt des marchands et échevins l'autorisation de le remplacer par un regard construit contre les murs du grand Châlelet'.
Regard de la fontaine Colbert, 12 juillet 1708. — «Pour l'utilité du quartier des rues des Petits-Champs, de Richelieu, Vivien et autres adjacentes», le bureau jugea convenable de construire dans la rueColbert un regard el une fontaine publique avec cuvette et bassinets, autrement dit, avec un château d'eau. Le sieur Scourjon, échevin, fut dépêché sur les lieux avec le procureur du roi et de la ville à l'effet de choisir un emplacement. Il ne trouva rien de mieux qu'un terrain où le seigneur Desmaretz était occupe à construire un réservoir pour l'usage et commodité de sa maison. Ce seigneur consentit gracieusement à ce que le bureau fît élever, sur son terrain aux frais de la ville, un château d'eau et en outre, pour son usage personnel, un réservoir où tomberaient les eaux de sa concession et en même temps le trop-plein du château d'eau. Ce château d'eau el le réservoir restaient à perpétuité la propriété du sieur Desmaretz, a de ses hoirs et ayans-cause », sans qu'ils fussent chargés des frais d'entretien, mais aussi sans pouvoir troubler la ville dans sa jouissance\
' Regislres delà ville, II. 1832, vol. LXV, fol. 287. Ce regard, détruil en même iemps que la forteresse du Cliàtelet, a été remplacé ptr la fontaine du Palmier. » Regislres de la ville, II. IS42, vol. LXV, fol. 569. N» 48 de la carte.
Celte fontaine existe encore : le bâtiment du cliàtcau d'eau est occupé par un agent du service des eaux.
Regard de VAnnonciade, 29 novembre 1710. — Sur la requête présentée par messire Micbel Le Pelletier et la prieure supérieure et religieuse du couvent de l'Annonciade Céleste, un nouveau cliàteau d'eau fut construit dans la rue Culture-Sainle-Calhcrine, sur un terrain livré parles religieuses, pour desservir le public, leur couvent et riiôlel Le Pelletier'. Ce regard est détruit.
Fontame du haut de la rue Montmartre, dite Desmaretx-, dO juillet 1715. — L'utilité d'une fontaine et d'un château d'eau au haut de la rue Montmartre était généralement reconnue. Sur le rapport du sieur Desmaretz, le roi étant en son conseil ordonna que cette fontaine et son château d'eau fussent construits « sur une place deuant un fossé joignante le bastion de l'ancienne porte Montmartre' » au carrefour des rues Saint-Marc etFeydeau. On donna d'abord à cette fontaine le nom de Desmaretz^. Plus tard on y substitua celui de Montmorency . Par contrat passé le 28 juillet 1715, le duc et la duchesse de Montmorency s'étaient engagés à construire cette fontaine. Néanmoins, il paraît, d'après une délibération du 2 mai 1715, qu'elle « a esté faite des deniers delà ville». La pose delà première pierre eut lieu Ie2mail715, comme nous l'apprend une inscription gravée sur une table de cuivre par l'ordre du bureau et dont la teneur a été conservée dansles registres de la ville. Cette cérémonie fut faite « au bruit des tambours, trompettes et autres acclamations des peuples du quartier qui désiroient depuis longtemps l'eau de celte fontaine'. » L'eau cessa d'y couler le 50 décembre 1857 et elle fut supprimée par arrête du 15 septembre 185'J.
' Rejîislies lie la ville, 11. 1842, vol. LXVll, fol. 108 et suiv. La concession des religieuses fui portée de 4 à G lignes jiour Taliamion de 1, ur leirain. K" 78 de la carie. « Regislres de la ville, 11. 1845, vol. LXVlll, fol. 254. ^ Voy. page 608. N' 49 de la carte.
DISTRIBUTION. FONTAINE GARA.XCIERE
Fontaine Garancière, 11 septembre 1715. — Cette fontaine lut construite en vertu d'un traité passé entre « très-haute, trèspuissante et exelante princesse madame Anne Palatine de Bauière venue de très-haut, très-puissant et exelent prince monseigneur Henry Jules de Bourbon prince de Coudé, et m'HiérosmeBignon, conseiller d'État ordinaire, prévôt des marchands». La princesse était propriétaire du petit Luxembourg, oiîelle recevait un demipouce d'eau d'Arcueil tirée du château d'eau de la fontaine Saint- Miciiel. Elle proposa au bureau d'y ajouter un pouce d'eau dont elle ferait jouir ses voisins de la manière suivante :
Elle s'engagea à dégraveler la conduite de son hôtel dételle sorte que l'eau de sa concession ainsi augmentée arrivât sans difficulté dans son réservoir, dont le trop-plein se déversait dans un bassin beaucoup plus grand, construit de l'autre côté de la rue de Vaugirard, dans la basse-cour du Palais. De là, l'eau devait se rendre dans un troisième bassin situé également dans cette bassecour, mais dans le voisinage de la rue Garancière, oii la fontaine devait être établie. La princesse se chargeait de toute la dépense. Le bureau accueillit favorablement cette proposition en se réservant, en cas d'inexécution du traité, de retirer le pouce d'eau concédé à la princesse \
Cette communauté de réservoir, de conduites et même d'eau est certainement très-extraordinaire et ne serait plus possible aujourd'hui à Paris; on en trouve encore quelques exemples en province. J'ai fait construire dans mon village une petite fontaine dans des conditions analogues.
La fontaine Garancière existe encore aujourd'hui ; elle est devenue la propriété de la ville de Paris, qui l'alimente en eau du canal de l'Ourcq. On y lit l'inscription suivante :
» Registres de la ville, U. 184G, vol. LM.\, fol. 346.
SUIS IMPENSIS CIVIBUS FLUERE VOI.CIT
SERENISSIMA PRINCEPS ANNA PALATINA EX BAUAlillS
RELICTA SERE.MSSIMI PRIXCIPIS
HENRICI JULll BORBOiNIl, principis condœi
ANNO IIOMIM MDCCXV
Le 9 mai 1808, le général Eslourmel signalait la privation où se trouvait le quartier Sainl-Sulpice, depuis que la fontaine Garancière n'était plus alimentée (la privation durait depuis trois ans) ; il demandait le rétablissement de rinscri|ilion qui ornait cette fontaine et rappelait les bienfaits de la princesse Palatine deBavière, sa fondatrice, dont les « vandales révolutionnaires ont fait gratter le nom et les titres, ainsi que du prince, son mari, comme si ce niunument, dont une pierre principale est détachée depuis ipiinze jours, n'était pas l'œuvre de la princesse. »
L'interruption que subissait l'écoulement de cette fontaine provenait de ce qu'elle n'était point considérée comme une propriété de la ville de Paris, mais bien comme une dépendance du palais du Sénat établie pour recevoir seulement le trop-plein des eaux du petit Luxembourg.
Le préfet de la Seine rejetait donc sa part de responsabilité dans la question en arguant de ce fait; d'un autre côté, les devis dressés en 1808 par l'ingénieui- hydraulicpie évaluaient à 3150 francs les drpensos qu'il faudrait faire pour en rendre le service permanent, cl ce cil if Ire élevé ne paraissait pas justifié par les avantages que le public pourrait retirer de cette fontaine.
Les choses en étaient arrivées au point que sa démolition paraissait iiuiiiincnle, quand, cédant aux sollicitations du général Estourmel et des habitants du quartier, se fondant d'ailleurs sur les inleiilions de l'empereur ([ui, loin de vouloir diminuer le nond^re d('> idulaines pidiliques, (humait tous ses soins à l'augmenter, le miiii>ticde l'intérieur décida en [uincipc, le 20 septembre 1808,
DISTRIBUTION. FONTAINE DE GRENELLE, 17i5, 1746. 597
c< que la fontaine de la rue Garancière serait disposée pour être alimentée continuellement comme les autres fontaines publiques », et, le 2 novembre 1809, le préfet de la Seine fut invité à pourvoir à la dépense des 3150 francs qu'exigeraient les réparalions sur le fonds du budget de 1808.
Les travaux furent exécutés à la fin de 1809 par l'ingénieur hydraulique en chef Bralle, et d'après ses devis'.
Fontaine de Grenelle. 1715-1746. — Un arrêt du Conseil du 2 mars 1715 ordonna qu'une fontaine publique et un regard seraient construits au carrefour des rues du Bac et de l' Université, conformément au plan présenté par le bureau et « que le propriétaire de la place sur partie de la(iuelle led' regard seroit construit remetroil incessament ses titres, mémoires et pièces entre les mains desd' Prévost des Marchands et Eschevins que Sa Majesté a pour ce commis et députés pour estre, le dédommagement dud' propriétaire, réglé en la manière accoustumée\ »
Cet arrêt souleva une très-vive .opposition dans le quartier et un autre arrêt du 10 octobre 1724 décida que la fontaine serait construite dans la rue Saint-Dominique ou dans une rue voisine ^
Son emplacement fut définitivement fixé rue de Grenelle, du côté des numéros impairs, à une petite distance de la rue du Bac. Un traité en date des G mars et 21 décembre 1739 chargea Edme Boucliardon de la décoration du monument. La fontaine est fort peu remarquable, mais sa décoration est justement considérée comme un chef-d'œuvre de sculpture.
Malheureusement la rue de Grenelle est trop étroite pour que l'œil embrasse l'ensemble du monument; je ne puism'empêcher de regretter que, parmi tant de millions dépensés pour l'embellissement de la ville, on n'en ait pu trouver trois ou
* Archives niilioiiales, F 13, 1002, liasses.
'- Pesistres de la ville, H. 1846, vol. LXIX, fol. 200.
5 Ibkl, II. 1851, vol. LXXIV, fol. 41.
quatre pour créer une place convenable en face de l'œuvre de Boncliardon. Un petit square aurait été mieux placé là que ceux qu'on a construits dans tant d'autres localités moins peuplées.
Ces belles sculptures ont été et sont encore l'objet de l'admiration générale; en 1746, après l'achèvement des travaux, le bureau rendit l'ordonnance suivante, dont la teneur, malgré sa naïveté bourgeoise et peut-être à cause de cette naïveté, dut toucher plus vivement le grand artiste que la modeste pension viagère de 1 500 livres qui lui fut accordée'.
Ce jour nous Prévost des marcliands et Eclicvins de la ville de Paris assemljjés au Bureau de ladite ville avec le Procureur du Roy et de la ville pour les affaires d'icelle, ayant considéré que les ouvrages de sculpture en marbre et en pierre qui avoient été ordonnés par nos prédécesseurs suivant les marelles faits au bureau par actes des six mars et vingt-trois décembre mil sept cent Irenle-neuf avec le S' Edme Boucbardon, sculpteur ordinaire du Roy, pour la décoration de la fontaine construite dans la rue de Grenelle, quartier Saint-Germain des Prés étoicnt si parfaitement acbevés et d'une si grande beauté, que ce monument élevé à la gloire de Sa Majesté feroit connoître dans les tems les plus reculés le goût de ce siècle et à quel point de perfection l'art de la sculpture a été por^é par ledit S' Boucbardon, qu'un ouvrage aussi digne de l'admiration générale méritoit également de celte ville capitale une marque de rcconnoissance envers le S' Boucbardon, qui puisse en même temps exciter l'émulation de tous ceux qui s'adonnent aux arts et transnutire à la postérité un exemple des récompenses que méritent leurs talens et leurs veilles, lorsqu'ils atteignent à un degré de perfection capable de faire bonneur au goût et à la magnificence de ce grand Royaume; sur quoy la matière mise en délibération, avons du consentement du Procureur du Roy et de la ville accordé au S' Edmo Boucbardon, sculpteur ordinaire du Roy, une pension viagère de quinze cens livres à compter de ccjourd'huy, laquelle lui sera payée de six mois en six mois par Jacques Boucot, Ecuyer, Conseiller du Roy, Receveur des Domaines, dons, octrois cl fortifications de la ville, en rapportant par lui ces présentes pour la première fois seulement. — Fait au bureau de la ville ledit jour onze lévrier mil sept cent
' Voir h l'atl;is l'ùlévation do la fontaine de Grenelle.
GLORIOSE SIM CL ET PACIFICE
REGNABAT
FONTES! HUNC CIVIDM UTILITATI
ÏÏRBISQDE ORNAMENTO
CONSECRARnNT PRiEFECTUS ET ^EDILES
ANNO DOMIM MDCGXXXIX
Yoici dans quels termes M. l'architecte Legrand écrivait au ministre de l'intérieur en lui proposant, enlSOo, de faire nettoyer ce monument.
Paris, ce 7 thermidor an XL
L'architecte des monumens conservés sous le rapport des arts au Ministre de l'intérieur.
Citoyen Ministre, L'abandon dans lequel on a laissé pendant la révolution la belle sculpture de la fontaine de Grenelle, l'un des plus précieux monumens de notre architecture française, nécessite une léparalion faite avec soin et intelligence, sous la direction d'un statuaire, pour laver les figures et enlever les lichens, la mousse et la poussière qui s'attachent au marbre et les rongent ; vous ne pouvés confier cette opération à un artiste plus expérimenté que le C°" Masson, aujourd'hui chargé de l'entretien des figures du Palais du gouvernement et
• Registres de la ville, II. 1861, vol. LXXXIV, fol. 535. » Voyez ratlas.
«no Li:S AKr.II'NNES KAIJX.
j'ai l'Iionncur ilo \oiis proposer de ni'aiitoriser à la lui confier; la dépense qui pourra en résulter en frais d'ouvriers el d'échafaudages ne nie paraît pas devoir excéder 5 à 600 francs et Ton ne peut la différer sans conipromottre le chef-d'œuvre de Bouchardon.
11 est également convenable de faire supprimer les enseignes et écriteaux dont (|uelques particuliers logés dans ce bâtiment se permettent de couvrir le sous bassement, ce iiui forme une bigarrure qui interrompt la décoration d'un monument public et blesse l'œil des gens de goût; j(; vous piie donc de me donner l'ordre de faire disparaître ces enseignes et écriteaux.
Signé : Legrakd.
Le 2 thermidor an XI.
Le Ministre de l'intérieur autorise le citoyen Legrand, architecte des monumens réservés sous le rapport de l'art à faire réparer et nettoyer les sculptures de la fontaine de Grenelle et à faire enlever les écriteaux qui la déparent'.
Fontaine et regard au dedans de Vabbaye Saint-Germaindes-Prés, 2 juillel 1710, — Voici encoi-e un exemple de ces foiilaines publiques établies dans une propiùélé particulière.
Los prieur et religieux de l'abbaye royale de Sainl-Germaindes Prés ayant l'ail bâtir pliisiciu's maisons dans la cour de leur monastère, les nombreux babitants de cette singulière colonie élaient obligés d'aller puiser l'eau qui leiu* était nécessaire à deux fontaines fort éloignées, celle de la (^barité ou Taranne et celle des Cordeliers vers la porte Saint-Germain. Le bureau autorisa les dits prieur et religieux à construire une fontaine miuiie d'un réservoir et d'une cuvelte dans rinlérieurde leur propriété, et y lit conduire un pouce d'eau, dont cent lignes furent affectées à l'alimeulationde la nouvelle fontaine et de celle de la Cliarité, et dont les quaraule-quatre ligues rostaiilcs, aussi bien que le Irop-plein du réservoir, s'ajoulaieiit « à la quantité de lignes dont ils (les religieux) avoiciil (Iruil de jouir par titres, poiu' l'usage el la continodité tie leur dit monastère ». Les tuyaux
' Archives nationales, liasse F 15, 910. N* !I5 delà carte.
DISTRIBUTION. FONTAINE DU CHAUDRON
qui conduisaient l'eau à la fontaine de la Charité furent posés aux frais de l'abbaye, qui fut, en outre, cliargée de leur entretien pendant trois ans \
A l'expiration de ce délai, le 3 juin 1620, les prieur et religieux adressèrent une nouvelle requête au bureau pour être déchargés de cet entretien.
Celte décharge, qui correspond à ce que nous appelons une réception définitive, leur fut accordée ; on ne laissa aux frais de l'abbaye que l'entretien de quelques murs et de la charpente de ^édifice^
La fontaine de l'Abbaye a élé détruite, en 1867, pour faire place au boulevard Saint-Germain.
Fontaine duChaudron, 16 septembre 1717. — Joseph Chaudron, marchand de vin à la Villelte, obtint l'autorisation de construire à ses frais un regard de fontaine, dans lequel il se réserva le droit de prendre par bassinet quatre lignes d'eau du Pré-Saint-Gervais.
Les plans et dessins de ce regard lurent dressés par le maître des œuvres de la ville et les travaux furent reçus le 16 février 1718. Le bureau « donna acte au supliant de ce qu'il avoit mis la fontaine en question en bon estât, au désir du jugement rendu au bureau de la ville le 16 septembre 1717, auquel état il fut tenu de l'entretenir pendant trois années, conformément audit jugement''. »
Cette fontaine resta en service jusqu'en 1861, époque où l'eau du Pré-Saint-Gervais cessa d'y couler ; elle était située à l'angle des rues du Faubourg-Sainl-Martin et de Lafayette. On avait dénaturé le sens de son nom : elle aurait dû porter le nom de son fondateur, mais au lieu de fontaine Chaudron, on l'appelait fontaine du Chaudron. Elle est aujourd'hui démolie.
' Registres de la ville, H. 1846, vol. LXIX, fol. 594.
* ftirf., II. 1848, vol. LXXI, fol. 250. K" U9 de la carte.
' Registres de la ville.H. 1847, vol. LXX, fol. 518, V'. Voy. page 119 et n° 19 delà carte.
Les cirui fontaines du faubourg Saint- Antoine. — Fontaine Basfroid, 17 août 1719. — Le bureau avait décidé que cinq fontaines seraient construites dans le faubourg Saint-xVntoine, une entre autres au carrefour des rues de Basfroid, de Charonne et de Saint-Bernard. Maisavantde la construire, on jugea nécessaire « de concilier les alignements pour le redressement et eslargisse-
ment des rues de Basfroy et Saint-Bernard Le Boy étant en
son conseil de l'avis de M. le duc d'Orléans régent, a ordonné et ordonne — que les alignements de la fontaine qui doitcstre construite au carrefour et es encoignures des rues de Charonne et Basfroid seront donnez en présence des S" Preuost des Marchands et Eschevins et du S' Fournier de Montagny, président trésorier de France'... »
Les registres de la ville ne font plus mention des autres fontaines du faubourg Saint-Antoine, si ce n'est dans une réponse à une pétition présentée au régent en 1724, par une compagnie qui prétendait avoir le droit de construire des machines sur toutes les rivières du royaume \
Deux des fontaines du faubourg Saint-Anloine, qui paraissent anciennes, portent les noms suivants : fontaine de Charonne, autrefois fontaine Trogneux, à l'angle des rues de Charonne et du faubourg Saint-Antoine'; fontaine de Montreuil , autrefois fontaine de la Petite-Halle, à la pointe formée par la rencontre des rues du Faubourg-Saint-Antoine et de MontreuiP. Ces fontaines sont encore en service. Une quatrième fontaine, qui n'existe plus, portait au commencement du siècle le nom de fontaine du marché Lenoir, ou tout simplement du marché Saint-Antoine. L'emplacement de la dernière fontaine du laubourg Saint-Antoine est inconnu, et il est probable qu'elle n"a jamais été construite, car, en ce qui concerne le faubourg Saint-Antoine, il n'est fait
• Registres de la ville, H. 1848, vol. LXXI, fol. 98. Fontaine Basfroid, n" 87 de la carte. » Voy. page 299.
s N° 89 de la carte. Décret du 2 mai 180(>.
* N* 91 delà carie. Décret du 2 mai 1806.
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mention, dans le décret du 2 mai 1806 de l'empereur Napoléon V, que des quatre fontaines : Basfroid , Trogneux, de la Petite-Halle et du marché Lenoir.
Cette dernière fut érigée sur un terrain de 4 430 toises carrées, vendu par les abbesse, prieure et religieuses de l'abbaye royale de Saint-Antoine des Champs; cette vente fut confirmée par lettres patentes du 17 février 1777 pour y créer un marché. Le bureau de la ville fit une très-vive opposition à la création de la fontaine'. Il est certain que, le 28 février 1789, il n'avait pas encore fourni l'eau nécessaire à son alimentation , comme le prouvent les lettres patentes de Louis XVI qui portent cette date; le roi se vit réduit à prélever, en faveur de la fontaine, 25 lignes d'eau sur les 50 lignes formant la dotation de l'abbaye. Voici, du reste, la teneur des passages les plus importants de ces lettres patentes; on n'oubliera pas que l'emplacement de l'abbaye Saint-Antoine des Champs est occupé aujourd'hui par l'hôpital Saint-Antoine.
Lettres patentes du Roy constatant qiw la fontaine qui devait être construite dans le marché Saint-Antoine ne l'a pas été faute de pouvoir être alimentée par les eaux de la pompe Notre-Dame, ainsi qu'il est établi par lettres patentes du 17 février 1777, et ordonnant «que sur les cinquante lignes d'eau accordées à l'abbaye royale de Saint-Antoine des Champs-les-Paris par acte du quatre septembre mil sept cent quatre-vingtquatre, il en sera distrait vingt-cinq lignes pour fournir l'eau nécessaire à la fontaii^e qui sera construite sur la place dudit marché et dont les frais de construction et entretien, ainsi que ceux de la conduite des eaux seront seulement à la charge des préuost des marchands et escheuins de notre bonne ville de Paris, seront au surplus nos lettres [patentes du dix-sept février mil sept cent soixante-dix-sept exécutées en tout ce qui n'y est pas dérogé par ces présentes^... »
Les quatre fontaines du faubourg Saint-Antoine étaient en ser-
' Registres de la -ville, H. 1877, vol. C, fol. 156. ' Archives nationales, liasse H, 1960, pièce n* 104.
vice au commencement du dix-neuvième siècle, car elles ne sont pas nommées dans un rapport du 28 décembre 1810 du bureau des bâlimenls civils', dans lequel il est dit « que loulcs les fontaines ordonnées par le décret du 2 mai 1806 sont aclievées et en activité. » Ce rapport ne meuliomiantpas ces quatre fontaines parmi celles qui avaient dû être réparées, il est clair qu'elles existaient et fluaienl en 1806, puisqu'elles sont clairement désignées dans le décret du 2 mai de cette année.
Reconstruction de la fontaine Mauhuée, 1755. — Une ordonnance du bureau de la ville, en date du 2 juin 1755, abandonna aux époux Moreau le petit bâtiment où se trouvait la fontaine Maubuéeet son château d'eau, à la charge par eux défaire reconstruire celte fontaine, de l'eulretenir, cl en outre de verser une re-
' Voy, chap. XXIV.
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devance annuelle de trois livres entre les mains du i-eceveur de la ville. Un jugement du 6 juillet 1753 donna acte aux époux Moreau de l'exécution des travaux'.
Ainsi disparurent les restes du bâtiment primitif de cette fontaine, une des plus anciennes de Paris, puisqu'elle est certainement antérieure à l'année 1520 \
L'édifice construit par les époux Moreau sert aujourd'hui de support à la maison sise à l'angle des rues Saint-Martin et Maubuée'. Le château d'eau est détruit et la fontaine est remplacée par un simple robinet à repoussoir. On voit encore sur la façade de cet angle, du côté de la rue Saint-Martin, quelques vestiges de
décoration dont le style ne laisserait aucun doute sur l'époque de la reconstruction de l'édifice même, si nous ne connaissions pas la délibération du bureau.
* Ariliives de l'inspeclion i1l>s c;iiix àe Paris.
- Voy. page iGO.
5 N" 122 de la rue SaiiU-Martiii.
oui; les anciennes eaux.
Sur lu façade de la rue Maubuée, on remarque une magniri(|uc rcpruduelion du navire des armes de la ville, que je donne page 604.
Ce n'est plus la barque de rivière des Nautx parisiad, c'est un vaisseau à trois mâts, voguant toutes voiles déployées, qui la remplace. Je crois devoir rapprocher de ces armes celles qui sont gravées sur la fontaine du Yertbois (ancienne fontaine de l'abbaye Saint-Martin) et qui ne sont pas moins remarquables.
Ce sont deux splendides faussetés qui altèrent complètement le sens si net de la barque de rivière à laquelle la ville devait son rapide développement, puisque vers le treizième siècle la rivière était la seule voie ouverte à son commerce, la seule par laquellle elle reçût les aliments, les vins, les bois, le fer, nécessaires à ses habitants déjà nombreux'.
Inscriptions rédigées par le bureau de la Ville. — Les inscriptions gravées sur les façades des fontaines étaient alors en grande faveur. J'ai donné, en décrivant chaque fontaine, les inscriptions latines qu'on y lisait, et notamment les distiques de Santeul.
Le bureau de la ville se laissa entraîner dans ce courant de la mode et se donna la satisfaction d'immortaliser les noms de ses membres par des inscriptions gravées sur des feuilles de cuivre ou des plaques de marbre noir; on a vu ci-dessus celle qui ornait l'entrée de la tour des pompes du pont Notre-Dame' ; j'ai trouvé, dans les registres de la ville, huit inscriptions remontant aux prévotés de messires Charles Boucher et Hiérosme Bignon. 11 m'a paru d'autant plus utile d'en reproduire ici le texte que les tables de marbre sont aujourd'hui détruites. Plusieurs des fontaines, qui existent encore à Paris, portent les rec-
' Je dois ces belles gravures à l'obligeance de M. Tiaseraud, chef du service hiclorique de lu ville, (|iii a bien voulu mettre les bois à ma disposilion. Elles figurent aux page» 71 et 72 du tome premier de l'ouvrage inlitulé les Armoiries de la ville de Paris.
» Voy. pages 265, 266.
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tangles de pierre de taille sur lesquels élaienl scellées ces plaques a\ec l'inscription en lettres dorées'.
Les inscriptions sur plaque de cuivre sont peut-être encore
' Voici ces inscriptions avec toute la naïveté de leur style bourgeois.
1707. Fontaine Louis-le-Grand Du règne de Louis-le-Grand, quatorzième de ce nom
De la -4' Preuolé de Messire Charles Boucher seigneur d'Orsay et autres lieux cons' du Roy Preuôt des marchands et echeuinage d'Anloine Melia Ecuier conseiller du Roy Quarlinior, Henri Boulet Ecuier conseiller du Roy notaire au Chatclet, Guillaume Scourjon conseiller du Roy quartinier et Nicolas Denis Ecuier huissier ordinaire du Roy en tous ses conseils ;
Etnns Nicolas Guillaume Moriau Ecuier cons' du Roy, son procureur et delà Ville et auocat de sa Majesté en l'hôtel de Ville ; Jean-Bjptiste Taithout, ecuier conseiller du Roy, conseruateur des hypothèques et Greffier de cette ville et Jacques Boucot Ecuier cens' du Roy, Roceueur des domaines des octrois de Iad'° ville.
La construction du corps et regard de cette fontaine publique nommée de Louis-lc-Grand, a esté faite des deniers du Roy et par les ordres desd" sieurs Preuôt des marchands et echeuins et la première pierre do l'encoigneure extérieure à droite de la place et carrefour de Saint-Augustin a esté posée par haut et puissant seigneur mons' de Chamillart ministre et secrétaire d'état trésorier des ordres de sa majesté et contrôleur général dos finances, ou eloient presens MM. les Preuôt des marchands écheuins et principaux officiers du bureau de la ville au bruit des tambours trompettes et autres acclamations des peuples du quartier qui désirent depuis longtemps cette fontaine publique procurée par led' seigneur de Chamillart, laquelle céi'émoniea estéobseruée après auoir trouué toutes les lignes tendues et matériaux préparés en conformité des dessins faits par M° Jean Beausire cons' du Roy architecte maitre général contrôleur et inspecteur des batimens de lad'° ville garde ayant charge dos eaux et fontaines d'icelle.
Soit gravée sur une table de cuivre le contenu ci-dessus, de la grandeur et proportion qui sera marquée par le maître général des batimens pour eslre placé suivant sa destination.
Fait au bureau de la Ville le 13 mai 1707, Signé : Boucher d'Orsay, Melin, Boutet, Scourjon et Denis (Registres de la ville, 1842, vol. LXV, fol. 122).
1708. Fontaine des Innocents
QUOS DURO CERNIS SIMDLATOS MARJIORE FLOCTUS, ECjnS NTMFHA LOCI CREDIOIT ESSE SUOS.
Du Règne de Louis XIIII
Ce Regard un des plus beaux ornemens de l'antique a esté réparé pour contenir vne plus grande quantité d'eau auec vn Récipient plus eleué pour en donner aux quartiers les plus éloignez de la ville.
Delà 4=Preuôté de Messire Charles Boucher, Chevalier seigneur d'Orsay et autres lieux, Cons' du Roy en sa Cour de Parlement Preuost des marchands et echeuinage de Guillaume Scourjon Ecuier Cons' du Roy quartinier, Nicolas Denis Ecuier huissier ordinaire du Roy en tous ses Conseils d'Estat priué et finances, Etienne Perichon Ecuier Cons' du Roy et de l'hôtel de cette vlUe notaire au Chàtelet et Jacques Pijart Ecuier.
Estans Nicolas Guillaume Moriau Ecuier Cons' Procureur du Roy et de la ville et auocat de Sa Majesté en l'botel de ville, Jean-Baptiste Taitbout Ecuier Cons' do Sa Majesté, Conserualcur
enfouies dans les fondations des fontaines. Les dalles de maibre
des hipoteques et greffier d'icelle et Jacques Boiieot Ecuier Conseiller du Roy Receueur.
De par les Preuost des Marchnnds
M* Jean Beausire Conseiller du Roy, architecte, M° gém'ral ControUeur et inspecteur des batimens du Roy, parde ayant charge. des eaux et fontaines publiques d'icelle. Nous vous mandons de faire graucr et dorer l'inscription de l'autre [lart sur une table de marbre noir et placer dans l'espace des deux auant corps du Rez de Chaussée du regard de la fontaine des S" Innocents, en face de la rue S' Denis, au-dessous du cordon du premier ordre d'architecture Fait au bureau de la ville le 10' jour do januier 1708. Signe : Boucher d'Orsay,
Scourjon, Denis, Perichon, Pijart. (Registres de la ville, H. 1842, vol. LXV, fol. 295.)
1708. Regard du Chàtelet Du Régne de Louis Xllll
l.e Regard cy a costé y a este cousiruit en vertu d'arrest du Conseil d'Etat de sa Majesté pour donner plus d'eleuation aux eaux et les conduire aux quartiers les plus éloignez.
De la 4° Préuolé de Messire Charles Boucher Clievalier seigneur d'Orsay et autres lieux Cous' du Roy en sa Cour de Parlement, Preuost des Marchands et Echeuinage de Guillaume Scourjon Ecuier Conseiller du Roy Quarliuier, Nicolas Denis Ecuier huissier ordinaire du Roy en tous ses Conseils d'Etat priué et finances, Etienne Perichon Ecuier Cous' du Roy et de riiostel de cette ville Notaire au Clialelel et Jiicques Pijai l Ecuier, Eslans Nicolas Guillaume Moriau Ecuier Cous', Procureur du Roy et de la ville, Jean-Bapliste Tailboul Ecuier Conseiller de Sa Majesté Conserualeur des liypotecques et greffier d'ycclle et Jacques Boucot Ecuier Conseiller du Rov, Receueur.
De par les Preuost des Marchands
M* Jean Beausire Nous vous mandons de faire grauer et dorer l'inscription cy-dessus
sur une lahie de marbre noir el placer contre la grosse tour du Chatelct joignaul Icd' regard...
Fait au bureau de la ville le 2;>' mav 1708. Signé : Boucher d'Orsay, Scourjon, Denis, Perichon (Uegislres de la ville, U. 1842, vol. LXV, fol. 558.)
1708. Regard et fontaine Colbert Du Rcyne de Louis XI\
Ce Regard el fontaine publique a esté convlruil de neuf
En la l" Preuolé de Messire Charles Boucher Chevalier Seigneur d'Orsay el autres lieux Cous' du Roy en sa cour de Parlement Preuost des Marchands et Escheuinage de Guillaume Scourjon Ecuier Conseiller du Roy quartinier, Nicolas Denis Ecuier huissier ordinaire du l'.oy en tous ses Conseils d'Estal i)riué et finances, Etienne Perichon Ecuier Cons' du Roy et de riiôlcl de celte ville notaire au Chlet et Jacques Pijart Ecuier.
Eslans Nicolas Guillaume Moriau Ecuier Conseiller, Procureur ilu Roy et de la ville et auocat de sa Maicslé en l'hôlel de ville, Jean Baptisle Tailboul Ecuier Cons' de sa Majeslé conservateur des hipotecques et greffier d'icelle Et Jacques Boucot Ecuier Cons' du Roy. Receueur.
De par les Preuost des Marchanas et Echevins de la ville de Paris,
M" Jean Beausire Nous vous mandons de faire grauer et dorer l'inscription cy dessus
sur vue table de marbre noir et placer au-dcuaiU de la fontaine que nous auons fait construire de neuf rue Colbert el ce par les ouurieis ordinaires de la ville, de la grandeur el caractère "suinant les mesures qui en seront par vous données en tenant la main a ce que le toul soit ponctuellement exécuté pour sur vostre certificat et avis cslre par nous ordonné ce que de
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noii' ont été détruites très-probablement dans les premières an-
raison. Fait au bureau delà ville Ce jeudy[26 juillet 1708. Signé : Boucher d'Orsay, Scourjon, Denis, Periclion, Pijart. (Registres de la ville, H. 184'2, vol. LXV, fol. 387.)
1715. Fontaine de la rue Montmartre, pose de la première pierre
Du règne de Louis le Grand quatorzième du nom
De la 4* Preuosté de iM* Ilierosme Bignon Chevalier Cons' d'Etat ordinaire, De l'Escheuinage d'Hector Bernard Bonnet Ecuyer Cons' du Roy et de la ville, René François Couet de Montbayeux Ecuyer auocat en parlement et ez Con""' du Roy, Jacques de Beyne Cons' du Roy quartinier, Et Guillaume de Laleu Ecuyer Cons' du Roy notaire au Chatelet de Paris, Estant Nicolas Guillaume Moriau Ecuyer Cons' du Roy, son Procureur et de la ville Et auocat de sa Majesté en l'Iiôtel de ville
Jean baptiste Jullien TailbouL Ecuyer Cons' du Roy, Couseruateur des hypoteques et Greffier de cette ville
Et Jacques Boucot Ecuyer Cons' du Roy, Receucur des domaines, dons, octrois et fortiffications de lad" ville.
La Construction du bâtiment du corps et regard de cette fontaine publique nommée Desniaretz a esté faite des deniers do la ville par les ordres desd' sieurs Preuost des Marchands et Escheuins. Le Reseruoir et glacière y contenus par eux donnez en eschange à M°. Desmaretz pour ceux qui luy appartenoient au Regard de la fontaine de la Riie Colbert Et la première pierre de ce bâtiment en a esté posée par lesd' S" Preuost des Marchands et Escheuins au Nom de haut et puissant seigneur M" Nicolas Desmaretz Chevalier Marquis de Maillebois, de Bleuy et du Rûuuroy, Baron de Château Neuf en Thimerais, seigneur de Couuron Et autres lieux Cons' ord" du Roy en tous ses Cons'' et au Con''' Royal, Commandeur des ordres de sa Maj" et ControUenr gênerai des finances de France, Assistez des principaux officiers du Bureau de la ville au bruit dis tambours, trompettes et autres acclamations des peuples du quartier qui désirent depuis longtemps l'Eau de celte fontaine publique procurée par led' seigneur Desmaretz :
Laquelle Cérémonie a esté obseruée après auoir trouué toutes les lignes tendues et matériaux préparez en conformité des desseins faits par M" Jean Beausire Cons' du Roy et architecte, M° général ControUenr et Inspecteur des batimens de lad" ville garde ayant charge des Eaux et fontaines publique d'icelle. Soit graué sur vne table de cuiure le contenu cy dessus de la grandeur et proportion qui sera marquée par le M" général de nos batimens pour estre placée suiuant sa destination. Fait au bureau de la ville ce trente auril mil sept cent quinze. (Registres de la ville, H. 1846, vol. LXIX, fol. 255.)
1715. Fontaine Montmartre ou de Montmorency Du Règne de Louis cjualorze
Ce Regard et fontaine publique a esté construit de neuf
De la quatriesme preuoté do Messire hiérosme Bignon Chevalier Cons' d'Etat ordinaire, et de FEscheuinage d'Hector Bernard Bonnet Ecuyer Cons' du Roy et de la ville, René François Couet de Montbayeux Ecuyer aduocat en parlement et en ses conseils du Roy, Jacques de Beyne Ecuyer Conseiller du Roy quartenier et Guillaume de La Leu Ecujer Conseiller du Roy notaire au Chatelet de Paris,
Elans Nicolas Guillaume Moriau Ecuyer Conseiller du Roy, son procureur et de la ville el auocat de sa Majesté en l'hôtel de ville, Jean Baptiste Julien Tailbout Ecuyer Conseiller du
nées de la révolution. J'en ai trouvé une sorte de preuve aux archives nationales, sur le procès-verbal d'une visite des regards
liov, Greffipr en chof cl Conseiuatour des hypotccques de celle ville Et Jacques Boucol Ecuyer Conseiller du Rov, lleccveur des domaines dons et oclioys el forlilTu allons de lad* ville. De par les Preuost des marchands et Escheuins de la ville do Paris,
Jl« Jean Beaiisire Nous vous mandons de faire grauer et dorer l'inscription cy dessus
sur une table de marljre noir et placer au-iicuant de la fontaine Desinarelz que nous auons fait construire de neuf en hault de la rue Montmartre, Carrefour S' Marc et de Feydeau, et ce par les ouuriers ordinaires de la ville de la grandeur el caraclère suiuant les mesures qui en seront par nous données en tenant la main à ce que le tout soit pnncluellement exciulé, four sur votre certificat et auis eslrepar nous ordonné ce que de raison. Fait au bureau de la ville le septiesme juin mil sept cent quinze. Signé : Bignon, Bonnet, De Beyne et de La Leu (Uegislres de la ville, 11. 18-46, vol. LXIX, fol. 268).
1715. Fontaine Saint-Cosme.
Du Régne de Louis 14
l'.t. lÎEGARD ET FONTAINE PUBLIQUE a cste fcconslruite de neuf
De la QLATRiESMt Prel'oté de Me^isire hierosme Bignon Chevalier Cons' d'Estat ordinaire, et de l'Escheuinage d'Il'-ctor Bernard Bonnet Ecuyer Conseiller du Roy et de la ville, René François Coiiet de Montliayeux Ecuyer aduocat au pari. mci;t et ez Conseils du l!oy, Jacques de Beyne Ecuver Conseiller du Roy Quarlinier et Guillaume de La Leu Ecuyer Cons' du Roy, notaire au Chàtelet de Paris
Etans Nicolas Guillaume Voriau Ecuyer Conseiller du Rnv, son Procureur et de la ville et auocat de sa Majesté en Flioslel de ville, Jean Bapliste Julien Taitboul Ecuyer Conseiller du Rov, greffier en chef et cons^Muateur des hypotecques de celte ville. Et Jar.qucs Boucol Ecuyer, Conseiller du Roy, receveur d s domaines, dons et nclroys et forliffications de lad* ville,
De part les l'reuosl des Marchands et Eschiuins de la ville de Paris,
M° Jean Beacsire. Sous vous mandons de faire grauer et dorer Tinscriplion cy dessus
sur vne table de marbre noir, et placer au deuant de la fonlaine S' Cosmc que nous auons fait reconstruire de neuf rue des Cordeliers, el ce par les ouuriers ordinaires de la ville, de la gran.leur et caractère suiuant les mesures qui en seront par nous données en tenant la main a ce que le tout soit poncluellemenl exécuté, pour sur votre certificat eslre par nous ordonné ce q'ie de raison. Fait au buieau de la ville le septiesme juin mil sept cent quinze. Signé: Bignon, Bonnet, De Beyne, De La Leu (Registres de la ville, 11. 1846, vol. LXlX, fol. tUi'J).
La rue des Cordeliers porte aujourd'hui le nom de rue de l'Ecole- de-Médecine.
1710. Fontaine Garancière.
De la première année du règne de Louis quinze
l)e la 4° Preuoté de Messire hierosme Bignon Chevalier Cons' d'Etat Preuost des Marchands, Et de l'escheuinagc de Jacpies de Beyne Ecuier Cons' du Roy quarlinier, Guillaume de La Leu Ecuyer Cons' du Roy notaire, Simon Fayolle Ecuyer Cons' du Roy en l'Iiostel de ville, Charles Daiiuen Foucault Ecuyer Cons' du Roy, son procureur el auocal de la ville, Jean Baptiste Taitbout Ecuyer Cons' du Roy, Greffier, el Jacques Boucol Ecuyer Cons' du Roy, Receueur.
Cette fontaine a esté construite des deniers de son altesse madame La Princesse, El l'eau do:inéc par la ville En faveur du public.
Soit fait i la diligence du niailre général des balimcns de la ville ce quinzç juillet nul sept
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de l'aqueduc de Belleville, remontant au 18 fructidor an II. Voici quelques passages de ce procès-verbal :
« Visitte dès fontaines de Belleville faite conjointement avec le citoyen Rondelet, membre de la commission des trav" publics, Legrand conlrolleur des travaux de la Ville, Coffinel inspecteur de ces mêmes travaux et Delaîstre inspecteur des fontaines.... Etat des réparations et autres ouvrages h faire à chacun des regards dénommés ci-dessous. »
« Au regard Saint-Maur, il existe une plaque sur laquelle se trouve une inscription à la louange des ci-devants Prévost des Marchands et Echevins. 11 paroit convenable d'enlever cette plaque et de la déposer au magasin de la Ville... h supposer qu'elle en mérite la peine.
. . . Poser une dalle d'environ 3 pieds sur 2 pieds sous les tuyaux du public pour poser les seaux... »
Les commissaires continuaient leur tournée, en s'arrêtant à chaque regard et indiquant les menus travaux à faire et les plaques gravées à enlever. Le procès-verbal porte les signatures suivantes : Coflînet, Legrand et Poyet, architectes. Il est probable que des mesures semblables furent prises dans l'intérieur de la ville
cent seize. Signé : Bignon, De Beyne, De La Leu, Fayolle, Et Foucault (Registres de la ville, U. 1846, Yol. LXIX, fol. 589).
1716. Fontaine de l'Abbaye En la première année du règne de Louis quinze
De la 4* Préuôté de Messire hierosme Bignon Chevalier Cons' d'Estat ord", Preuost des Marcliands; Et de l'Escheuinage de Jacques de Beyne Ecuyer Cons' du Roy quartinier, Guillaume de Laleu Ecuyer Conseiller du Roy notaire, Simon Fayolle Ecuyer Conseiller du Roy en l'hotul de ville, Charles Damien Foucault Ecuyer Conseiller du Roy notaire; Etant Nicolas Guillaume Moriau Ecuyer Conseiller du Roy, son procureur et auocat de la ville, Jean Baptiste Julien Taitbout Ecuyer Conseiller du Roy greffier et Jacques Boucot Ecuyer Conseiller du Roy, Receueur.
Le Bâtiment de cette fontaine a esté construit des deniers de la Mence conuentuelle de cette abbaye et l'eau donnée par la ville en laueur du public tant au dedans et de l'intérieur de leur cour que du dehors.
Soit fait à la diligence du M" Général des Batimens de la ville le vingt deux Juillet mil sept cent seize. Signé : Bignon, De Laleu, De Beyne, Fayolle et Foucault (Registres de la ville, H. 1846, vol. LXIX, fol. 596).
el que loules les plaques eiiniaibie noir des foiilaiiies fuieiil descellées à celle époque.
Du 6 juillel 1753 jusqu'à la lin du dix-huilième siècle, je ne liouve dans les regislres de la ville presque aucune pièce intéressante relative aux fontaines. J'ai reproduit textuellement la délibération du bureau relative à la pension accordée à Boucliardon. Les deux dernières fontaines dont il soil fait mention dans les registres de la ville sont celles du marché Saint-Martin.
Fontaines du marehé Saint-Martin, 12 juillet 1768. — L'abbé de Breleuil ayant cédé à l'abbaye de Sainl-Martin-des-Champs remplacement de son hôLel prieural et à la ville un grand lerrain vague tenant à cet hôtel, à la condition qu'on y construirail un marché el deux fontaines, ce contrat fut ajiprouvé par lettres patentes en date du 25 mars 1765, enregistrées au parlement le 29 avril suivant.
Le 12 juillel 1768, le marché était construit el ouvert et il n'y manquait plus que les deux fontaines. Une convention fut faite entre le prévôt des marchands cl les échevins de la ville, d'une part, et Dom Jean-Antoine Deomarlin, prieur claustral, Dom François-Xavier Bacoulon , etc., prêtres religieux de l'étroite observance de l'ordre de Ciuny, d'aulre part, pour l'établissement de ces fontaines, complément indispensable du marché.
D'après celle convention, on devait conslruire deux fontaines vis-à-vis l'une de l'autre, alimentées, l'une en eau de Belleville, l'autre en eau de Seine ; à cet effet, le prévôt des marchands et les échevins livraient aux religieux de Saint-Martin-des-Champs un demi-jKHice d'eau de Belleville jaugé dans le bassinet que l'abbaye possédait au regard de Sainl-Maur, el un denu-|»ouce d'eau de Seine dans une cuvette de jauge construite sur un leirain cédé par l'abbaye. La ville se chargeail de la conduite de l'eau depuis les deux cuveltes de jauge qu'elle de\ait t'Iablii à ses frais, jusrpi'aux piédestaux, également érigés |iar elle el où
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l'eau élait délivrée au public. Le trop-plein des deux fonlaines était abandonné au prieur de Saint-Martin et au grand prieur du Temple.
Il était expressément stipulé que la ville reutrerail en possession de l'eau dans le cas où ces fontaines seraient supprimées. Cette convention fut convertie en acte notarié le 12 juillet 1768'.
Les 9 janvier et 12 mars 1773, la ville fil acquisition d'un terrain vers le carrefour des rues du Faubourg-Saint-Houoré et des Saussaies, pour y construire une fontaine. Mais je ne pense pas qu'il ait été donné suite cà ce projet ^
Regard Dufort. — Ce château d'eau, sis rue des Vieux- Auguslins, actuellement rue d'Argout, était encastré dans une maison derrière l'emplacement actuel de la caisse d'épargne, à peu de distance de la rue Coquillière. On n'avait aucune notion, dans le service, sur l'origine de cet ouvrage : en relevant les concessions à titre onéreux j'ai constaté qu'il avait été construit, vers 1740, par Pierre Grimond ou Grimot Dufort, lequel fut en outre chargé de son entretien et reçut à titre d'indemnité, le 18 février 1739 et le 13 septembre 1740, une concession de 12 lignes d'eau. Lors du rachat des concessions, en 1855, les descendants de M. Dufort reçurent, pour toute indemnité de leur concession l'emplacement du regard, dans la propriété duquel ils rentrèrent'.
En décrivant les anciennes fontaines de Paris, je me suis basé jusqu'ici sur des documents incontestables; mais je ne
» Registres de la ville, H. 1872, vol. XVC, fol. 35S. Il ne restait plus dans ces derniers temps qu'une seule des deux fontaines portant le n° (i6 de la carte.
Cette fontaine a été détiuile ainsi que le vieux marché Saint-Martin, le 27 août 18GC, par la construction de la rue de liéiiumur.
^ Registres de la ville, II. 1875, vol. XCVUI, fol. 98.
5 Reijard Dufort, n° 52 do la cailo.
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puis établir d'une manière aussi certaine l'origine de celles qui suivent :
Fontaine d'Auteuil. — Sise sur la vieille place d'Auteuil, à l'angle des rues de La Fontaine et d'Auteuil. Très-ancienne fontaine, la plus ancienne peul-èlro de Paris , alimentée par une source du voisinage'.
Regard et fontaine de la Porte-Saint-Detiis. — Le regard était fort ancien, et il est probable qu'il fut converti en château d'eau vers 1655. Une ordonnance du bureau du 7 septembre 1G55 prescrivit d'y adapter un robinet de puisage; cette fontaine, d'après le partage des eaux de 1G75, distribuait deux pouces d'eau du Pré-Saint-Gervais : mais où était-elle située? C'est ce qu'il convient d'examiner.
Avant 1668, elle ne pouvait être voisine de la Porle-Sainl- Denis : les boulevards Saint-Denis et Saint-Martin n'étaient point encore dans l'enceinte de Paris, et la porte monumentale n'était pas constrnife. D'après la carte du traité de la police gravée en 17Ô8, la fontaine Saint-Denis était située rue Saint- Denis au point où les rues Blondel et Sainte-Foy y débouchent aujourd'hui; c'est aussi l'avis de Girard, qui donne à la fontaine construite en ce point les noms de fontaine Saint-Denis ou des Filles-Dieu. En consultant les pians de l'inspection des eaux, j'ai reconnu qu'il y avait une conduite de trois pouces, posée dans les rues Blondel et Saint-Martin, pour relier celle fontaine à celle du Vert-Bois. Mais, d'un autre côté, le distique suivant de Santeul semble indiquer que cet édilice était très-voisin de la j)orle monumentale :
NYMPIIA TRIOMPIULEM Sl'ill.lUI FOHMCE PORTAH AIlMIKATA SUIS GAItltlLA PLAUDIT AQUIS.
' Fonlaiiifi d'Auleuil, n* 92 de la carie.
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Si la naïade avait été logée au carrefour des rues de Sainle- Foy et Blondel, son babillage ne se serait pas fait entendre à la Porte- Saint-Denis.
Dans le cours du dix-neuvième siècle, il y avait une fontaine marchande à la Porle-Saint-Denis. Avait-elle été construite sur une place vague? Remplaçait-elle la fontaine de puisage de la poite Saint-Denis? n'était-elle autre chose, comme le prétend Girard, que l'antique fontaine des Filles-Dieu? Je ne trouve aucun document sur ce point, ni dans les archives, ni dans les traditions de l'inspection des eaux. Il reste donc quelque incertitude sur la position de la fontaine Saint-Denis.
Fo7itaine du Vert-Bois ou de Saint-Martin. — Fontaine du Temple (treizième siècle). — Ces deux fontaines, sises, la première à l'angle des rues Saint-Martin et du Vert-Bois \ et la seconde près de l'angle des rues du Temple et de Vendôme, n'étaient pas la propriété de la ville : elles appartenaient aux religieux de Saint-Marlin-des-Champs et du grand-prieuré du Temple, de sorte qu'il n'en est pas question dans les registres de la ville, et nous ne savons pas à quelles époques précises elles furent édifiées ou reconstruites. Tous les auteurs admettent qu'elles remontent au treizième siècle, et j'ai adopté moi-même cette hypothèse*. D'après les traditions du bureau la fontaine actuelle et le regard établi dans une des tours de l'enceinte de l'Abbaye de Saint-Martin-des-Champs auraient été construits par la ville en 1712 ; cela paraît douteux : l'inscription, reproduite à la page 128, prouve que la ville n'était point encore en possession des deux fontaines en 1722. La tour du VertTBois oii fut établi le château d'eau ne fut cédée à la ville par les religieux de Sainl-xMartin-des-Champs que le 27 septembre 1740, moyennant une concession de douze lignes d'eau. Une délibération du bureau du 18 mars 1775 nous fait connaître que les concessions
* Sur la carte de Gomboust, rue du Gaillard-Boys.
* Voy. page 464; voy. aussi Girard, t. II, p. 6.
(l'eau des deux prieurés fureiil réglées par une convenlion uolariée du ""lo mai 1755. Ils avaient donc abandonné à la ville leur aqueduc Saint-Martin et les fontaines publiques qu'il alimentait, puisqu'ils se contentaient de simples concessions d'eau de Belleville, tirées du regard de la Roulette ou de Saint-Maur. Peutêtre est-ce h celte époque que fut construit l'édiJice actuel de la fontaine : on a vu qu'il y a une grande analogie entre les armes qui y sont sculptées et celles qui décorent la fontaine Maubuée reconstruite en 1755. La fontaine du Temple fut sans doute réédifiée vers la même époque, car elle portait le distique suivant qui ressemble beaucoup à ceux de Santeul :
QCESl CERNIS FONTEM, MALTH^ DEBETDR ET DRBI : PRvEBDIT H^C DNDAS, PRiBDlT ILLA LOCDM.
Fontaine du Ponceau (quinzième siècle). — La fontaine du Ponceau, sise à l'angle des rues Saint-Denis et du Ponceau, est une des plus anciennes de Paris'; comme elle était dans l'intérieur de l'enceinte de Charles Y, mais très-près de la porte, c'était là que les rois et reines de France s'arrêtaient lorsqu'ils faisaient leur rentrée solennelle à Paris par ^la rue Saint-Denis; c'était là aussi que le bureau faisait de son mieux pour les recevoir dignement; à chaque entrée de Roi, avant le dix-septième siècle, il est fait mention de la fontaine du Ponceau. Voici par exemple ce qui s'y passa à l'entrée de la Reine Isabeau de Bavière à Paris le 20 juin 1580. « Après ce veu la Revue de France et les Dames vindrenl tout le petit pas devant la fontaine en la rue Saint-Denys, laquelle fontaine estoit toute couuerte et parée d'un drap de fin azur, peint et semé de fleurs de lys d'or, et Icspilliers qui cnvironnoient la fontaine, armoyez des armes de plusieurs hauts et puissants seigneurs.... donnoit cette fontaine, par ses conduits, claire et piemenl très-bon et i)ar grands rieux et avoit là autour de la fontaine ieunes filles très-richement ornées, et sur
' Voy. le tableau des concessions à titre onéreux, cliap. XXV.
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leurs chefs, chapeaux d'or bons et riches , lesquelles chanloicnt tant mélotlieusement que douce chose et plaisante esloit à l'ouyr et tenoient en leurs mains hanaps d'or et couppes d'oretoffroient et donnoient à boire à tous ceux qui boire vouloient'. »
La fontaine n'est pas nommée dans cette charmante description, mais son emplacement est clairement désigné.
A l'entrée de Louis XI après son sacre, le 51 août 1461, la fontaine est désignée par son nom : « estoienl à la fontaine de Ponceau hommes et femmes sauvaiges qui se combatloient — et si y avoit encores trois belles filles faisant persounaiges de seraines (sirènes) toutes nues, et leur veoit-on le beau telin droit séparé, rond et dur qui estoit chose bien plaisante, et disoienl de petits motets et bergeretles". »
La fontaine du Ponceau existait donc en 1589, on n'en saurait douter. Elle a été reconsiruite en 1605, par François Miron, prévôt des marchands, en même temps qu'il rectifiait la rue et qu'il faisait à ses frais revêtir de maçonnerie l'égout du Ponceau. En 1810, Girard, ingénieur en chef du service des eaux, la déplaça el la transporta à l'angle des rues du Ponceau et de l'Egout, moyennant une dépense non autoi'isée de 11461 fr. 59 cent! De nombreuses plaintes s'élevèrent contre cette construction, et le conseil général des ponts et chaussées consulté déclara à l'unanimité que la fontaine « élait mal placée, tant sous le rapport de l'art que sous celui de la commodité publique, et indiqua la place de la Fidélité comme plus convenable à cet établissement. »
Girard s'opposa de toutes ses forces à ce nouveau déplacement ; il fallait, selon lui, laisser la fontaine où elle était et payer à l'entrepreneur les 11461 fr. 59 c. qui lui étaient dus. Le conseil général des ponts et chaussées, consulté de nouveau,
* Le cérémonial françois 1649, par Théodore et Denys Godefroy.
- Les chroniques de Jean de Troyes : voy. la collection de mémoires publiés par MM. Michaud et Poujoulat, t. IV, p. 250.
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modifia son premiLT avis; le 8 avril 1815, le conseiller d'Elal, minisire de l'intérieur, avisa le préfet du maintien de la fontaine et de l'aulorisalion de payer l'entrepreneur' ».
La fontaine du Ponceau fut définitivement supprimée par un arrêté préfectoral du 26 juin 1852.
Fontaine de VÉchaudé. — En 1624, les habilanls du Maraisdu-Temple furent autorisés par le bureau à établir une fontaine qui leur était indispensable'. J'ai supposé que celte fontaine était celle de VÉdiaudé, qui est encore en activité à l'angle des rues Yieille-du-Teraple cl do Poitou, parce que les autres fontaines du quartier du Temple, à l'exception de celle des Haudrietlcs, ont une origine et un nom bien déterminés, et par conséquent ne peuvent être confondnes avec celle qui fut construite en 1624. Celle fontaine est donc celle de l'Echaudé ou celle des Haudriettes.
Le partage des eaux de 1669 est la plus ancienne des pièces qui me sont passées entre les mains, où la fontaine de l'Echaudé soit désignée sous ce nom; on y nomme aussi le regard de l'Egoul. Ces deux ouvrages étaient très-voisins l'un de l'autre, puisqu'ils se trouvaient tous deux rue Vieille-du-Temple, à l'origine du ruisseau fétide qu'on appelait déjà l'égoul de ceinture; sur une carie de Gomboust celle origine est désignée par le mot égoiist. Le regard de l'Egout avait une grande importance en 1675 : il alimentait les principales fontaines du quartier; la fontaine de l'Echaudé n'est môme pas nommée dans l'état de la distribution du 2 juin de cette année. Il n'est plus question du regard de l'Égout dans le dix-huitième siècle; il est probable que la fontaine de l'Echaudé fut restaurée, sinon reconstruile, dans les dernières années du dix-septième siècle ou au commencemenl du dix-huitième, du temps de Sanleul, car
' Archives nationales, F'»-597 (liasse). Fontaine du i'onceau, n" C5 de la carte. * Voy. page 519.
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on grava sur sa façade le dislique suivant composé par ce poëte :
HIC, NYMPHJ; AGRESTES, EFFUNDITE CIVIBCS CRNAS : CRBANAS PR^TOR VOS FACIT ESSE DEAS ^.
Le regard de la fonlaine de l'Echaudé, ainsi restaurée, devint un des principaux regards des eaux de Belleville.
Fontaine des Handriettes, située à l'angle des rues des Yieilles- Haudrieltes et du Chaume. — D'après les traditions du service, la rue des Vieilles-Haudriettes portait, en 1636, le nom de rue de La Fontaine, en raison d'une fontaine que la ville y avait fait construire. Celte fontaine était-elle celle qui fut érigée en 1624? C'est ce qu'il est difficile de prouver. Elle existait en 1656, car elle figure sur la carte de Gomboust dans l'emplacement oiî elle est encore aujourd'hui. Dans le partage des eaux du 2 juin 1673, elle est désignée sous le nom de Fontaine-Neuve. Ce n'est point une hypothèse, car, d'après ce partage, la Fonlaine neuve recevait son eau de celle de l'Egont par une conduite qui desservait en route le regard des Blancs-Manleaux : il n'y a que la fonlaine des Handriettes qui satisfasse à cette condition.
Cette fontaine a été reconstruite vers 1770 sur les dessins de M. Moreau, contrôleur inspecteur des bâtiments delà ville, garde ayant charge des eaux et fontaines publiques. Elle n'a pas été modifiée depuis et est encore en activité'.
Fontaine Saint-Louis ou fontaine Royale. — Cette fontaine a été construite en remplacement de celle que, dès le commencement du dix-septième siècle, on voulait ériger au milieu de la place Royale, pour l'alimenter en eau de Rungis. Elle n'était pas encore construite en 1656, car elle ne figure pas sur la carte de Gomboust ; en outre, on lit la phrase suivante dans la délibé-
* Fontaine de l'Échaudé, n° 70 de la carte.
* Fontaine des Haudriettes, n° 71 de la carte.
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ralioii (lu Inircnu du 29 juillet tle celle année, relative au partage des eaux de Rungis : « El en cas que l'on bastisse unefontaine puhlicque à la place Royalle, conformément an résidtal de mil six cens trente cinq, y sera distribue quarante neuf lignes d'eau. »
Mais elle existait en 1G75, car dans la distribution des eaux du 2 juin de celle année, on lit : « La fontaine, rue Saint-Louis, qui se prend à celle du Calvaire. » Elle distribuait un pouce d'eau au public, et en outre six lignes à M. Boucherai, el six lignes à M. de Villasert. Elle était donc pourvue d'un château d'eau. Elle fui reconstruite une première fois, à la fin du dix-septième siècle, el dom Félibien donne le devis des travaux qui porte la date du 21 décembre 1694'.
Elle fut ornée des vers suivants de Sanleul qui font allusion à la richesse des quartiers de la place Royale el de Saint-Antoine, habités alors par les plus riches cl les plus puissants seigneurs de la cour.
FELIX SORTE TCA, NAIAS AMABII.IS,
DIGNHM, QCO FLDERES, NACTA SlTl'M LOCI,
HAC TD SORTE SIJPERBA
LABI NON ERIS IMMEJIOR.
Celle aimable naïade et les triions qui sonnaient ses louanges avec leurs conques étaient du reste fort laids ; l'édilité parisienne n'a guère mieux réussi en reconstruisant la fontaine en 1847. Enclavée dans la propriété de M. Ozennc, rue de Turenne, n° 11, elle est encore en activité aujourd'hui'.
Fontaine de l'Échelle. — Cette fontaine était alimenlée par
' Voy. Dom Félibien, loitie IV, page 319.
' Fontiine Sainl-Louis, n* 79 de la carie. Roconslniclioii : arrête- préfectoral ilu G septembre
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les eaux du roi, et il n'en est pas fait mention clans les registres de la ville. Elle était située, d'après la cai'te du traité de la police (1738), à la rencontre des rues de l'Echelle et Saint-Louis, à peu près dans l'emplacement de la rue de Rivoli, Elle y est désignée sous le nom de fontaine du Diable. Dans le service des eaux on la nommait aussi Fontaine Saint-Louis. Elle existait en 1656, car elle figure sur la carte de Gomboust.
Voici, d'après le rapport du 5 septembre 1806 de l'ingénieur en chef hydraulique, quel était le désir de Napoléon l" qui la fit reconstruire : « Il voulait que les eaux de la fontaine de l'Echelle coulassent, pendant l'été, dans le ruisseau de la rue de Rivoly et qu'elles prissent, pendant l'hyver, lorsque les glaces offrent des dangers sur le pavé, une direction souterraine pour aller se verser dans l'égout qui règne sous la même rue de Rivoly'.... »
Rralle évaluait à 2400 francs les menus travaux à faire pour réaliser le désir de l'Empereur; la dépense effective s'éleva à 2582 francs.
La fontaine de l'Echelle ne manquait pas d'élégance. C'était une pyramide à section trapézoïdale soutenue par des Tritons ; elle a été détruite en 1854 par l'ouverture de la rue de Rivoli.
Fo72taine des Fossés-Saint-Bernard. — Le nom de cette fontaine ne figure, ni sur la carte de Gomboust, ni dans le tableau du partage des eaux du 29 juillet 1656, ni dans celui du 2 juin 1675. Elle n'existait donc pas encore à cette dernière époque; la carte du traité de la police la désigne sous les noms de (oataine des Fossés-Saint-Bernard ou des Bons-Enfants. Elle était située à l'angle des rues des Fossés-Saint-Rernard et Saint- Victor. Enfin, elle est nommée dans le décret du 2 mai 1806 \
' ArcliLvos luiliuiialcs, Hiis^o !•'. 13-1 00'2, u" :i.3 de l;i cai-lc. - Fmit'.iliic (les Fossos-Saiiil-BernarcI, n° 123 de la carie.
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Fontaines du Temple. — Il ne faut pas confondre ces fontaines avec l'antique édifice du treizième siècle, dont il a clé parle ci-dessus : la vieille fontaine du Temple, sise près du carrefour des rues du Tem[)le cl de Vendôme, a élé convertie en fontaine marchande vers la fin du dix-huitième siècle, ou au commencemenl du dix-neuvième. Les deux fontaines modernes ont été conslruiles plus tard, peut-être pour la remplacer. Le décret du 2 mai 1806 et l'ouvrage de Giiard ne parlent que d'une seule fontaine située près du palais du Temple; c'élailla fontaine de puisage du treizième siècle, qui touchait aussi au palais. Quoi qu'il en soil, les deux fontaines modernes ne méritent pas qu'on en parle plus longuement; elles ont élé démolies en 1857. La fontaine marchande, qui remplaçait la vieille fontaine, a élé supprimée en 1863, pour faire place à la rue de Turbigo '.
Regard des Enfants-Rouges. — Ce château d'eau, sis vers l'angle des rues des Enfants-Rouges et Porlefoin, fut certainement construit vers 1756, car, parmi les concessions à litre onéreux, j'en Irouve une de 12 lignes accordée le 20 mars de celte année au directeur de l'hospice des Enfanls-Rouges, pour avoir laissé établir un regard dans une maison de cet établissement*. Ce regard a été supprimé vers 1855 après le rachat des concessions.
Fontaine de la butte Saint-Roch. — Simple borne-fontaine à repoussoir, sise au sommet de la bulte des Moulins, vers la rencontre de la rue de ce nom et de la rue de TEvêque. Elle a clé détruite en 1877, pour faire place à l'avenue de l'Opéra. Elle est désignée dans le décret du 2 mai 1806 \
' Les deux fontaines moileriies du Teiii[ile poi'lonl le ii° 67 de la carie. La vieille fontaine en était assez voisine pour qu'on lui donne le même mmiéro.
* Voy. cliap. XXV le table.iu des concessions à titre onéreux. iN" G'J de la carte. ^ Fontaine de la Bulte-Saint-Roch, n° 46 de la carte.
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Fontaine de Jarente, silnée au fond de l'impasse de la Poissonnerie, rue de Jarente. — 11 n'est fait aucune mention de l'origine de celle fontaine, ni dans le décret du 2 mai 1806, ni dans aucune des pièces anlérieures qui me sont passées sous les yeux ; d'après les traditions du service sa fondation remonterait cà 1700\ Elle fut reconstruite en 1783 sur les dessins de M. Carron, arcliilecte du marché Sainle-Catherine érigé à la même dale.
Regard des Feuillants. — Sis rue d'Enfer à l'angle de l'école des Mines, supprimé en 1852, date du rachat des concessions qu'il alimentait \
Regard de la place des Victoires. — Affecté principalement à la distribution de la part altribuée à Bocquet dans le partage des eaux d'Arcueil du 23 mars 1656. C'était le plus important des châteaux d'eau de Paris : on n'y comptait pas moins de 31 concessionnaires en 1836. 11 a été supprimé vers 1855, après le rachat de la dernière concession' .
Regard du Pot-de-Fer. — Sis à l'angle des rues de Vaugirard et Bonaparte. Supprimé vers 1851 : l'unique concession qu'il desservait, à l'angle des deux rues, a été reporlée sur la conduite publique*, et est encore en activité.
' Fontaine de Jarente, n° 80 de la carte.
- Regard des Feuillants, n° 111 de la carte.
^ Regard de la place des Victoires, n" 51 de la carte.
* Regard du l'ot-de-Fer, n° 105 de la carte.
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Fontaines de puisafje consiruiles depuis 1789. — Les fontaines publiques sont néjiligées de 1789 à 1800. — Disette d'eau de 1795 et 1790. — Décret du 2 mai ISOO indiquant les fontaines en activité et celles à construire. — Fonlaincs construites dans le dix-neuvième siècle. — Fontaine de la pointe Saint-Euslaclie. — Fontaine Desaix. — Fontaine du Chàtelet. — Fontaine de .Mars. — Fontaine de l'Éléphant. — Fontaine égyptienne. — Fontaine de la Paix. — Fontaines de l'Institut. — Fontaine de la halle au Blé. — Fontaine de l'esplanade des Invalides. — Fontaines construites au dix-neuvième siècle dont les archives ne font pas mention. — Tableau chronologique des anciennes fontaines.
État des fontaines publiques dans les dernières années du dix-huitième sièele. — De 1789 à 1806, les préoccupations politiques, le j)éiil dans lequel se lioiivail la France menacée de loules parts par l'invasion étrangère, détouriièreiil l'attention publique du service des eaux, on l'a déjà vu ci-dessus. Les fonlaincs |)uliliqucs furent également abandonnées. \ peine trouve-l-on dans les liasses des arcbives quelques rapports des
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ingénieurs au ministre de l'intérieur pour obtenir l'autorisation d'exécuter de petits travaux de consolidation indispensables, par exemple un « rapport sur la nécessité de réparer le souillard de la fontaine de Richelieu, alors dans un état de dépérissement qui en rendoit son approche impraticable et dangereux. »
Au bas est écrit :
« La dépense évaluée à 200 livres est approuvée.
« 8 ventôse an IIP. »
J'ai sous les yeux une quantité de petits dossiers relatifs à des travaux qui ne sont guère plus importants.
Cette centralisation excessive, qui faisait remonter jusqu'aux chefs de l'administration les plus minimes affaires, amena promplement la ruine des fontaines. Tout travail d'entretien devient impossible lorsqu'il faut une autorisation ministérielle pour faire les réparations courantes; lorsque les ouvrages qui servent à l'adduction et à la distribution de l'eau ne sont pas entretenus au jour le jour, ils tombent promptement en ruines.
Pénurie d'eau à Paris en 1795 et 1796. - — Cet abandon des fontaines publiques amena une disette d'eau incroyable. La liasse F'M013 des archives contient environ 900 pièces relatives au tarissement des fontaines et aux plaintes adressées à la commission des travaux publics par toutes les sections de Paris.
Les habitants devaient alors recourir aux porteurs d'eau qui ne craignaient pas de faire payer la voie 40 et 50 sols.
La commission des travaux publics, pressée par le ministre de l'intérieur et par les habitants qui se plaignaient chaque jour de cette disette, avait résolu, en vendémiaire an IV (1796), de faire connaître au public, par une affiche placardée dans Paris, les causes du tarissement des fontaines, lesquelles étaient indépendantes du bon vouloir et des efforts de la commission. Ces
' Archives nalioiiales, F^, 1015. Liasse.
causes, dont le détail se liouve dans de nombreux rapiiurts, pouvaient se résumer ainsi :
1° Les dégâts commis parles débâcles dernières qui, en brisant les parties principales de la pompe du pont de la Raison (Notre-Dame), en avaient interrompu le service pendant plusieurs mois.
2° Les ravages produits par les longues gelées sur la totalité des conduites.
3° L'état de vétusté des pompes qui nécessitait des réparalions presque continuelles.
4° Les variations de niveau delà rivière qui forçaient à relever ou à baisser les roues, ce qui demandait plusieurs lieurcs chaque fois, pendant lesquelles le service se trouvait interrompu.
5° La difficulté de se procurer le nombre d'ouvriers nécessaire pour mener tous les travaux à la fois. Celte difficulté était telle qu'on avait proposé d'établir contre les ouvriers fonlainiers des bons de réquisition.
6° Le peu de pluie tombé pendant les cinq derniers hivers, ce qui avait réduit au-dessous du quart le produit ordinaire des sources de Bellevdle, du pré Le Pelletier (Saint-Gervais) et d'Arcueil et généralement de toutes les -sources.
7° La rareté des combustibles qui n'avait pas permis de faire usage des pompes à feu qui entretenaient tous les porteurs d'eau à tonneau.
8° Le prix excessif de la voie d'eau qui tenait à ce que les citoyens comme les porteurs d'eau étaient obligés d'aller puiser l'eau à la rivière, les fontaines étant taries.
De nombreuses pétitions demandaient l'établissement de nouvelles fontaines; mais elles étaient rejelées sans examen par la raison qu'on ne pouvait alimenter les fontaines existantes.
Décret du 2 mai 1806. — Lorsque la confiance fut rétablie, des mesures furent prises pour rcmetlre les fontaines en bon
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état. Tel a été le but du décret du 2 mai. 1806, que je reproduis en entier en abréRsant seulement les noms des fontaines.
Au palais de Saint-Cloud, le 2 mai 1806.
Napoléon, Empereur des Français et roi d'Italie ; Sur le rapport de notre ministre de l'intérieur, nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
TITRE PREMIER
Art. 1. A dater du 1"' juillet prochain, l'eau coulera dans toutes les fontaines de Paris le jour et la nuit, de manière à pourvoir non-seulement aux services publics et aux besoins particuliers, mais encore à rafraîchir l'atmosphère et à laver les rues.
Art. 2. Les vingt-neuf fontaines suivantes continueront d'être alimentées par la pompe Notre-Dame ; savoir :
Fontaine Maubuée. Fontaine des Audriettes.
— Sainte-Avoie. — du marché Saint-Martin.
— Saint-Leu. — du Temple.
— Grenetat. — de l'Échaudé.
— Saint-Denis. — des Enfants-Rouges.
— Saint-Martin. — Boucherat.
— Saiut-Côme. — de Birague.
— Saint-Séverin. — Saint-Louis.
— Saint-Benoît. — des Tournelles.
— Sainte-Anne ou du Palais. — Trogneux.
— de la place Maubert. — Basfroid.
— des Fossés-Saint-Bernard. — du marché Lenoir.
— Saint-Victor. — de la petite Halle.
— du marché Saiut-Jean. — du Ponceau.
— des Blancs-Manteaux.
La pompe de la Samaritaine continuera d'alimenter les fontaines suivantes :
Fontaine de la croix du Trahoir. Fontaine de l'Echelle.
— Desaix.
Arl. 3. Les pompes à vapcui" de Cliaillot fouriiironl ijoiiriicllemenl de l'eau aux dix funlaines ci-api'ès désignées :
Fontaine des Capucins. Fontaine de Montmartre.
— de la Bntte Sainl-Rocli. — des l'etits-l'èi'es.
— de Richelieu. — des Innocents.
— de Colbcrt. — du Pilori.
— d'Antin (Gaillon). — De Médicis (Halle au Rlé).
Les pompes à feu du Gros-Caillou fournii'ont journellcmeul de l'eau aux cinq fontaines ci-après désignées :
Fontaine de l'esplanade des Invalides. Fontaine de Saint-Omiain-des-Prés.
— de Grenelle. — des Cordeliers.
— de la Charité.
Il sera fait immédiatement anx pompes à vapeur de Cliaillot et du Gros-Caillou toutes les rectifications et améliorations dont elles sont susceptibles, pour en augmenter le volume et en régulai-iser la distribution.
Il sera procédé également, sans délai, aux travaux nécessaires pour établir les branchements et fliire des raccordements convenables, afin que les pompes à vapeur fournissent de l'eau aux fontaines indiquées par le présent article.
Art. 4. 11 sera fait, en outre, toutes les dispositions nécessaires pour que les pompes à vapeur puissent alimenter les fontaines désignées par l'article 2, dans le cas où le service des machines hydrauliques du pont Notre-Dame et du Pont-Neuf serait momentanément interrompu.
Art. 5. Les fontaines
Du Pré Saint-Gervais. Des Récollets.
De Sainle-Périne. De Saint-Lazare.
Du Chaudron. De Saint-Maur,
continueront d'être servies, quant à pré.sent, par les eaux de Belleville et du Pré Saint-Gervais.
Les fontaine.'^
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Saiiit-Micliel. Du Pot-de-fer.
De Sainte-Geneviève. Des Carmélites,
conliiiiieront d'être servies par les eaux d'Arcueil.
Art. 6. La dépense en combustibles et en réparations annuelles qu'occasionneront les dispositions ci-dessus ordonnées, sera acquittée sur le produit de l'eau vendue au profit de l'établissement des pompes à vapeur, et sur les abonnements qui pourront être faits pour longues années.
Art, 7. Il sera érigé dans la ville de Paris, quinze nouvelles fontaines dont les projets seront soumis à l'approbation de notre ministre de l'intérieur.
Elles seront établies dans les emplacements ci-après désignés, savoir :
Dans le marché des Jacobins, rue Saint-Honoré ;
Au château d'eau de la place du Tribunat;
Au-dessus de l'égout, place des Trois-Maries;
Sur la nouvelle place à l'extrémité du Pont-au-Change;
Au pied du regard Saint-Jean-le-Rond, adossé à une des laces latérales de l'église Notre-Dame;
Au pied du regard des Lions-Saint-Paul ;
Rue de Popincourt, vis-à-vis la caserne;
Rue Saint-Dominique au Gros-Caillou, vis-à-vis la caserne;
Sur la place du Palais des Arts ;
Rue de Sèvres, aux Incurables ;
Sur la place du carrefour des rues de Vaugirard, d'Assas et de l'Ouest;
Sur la place Saint-Sulpice;
Sur la place au devant du Lycée Bonaparte, rue de Caumartin;
Hue Mouffelard, entre les rues Censier et Fer-à-Moulin ;
Au carrefour qui termine la rue du Jardin des Plantes ;
Art. 8. Ces fontaines seront alimentées par les pompes à va-
peur et parles établissements hydrauliques actuellement existants, et il sera fait tous les branchements et raccordements nécessaires à cet effet.
Art. 9. — Les frais de premier établissement, branchements, raccordements, communications et autres, nécessités par les dispositions du présent décret, seront supportés par le Tiésor public.
Une somme de cinq cent quarante mille francs sera mise, pour cet objet, à la disposition de notre ministre de l'intérieur, sur les fonds particuliers de son ministère.
Art. 10. — Tous les matériaux actuellement existants dans les magasins de la ville de Paris et mis en réserve pour les établissements hydrauliques, seront exclusivement employés aux travaux ordonnés ci-dessus et autres y relatifs.
Art. il. — La ville de Paris supportera, à l'avenir, tous les frais d'entretien.
Art. 12. — Nos ministres de l'intérieur, des finances et du Trésor public, sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du présent décret.
Signé : NAPOLÉON.
Par l'Empereur :
Le Secrétaire d'État, signé : IIugles B. Maret'.
Construction (Je la fontaine de la Pointe-Snint-Emtache en remplacement de la fontaine du Pilori ou des Halles, 1806. — L'antique fontaine de Philippe-Auguste, reconstruite une première fois vers 1605 par François Mirou", était absolument en ruine
' Extrait des minutes de la secrotaireiie d'Elat. * Voy. page 47(1.
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en 1796, au moment de la grande pénurie des eaux. D'après un rapport de Brallc, les dalles de l'intérieur de l'édifice étaient brisées et laissaient un libre passage à l'eau qui s'infiltrait dans les fondations, l'escalier en bois qui conduisait au réservoir tombait de vétusté; on ne pouvait sans danger laisser la fontaine dans cet état de dépérissement. Sur ce rapport est inscrite la note suivante : « L'ingénieur hydraulique est autorisé à faire d'urgence les réparations nécessaires'.»
Il ne paraît pas que cette restauration ait été bien sérieuse; car une décision du ministre de l'intérieur, en date du 20 juin 1806, portait que « la fontaine du Pilory serait transférée à la Pointe- Saint-Euslache, que celte opération serait liée avec celle de l'érection de nouvelles fontaines ordonnée par le décret impérial du 2 mai, et que les plombs, cuivres et autres matériaux de cette ancienne fontaine, seraient employés à la nouvelle^ »
L'emplacement choisi était le pan coupé qui se trouve au carrefour des rues Montmartre et Montorgueil, bien connu sous le nom de Pointe-Samt-Eustache. Le j)rojet fut dressé par Bralle et la sculpture fut confiée h Beauvallet. Cette fontaine, dit M. Amaury-Duval, fut vivement critiquée dans les journaux par les gens de goût, et souleva une vive opposition des habitants du voisinage; celte difficulté fut tranchée, comme cela se faisait alors, par une simple décision du ministre de l'intérieur. La fontaine se composait d'une urne renfermée dans une niche, qui versait son eau dans une petite vasque, le tout recouvert d'un toit donnant à l'édifice l'aspect d'une guérite. Des bornes disposées en arc de cercle autour de la fontaine protégeaient les porteurs d'eau. La dépense s'éleva à 28 472 francs; une simple borne- fontaine aurait coulé 3 ou 400 francs, et aurait été plus commode. Celte fontaine a été démolie vers 1856 pour faire place aux Halles centrales.
' Archives nationales, F'^-1005 (liasses). * Fontaine Sainl-Eustache, n" 58 de la carte.
Fontaine Desaix, 1803. — Celle fontaine, élevée sur la place de ThionviUe, aujourd'hui place Daiiphine, à la mémoire du général Desaix, par les soins d'un comité de souscripteurs, fut inaugurée le 28 prairial an XI, jour anniversaire de la mort du général Desaix et de la bataille de Marengo.
Le gouvernement, qui resta totalement étranger à l'érection de ce monument, et ne voulut pas contribuer à son alimentation, permit cependant que, pour l'inauguration, un fdet d'eau fût tiré d'une des conduites de la Samaritaine, en attendant la construction, sous la troisième arche du Pont-Neuf, d'un bélier hydraulique inventé par Monlgolfier, qui devait fournir 80 000 pintes ou 4 pouces d'eau pour l'alimentation de la fontaine. Ce bélier hydraulique n'a pas été exécuté.
Le décret du 2 mai 1806 porte que « la Pompe de la Samaritaine continuera d'alimenter la fontaine de la Croix-du-Trahoir, rue Saint-Honoré, et donnera de l'eau à la fontaine Desaix. »
Ce monument était fort médiocre; voici ce qu'en dit M. Amaury- Duval : « Desaix n'était point l'enfant gâté de la fortune... son étoile était nébuleuse... Un sort fâcheux l'aurait-il donc poursuivi au delà du tombeau ! Jusqu'ici le mauvais goût a présidé à tous les monuments érigés en son honneur. Nous signalons cette fontaine comme un exemple dangereux à suivre, parce qu'elle est l'ouvrage d'un homme de talent, de M. Percier, chef de la plus nombreuse école d'architecture. »
La principale décoration de la fontaine était le buste du général couronné par le génie de la guerre. Le soubassement était orné de bas-reliefs et de deux génies en demi-ronde bosse écrivant dans des cartouches les noms des principales victoires du général . »
Cette fontaine a été démolieen 1875, en même temps que les bâtiments de la préfecture de police, qui masquaient la façade nouvelle du Palais de Justice. Elle était en fort mauvais état, cl les inscriptions suivantes étaient devenues presque illisibles'.
• Aicliives nationales, F'^-lOlô (liasses]. N* 101 de la carie.
POUR SA PATRIE
Fontaine du Châtelet (24juillel 4806). — On a vu ci-dessus qu'un regard ou cliâleau d'eau fui érigé en 1708 contre le mur du Giand-Châteiel, pour remplacer celui de l'apport de Paris qui était devenu absolument insuffisant. Cet édifice fut supprimé lorsqu'on démolit l'antique forteresse du Grand-Châlelet qui rendait impraticables les abords du Pont-au-Change. D'après le décret du 2 mai 1806, on devait remplacer ce regard par une fontaine construite à la descente de ce pont.
Une décision du ministre de l'intérieur du 24 juillet 1806 modifia cette disposition du décret : la fontaine fut construite au centre de la place nouvelle créée par la démolition de la for-
tcressc. Les travaux entrepris en octobre 1806, sous la direction de Bralle, furent terminés en mai 1808.
La décoration de cette fontaine fut confiée à M. Boizot, statuaire. Le prix convenu était de 28 000 francs. Il fut porté à 55000 francs, en raison de la perfection du travail de l'artiste. « M. Boizot, dit le rapport au ministre, jaloux de faire un monument, avait d'abord accepté le prix de 28 000 francs; tontes les figures de proportion de 2", 27 (7 pieds), à dire (sic) la Renommée qui couronne le tout et qui est en plomb, les ornemens devaient être en pierre tendre de Conflans, mais pour plus de solidité M, Bralle a jugé à propos de les faire en pierre dure ; d'employer le bronze au lieu de plomb pour les quatre tètes de poissons qui jettent l'eau; de faire des couronnes sculptées au bandeau de la colonne, et dans les intervalles qui devaient être cannelés, d'y faire sculpter des attaches de feuilles de palmiers, ouvrage long et minutieux; de plus, de former un grouppe de nuages et têtes des venis supportant la Renommée.... »
« Au 18 octobre 1808, une somme de mille francs fut payée à un sieur Caldelary pour avoir imprégné tout le monument de la fontaine, sculptures et constructions, d'un encaustique préservateur, qui en offrant parfaitement le ton de la pierre devait contribuer h en garantir la durée'. »
Le 21 avril 1858, la fontaine du Châtelet a été transportée d'une seule pièce dans l'axe du nouveau Pont-au-Cliange. M. l'architecte Davioud a modifié rornementalion de sa base ; le reste de l'œuvre de Boizot a été respecté, et est encore une des fontaines monumentales les plus élégantes de Paris. La fontaine de puisage a été supprimée à la même époque'.
Fontaine de Mars, sise rue Saint-I)omini(|ue, au (iros-Caillou.
' Archives nationales, F'--1005 (liasses).
' La fontaine du Chàtelel est connue aussi sous le nom de fonUiinc du Palmier; elle porte sur la carte le n° fil).
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— Cette fontaine est ainsi nommée, parce que Mars et Hygie y son représentés en demi-ronde bosse, sans doute en raison du voisinage de l'hôpital militaire.
Le 27 mars 1807, M. Bralle, ingénieur hydraulique en chef, autorisé parle Ministre à traiter de l'acquisition de la portion de terrain devenue nécessaire pour la nouvelle fontaine, termina l'affaire en payant entre les mains des sieur et dameCloud, propriétaires, la somme de 3600 francs \
Ce petit édifice, un des plus lourds de cette époque de mauvais goût, fut achevé peu de temps après cette acquisition. Il est placé dans une sorte de retraite rectangulaire ménagée dans l'alignement de la rue, en face de l'hôpital militaire du Gros-Caillou.
Fontaine de la Bastille ou de V Éléphant. — D'après un décret du 16 mars 1808, deux fontaines devaient être érigées, l'une sur la place de la Concorde, l'autre sur celle de la Bastille. Un crédit de 200 000 francs fut d'abord affecté à cette double construction, mais un autre décret du 20 juillet suivant réduisit le crédita 120000 francs.
La fontaine de la Bastille devait avoir la forme d'un éléphant gigantesque, idée bizarre à laquelle l'Empereur tenait tellement, que la première pierre de l'éditice fut posée en présence des autorités et de l'administration municipale de Paris, le 2 décembre 1808, jour anniversaire de son couronnement. Voici la copie d'une lettre qu'il écrivait sur ce projet :
Madrid, 21 décembre 1808.
Monsieur Cretet, j'ai vu par les journaux que vous avez posé la première pierre de la fontaine de la Basiilie. Je suppose que l'Éléphant sera au milieu d'un vaste bassin rempli d'eau, qu'il sera très-beau et dans de telles dimensions qu'on puisse entrer dans la tour qu'il portera; qu'on voie comment les anciens s'y plaçaient et de quelle manière ils se servaient des Eléphans En-
' Archives nationales, F'--IOO.") (liasses). — La fontaine de Mars porte le n° 93 de la carte.
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voyr/.-moi (aussi) le plan de celle (l'aulrc) fontaine qui représciileia une belle galère Irircme (celle de Deraetrius, par exemple) qui aura les nicines dimensions que les Irirèmes des anciens. On la placerait au milieu d'une place publique ou dans tout autre endroit pour reinbellissemcnt de la capitale. L'eau jaillirait tout autour. Vous sentez qu'il faut non-seulement que les arcliitecles fassent des recherches pour la construction de ces deux fontaines, mais (ju'ils se mettent d'accord avec les antiquaires et les savans, afin que l'Eléphant et la galère donnent une représentation exacte de l'usage qu'en faisaient les anciens. Mon intention est de me servir de l'eau de l'Ourcq pour embellir le jardin des Thuilei ies par des cours d'eau et des cascades, et les Champs-Elysées et leurs environs par d'immenses pièces d'eau qui soient aussi grandes que le jardin des Thuileries, et sur lesquelles il puisse y avoir des bateaux de toutes les espèces. Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ayt en sa sainte garde.
Signé : NAPOLÉON.
En 1809, M. Alavoine, arcliitecle, fut chargé par le dirocleur •général dos musées, le chevalier Denon, de la rédaction du projet de celle fonlaine ; un petit modèle fui exécuté, d'après le dessin qu'il en lit, par MM. Monlony et Bridant. La construclion d'un grand modèle fut ordonnée en 1812.
Le 22 juin 1814, le total de la dépense faite sous la direction du chevalier Denon, pour la confection du modèle de l'éléphant cl l'établissement desateliers et machines, s'élevait à 155 069 fr. 58, selon les comptes réglés et remis au ministère. Pour achever la fontaine, il restait à dépenser 450000 francs.
Les événements ultérieurs (1814-1815) firent abandonner ce projet de fonlaine conçu par Napoléon 1". On doit peu regretter que ce singulier monument soit resté à l'étal de projet'.
La fontaine Égyptienne, ou par abréviation V Égyptienne, 1808-1810. — Cette fontaine fut construite en vertu du décret du 2 mai 1800, sons la direction de Hralle. On eut la singuhère idée de faire copier par Beauvalct la belle statue en marbre pentélique du musée du Capitole, trouvée dans les ruines de la
* Archives nalionales, F'5-885.
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villa Iladriana près de Tivoli, et qu'on suppose représenter Antinous; cette statue ne porte d'autre costume que la coiffure et la pagne caractéristiques des Egyptiens. On a placé dans chacune de ses mains un vase d'où sort un filet d'eau, ce qui permet de remplir deux seaux à la fois.
La copie de Beauvalet ne manque pas de mérite, mais la fontaine est peu remarquable. Elle renfermait autrefois un château qui a été supprimé.
La fontaine égyptienne est encore en activité; elle est située rue de Sèvres, contre l'extrémité de l'hospice des Incurables, du côté de la rue Vanneau. Les 89 mètres de terrain nécessaires à son établissement furent cédés au gouvernement le 19 mai 1806, par l'administration des hospices, à laquelle il fut accordé en échange une concession perpétuelle de 12 lignes d'eau'.
L'abréviation du nom de cette fontaine a donné lieu à une singulière méprise : l'employé chargé de faire l'épure du château d'eau, trompé par cette désignation V Égyptienne, a pourvu Antinous de formes féminines; tout le monde sait que le favori d'Hadrien n'était pas une femme\
Fontaine de la Paix, 1806-1810. — Le décret du 2 mai 1806 prescrivait la construction d'une fontaine sur la place Saint-Sulpice ; elle fut commencée dans le cours de cette année, sous la direction de M. Destournelles. Cet architecte étant mort en 1807, les travaux furent achevés, vers 1810, par M. Voinier.
Dans la liasse des archives où il est fait mention de cette fontaine, on trouve la lettre suivante d'un anonyme, communiquée par M. de Montalivet, ministre de l'intérieur, au directeur des travaux publics de Paris : Parmi les fontaines récemment faites, « la plus ridicule est celle de la place Saint-Sulpice; à cet égard, l'opinion n'est pas partagée; aussi celui qui l'avait commencée
' Ai'i'i'lr (lu inliiislrc iL; riiitéi'iciir (In TiO octolji'i^ ISifl. — Arrliivns nalioii;ilcs, I''''-1005 (li;isses).
- Fnniaiiie Égyptienne, n° 90 do la carte.
élanl décédé, son successeur, trouvant le projet si déplacé, resta plus d'un an sans la continuer, et il lui fallut des ordres précis pour l'acliever. Depuis que la place se trouve très-agrandie par la destruction de plusieurs maisons, celte fontaine est mille fois plus ridicule et déshonore le goût du beau ' . . . . »
Cet édifice, si maltraité par l'écrivain anonyme, a été transporté, il y a déjà plusieurs années, au milieu du marché Saint- Germain. 11 a été remplacé sur la place Saint-Sulpice par une fontaine monumentale qui sera décrite dans le volume suivant de cet ouvrage.
Je n'ai pas trouvé d'autres documents sur les fontaines construites de 1806 à 1810. Cependant, toutes celles qui sont indiquées dans le décret du 2 mai 1800, et même celles qui devaient simplement être restaurées à la suite du long abandon dont il a été question ci-dessus , furent mises en service entre ces deux dates. C'est ce que prouve la pièce suivante.
Foîitaines exécutées en vertu du décret du 2 mai 1806. Situation des travaux au 28 décembre 1810. — Le tableau suivant a été dressé par le bureau des bâlimenls civils, en réponse à diverses questions du ministre de l'intérieur :
Les l'ontaiiies construites ou restaurées sur les dessins cl sous la direclion immédiate de l'ingénieur en chef hydraulique sont celles ci-après désignées, et elles ont coûté, savoir :
Fil.
1° La fontaine érigée sur l'emplacement de l'ancienne forteresse du grand Cliàlelet (fontaine du Palmier) 148 598,00
2° Celle construite rue Saint-Dominique, au Gros-Caillou, en face de l'hôpital de la garde impériale 78 510,00
5° La fontaine de la pointe Saint-Eustache, entre les rues Montorgueil et Montmartre 28 472,00
4° Celle de la place des Trois-Maries, quai dit de l'École. . 49 OG^,flO
A reporter 274 445,00
' Archives iialioiuilcs, F'^-iS87.
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Report 274 445,00
5° La fontaine de la rue de Sèvres, près de l'hospice des Incurables, dite fontaine égyptienne 29 856,00
6° Celle de la rue de Vaugirard, à l'angle de la rue du Regard 45 765,00
7° La double fontaine adossée au bâtiment de l'ancienne pharmacie centrale des hospices, parvis Notre-Dame 11016,00
8° La fontaine très-simple de la rue des Lions-Saint-Paul, mais qui avait nécessité l'établissement d'une conduite partant de la rue Saint-Antoine. 29 549,00
9° L'établissement des conduites qui portent l'eau de la Seine dans les bornes placées aux angles de la fontaine des Innocents, où puisent les porteurs à bretelles, l'eau que jette la gerbe n'étant point reconnue potable 7 429,00
10° La restauration de la fontaine de la rue de l'Échelle qui, quoique construite depuis longtemps, n'avait jamais donné d'eau 2 582,00
11° L'établissement d'une fontaine de distribution au Chàteau-d'Eau, place du Palais-Royal, qui, jusques-là, ne renfermait que des réservoirs intérieurs pour alimenter le palais des Thuileries 5 760,00
12° La construction de la fontaine de la rue du Jardin-des- Plantes, au marché aux Chevaux 27 077,00
13° Celle de la rue Censier, près la rue Mouffetard 18 296,00
14° La fontaine-borne de la rue du Roule, en face de celle Neuve-de-Berry 1 541,00
15° L'établissement des conduites qui portent l'eau à la fontaine- du lycée Bonaparte (dont sera parlé cy après pour la construction) 8 775,00
16° Pareil établissement de conduites pour la fontaine du palais des Beaux-Arts, dont la dépense de construction fera l'objet d'un article séparé 9 100,00
17° Autre établissement de conduite pour la fontaine de la place Saint-Sulpice 14 900,00
18° Construction d'une fontaine rue Popincourt 32 890,00
Honoraires de M. Bralle, ingénieur en chef hydraulique. . 29 641,00
En sorte que la construction ou la restauration des fontaines exécutées sous la direction de cet ingénieur a occasionné une dépense de 548 422,00'
640 LKS ANCIKNNES E\UX.
Report 548 422,00
A y ajouter La construction proprement dite Je trois autres fontaines, qui a eu lieu sur les dessins et sous la direction d'arcliilectes particuliers, savoir :
1° Pour la lontaine adossée au lycée IJonaparte, confiée à
M. Brongniart 4 851,91
2° Pour la fontaine achevée, mais non encore alimentée du palais des Beaux-Arts, construite sur les dessins et sous la direction de M. Vaudoyer, en dépense connue jusqu'à présent. 16 850,90
3° Enfin pour la fontaine de la place Saint-Sulpice, construite sur les dessins de l'eu M. Destournelles et sous la direction de M. Voinier 43 354,24
Total général 615 209,11
« Toutes les fontaines ordonnées par le décret du 2 mai 1806 sont achevées et en activité, à l'exception de celle du palais des Beaux-Arts, à cause des nouveaux travaux à faire aux conduites d'eau et aux bâches destinées à recevoir les eaux que jetteront les lions antiques'. »
Le crédit ouvert par le décret du 2 mai 1806, pour la reconstruction cl la restaïuvation des fontaines, s'élevait à 540000 fr. Peu de temps après, on reconnut qu'il était insuffisant, ce qui motiva le décret suivant :
A Bayoïine, le 20 juillet 1808.
Napoléon, empereur des Français, roi d'Italie et protecteur de la Confédération du Rhin. Sur le rapport de notre ministre de l'intérieur, nous avons décrété et décrétons ce qui suit :
Article 1". — Sur le crédit de deux cent mille francs destinés aux fontaines à construire sur les places de la Concorde et de la Bastille par le budget de l'exercice 180(S, décrété le 10 mars dernier, il sera distrait une somiuc de qualre vingt mille francs pour acquitter les dépenses de l'cnlier achèvement des autres fontaines de Paris, dont l'érection a été ordonnée par décret du 2 mai 1800.
' Archives nationales, F IS-lOO'i (liasses).
DISTRIBUTION. — FONTAINE DE L'INSTITDT
Arlicle 2. — Nos ministres de l'intcrieur et du trésor public soûl chargés de rexéculiou tlu présent décret.
Signé : Napoléon ' .
Le crédit ouvert fut ainsi porté à 620000 francs, et ne fut pas absorbé entièrement ; les dépenses ne s'élevèrent qu'à 615209 francs.
Fontaines du palais des Beaux-Àj'ts (de V Institut). — Cette fontaine a remplacé celle du collège des Quatre-Nations, démolie à une époque inconnue.
Un rapport présenté au ministre de l'intérieur, le 24 décembre 1811, par le bureau des bâtiments civils, fait connaître « que les fontaines du palais des Beaux-Arts, faisant partie de celles ordonnées par le décret impérial du 2 mai 1806, ont coûté, après vérification des mémoires, la somme de 52471 francs, au lieu de 12000 francs, somme à laquelle le Conseil des bâtiments civils avait fixé la dépense à faire, dans un de ses conseils de décembre 1806.
« Le s"' Vaudoyer, architecte bien connu, après avoir dressé trois projets différents, dont le premier représentait une fontaine de iMinei've, et le second une sorte de château d'eau à élever devant la place du Palais, présenta enfin le projet adopté où figuraient des lionnes, dont l'exécution fut confiée, après plusieurs entreprises malheureuses, aux usines du Creusot. »
On lit dans un autre rapport que a la fontaine du palais des Beaux-Arts, dont la disposition est simple et ingénieuse, est généralement goûlée par le public ; l'exécution en a été difficile et trèssoignée, et peut être considérée à Tégard de l'architecte Yaudoyer comme un travail extraordinaire qui mérite une récompense'. »
' Extrait des minutes de la secrétairerie d'État.
■' Arehivos nationales, F'^ 1002 (liasses). — N" 100 do la carte
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Les Uavanx, plusieurs fois interrompus, paraissent avoir (.liirc plus de quatre ans — de 180G à 1811.
Cette fontaine a été supprimée en 1865.
Fontaiïie de la Halle-au-Blé. — En 1499, messire Robert de Framezelles vendit deux mille écus d'or aux Filles pénitentes un vaste terrain compris entre les rues Coqnillière, du Jour, des Deuî-Ecus et de Grenelle, que Louis Xll lui avait donné.
Callierinc de Médicis en devint propriétaire par voie d'échange, en ISTti, et chargea son arciiilectc Jehan Bullant d'y ériger un vaste liôlel et une tour où elle devait faire ses observations d'astrologie. On a vu que, le 19 seiHembre 1579, il fut enjoint au maître des œuvres d'exécuter, a toute affaire cessante, » les travaux nécessaires « pour faire pisser l'eau dedans le jardin de la Reine, mère du Roy, au lieu où naguère éloienl les religieuses pénitentes'. »
Les héritiers de Catherine de Médicis conservèrent celte propriété jusque vers l'année 1601, et la vendirent alors à Catherine, sœur de Henri IV. Elle passa ensuite dans les mains de Charles de Bourbon, comte de Soissons ; depuis cette époque, elle prit le nom d'Hôtel de Soissons. L'hôlel et la tour existaient encore en 1656, car ils figurent sur la carte de Gomboust. A la mort du prince deCarignan, auquel elle était échue en partage, cette propriété passa aux mains de ses créanciers qui, en 1748 ou 1749, firent démolir l'hôlel, à l'exception de la tour. En 1755, la ville de Paris acheta le terrain pour y construire la halle au blé, dont les premières assises furent posées en 1765, et qui fut achevée en trois ans, sous la prévôté de messire Canuis de Pontcarré, seigneur de Yiarmes et autres lieux, et sous la conduite de Lecamus de Mézières, architecte. C'est seulement en 18 l'J qu'on érigea la |)etile fontaine de puisage qu'on y voit encore aujourd'hui. L'histoire de celle propriété et de cette colonne-Ionlaine est relatée dans
1 Voy. page 48S.
RELIQUIIS EXSTANTIS, QUOD INSIGNE OPUS
A JOHANNE BULLANT ARCHITECTO
ANNO POST J.C. 1572 iEDIFICATUM , ANNO AUTEM
1749 DESTRUCTUM, UT IN FRU5IENTARIAS
NDNDINAS CONVERSUM SIT UTILITATI CIVIUM ET
HOJUSCE FORI ORNAMENTO, PRiEFECTDS ET iEDILES
FONTEM INSTAURAVERDNT ANNO M.DCCC.XII.
La fontaine a donc été construite en 1812. La tour de Catherine lui donne un très-grand caractère. Elle est encore en activité '.
Fontaine de l'esplanade des Invalides , 1819-1840. — Le 19 juillet 1819, le Conseil d'administration de l'hôtel des Invalides demandait que le piédestal du Lion de Saint-Marc, demeuré inutile depuis que le lion était rentré à Venise, fût démoli et remplacé par un simple bouillon d'eau.
Après, la présentation de plusieurs projets jugés trop mauvais ou trop dispendieux, on accepta celui de M. l'architecte Alavoine, qui proposait de construire un simple bassin avec un bouquet de fleurs de lis en fonte dorée, placé au centre et formant jet d'eau. La dépense était évaluée à 5685 fr. 28, déduction faite du prix des matériaux dedémohtion du piédestal.
Les travaux étaient achevés en 1820 , mais la fontaine n'était pas alimentée et on dut la couvrir de ferre pour la préserver de la gelée.
Enfin, en 1822, on se décida à y dériver un simple filet d'eau de la conduite du Gros-Caillou. L'effet fut jugé médiocre, mais à cela le Préfet de la Seine répondait « que jamais la pompe du Gros-Caillou ne produirait un volume d'eau suffisant pour alimenter cette fontaine dans la proportion énorme qu'on réclamait, quand même les produits de cette pompe seraient exclusivement employés au service de la fontaine dont il
' Celte fontaine porte le n° 57 de lu carte.
au LES ANCIENNES EAUX.
s'agit, » 11 ajoulail que le résultat pourrait sans doute être obtenu un jour au moyen des eaux de l'Ourcq, mais que ré[)0(juc de cette distribution était encore éloignée, et qu'en attendant on ne pouvait disposer de l'eau de la pompe du Gros-Caillou, à \)e\ne suffisante pour les besoins des quartiers du i'aubourg Saint-Germain et Saint-Jacques.
Cette fontaine sans eau était dégradée [lar les malfaiteurs cl les actions atmosphériques. On dut la réparer en 1825, 1825, 1854, 1855 et 1856. Le bouquet de tleurs de lis était remplacé })ar un piédestal en |)lâlre portant le buste de Lafayette.
Enfin, le 21 novembre 1840, le ministre des travaux publics autorisa la démolition de ce bassin qui, [)ar sa position au centre de l'esplanade, pouvait gêner la cérémonie de la translation des cendres de l'empereur Napoléon I" '.
Parmi les nouvelles fontaines à ériger en vertu du décret du 2 mai 1806, il s'en trouve plusieurs qui ont été construites sans qu'on en trouve aucune mention dans les archives de l'inspection des eaux. Je me contente de les indiquer sommairement ici.
Nouvelle fontaine du Parvis Notre-Dame. — On a vu qu'en 1665 la fontaine du Parvis Notre-Dame fut démolie parce qu'elle était gênante pour le clergé\ Le décret du 2 mai 1806 prescrivit de la rétablir au pied du regard de Saint-Jean-le-Rond, situé entre deux piliers de la cathédrale très-voisins de la façade. On érigea ces deux fontaines de chaque côté de la porte des bureaux de rAssislanee publique, à gauche tic l'avenue conduisant à la cathédrale. Klles ont été démolies et remplacées [)ar la borne-fonaine de [tuisage qui est encore en activité contre un des murs de la place du Parvis*.
' Ai-ililvi^s naliiinales, F'* ;i97 (liasses). — C.'lli' riinl.iinc n'(-sl |i,is inilii|iic! aile.
' Voj. page 575 * Foiiluinc du parvis Nolie-Daïue, n" l'J8 de la i.aile.
DISTRIBUTION. — FONTAINE DU ROULE
Fontaine du marché Saint-Honoré . — Cette fontaine est encore en aclivilé ; c'est un édifice Irès-lourd qui ne mérite pas qu'on en parle plus longuement ; elle aélé inaugurée très-probablement en même temps que le marché, en 1810'.
Fontaine Censier. — Son emplacement est ainsi indiqué dans le décret de 1806 : Rue Mouffelard, entre les rues Censier et Fer à-Moulin. Cette fontaine a été supprimée pour faire place aux rues Monge et des Feuillantines '.
Fontaine des Lions-Saint-Paul. — A été construite, conformément au décret, au pied du regard des Lions-Saint-Paul. Celte fontaine est aujourd'hui démolie'.
Fontaine Poliveau. — Sa position est ainsi désignée dans le décret : Au carrefour qui termine la rue du Jardin des Plantes. Cet emplacement se trouve aujourd'hui à la rencontre des rues Geoffroy-Saint-lIilaire, Poliveau et Censier. L'édifice fort peu élégant ressemble à une énorme borne en pierre de taille ornée d'un aigle couronné en demi-ronde bosse. La fontaine est encore en activité'.
Fontaines de Sainte-Croix. — Construction ordonnée par le même décret, sur la place au devant du lycée Bonaparte, rue de Caumartin. Ces fontaines ne sont plus en activilé^
Fontaine du Roide. — Prescrite par le décret du 2 mai 1806. Simple borne-fontaine placée dans un angle rentrant de la rue du Faubourg Saint-Honoré, entre les rues de Berri et de Billault. Aujourd'hui supprimée^.
' Fontaine du marché Saint-IIonoré, n° 45 de la carie.
2 Fontaines Censier, n" 120 de la carte.
^ Fontaine des Lions-Saint Paul, n" 83 de la carte.
* Fontaine Poliveau, n° 121 de la carte.
5 Fontaines de Sainte-Croix, n° 42 de la carte.
^ Fontaine du Roule, n° 41 de la carte.
Fontaine Saint-Amhroise. — D'après le même dccrel, construite rue Popincourt, près l'église de Sainl-Ambroise. Aujourd'hui démolie'.
Fontaines du quai aux Fleurs. — Construites vers 1828, sur les dessins de M. Molines, architecte. Ces fontaines, par suite de la suppression de la place du Quai aux Fleurs, sont aujourd'hui transférées place Walhuberl, à l'entrée du Jardin des Plantes. Elles ne sont pas en service'.
Je résume cette histoire des fontaines de Paris par le tableau chronologique suivant :
' Fontaine S:iinl-Anibri>ise, n° 86 de la coite,
* Fontaines ilu quai aux Flenis, n° 120 de la carte.
DISTRIBUTION. — TABLEAU DES FONTAINES
TABLEAU CHRONOLOGIQUE PES ANCIENNES FONTAINES DE PUISAGE DE PARIS ET DES REGARDS POURVUS DE CHATEAUX d'ea
NOMS SUCCESSIFS
LA FONTAINE
DATES
DE LA CONSTRDGTION
ET DES RECONSTnDCTIONS
OU RESTAUrîATIONS SUCCESSIVES CONNUES
NOM MODERNE
DE LA
LOCALITÉ OU l'ouvrage
SE TROUVE
OU SE TROUVAIT
NOMS DES EAUX
D ALIMENTATION
ETAT ACTUEL
Fontaines consiniiles dans l'enceinte de Charles V- Treizième, quatorzième et quinzième siècles.
/ (iOi
/•Vers 1222, par Phi-
Fonlaine delà Halle. \ lippe-Augusie?exis-i , .
tau en 1ù69. 1G05, „ ,,
Halle aux poisso
Fontaine du pilori.
Fontaine cents.
Fontaine Maubuée
parFrançois Miron
Érig. par.~aintLouis;\
existait en 1274; or- JOriginairement à
née par J. Goujon en/ l'anj^le des rues St-
ISoO; restaurée en> Denis et aux Fers.
170S; déplacée ellRueSaint-DenisSqua-
reconstruiteen 1788| re des Innocents. .
et modifiée en 1868/
Treizième siècle par\, , , „ . .
, ... '^, Angle des rues Saint-
ies religieux de
Saint - Martin -des Champs î reconstruite en 1755. ,
A peu près dans l'em-j Pré-Saint-Gervais
Seine
Arcueil
i Démolie en ISOG et transportée à la pointe Saint-Eustache.
Pré-Saint-Gervais .n Aujourd'hui fonlai-
Arcueil (ne monumentale.
Seine. t Château d'eau sup-
Ourcq ) primé en 1840.
Martin et Maubuée,' n° 122 de la rue' Saint-Martin. . , .
Belleville Arcueil .
Seine. .
Ourcq. .
1 Encore en activité.
Fontaine Sainte-Avoie\
e siècle ; re^ construite en 1682 en 1840 déplacée et reconstruite .
Fontaine Salle -au-/Souj Charles VI par
) Comte ) le cliancelier de
iFontaine de Saint-) Marie ; en 1606, pari '. Leu [ Charles Lecomte. .
! Quatorzième siècle; lin du règne de Philippe VI; longtemps détruite; rcconslruile en 1646, /Existait en 1589 j 1603 , recons Fontaine du Ponceau./ par Françoi
i 1810, reconstruction \ par Girard
Construite très-probablement en raè.
me temps que UilRue du Temple,n»58/ Belleville précédente dans le[ incrustée dans la) Arcueil
propriété de MM
Rousseau frères
Rue Salle-au-Comie.
ggine ^Encore en aciivilé
Ourcq
Bellevil Seine , Ourcq.
iBue Saint - Martin, ■\
' côté des n"» impairs, (
près de la rue det
Rambuteau .,..■'
Cellevïlle .
Arcueil . ,
Démolie pour l'ouverture du boulevard de Sébastopol.
Démolie, époque inconnue.
n 1589 ;{ onstruitejj nsMiron:)
Angle des ruesSaint- Denis et du Ponceau
Fontaine de rapport'Existait à la fin du' Boudoycr, rempla-\ quinzième siècle céi: p;ir la fontaine) reconstruiteen 1536 Saint-Jean l et 1627. . . .
Rue Saint-Antoine, à' droite, près de l'église Saint-Gervais, à l'entrée du niar-l ché Saint-Jean. Fon-j laine Sa int-Jeandé-l truite par la rue de Rivoli
Belleville.
Arcueil. .
Seine. . .
[Supprimée par ar- .) rèté préfectoral du ( 20 juin 1852.
Fontaine et rcg Saint-Jean ^ujq niés en 1812.
SE TROUVE OD SE TROUVAIT
NOMS DES EAUX
D aLIMEMATIOS
Rue du Temple, entre la rue de lu Bro-
t tonnerie et de la.
Verrerie (ancienncl rue Barre-du-Bec).. 1
Fontaine de la ReineiExistait avant la Ad
ou Grenelât . . . . ( du quinzième siècle
Fontaine de la Tri-'
Rue Sainl-Denis, an ele de la rue Gre „
Exiblait avant la finj du quinzième siè-ÏRue Grenétat cle 1
Pré-Sainl-Gervais,
Fontaine de;
I Construite avant lai
tîn du quinzième!
Cinq-I siècle ; il en e>l fail(
DiaraanU \ mention dans hf''^ Quincampois. .j^_,^^^.,
parMgc des eaux del
IfioG I
ill n'en esl pas fait 1 lïicnlion dans le ) partage d.'s eau\ l du 2 juin 1673.
/La fontaine existe ) encore, mais n'est ( plus en acliviti'.
Pré-Sainl-Gervai!
Pré-Saint-Gervais.
Il n'est pas fait mention de ces dùu\
' fontaines dans le partage des eaux de 1673.
Funlaiiies et regards comtrtiils avant le seizième siMc hors de l'enceinte de Philippe-Auguste, mais dans l'enceinte actuelle.
us
ir,
lis 1 xn
■SGG • 584
iii;t
ciSl
.li;l
Regard sur le cIh de La ViUelle .
Très - ancien châ-'
\ leau d'eau. Parlagej
, , 1 j- il des eaux du 2 juini d des Jardms..r .«.._
Regard de Sainte-Pé- Trè^-ancien regard,'
rinc, plus tard im-\ château menlionnê|
portant chjteaui dans le parlage dcsl
d'eau l eaux du 2 juin 1673.
Fontaine Saint-Lau-/Très-ancienne fon rent j taine convertie en
Fontaine cl regard) cliàteau d'eau le la
des Récollets. . . .\ mars 1700
Dans l'enceinte actuelle de Paris, près!Pré-Sainl-Gervais .
ps,Pré-l de la rue de Mexico.)
jEntrela rue deMeauT\
)■ et l'emplacement deJPré-Saint-Gcivai>.
Montfauton . . . .) Rue du Faubourg-i I Saint-Martin , vis-i à-vis la gare duïPré-Saint-Gervais.
cliemin de fer dei l"E->t
nl;iine et re; e Saint-Lazare.
1 Cet te fontaine eiis-\ tait en 136-i; convertie en cbâteau) d'eau le A septem-l bre 1699
Fontaine de, Dieu. . . .
Pilles. iPiobablement j 126a?. . . .
Entre les deux portes t du prieuré de Saint- ■Prè-Saint-Gervais.
Lazare )
^A la porte du moDas-\
le, rue Saint-De-j
s, entre les rues/
des Filles-Dieu etjPrè-Sainl-Gervais .
' du (!aire ; suivant^
Girard, vers la rue]
, Sainte-Fuy /
Fontaine et chàlcu d'o:iu du Verl-Ilois
Treizièmesiccle; date des reconstructions
inconnues, pcut-clri>/Vers l'angle des rue J6Ô5, cédés à la ville) SaiHl-Martin et du on 1712? et 1740 par les religieux de St- Uarlin
' t Eau de Savics.
Ourcq ....
Drlruit vers 1868; cliâtcau d'eau supprime vers 182S.
Supprimé en 1866.
Supprimés.
Supprimés.
Délruile; il n'en esl plus question dans le parlage des eaux de 1675.
encore en activité ; chJieau d'eau dé- I iruil.
SUCCESSIVES CONNUES
Fontaine du Temple.
Treizièmesiècle? propriété des Templier; puis du grand prieuré du Temple. . . .
NOM MODERNE
DE LA
LOCALITÉ OU l'ouvrage
SE TROUVE
OU SE TROUVAIT
NOMS DES EAUX
D ALIMENTATION
Celte antique fontaine était située vi;-;i-vis de la rue Notre-Dame de Nazareth , près de Eau de Sav l'angle des rues dul Temple et Bérangerj {autrefois rue Ven-I dôme) /
ETAT ACTUEL
Convertie en fontaine marchande ' vers le commence- I ment du dix-neuvième siècle; aujourd'hui détruite.
Fontaines construiles dans le cottrs du seizième siècle et an commencement du .dix-septième jusqu'à la distribution des eaux d'Arcueil.
/Fontaine de la Crois-
l du Tirouer
IFontaine et château \ d'eau du Trahoir , .
IFontaine de l'Arbre- \ Sec
S Fontaine de Birague.
Foulaine et regard de Sainte-Catherine, devant les Jéï-uiles. .
Fontaine de Birague.
Fontaine du Palais, Fontaine du Louvre.
Pré-Saint-Gervais La Samaritaine.
JArcueil . , . .
lOurcq
■15-29, parFrançoisI";\ I
reconstruite eu 1656/ A l'angle des rue; avec château d'eau) Saint-Honoré et de et en 1775 sur Icbl l'Arbre-Sec dessins de SodfHot./
1579, par le cardinal 1
de Birague; recon-fr, c • . • . - n n -n ° [Rue ciaint-Antoine,iBellevilie
s.ru.tea.ecchâleau ^j^.j.,;^ ,,^ la rue Arcueil
d'eau en 1627 par j^ Sévigné . . . .(Seine
M"^ Bailleul; recon-l sLiTiction en 1707.. I
iEnipIanement de laj maison du père de|pré-Saint-Gervais .
Jean Châlel. . . .) ( Au cenlre de la placejPré-Sainl-Gervais .
1 du Louvre (Arcueil.Ourcq. . .
13 juillet 1610.
iCliâleau d'eau d truit. Fontaine e:
core en activité.
Détruits pour fairi place à la rue de Ri ■ voli en 1S56. . . .
Détruite en 16S6.
Détruite; époque inconnue.
Fontaines érigées depuis
/Fontaine et regard d(
! Saint-Benoît
(Fontaine de Cambrai.
distribution des eaux d'Arcueil jusqu'à la construction des pompes du pont Notre-Dame de 1623 à 1671.
/Détruits ; remplaf"l623, adjugés le 23'Dans remplacement) i "^^ aujourd'hui
octobre à Pierre') du collège deFran^/Arcueil ) f"'' ""'^ *">""=■
Bernard et Jehan) ce, place de Cam-lOurcq
Gobelin \ brai.
/Fontaine et château ) d'eau de la place
) Haubert
^Fontaine des Carmes
/1623, adjugée le Ss!
j octobre à Pierre!
( Bernard et Jehnn/Place Maubert. . . .
/ Gobelin ; déplacée!
fontaine. Le château existe encore et alimente une seule concession.
vers 16";
Arcueil
Seine Démolis.
Ourcq
/ Fontaine et château/
i,1623,adjudicationdui d'eaudupûilsSaïnte-l "j^ °"°'""'^5 ''^P''><^'^''jExtrémilè delà rue) Geneviève / J^ quelques an-( de l'École-Polytech-f Arcueil. . . . Fontaine de Sainte-) ""''''. '"""''l"'™ ^ -ij nique, en face deUrcueil et Seii , Geneviève f ^"'^"^^ rue de l'E-l l'entrée des élèves../
\ cole-Polytechnique. / |
Î Fontaine encore en activité. Château d'eau détruit.
GIO
-0 sn
55 !^'^ in?
\ Ml /
porte Suii
Michel.
IGil, Jelian GobelinnOoulevord Saint-Mi-\
\ reconstruite de 1680( chel, à peu prés cn/Arcueil.
' à 1C83, par Odilei face de la rue deÎArcucil
Tarade, architecte./ Monsieur-le-Prince./
/li juin lG-2i, parNRiie de l'École-de-'j
Fontaine et regard) Pierre Bernard ; re-/ MéJeiiue, prés d
Saint-Cônie . . . .) construite le 7 juinl boulevard Saint-Mi
' 1715 J chel. ......
Fontaine de la placer,, .. I
, „ , ' iPremiere pierre po-
de Grève ( . , . ■^.,,
see par Louis AIII
le 28 juin 1621. . .
Arcueil.
Fontaine de la placel de rUôtel-de-Ville .,
Place de l'Ilôtcl-de-iAriucil.
Ville (Seine. .
Fontaine du Parv Notre-Dame. . . .
ïPlace du Parvis-No-
Fontaine du Faubourg- .Saint-Jacques. . . .
Fontaine des Carmélites
Fontaine de Saint-Sé-
1624, adjugée le 24 < août à Jacques U; quctil, démolie
' 1065; reconstruite! ""'"^
, de 1800 à 1810 . .{
,^,„ „. , . ,'Rue Saint-Jacques, lO'iS, t janvier, traitet ...
o..«l D;„....„ n.,™-„j ' "^"'^ °^ "" P''""*près du Val-de- '\ Grâce
Arcueil.
Ourcq .
avec Pierre Bernard ; et Jehan Gobelia .
1625, traité
l Pierre Bernard ci/a l'angle des ruesl'Arcueil / Jehan Gobelin le 7) Saint - Jacques I janvier; recon>truitel Saint-Séverin . . .'Ourcq • . l en 1085. .
1626, 11 mars, traitél
la cour du Pa-
, , ni, ■ . , lais de Justice, vert avec Jehan Thiriot. , ,, . „, ,, ISe ' la ^-ainte-Chapelle.. )
. ^Rue Cuvier, à l'angle jArcueil de la rue Linné . . jOurcq
Fontaine de rÉchaudé) rais du Temple. . .) de Poitou .
/1628, 3 juin, adjugéj
Fontaine de la rue del au sieur Mesureur ;/Carrerour de;
Paradis ( reconstruit 12 fé-) des Kraiics-Bour-
Regard Soubise . . .1 vrier 1706, par lel geois cldu Chaume
j prince de Soubise . j
Fontaine des Grands- 1655, 7 septembre, (Quai des Grauds-Au-
Auguslins I décision du Bureau, i gustins
(Même décision du!
Bureau, regard de/
la porte .Saint-De-\Porte Saint-llenis. .
nis converti en t'oii-l
Foutaine de la Portc-1 Saint-Denis )
(, . ) cée par une borne
fontaine à repou^-
Fontainc en la couri
du Palais J
Fontaine du Palais. .] Fontaine de la Saiule-|
Chapelle )
/Simple robinet vers Fontaine et chàteau| 1626, fontaine coU'
d'eau de Saint-Victor( struite de 1686 Fontaine Cuvier. . .f 1687; reconstruite
) en 1S40 {
Fontaine de l'apport 1 1625, 10 mai, traité iPlace de l'Apport-de-
de Paris ( avecPierie Bernard. ^ Paris
Fontaine du Marais-\162'i, 26 juillet, parlCarrefour des ruesi„ ,, .,,
I I /Belleville . . . ,
' ■" pic } les habitants du Ma-) Vieille-du-Templeet'.„ ' (E
. , . „ :. .. iOnrcq
}étruils pour i place au houle Saint-Michel.
Détruits en 1830.
Détrnile; époque in-
jEncore en activité.
Détruite ; remplacée par une bornefontaine à repoussoir.
Détruite; rempla
Encore en activité
Détruite en l'IIS.
Existe encore iM'an-
Belleville \ glo des Arcbives
Seine ) nationales; n'est
plus en activité.
Détruite, époque inconnue.
l Démolie , époque
Arcueil.
nisïJUiîUTioix.
E LA
LoaaiTÉ ou l'ouvrage SE Tnoura
ou SE TLOLVAIT
NOMS DES EAUX
D ALIMENTATION
Angle des rues desjBelleviUe.
' Blancs-Manteaux. et>Seine. . .
Vieille-du-Temple.. lOurcq. . .
Saint-Germain Fontaine des Corde-i
liers }
: Probablement vers Regard de la place des\ 16o6. Distributioni
Victoires I de l'eau attribuée ài
[ Bocquet. ,.-...
iRue de l'École-de-j
ETAT ACTtEl,
libération du 29 Médecine, angle de, juillet (la rue de Larrey. .>
Ourcq
Place des Victoires
\ Arcueil.
■(Seine .
Regard de Saint-Jeanle-Rond
Délibération du 14\ lévrier 1665, relative à la démolition du regard dul^ntre deuxpiliers delArcueil. parvis Not/e-Dame,! l'église Notre-Dame. jSeine. décret du 2 mai 1
Existent encore, mai ne sont plus en activité.
Détruite par le boulevard Saint-Germain en 1876.
Supprimé vers 1S57, après le rachat des concessions.
Supprimé vers 1857, après le racltut des concessions.
Fontaines constiiiites depuis la mise en service des pompes du pont Notre-Dame.
/Fontaine du faubourg'\ I
\ Saint-Marceau. . . .(Arrêt du conseil d'É-l iFontaine du Pot-de-( tat du 22 avril 16711
[ Fer j I
I /Arrêt du conseil d'E-\
/Fontaine de la placel tat de 1671; rc-J \ du Palais-Royal . . .1 construit en 17191
(Regard ( Royal ,
Palais-
estauré de 1806 \ 1810
(Fontaine des Capu-
Fonlaine Castiglione.
1 Fontaine de Richelieu.
(Fontaine Molière. . .
Fontaine des Petits Carreaux
(Fontaii Pères
l l'angle des rues Moufletard et du Pot-de-Fer . . . .
Ancienne place du Palais-Royal, vis-àvis de la façade. .
Arcueil.
Seine. .
Arcueil, Seine. .
Ourcq .
. . , -, ,,j; |Rue baint-Honore, n'i„ .
Arrêt du conseil dE-i .__ , , , ISeine
j on -1 ,.,..,.( -^Ti pri-'s de la rue'
tat du 22 avril 1671) „ ... lOurcq
I Castiglione . . . .' ^
Arrêt du conseil d'E-i
tat de 1671; re-lA la pointe des rues) .
construite eu 1GSG;\ de Richelieu etTra-)_
.. lOurcq
dernière recon-l versicre I
struction 184-1. . . )
/Certainement danslei
. .. . -, j-f^ \ prolongement de laj
Arrêt du conseil dE- '^ %, , ,\n ■ <! ■ . r
j aa -1 Ac-A { rns Monlorgueil,>Pre-Saint-Gervais tat du22 avril I61I.I , „ 1
/ avant la rue Pois-I
i Place des Petits-Pè-\ res, en face de l'é-fSeine glise Nolre-Dame-iOurcq des-Victoires . . . .1
Est encore en activité.
Délruitsparra;;r dissemcnt do place.
Eniplacemon l vend 11 17,000 fr. le -l juin 1873 au propiié-
I taire de la iiiai^oii n'237.
A cessé vers ISGO
I d'être fontaine de puisage; aujourd'hui fontaine ino-
I numentale.
Depuis loiigleiiips détruite.
Démolie en 18.'j6.
jNdMS SLCr,ES^lI->
DES RECO\>TllUCTIOXS OC RESTAl'RATIONb
Sl'CCESslVEl
i\OM MODEIïNE
DE LA LOCALITE OU L'orvtUGE
OD SE TROUVAIT
NOMS DES EArx
D ALIMK>TATION
; hors la portei Am'i du
I Iiaupliine | lat du 22 avril 1671
, Au ha* de la rue Saint
Probalilement
eild Ê-\ Daiiphine.vers l'an-^
de la rue Con-(
Il n*est pas probable que cette fonta ait été construite; il n'en est fait un lion que dans l'arièt de 1671.
! Martin, à la pointe ( d'Arnetal
/Fontaine du petit mai-
. \ ché Saint-Germain .
JFontainc du marché
V Saint-Germain . . .
Arrêt du conseil d'É- 111 n'est pas probable que cette fontaine ait été construite; tat du 22avril 1671.1 n'en est fjit mention que dans l'arrêt de 1671.
(Fontaine près de l'abbaye Saint-Germain.
'Arrêt du conseil I d'État du 22 avri , 1671; remplacée pai I la fontaine de h
Saiiit-Ger-|Seinc.
lourc,
Encore en atlivitù
/Fontaine de la Cha-
iArcueil.
[Seine .
lOurcq ,
^Démolie en \ pour faire pla j boulevard î V Germain.
6il
Projet volô, 7 sep- Rue Taranne, coté'. ,, /Démolie en is
lenibre 1G6d ; arrôt^ d<îs n" pairs,
du conseil dÉlatdel delà rue dc-Sainls-i
Fo'nL'n^Tarann;.; :) '^'" •, ^"''' °" '« '' ^0
Fontaine de la Croii-I Arrêt du conseil d'É- jll est peu probable que celte fontaine a't été consiruili Ilouge I tat de 1671 . . . . | n'en est question que dans l'arrêt de 1671.
'Arr.'t du conseil de\ _ ,„„ , ,
En 1863, les 1
l'alais de l'Institut,
ur le quai ....
(Fontaine du collégf
100 ) des Ouairc-Nalions .
[Fontaine de l'Institut
il67l; di'cret du mai 1806; a été r^n placée en 1812 pari les lions de l'institut/ /Arrêt du tonsi.il de\
jFonlaine
) lia>i|dil]ie. . .
(Fontaine L'esaix
la pla.
Seine \ ontcesséde vcj- .
Ourcq ^ de l'eau dans Ilhi?
\ vasques.
167l;reconstruileetfpiace Dauphine; aJArcueil JDémolii
inaugurée eu 180.Î,» été un peu déplacée Seine J pour démasqn.
i le nom de (on-l en 1805 'Ourcq ) Palais de Juslii
taine Desai:
.jo (Begard de la Provi-| Partage des eaui du ■
"»|dence h juin 1673 ^P.ne de l'Arbabte . .
iHegard de la Grande- Construction proba-i Écurie, distribution! bleen 1621 ; contrat P';!,*'''' '= fontainede de> eaux du roi, sauf) du 22 juin i671 ;>' ^''"'"''' *"'' ''""■. . ,
2 pouces fournis par partage des eaux del P'»""'"" ''«'= ■'"«VProbablemcnt Seine. ( connue, de Rivoli. , '
Supprime vers ISM, après le rachat deconcessions.
Arcueil [Démoli, époque
iliegard du Petit-Poni, lPart3;;c des eaux, 2iPrès du Petit-Pont, 1
j près del'Hôlel-Dieu.i juin 1873 ( dans la ('ilé. . . .'P"""
I I ,IiueCoi|uilliêre, ve^s^
jliegard de l'Iiôtel dei Partage des eaux du\ l'angle le plus TOi-/Pré-Sainl-Gervais.
I Soissous ) 2 juin 1673. . . ■) sin de Sainl-Eusla-lSeine
I I V clie )
I I [Au bout de la rueàm
j Fontaine du coin dei Partage des eaux du) Maire, dans la courIPré-Sainl-Gervais.
"o'"e j 2 juin 1875 ... .1 de Rome, aiitrefois/Seine
I l coin de Rome . . .)
(Arrêt du conseil d'É-î , |
s des Tournelles.\
, Fnntaii
devant laf
) Bastille
°* jlFontaine des Tour- \ nelles
^ angle de la nouvelIeL
lat, 1671 ; recon-I
slruitc conformé-) ~"'^"' '"■ """"""'Seine
J. . , 1 rue pri-esurla niacel
ment au décret du ^ . .' _ '"imu».!:^
2 mai 1.S06.
j Détruit, époque ) connue.
Supprimé, épo'iue ^ , inconnue.
Détruite, époque ioronnue.
Encore en activité.
de la Bastille . . .1
'■' 'n biP-'K"'' ""^ l'hôtel Ma-) Partage des eaux duj'V»"«''= <*« '■"^'iPré-Sainl-Gervais. iSupprimé vers 1812, 3 \" "I larin ) îjuin ..673 V"n"°.", '""iSeine après le racli,.l dc-i
de*- Petits-Champs . "
concessions.
DISTRIBUTION. — TABLEAU DES FOiNTAINES.
NOMS SUCCESSIFS
LA FONTAINE
Fontaine et regard du Calvaire
DATES
RESTAURATIONS SUCCESSIVES CONNUES
NOM MODERNE
DE LA
LOCALITÉ OU L'dUVriAGE
SE TROUVE
OU SE TROUVAIT
/Fontaine rue Sainl-
1 Louis
yFoutaiue Royale , . .
;Fonlaine Saiut-Louis,
Fontaine Neuve . . .
Fontaine des Hau driettes
Inconnu. Sans doute iParlage des eaux du\ rue des Filles-du-i I 2juin 1675 , . . ,) Calvaire, vers le bou-i
[ [ levard
Parta;;e des eaux, du\Rue de Turenne, n"' 11, enclavée dans la( propriété de M. 0-\
NOMS DES EAUX
D ALIMENTATION
ETAT ACTUEL
Détruits, époque inconnue.
Regard du cul-de-sa( de Jouy, ruedeJouy
Fontaine Roucherat
Regard Lesdiguières ,
Regard du grand Châ
telet ,
Fontaine du Cliàtelet, Fontaine du l'almier,
j Regard Colbert.
( 2 juin 1675; recon- \ struite en 1694 et
j en 1847
/Probablement vers l 1656 ; partage des ) cauxdu2 juinl673;l j reconstruite vers, r 1770 ou 1775, par
V M' Moreau
/Construit parmessire \ Henry deFourcy,préj vôt des marcliands ' de 16.S4 à 1692 . .
i23 mai 1698; con- ' struite sur le dessin ( de Jean tieausire. , ll707 ; construit par l Marguerite de Gondy / de Retz, duches?e I douairière de Lesdi-
\ guières ^
li février 1708; cou-' l verli en fontaine en 1 1806; trunsporlél \ d'une pièce au cen-, / Ire de la place le 21 \ avril 1858
12 juillet 1708
Bellcville.
Seine. . .
Ourcq . .
A. l'angle des rues des Vieillies- Uaudriettes et du Chaume. .
Impasse rue de Jouy.
A l'angle des rues de Turenne et Chariot.
lA l'angle des rues J Saint - Antoine et l Lesdiguières. . . .
Belleville.
Ourcq . ,
•/Encore en activité.
(Encore en activité.
! Supprimé versl853, après le rachat des . concessions.
Belleville.
Seine. . .
Ourcij . .
i (Supprimé vers 18i0
/Seine l après le rachat des
' concessions.
Place du Châtelet. .
I Seine. , I Ourcq .
jRue Colbert, en face' I de la Bibliothèque.
Aujourd'hui j taine taie.
j Regard de l'Annon- I ciade
! Fontaine du haut de la rue Montmartre.
Fontaine Desmaretz. .
Fontaine de Montmorency
fFont" Louis-le-Grand JFontuine Gaillon. Fontaine d'Antiu.
Fontaine Garancière. ' Regard du Petit-.
Luxembourg
!29 novembre 1710;,
1 construit sur la re-i
' quête de Mme la>Rue de Sévigné. . .
I prieure de l'Aunon-i
, ciade /
m- M , 4ni~ -7 • ■ U l'ans'e des rues 10 juillet 171ù, 7juin) ^ "
Saint-Marc et Feydeau
/Construite en 1715;)^, „ .„
) . -. .on- Place Gaillon. . . .
j reconstruite en 182 J I
^11 septembre 1715;\
construite par laJRue Garancière. . . princesse Anne-Pa-fRue de Vaugirard./Arcueil latine de Bavière;/ entre les rues Ga-lOurcq . restaurée par Brallel rancièiT et Férou. . > en 1809 ) 1
/La fontaine est en- Seine ,\ core en activité;
Ourcq ) le château c&t dc-
[ truit.
(Supprimé vers
Seine ' lS53,aprêslcrachat
f des concessions.
Belleville ^Supprimée par ar-
Scine ? rètédu 15 teplem-
Ourcq ( brc 1859.
Seine Aujourd'hui fo
r, { taine monuine
Ourcq ... '
taie.
Encore en activité.
Regard suiiprimé vers 1855.
LKS ANCIENNES EAUX.
NOMS SUCCESSIFS
LA fo:ïtaine
DATES
DE LA CONSTRUCTION
ET DES flECONSTRDCTIONS
OD «ESTAinATIONS SUCCESSIVES COSSUES
NOM MODERNE
DE LA LOCALITÉ OU l'ouVRAG
OU SE TROUVAIT
Hue de Grenelle, près Je la rue du Bac
jRue d'Enfer, dans un renfoncement en demi-cercle du mur
iNÛMS DES EAUX
D ALIMEMATIM
Arcueil
Ourtq ,
171o-l-i6. En 1739, Bouchardon fut Fontaine de Grenelle.^ charge de la déco- I ration de cette fon-k
j laine /
'Fontaine et regard au \ I
dedans de l'abbaye /'-J"'"''""'^ P"'"
Saint -Germain -des- ''«''S'™^ <''= ^'^H
1 pp^j ( baye Saint-Germainl
.Fontaine de rAbbaye.) "^^^ ''■■" f
'Begard de la Demi--^Première mention dC] 1 Lune des Cbartreus./ ce regard , visite /liegard de la Demi-^ des fontaines du 9
Lune ) septembre 1709.. . de clôture des Char-\Ourcq
I I treux
(•1717-1718! construite
FontaineduCbaudron. P- ^-"' •^'^ Ka it SainT't"»""'"^ dron, marchand de „ "°.°"'f , ?'""■ "Seine . . ( vm .i La Villette. .) Ma--"" " Lafayette. 17 août 1719; con-\A l'angle des rues de! \ stmclion prescrite/ Charoune, de Bas-(Belleville, ; par arrêt du conseil|| froid et de Saint-lSeine . .
l d'Elat ) Bernard )
lEn service en 1724; JA l'angledes rues dejBelleville. I Fontaine de Charonne y<=':o"*l™i'ede 1806 Charonne et du f.au- Seine . . I j à 1810 j bourg Saint-Antoine lOurcq . .
Fontaine de la Petile-r'''^"'''P"'"'^"""-^A '" P^'^'e ^°""^„ ,, .„ ! y^iig . . . ) ""^'s probablement/ par les rues Fau-/"'-'"^""^- ( Fontaine de Monl'reui'l) '='":<>°slruction en( bourg-Saint-Antoinel^"'"» • •
I V 1724 j etde Montreuil . .)0"'''^1 • •
Fontaine du marché 17 février 1777, ces-' 1
Saint-Antoine. . . .\ sion du terrain •/"''"'^ l'emplacement Fontaine du marché mise en service 28t '''' ''''"1""'' Saint- Seine . . Lenoir ( février 1789. . . .) '^""""^
directeur de). . , , l„
Au coin de la ruelBelleville,
Encore en attôii.
(Supprimes en pour faire plat
Ourcq." .■;.■;;; l^omevard V Germain.
Arcueil
Seine JDcmolicn ISjI
Fontaine Easfroid.
Fontaine Trogneux.
' jSupprii
Encore eu activité
Encore en activilé.
(Regard des Enfants- , Rouges i ''*""?'"= ^'
En-y
iPortefoin (Seine
- fants-Rouges ... 1
<-in ^ . r ■ jl^ue d'Argout, derli40, par Grimondt ..."
Duforl nere la Caisse de-
f pargne
12 juillet 1768, con-
'Fontaine ilu marché ) Saint-Martin . . . .
/Fontaine du vicus ^ marché Saint-Martin
Prés-Saint-Gervais [Seine
veution passée entre
Supprimée.
Supprimé vers ISSSi
après le rachat des
concessions.
Rétrocédé aux béri-
liers Duforl es
lebureauaelaville,/'-^ "«"V """"«Wlleville i„, ,„i;„^„... .„( Sainl-Marlm était aL..
les religieux de
s,i„i \i,,i„ i 1 l eôlé du marché ac-l^ Saint-Martm et lel jOurcq .
grand prieur du| "* ■
supprimée le Ï7 août 1866 pour faire place à la rue de Réauinur.
Temple .
lùmtaiiifs de puisa/je cuiistiuilcs clans le cours du dix-iicuvihnc siicic.
Enrempl.dclaronf\Pjncoupédelal'ointe\ /Démolie en 18SB,
\Foiilainede la Pointe\ des Halles ou du Pi-/ St-Eustache forméc/seinc I lor,qu'on commeB-
Sainl-Eu^tuclle . . .) lori; décis. ministér.l par les rues Mout-lOurcq i çj les travaux dM
du 20 juin 1806 . J martre, Wonlorguoil) l Uallcs centrale!.
DISTRIBUTION. — TABLEiVU DES FONTAINES.
Sj
SG
6ôi
OU RESTAURATIONS SUCCESSIVES CONNUES
KOil MODERNE
DE LA
LOCALITÉ OU l'ouvrage
OU SE TROUVAIT
,\iilrefoi5 à l'angle Ancienne fontaine;! des rues Saint-Louis origine incertaine ;\ et de l'Échelle, à existait en -1636 ;/ peu près au carrereconstruite de 1806/ four des rues de à 1810 1 l'Échelle et de Ri-
NO.MS DES EAUX
D ALIMENTATIO.N
voli.
Seine .
Ourcq ,
Fontaine de ^
/■Décret du 2 mai\Rue Saint-Domini-'i \ 180G; 27 mars 1807,1 que , en face detseine . ') autorisation d'ache-j l'hiipilalmililairedulOuiTq . ( 1er le terrain. . .) Gros-Caillou. . . .) I I
Eléphant de la placej Décret du 16 mars pia(,e jg j^ Bastille, de la Bastille. . . .1 1808
Fontaine ÉgyptîenneiDécret du 2 maijRue de Sèvres, conçu simplement l'É-S 1806; construite de) tre l'hospice des Ingyplienne ] 1808 à 1810. . . .) curables
Fontaine des Trois-\ |
Maries /„. , „ . ,^„,JPlace duquai de l'E-lSeine
Seine , Ourcq ,
jFontaine de Saint- ( Germain-l'Auxerrois.
Fontaine du Regard. .
Décret du 2mail806i
Décret du 2 mai 1806
cole.
Fontaine des Lions- Saint-Paul
Ourcq .
A l'angle des rues du Regard et de VaU' girard
(Ourcq .
j Fontaine du marché aux chevaux ....
Fontaine Censier. . .
Fontaine du Roule. .
Saint-Am-
Décret du 2 mai 1806 Décret du 2 mai ISOg'
Rue des Lions-Saint- (Seine .
Paul (Ouicq .
Fontaine hroise
I Fontaines du lycée Bonaparte Fontaine Sainte-Crois.
Fontaine Poliveau . .
j Fontaine de la llallej au bl- '
Décret du 2 mai 1806
Décret du 2 mai 1806
Seine .
Ourcq .
Seine .
Ourcq .
Ancien marché aux)
chevaux (
Rue Censier, prèsdejSeine .
la rue Mouffetard. jourcq .
(Faubourg Saint-Ho- Décret du 2 mai 1806] noré, près de la rue
( do Berri
Une Popincourt, près I Seine ,
de Saint-Ambroise. jOiircq .
iRue de Caumartin,
Décret du 2mail806( conire le lycée Bo-
( naparte
, Angle des rues Poli-j . _ ..
Décret du 2 mai 1806 veau et Geoffroy-}
! Saint-Uilaire. . . .f"™' ' /Halle auhié, au piedl^, .
j Décret du 2 mai ISOùj de la tour de Ca-L^'"J^ ' *i l therine de Médicis.J
I /Décret du 2 mai 1806;! |
Fontaine de l'espla-^ demande du conseilfAu centre de PEs'
I nade de^ Invalides, .i d'administrationdesl planade
I { Invalides, 1819. . . ) 1
I I /Boulevard ilu Port-\
(Fontaine des CapucinsK . \ Royal, près de la/, .,
J. . , , '^ Construite en 1848. < , „ , JArcueil
I Saint-Jacques. . , .\ ) rue du Faubourg-l
I \ Saint-Jacques . . .1
JSeine
Démolie en 18.>i pour faire place à la rue de Rivoli.
[Encore en activité.
Onasiraplementfail ( le modèle enplâtrc ' de cette fontaine.
(Encore en activité.
^Supprimée.
I Détruite. On a trans-
„ . 1 porté l'édilice au
Seine j ,
Luxembourg, derrière la fontaine du Cjciope.
DcTOolie vers 1843, après le rachat des
Démolie.
) Démolie.
(Simple borne-fon- ( taiue détruite.
LNcsont plus eu :
I tivité.
Encore en activité.
Encore en activité.
Démolie, décisinn ministérielle du 21 novembre 1840.
Supprimée en 18G8,
LKS ANCIKN.NES EAUX.
NOMS SKCESSiFS
HATES
DE LA COSSTRrCTION
ET DE> RECOSSTRUCTIOXS
OC BESTAtRATIOSS SCCCESSIVES COKSLES
:NOJI MODERNE
DE LA
LOCALITÉ OU l'oDVRAGE
SB TROUVE
00 SE TROUVAIT
Près du lycée Char- .
lema^ne ]
r . ■ *^i . (Arrêté préfectoral du
rontameCliarleraajîne' ' „._
" ( 10 août !"■"
Fontaine de la Ro-lConstruite parla ville „ , , „
quelle i en 1839. .....""'= ""^ '" Hoquette.
Rue de Charenton.
près de l'hô Sainte-Eugénie.
NOMS DES EAIX
D aliuentation
rn.,i„,„ ) PI . I Arrêté préfectoral dul Fontaine de Charenton ,. ^ ,„., ! près de l'hôpital
I io août 1844.. . 1 "^ '
Fontaine dont l'oriyine est incertaine.
Ourcq .
Ourcq .
Encore en activité.
Encore en activité'.
Encore en acliviie.
(Regard Pascal, peut-| >■ être regard de l'En-Uaconnu ! fant-Jésus 1
Impasse des Vignes.
{Supprimé verslS"».".
après le rachat des concessions.
I /D'après le service, y
jFontaine de Jarenlel ordonnance du Ru-/.\u fond de rinipas>el|°^.j^"
I ou de la Poissonnerie! reau de 1700; re-( delà l'oisso
I l construite en 1875. ;
(Eucore en activiir
Ourcq .
A Fontaine de l'École de
Regard des Feuillants.
IDeux fontaines du)
Dix-acuvième siècle
I /Service suppri.-nc \r
I l 19 août iS5.'). l..
JOurcq / bitimentexisie en-
' i core, mais va di--
I \ paraître.
'Détruit en 18H2, .'.
Arcueil l'époque du ratli.ri
Il ' des concessions.
I (Transportées à l'en.
I Marché aui fleurs,! j Irée du Jardm d. -
traiisporlées placo.'Ourcq { Plantes, place W. il Wailiuberl ) ) hubert.Ne sont pj-
I \ en service.
j Place de l'Ecole-Je- Médecine
j En face de l'Ecole des I { .Mines. . .
Je ne trouve aucune notion dans le service sur les deu.v regards suivants, si ce n'est la date de leur suppression :
109. Regard Faron. — Desservait, rue des Deux-Porles-Sainl- Jean, la concession à titre onéreux concédée le 1" novembre lOGO à messire Baruntin. Ce regard fut sui)prinié vers 1840 avec la concession.
110. Retjard Rcipu'l. — Desservait une concession de 50 lignes d'eau dont Colbert jouissait rue Neuve-dos-1'ctils-Clianips,
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depuis le 17 septembre J 668. Supprimé avec la concession le 20 janvier 1849.
Les fontaines et regards suivants ont été oubliés dans le tableau qui précède :
111. Fontaine Saint-Bernard ou des Bons-Enfants, à l'angle des rues des Fossés-Saint-Rernard et Sainl-Viclor. Existait en 1757. N° 125 de la carie. Détruite époque inconnue.
112. Regard du Pot-de-Fer . Sis h. l'angle des rues de Bonaparte et de Vaugirard. N" 105 de la carte. Supprimé en 1850.
115. Fontaine Saint-Boch. Sise au sommet de la butte des Moulins. N° 46 de la carte. Supprimée en 1877, pour faire place à l'avenue de l'Opéra.
A ces fontaines et regards, tous situés dans l'intérieur des fortilications, s'ajoutent les regards sis exlra-muros qui servenlencorc ou ont servi de château d'eau. Ils sont désignés à la fin du tableau du rachat des concessions.
Les dix-neuf fontaines suivantes ne portent pas de numéros sur la carie de l'Atlas ;
Fontaine île la Halle n" d du lableau clironoloyujuc.
— Siiint-Jiilien-des-Ménétriers. n" 6 —
— lie la Tiiiiilé u" 1 1 —
— lies Giuq-Diamauts ii° l'i —
— des Filles-Dieu n° 17 —
— du Teniplr n' 19 —
— du Palais (ancien) n" 22 —
— du Louvre n" 25 —
— de la place de Grève .... ii" 29 —
— des Grands-Augustins. ... n" 58 — Ueyard de la porte Saint-Denis. . . n" 59 —
Fontaine des Petits-Carreaux n" 48 —
Regard de la Grande-Écurie .... n° 55 —
— du Petit-Pont n» 5(5 —
— de l'hôtel de Soissons. . . . n" 57 — Fontaine du coin de Rome n" 58 —
Regard du Calvaire n" 01 —
Fontaine du marché Saint-Antoine. . i\" 80 —
— de l'Éléphant n" 87 —
Elles onlcci>on(laiil élc constriiiles, iTi:ns elles n'ont piis laissé de Iradilion dans le service. Celle de l'Eléplianl n'a exislé qu'à l'élat de modèle.
Les qiialie fontaines siiivanlcs ne iiaraisscnt pas avoir été construites, quoiqu'elles soient nommées dans les délibcralions du bureau.
{•"oiilaine hors la porte D.iupliini!,
— au bas de la rue Saint-.Marlin à la |iUiiiU' île la nie
Ilariielal.
— (le la Cioix-Roiine.
Ou conq)le encore vingt-six fontaines de puisage en activité, savoir :
FonUline Mauhuée. ........ n" ô tlu lableau elirunologi(|ue.
— Saiiite-.Avoye n" 4 —
— de l'Arbre-Scî n» 20 —
— Saiiite-Geiievicve n" 2(5 —
— du parvis Notre-Uauie. . . u" 50 —
— Cuvicr n" 1)4 —
— de rÉcbaudé i.i° 50 —
— du Pot-dc-Fer n" 4't —
— du marché Saint-deiniaiii. ii" oO —
— (les Touriiclles n" 59 —
— Saiut-Louis u" 62 —
— des ttaudrieUes n" 05 —
— Douiberat ii° 05 —
— Colbert u» 08 —
— Garaucièrc n" 72 —
— du Grenelle n' 75 —
— Troyneux u" 78 —
— de la Petile-llallu n" 79 —
— de Mais u" 80 —
— l'ifiyptieiiiie u" 88 —
— l'oliveau n" 97 —
— de la halle au Blé n" 98 —
— Cbarlerna;.;ne n' 101 —
— de la lioiiuclte n" 102 —
— de CiiarenUm n" 105 —
— de Jareule n" 105 —
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Les trois fontaines suivantes sont détruites, mais sont remplacées par des bornes-ion taines à repoussoirs:
Fontaine de Saint-Benoît n" 24 du tableau clironoloyiquc
— des Carmélite-; n° 51 —
— de Saint-Séverin n° 52 —
Quatre sont devenues des fontaines monumentales, savoir:
Fontaine des Innocents n" 2 du tableau chronologique.
— Molière n" 47 —
— du Chàlelet n» 67 —
— Gaillon n° 71 —
Ainsi, sut" les 113 fontaines anciennement construites, 33 sont encofe en activité, 80 ne sont plus en service.
Depuis vingt ans, j'ai vu disparaître un grand nombre de cey fontaines et sans que l'opinion publique s'en soit émue. Rien ne prouve mieux que ces petits édifices ont fait leur temps, et que, dans les quartiers riches de l'ancien Paris, la distribution d'eau par des orifices publics est devenue à peu près inutile : presque toutes les maisons sont abonnées aux eaux de la ville, et aucun propriétaire ne tolérerait même une borne-fontaine de puisage adossée à sa maison.
Dans les quartiers habiles par la classe ouvrière, et notamment dans toute la zone annexée, les bornes-fontaines à repoussoir sont au contraire très-demandées, et les propriétaires offrent souvent le terrain nécessaire à leur installation. Mais personne ne souffrirait ces petits édifices si recherchés par nos pères autrefois, si méprisés aujourd'hui.
Outre les 26 anciennes fontaines de puisage qui restent encore, on comptait dans l'ancien Pains, au 51 décembre 1876, 75 et, dans la zone annexée, "251 bornes-fontaines à repoussoir, indépendamment de 54 fontaines Wallacc qui sont répandues dans toute la ville, soit en totalité 386 appareils de puisage. Au commencement du siècle, d'après le décret du 2 mai 1806,
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OU n'en coniplail que 57, pour une pojjulalion li'ois fois moindre, il esl vrai. Cependant aujourd'liui les deux tiers des maisons reçoivent les eaux de la ville. Les fontaines et les cliâlcaux d'eau ne distribuaient autrefois que 8081 mètres culies d'eau par jour'; maintenant on en dépense jusqu'à 500000 mètres, tant pour les services publics que pour le service privé, et avant peu d'années ce volume sera porté à 400000 mètres cubes. Cela prouve combien le besoin de l'eau s'est développé depuis soixantedix ans.
Lesancicnnes fonlaines de Paris, à l'exception de trois ou quatre, ne sont point des monuments à imiter; à côté des vastes bôtels des quartiers du Marais et Saint-Antoine, elles ressemblaient un peu trop au nain de la foire qu'on met à côté du géant, son compagnon, pour en fiiire ressortir l'énorme slalure. Quand elles sont adossées aux maisons surtout, les cbeminées et les pans de mur (|ui les surmontent forment avec elles nn ensemble des moins barmonieux. Néanmoins, elles contribuent, avec tous les vieux édifices, à faire disparaître ce cacbet d'uniformité si mortellement ennuyeux des villes modernes et ces longues perspectives des lues reclilignes, où le piéton a pendant une demi-heure devant les yeux un édifice quelconque qu'il voit grandira mesure qu'il s'ajiproclie, ce qui lui ôte an moins le plaisir de la surprise, et pr('S(pie toujours celui de l'admiration, même lorsque le monument ou est digne.
Ce n'est donc pas sans chagrin que je vois disparaître les uns après les autres ces restes de l'art des iemps anli(|ues; à chaque piciie orM(V' d'une sculpture, quehpie fruste qu'elle soit, qui tombe sous le marteau du démolisseur, i\ me semble que la ville déchire olle-mème ses titres de noblesse, et que nous prenons pour UKidèlr le type d'une gi'ande ville américaine découpée en miiiiiiiiiipk' (laiiiici par des rues qui donnent au moins le scn-
' Voy. pnpf 578.
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liment de l'angle droit, quelque épaisse que soit la boîle osseuse du cerveau du promeneur.
Ce livre n'est point un traité d'architecture; mon service ne s'élève pas au-dessus de la borne-fonlaine et je ne veux pas qu'on m'applique le proverbe : Ne ultra crepidam, sutor. Néanmoins j'ai voulu reproduire par la photogravure ce que tout le monde voit disparaître avec une si complète indifférence, les restes de nos antiques fontaines. On les trouvera à l'atlas auquel je renvoie ceux qui s'intéressent, comme moi, à ces vieilles choses. Ces photogravures sont de simples procèsverbaux; aucun dessinateur ne peut reproduire avec une telle fidélité ce que ces petits monuments offrent de bon et de mauvais. Malheureusemenl, tous les restes des fontaines des treizième, quatorzième, quinzième siècles ont disparu. Depuis longtemps il ne reste rien de l'architecture des fontaines de Philippe- Auguste et de saint Louis. C'était autrefois une déplorable habitude d'habiller à la mode du jour les édifices qu'on restaurait ou qu'on reconstruisait ; on peut dire, à la louange de notre époque, qu'en restaurant les anciens monuments on en respecte maintenant le style autant que possible; mais il n'y a pas plus de cinquante ans qu'on a fait ce sacrifice au bon sens.
Le seizième siècle nous a laissé la belle décoration de la fontaine des Innocents, due au ciseau de Jean Goujon, et la tour des jardins de l'hôtel de Soissons, oià Catherine cherchait dans les astres la justification de ses crimes.
Les démolisseurs n'ont rien respecté de ce qui nous restait du dix-septième siècle: ils ont détruit entièrement l'œuvre de ces officiers du roi et de la ville, ingénieurs-architectes de père en fils, les Guillain et les Francini. On a dû faire place aux voies nouvelles dans les jardins du Luxembourg, en rangeant de côté la belle fontaine de Médicis ; et, soit dit en passant, je regrette un peu qu'en la déplaçant on n'ait pas conservé intacte l'œuvre de l'architecte de Marie de Médicis. Le dix-huitième siècle est noblement représenté par la fontaine de Grenelle, chef-
d'oeuvre de notre célèbre sculpteur Bouchardon. Il reste aussi d'assez nombreuses fontaines dues à Jean Beausire, qui donnent une idée très-nette de rarcliitcclure bourgeoise de cette époque. Les premières années du dix-neuvième siècle nous ont laissé quelques belles fontaines, nolanunent la colonne du Cbàlelet et la Léda de la rue du Regard. Celle-ci aussi a fui devant les démolisseurs, et on lui a ouvert un asile dans les jardins de Marie de Médicis. Le mauvais goût caractéristique de cette époque se montre, avec sa naïveté grotesque, dans quelques-unes des fontaines qui sont restées debout.
Les ouvrages plus modernes rentrent dnns la classe des fontaines monumentales; ils seront donc décrits dans le volume suivant, consacré à l'histoire des eaux nouvelles.
CHAPITRE XXV
DISTRIBUTION DES EAUX ANCIENNES
(suite)
De 1060 à 1865. — Concessions. — Brevets de Colbcrt et de Louvois, 1662. — Révocation des concessions, 1666. — Prévôté de Le Peletier, 1668, 1676. — Pas de concessions nouvelles jusqu'en 1670. — Partage des eaux de 1669. 149 concessions. — Partage des eaux du 2 juin 1675.
— 201 concessionnaires recevant 18 pouces 96 lignes d'eau. — Ordonnance du Bureau autorisant la vente de 20 pouces d'eau, 1675. — Tableau chronologique des concessions accordées à titre onéreux, de 1554 à 1816.
— Lacunes de ce tableau à partir de 1755. — Faits particuliers se rattachant aux concessions. — Concessions accordées aux échevins sortant d'exercice. — Suppression des concessions, 1856-1865. — Lettre de M. de Rambuteau, 50 juillet 1856. — Le conseil d'État donne un avis défavorable, 14 avril 1857. — Biais trouvé par l'administration municipale. — Tableau des concessions à titre onéreux à l'époque du rachat.
— Tableau des concessions à titre gracieux à la même époque. — Ce rachat termine l'histoire des eaux anciennes.
Concessions. — La grande sécheresse décrite au chapitre XXII commençait à se faire sentir vers 1660- Une ordonnance dti bureau de la ville, en date du 18 août de celte année, révoqua douze
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concessions el en rcstreignil trois- anlies, d'où il rcsulla une économie (l'eau (le (jualre-vingl-six lignes qui fureni remises dans les canaux publics'. Celle mesure étail uiolivée yinv raiïaiijlissenient des lonlaines que le bureau attribuait à la sécheresse de l'année, et à un abus grave : lorsque la maison d'un concessionnaire passait dans d'antres mains, on y laissait l'eau, ce qui était contraire à la règle admise.
Ce relrancliemenl el cette restriction des fontaines particulières ne produisit point de grands résultats, car le jour même où il fut prescrit, le 18 août, le bureau accorda dix concessions nouvelles, débitant 50 lignes d'eau. Les 5 el 20 novembre 1600, el 22 février 1661, on délivra encore trois brevets ; de sorte que, six mois après avoir gagné 86 lignes d'eau par le retranchement des concessions, on en avait retiré 90 des fontaines juibliques par la délivrance de nouveaux brevets. On continua le même système en 1661, 1662, 1065, 1665 et 1666, et, à la lin de cette dernière année, le public avait perdu 212 lignes d'eau.
Parmi les concessions faites à celle époque, deux doivent attirer parliculièremenl notre attention. Le 8 novembre 1662, le bureau concéda 12 lignes d'eau (1"",60 en 24 heures) à Colberl et au marquis de Louvois. Voici les considérants de ces brevets :
Brevet de Colhert. — « A ces causes sçavoir faisons qu'en consideràon des obligàons que tous les ordres de la ville ont à W Jean-Ba})liste Collebert, baron de Seigiielay, conseiller ordinaire du Roy en ses conseils el au conseil royal de Sa Maiesté, intendant des finances de France, i)our la conscrvàon du fond des renies constituées sur l'hoslel commung de ladicte ville, de l'assislance que le publicq a reçue ]iar ses soins pendant la disette des grains de l'année dernière, et des services imporlaiis qu'il a rendus el rend encore à présent à l'Eslal dans l'adminislràon des finances, avons donné....' »
> Registres d.- la ville, 11. ISi:,, vol. XXXVIII, fol. 570. * UoL'isIrtf de la viUf, II. 1817, vol. XL, foL I'21 d l'27.
REVOCATIO.N DES COiNCESSIOiNS, lOOC. G05
Brevet de Louvois '. — « A ces causes sçavoir faisons qu'en consideràon des grands el imporlans services rendus à la personne du Roy, à l'Estal et à la ville de Paris en particulier, et dont nous es[iérons la conlinualion par M" iMichel Le Tellier, chevalier, marquis de L'Ouvoy, seigneur de Chaville et autres lieux, conseiller du Roy en ses conseils, secrétaire de ses commaiidemens, ministre d'Estat, avons, ouy el à ce consentant le Procureur du Roy el de la Ville, donné, concédé, etc.... »
La sécheresse devenant de plus en plus intolérable, toutes les concessions d'eau furent révoquées par un arrêt du Conseil d'Etat du 26 novembre 1666 \ Il n'est nullement question de la sécheresse dans cette pièce; on attribua la pénurie des fontaines publiques à l'abus de l'eau dans les maisons et smxjets jaiUissants établis j)Our le plaisir. On ne voit pas d'ailleurs comment les
< Registres delà ville, H. 1817, vol. XL, fol. 124 et 127. - Voici la teneur de cet arrêt :
Arrest du Conseil d'Estat portant reuocation de touttes concessions d'eau faicles par messieurs les preuost des marchands et escheuins. — Extraict des Règres du Cons' d'Eslat.
Sa Maiesté ayant esté informée de restât ou se trouuoient a présent les fontaines publicques,Que les unes ne fournissoient plus d'eau Et les autres en sy petite quantité que les lial)itants dosa bonne ville de Paris en souffroient beaucoup d'jncommo lité ce qui prouenoit des différentes concessions qui auoient esté cy devant faictes par les Preuost des marchands et escheuins de ladicte ville tant a aucuns princes, Officiers de la Couronne, Compagnies souueraines qu'ausdicts Preuost des marchands et Escheuins officiers et bourgeois de ladicte ville. Ce qui a esté porté a un tel escedz que le publicq manquant d'eau plusieurs particuliers en abondent dans leurs maisons non seulement par Robinelz mais par des jects jaillissants et pour le plaisir ; Ce qui esloit un desordre auquel estant nécessaire de remédier et de pouruoir aux besoings du grand nombre de peuples qui habittent celte grande ville et les faire jouir d'vuc chose sy nécessaire pour la vie. Sa Maiesté estant en son Conseil a reuocqué et reuocque touttes les concessions qui ont esté faictes par les dicts Preuost des Marchands et Escheuins soit des eaues qui prouiennent des Sources de llungis soit de celles de Belleuille et du l'ré Saiuct Gervais ; ordonne Sadicte Maiesté que touttes les eaues des dictes fontaines seront distribuées au pubhcq. Et a cet effect que tous les bassinets qui ont esté mis au bassin publicq qui les reçoit aux regards des fontaines et les thuyaux qui conduisent aux hostelz et maisons particulières seront ostez desdicts regardz et couppez d'jceux mesraes les thuvaulx hantez sur les thuyaux publicqs et les ouuertures bouchées et souldéés; Enjoinct Sadicte Maiesté aux Pieuost des .Marchands et Escheuins de tenir la main a l'eseculion du présent arrest qui sera exécuté Nonobstant oppositions ou appellations quelconques el sans préjudice d'jcelles dont sy aucunes interuiennent Sa Maiesté s'est reserué la connaissance et a son Conseil el jcelle interdicte a touttes ses autres cours et juges; Faict au Conseil d'Estat du Roy, Sa Maiesté y estant. Tenu a Sainct Germain en lave le vingt sixiesme jour de nouembre md six cens soixante six. — Signé : « de Guenegaud ». Registres de la Ville, H. 1820, vol. XLlll, fol. 100.
6f.O I.KS A N C 1 1: N m: S EAUX.
)i;irliciiliers |)0uvaiciil, par abus, coiisoninier une [dus «>iaiuîe qiianliic d'eau que celle qui leur était concédée, puisque la prise d'eau avait lieu par un orilice d'une grandeur déterminée et sous une charge qui ne pouvait dépasser sept lignes au-dessus du cenlic de l'oiifice. Aussi i)endanl les sécheresses, lorsque l'eau devenait moins abondante, la charge qui déterminait l'écoulemeiil diiuinuail, les concessions s'appauvri&saient absolument comme les fontaines publiques. Lorsque l'arrêt dit : « Ce qui a esté porté à un tel excedz que le publicq manquant d'eau, plusieurs particuliers en abondent dans leurs maisons...., » c'est une simple formule qui s'appliquait toutes les fois qu'il y avait sécheresse. Ce qui élait vrai, c'est que le nombre des concessions était excessif et nullement en rapport avec la portée des aqueducs en temps de basses eaux.
Malgré cette révocation, sept nouvelles concessions furent accordées, du 11 mai 1667 au 14 août 1668 : deux aux hôpitaux de la Trinité et des Petites-Maisons, et d'autres, disent les brevets, à lies personnes de mérite. Le ])ublic perdit encore 66 lignes d'eau.
Vers le milieu d'août 1668, Le Pelelier fut nommé prévôt des marchands, et, pendant sa première prévôté, aucune concession nouvelle ne fut accordée; ou ne délivra même que quatre bievets dans le cours de l'année suivante, c'est-à-dire du 16 août 1670 au 16 août 1671.
J'ai donné ci-dessus l'étal de la distribution des eaux de Rungis, des Prés-Sainl-Gervais el de Belleville en 1669, après la révocation des brevets^ Je ne reviendiai pas sur cette partie de mon travail. Voici (juels étaient alors le nondire des concessions et le volume d'eau distribué :
NOMllliE VOLl'ME D'EAU
itKs toNct-SSlONs pouces, lignes.
Eau tl'Aicueil 85 6 84
— de IJulleville.. T.? t> 17
— du l'ré-SaiiilGervais -9 I ^<"
Tolaux d4tl m 10
< Vo). !>. 811, itO, 'Jl el lUlt.
ET PERSONNES
COMMUNAUTÉS ÉÎABI.ISSEMLNTS GRANDS DE DISTINCTION
RELIGIEUSES COLLÈGES nOriTAUX DIVERS SEIGNEtRS ET DIVERS
EaudeRungis 31 6 6 3 d2 25
— deBelleville 10 » » » 6 21
— du Pré-Saint-Gervais 9 » 5 » 0 11
Total 149
Si l'on tient compte des mœurs du temps, cette répartition paraîtra toute naturelle. C'étaient surtout les communautés religieuses et les grands seigneurs qui résistaient aux mesures prises pour révoquer les concessions particulières. Quant aux collèges et aux hôpitaux, ils étaient et seraient encore aujourd'hui respectés comme étant d'utilité publique, absolument comme les fontaines.
On ne fit, comme je viens de le dire, aucune concession d'eau nouvelle pendant les premières années de prévôté de Le Peletier. A partir du 10 janvier 1671, on recommença à accorder des brevets. La sécheresse avait-elle cessé? comptait-on sur le produit des pompes Notre-Dame, dont les projets étaient adoptés en principe? C'est ce qu'il est difficile de dire aujourd'hui. En fait, du 10 janvier 1671 au 18 juillet 1673, 23 concessions nouvelles furent accordées, savoir :
Eau d'Arcueil 14 ^
— de Belleville 2 ( „..
— du I^ré-Saint-Gervais 4^ l
— des pompes Notre-Dame 3 ]
Six de ces brevets étaient délivrés à des communautés religieuses, un aux administrateurs de l'Hôlel-Dieu, et les autres à de liants personnages, parmi lesquels il faut compter :
Le duc de Mazarin\ qui obtint 30 lignes d'eau pour son palais
' Ce n'est pas le cardinal de Mazarin qui est ainsi désigné : la concession est du 10 janvier 1U71, et Jlazaiin est mort à Vinccnnes le 9 mars 1601.
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sis rue Neuve-cles-Pelils-Cli;mips, an loin de la nie « Vivien ».
Michel Le Tellier, marquis de Louvois, pour son liùlcl de la rue Richelieu, un pouce d'eau à lui vendu parle nommé Pierre iMoiiesain, bourgeois de Paris, « faisant parlie de deux pouces et demy acquis par ledit Moncsain, de M' Geoffroy Bocquet'. »
« Marie de Roiian, princesse, duchesse de Chevreuse, comtesse de Moalfurl-l'Âmaury, veufue de messire Claude de Lori-aine, prince et duc de Chevreuse », 1 pouce d'eau des pompes ÎSotre-Dame, et 12 lignes d'eau deRungis pour son hôlcl de la rue Sainl-Dominiiiue.
Le duc de Luynes, 0 lignes en superficie, pour son hôlcl i\c l.i rue Saint-Dominique.
Casimir, « rui de Polcigne et de Suède », abbé coinmendataire de Sainl-Germaiu-des-Prés, 72 lignes deau de Rungis, pour l'abandon fait à la ville de la fonlaine Pesée, à Caclian*.
Pour conduire l'eau au palais Mazarin et à l'hôlel de Colberl, le bureau ordonna, le 18 février 1071, de démolir certains ouvrages appartenant à la ville « en la rneYiuien, » contre le mur du palais Mazai in, et (il conslruire dans le mur un regard ne faisant point saillie sur l'alignement pour y faire passer les tnyaux'. Avant il lallail tirer de l'ean du grand regard de la porte Saint- Denis.
En se reportant à la page 559, on trouvera l'élat général des concessions particulières, avec les noms des concessionnaiics, au 2 juin l()75. D'après ce tableau, le nombre des concessions s'élevait à 201, qui étaient ainsi jéi)ailics :
' Voy. p. 104 et 105.
* Regislres de la ville, 11. KS-23 el 182i, vi>l. XLVl el XLVll. IVui- ce qui coiiceriie la fontaine l'esée, voy. page 101.
s Rr-isliTS lie la ville, H. 1S2'). v..l. XI.Vl, f.il. 19Ô.
URDUNiNANCE UEUTIVE A LA VENTE DE 20 l'OUCES D'EAU, 1675
Pouces, lignes.
j 5(j sur la rive gauche 5 28
Eau d'Arcucil | j gur la rive droite 1
( 20 sur la rive gauche et dans la Cité.. 4 6
Eau de Seine | ^g g^,^, ^^ ^.■^^,^ ^]^,^■^^Q 4 25
Eau du Pré-Saint-Gervais. 20 concessions / ^1*
E;iu de CelleviUe 46 concessions ' ^'"
1'Qt;,ux 201 concessionnaires recevant 18 96
Vers la même date, une mesure forL sage lut prise par le bureau; il fut décidé que, pour faire rentrer la ville dans les déboursés fait, par elle poiu' construire les pompes dupent Notre-Dame, acquérir les deux moulins dudit pont et entretenir les machines, ou vendrait vingt pouces d'eau au public.
Yoici le texte même de celle ordonnance :
Ordonnance pour la vente en deniers comptans ou en rentes de W poulces d'eau prouenans des machines du pont Notre-Dame.
El sur ce que Monsieur le Preuost des marchands a remonstré a la Compagnie que louttes les fontaines publicques estant fournies d'eaue suffisammeM, et les particuliers quy ont des concessions jouissant de leur distribution,'il restoit encore une très grande quantité d'eau dont la ville pourroit disposer quv pouroit seruir au remboursement des sommes quy scroient empruntées pour l'aquisition desdits moulins et pour l'entretien des machines, ouy le Procureur du Roy et de la Ville en ses conclusions, la mat.cre mise en desliberalion, a esté unanimement arresté et concU.d que Messieurs les Preuost des marchand/, et Escheuins auec Messieurs les Conseillers de ville commissaires députez pour la distribution des eauës des foulâmes publicques de la dicte ville pourront vendre jusques a la quantité de vmgt poulces d'eauë prouenant desdictes esleuàons par poulce, demy-poulce et quart de poulce, scauoir le poulce moyennant six mil liures en deniers comptans ou cinq cens liures de rente, racheptables de dix mil liures, et des aultres quantitez a proportion, pour eslre les deniers en prouenans employez au rachapt des renies constituées pour l'aquisition desdits moulins et les arrérages des rentes quy seroient conslituécs au proffict de ladicle ville pour lesdictes eaucs employez a l'entretien des machines suinant la conueution quy a esié faicte auec lesd* De Mance et Jolj '.
> IVgistros .10 l;i ville, II. 1824, vol. XLVII, fol. -i3S. 30 juillet 1673.
Le piix du pouce d'eau fixé à 500 livres de renie racliclable à 10000 livres élail trop modéré, puisque l'acquéreur recevait 19™, 195 par jour, ou 7006 mètres cubes par an ; la ligne d'eau ressortait à 5 fr. 47 par an, rnchelable à 69 fr. 40 ; le mètre cube ne coûtait que 0 fr, 07. Aucune distribution d'eau ne peut aujourd'hui être faite à si bas prix, même en tenant compte de la différence de la valeur de l'argent. Los porteurs d'eau ne pouvaient en livrera ces conditions, cela est évident. Le puisage aux fontaines publiques parles domestiques coûtait encore plus cher; et cependant du 2 juin 1673 au 12 janvier 1093, c'est-à-dire pendant vingt ans, aucune concession à prix d'argent ne fut accordée, ni peut-être demandée, du moins on ne trouve aucune mention d'une demande de ce genre dans les registres de la ville: c'est un fait Irès-exlraordinaire : loules les concessions gratuites étant accordées à la noblesse d'épée ou de robe, ou à la haute bourgeoisie, et les concessions à titre onéreux étant au contraire à la disposition de tous ceux qui avaient l'argent nécessaire pour les payer, on ne comprend pas comment, dans une ville aussi riche que Paris, on ait tant hésité à profiter des avantages offerts par le bureau.
Il n'y a pas de doute à mes yeux, c'est au prix élevé des prises d'eau par bassinets qu'il faut attribuer ce résultat. Pour faire ces prises d'eau, le concessionnaire devait poser une conduite spéciale en plomb depuis le bassinet mis à sa disposition dans le regard le plus voisin de son immeuble, jusqu'à sa maison. Malgré le bas prix du plomb, les travaux de canalisation ne laissaient d'être fort chers.
Canalisations faites aux frais de la ville, prix élevé de ces canalisations. — En général cette dépense était supportée par le concessionnaire; ccpendnnt, dans certains cas, lorsqu'il s'agissait notamment d'un membre de l'échevinage très-distingué, le bureau mettait à la cliarge de la ville les travaux de canalisation. C'est ce qui eut lieu notamment à la sortie de l'échevinage de
CONCESSIONS FAITES AUX FHMS DE LA VILLE
messirc Armand-Hicrôine Bignon, prévôt des marchands. L'ordonnance par laquelle le bureau lui accorda douze lignes d'eau en snpeificie et laissa à la charge de la ville la dépense de 5000 livres exigée pour « la conslruclion d'un réservoir, ouuerlure des tranchées, pavement et Ihuyaux de plomb, » esl basée sur les services rendus par lui : « ayant réfléchy, dit le prévôt, sur les services importants que Messire Hiérôme Bignon, chevalier, conseiller d'Élat ordinaire, prevost des marchands, a rendus
à la ville en plusieurs occasions (entre autres) la continuation
de la gratification de douze mil liures que le clergé auoit coutume de payer aux officiers du corps de ville à chaque renouuellement des contracts pour le paiement des rentes assignées sur le clergé, laquelle auoit esté retranchée et a depuis esté rétablie par les soins de mond' sieur Bignon, nous écheuins auons arresté, etc» (Ordonnance du 7 juillet 1716). Cette dépense s'éleva, comme je viens de le dire, à 5000 livres ; c'est le seul document de ce genre que je trouve dans les registres de la ville. Il est donc trèsprécieux puisqu'il nous fait connaître dans une certaine mesure le prix de toute cette petite canalisation du service privé qui rayonnait autour d'un château d'eau.
Si l'on tient compte du prix élevé de l'argent à cette époque, on voit combien était onéreux le mode de prise d'eau par bassinet. L'hôtel de Messire Hiérôme Bignon était situé rue Neuve- Saint-Augustin, près de l'emplacement actuel du passage Choiseul, et par conséquent à 125 mètres à peine de la fontaine Louis-le-Grand (fonlaine Gaillon), oii se trouvait son bassinet, et cependant la dépense s'éleva à 5000 livres. Un concessionnaire ordinaire, un échevin, par exemple, recevant en sortant d'exercice quatre lignes d'eau valant 800 livres, était obligé d'en dépenser quatre fois autant et parfois beaucoup plus pour jouir de sa concession. Cela fait comprendre pourquoi les concessions à titre onéreux furent si lentes à prendre faveur, et pourquoi la Yille, pour développer ses receltes, ne se chargeait pas des trais de canalisation, excepté dans des cas fort rares, par exemple, lors-
qu'elle croyait accorder ainsi une sorte de rénuinéralion de services rendus \
Le tableau suivant fait connaître les concessions à titre onéreux qui sont désignées dans les registres de la ville ou dans les archives de l'inspeclion des eaux.
' IVgisIres de la ville, IL I iSO, voL LXIX, foL 581. L'avaiue des ôOOO livres nécessaires pour conduire Leau avait été faite par le S' Bartliehuy lijurdct, auijuul elle l'ut reniboutséc en vertu de cette ordonnance.
TALLEAU DES CONCESSIONS A TITRE ONÉIÏEUX.
NOM DU PROPRIETAIRE
Duc de Guise.. . .
Liinglois, prévôt de
arcbaods.
D* de Sainte-Beuve, en remplacemenO d'une concession gratuite de la grosseur d'un pois accordée à son père 51° Jehan Luiliycr, seigneur de Bon!lancourt, prévôt des marchands, h 13 juillet 155-2
François de Villemontêe..
Loys Beauclerc
Chancelier de Bellièvre
Anllioine Lecamus
Salle-au-Comte. ^Barre-du-Becq.
'/(rue du Temple). i
LA CO>'CESStON
Carre-du-Becq.
Suiute-Avoye. . .
du Grand-Sentier.
de Bétisy
Vieille-du-Temple
Uoliert Miron. , Charles Malon. .
Jehan Le^ouyer.
14 mai Jo54.
II août io98.
eptem.1601
13 novem. 1601 -23 janvier I6U5.
1" sept. 160:^.
20 juillet 1603.
idu Chevalier-du- _,^ . ,„^^ » Guel (29 ma. 1606.
Vieille-du-Temple des Prouvelles. .
3 juillet 160S. 12 aoùl 1606.
Forgel, baron de Jlafle i'*"Eu!t"dr". i'* ''™t 1006.
De Marie, seigneur de Persigny. . . .1 Vieille-du-Temple D* Marie Charpentier, veuve de feu Jac-)
ques llampmarlin ^u.a\aieUe. . .
.leaa et Mathieu Bout'lon, conà" du roj-hlauconseil. . . . Neuve-dea-Petits- Ciiamps. . . . i Boutillicr, seigneur de Chavigny. .
De Tanlay.
De la Vrillicre.
noulard
Jacciues Tubeuf, s' Je Bla
20dccera. 160:
2 août 1621.. .
21 octob. 1G30.
21 octob. 1634.
LIGNES D EAU
1 l/2dodia.
Lettres patentes de lleuri II.
lOs.df reiit.
Indcmuité de terrain.
25 de rente.
50 de rente.
50 de rente.
^Aijandon d'unej } fonlaine. \
Indemnité de
50 de rente.
Henry de Bullion, cons' du roy. . .
l'elitbon, maître chirurgien à Paris.
.Uigustin le Maistre, cens' du roy. .
nôtel-iaint-Paul..|8oclob. 1653
1 Arrêt du Con-eilj 20 cet., 9 nov, 1631; g.iécTm,
Barbette 1 19 mai 1636.. .
i\euve-des-Pctit; Champs. . .
devant le portail). ,„
, „ , ,. " aoul lbi2,
desCordelars..*
villageduPré-St-I, ,, ,,,,, ° [U août lijlî
n août 1612 .
Gervais. .
Sainl-Marlin.
^De la Bussière, probablement vente di:
} Boequet? ÎQuai Malaquais. ,
.Mcolas Fouquet, surintendant des fi-1 , ^ uances, ministre d'État (du Temple.. . ,
Collège du Plesbis lenSorbonne. .
Il août 1651.
i juin 1655, 4 août 1656.
Trop-plein du regard Saint- Julien.. . .
32i lU
f50 de rente, terrain. \
» UO de rente.
Partage des eaux d'.Arcueil.
id.
Conditions inconnues.
36, lOs.dcrenl.
6 de rente.
6,5 5. de rente
Travaux.
25 de rente.
Conditions inconnues.
Conditions inconnues.
^0M DU PROPRIETAIIŒ
Jacques- Honoré Barantin
l'-aii de Mcegrigny, mar-
quLï de Vemlctuvre.. .
Paget
Mouesain, bourgeois de Vente
Paris ' des eaux
I d'Arcueil,
Lafcuillade couccdéii :
Bùcquel,
Bonnet
NOM
DE LA m
Doux-Porlcs.
fdes Poitevins..
[de Richelieu. .
I id.
3 1656 suiv, le partage dcâeaux.
De Tourmonl. . .
De Soyeiicourt 1
De Clierambault |
Marquis de Lhàpital, . .1
Casimir, roi de Pologne, abbé de Saint- Germain-des-Prés
3 déccm. IGGO. 20 déc. 1660. .
1" juin IGoC. .
Id.
'Croiï- des- Petits-!. ,. ..„.
^1^ ^ ^ (odcri'in. IfiSj.
Richelieu. . . .J Place des Victoi-,
1l2 sept. 16S3.
id.
•^6 mars 16S9. ,
ly novcrn. \ii'J:
id.
id.
Vide-Gousset. .
(Notre-Dame-des-),,, ., ,,,,,j l ,.. . (19 août lt)92.
I victoires.. . .(
j Abbaye de Saint-
1 Germain.
'8 août 1672.
Jean-Baptiste Colberl, baron de Seisne-, lay, intendant des fînances \
Midiel le Tellier, marquis de Louvois.
pour son hiHel. .
8 novein. 1662
ConJilions inconnues.
Eu échange de la fontaine Pcsce.
Services rendu- à la vill
TABLEAU CHRONOLOGIQUE DES COiNCESSlO.NS A TITRE O.NÉULL'X A PAl.Tll; DU 2 JUliN 1673.
NOM DU PllOPlUÉTAlllE
.licnr. de Fourcy. comte de Chessy, P'-é-/^,^,_j^.^,^ j^j„
i vôt des marchands ^
(Charles Vireau, sieur des Espoisscs.kdu Giand-Cban-i., jg,,-
j cons' du roy j lier. ,
^François de Lamoiiziion, marquis de/, ,. ,.. ,.
„ ^ ,„ o ■ 1 'bot. d Augouleme
1 BarviUe )
iilianoines réguliers du prieuré dc^
Saiute-Catberinc-la-Cullurc \
2 déceni. 1692.
3 mars 1691.
i MU.i 1091..
DL LA LIGN'C
Construclioudu regard de Jouy.
12 l'.ounrinalion.
i Cession de terrain.
i Couslruclion ilc la fontaine Doucherai.
KO.M DU Pr.OPlilET.Air.E
NOM
bE LA RL'E
LIGNES D EAU
(Francs-BoHrgeois
jilliiîrosme de la Guerre, cens' du roy,/
p;iycur des renies du clergé \
Bénisue du Jardin, greffier en chef duK , „.,, n , . u la Villclle.. . .
Parlement \
Charles Renouard, s' de la Touanne,/Keuve-Saint-Au-
cons' d'Élat ) gustin
Jean de Sauvion, cons', secrétaire du)Neuve-Saint-Au-)
roy \ gustin i 15 janv. 1699.
Pierre Langlois, maîlre ordinaire en la)
chambre des comptes )
Marie de Baize, veuve Macloud Maralde.'iAuhry-le-Boucher Antoine Riljère , cons' d'État ordi-/CuI-de-sac de la
naire et cons' d'honneur au Parle-1 rue des Blancs-/
ment ) Manteau
Louis-Alexandre Croiset, cons' du roy.lNeuve-Saint-Aa
prés' aux enijuètes \
^Élienne Mouile, ccuyer, cons', secré
j taire du roy
Pierre de Tourment, cons' du roy. . .[ Saint-Dominique
llleligicux du collège de Cluny PI. delà Sorhonne
(François l'Tocope Couteaux, bourgeoisiNeuve-des-Fossés-f
de Paris \ Sainl-Germain. '« ^^P'' """-
Pierre de Paris, cons' du roy, et dame> i j r. 1
Françoise de Paris, veuve de François"; . "' '9 mars 170-2. .
d„ r.MP. rnn..rf„ rn! .n .nn ,i™„, rue Garancicre. .
gustin î de l'Homme-Armé
IG sept. f6J8..
!lo janv. 1699.
n juillet 1699.
29 janv. 1700..
!6 juillet 1700..
(6 juillet 1700..
20 juillet 1700.
3 août 1700.. .
17 août 1700. .
du Gué, cons' du roi en son vivant.
François Crevon, bourgeois de Par
échevin
18 mai 1702. .
10 juillet 1702
'/Fg. Saint-Denis
Pauvres filles de l'iuslitution du Sau-j Vendôme au Ma
veur i rais
Pierre Savalet, cons' du roi, notaire, iSaint-Antoineihô-/ ,„ . ,,„, ... ! , , „ {19 sepl. 1704. .
ancien echevin ^ tel de Beauvais)'
16 juillet 1705.
11 juin non. .
12 juillet 1706.
20 déc. 1706. .
François de Rohan, prince de Soubise..i'^°'<=''''='^"'^'' '"' / chives).. . .
François Guyot, marquis de Brausauge.l Richelieu. . .
Moreau et Melin Saint-Martin. .
Jean-Paul Lombard , cons', trésorier)
du duc de Bavière |.\rgenteuil. . .
Jean-Baptiste de Gomond, cons' en laid'Enfer, près les .„ .. ..«-
cour des aiJes, et son épouse. . . ,f Chartreux. . .)
Goureau, seig' de la Prontière Hôtel Gaillon.. .|21 juin 1707.
Michel-François Guyhou, s' de Bourlon, Place Louis-le-
coii»' du roy _....■ Grand
Jacques Boulet, chanoine de l'Église ca-[f|euve-des-Petits-,
thédrale de Langres ! champs. . . .
Mcolas Desmarelz, ch' cons' ord'" dui
roy, directeur des finances ,Vivienne
Guillaume Clavareau, cons' du roy,)
payeur des rentes ^Serpente
(Joseph-Jcan-Baptiste Fluerriant, à' d'Ar-j
/ menonville, direct, gén. des finances.) '^"^^
iCul-de-sac rue St-" ; Antoine. . .
Claude-François de la Croix, cons' dul
roi, receveur général des finances de[Saint-Antoinc.,
la généralité de Moulins., . . .
Les sœurs de la Société de la Croix. .
12 juillet 1707 l"août 1707..
2 août 1707. , S août 1707. , Il août 1707.
19 août 1707.
l"'sept. 1707.
30 livres
de
rente.
-:oo
lOU
5 livres de
■ente.
25 livres
de
rente.
Construction du regard Soubii
Échange avec la ville.
Conditions inconnues.
IGOJ
4 p. en jouir sa vie durant.'
SOO 40000
6 livres de rente.
{ 100 livres de rente rachctable à 2000 livres.
Li;S A.NClKiNNES KAUN.
ftOM DU l'UOl'lilETAlUE
NOM
I)i: LA II
Toussaint Bellanger, cons' du roy, nû-.î-aint-HonoiL' prê^i ... ._j._
taire ù Paiis i les Jacobins, .i
Relisieuses hospitalières delà Chaiiléi . , , „ , !„ i- ■-, -
^_^_^ "^ 'près la pi. Uoyale 9 detem. l/Oi
des femmes.,
Julca-FrançoisMazarini-Mancini.lilsainé^Uôlel de Nevers
du duc de Nevers f rue Uichelieu.
Jean-Louis de Loîtandarl, marquis de/ , „ . , „ Lt .-,,„
„ ,, j „ . du Pol-de-Fer. .i/raarsl.uy
culi), gouverneur de Menmi \ |
M* François Regnault, ancien échevjn^Grand-Chanlierau|
et doyen des quartioiers f Marais
20 nov. 17C8.
20 juin 1709.
n ii5.- r. . j r. t ■ /aigiedesrilesSte-1
Paul-Etienne Brunet de Rancy.éc', seig" ?.. , 'o^ ■ ■ ,- „,
' " / Caliierine et de,26 juin liOii.
d'Eury-le-Cliasteau .
TEcli;
pc..
18 juillet 1710.
Cbude rouclier. prieur de Villars.
î deLouis-le- Grand
Hérouard ICaisse d'épargne. 2 septeni. 1709.
Michel-François Guiliou s' de Boulon.iplacede Louis-le-|a,. ,. . ,.,,, , , . ! ,- , 2à février 1/10.
cens' du roi |l GranJ. . . .
\Lazare-Louis Thirouï, écuyer, fermier),,. , , , ,
i général . j"'^''='-'«-'-"'""=
Vincent de Beausergent, écuyer, cons'. . . „ . . , , .•■.-, j , p3inle-CroiJ-de-la-/,„ , ,,,„ du roy, trésorier gênerai des gardes! „ . 10 sept. 1710.
f„., „ , ■ 1 Bretonnerie.. .1
françaises et suisses I i
Clauile-Joseph le Fay, gouverneur de laiCullure-Sainte-Ca-J.Q ,. ,...,
ville d'Aire J tlierine )
maison à porte co-/._ . ,-,
, • „• • "janvier M
chère r. Vivien. 1
Anloinc-Lharles, « ducde Gramont, pairj .... !
de France, souverain de Bidacle, etc '
et sa dame »
Pierre-Benoit Morel , président de la)' , „ , ., Blancs-JIanteaui
cour des aides y
Durand |Vaugirard. . .
Augustin de Massac, ancien avocat aui . ,, , ,. n I , des Cordeliers,
Parleiiienl ^
L'rsin-CamusDurand, thev'cons'du roy)
, j r, 1 îde VaURirard..
en la luur du Parlement ) °
Richard Cancelier, bourgeois de Paris. |de Saint-Antoine
Louis-Alexandre Cioiset, cbev, marquis
d'Éliau, cous' du roi, président ho
au Parlement
Chaudron, marchand de vin là la Villelte. .
Antoine d'Aufresne, m' massonordin") , . . ...
de la ville ^Sainte-Apolline,
Guillaume de la Leu, ancien échevin. 1 Saint-Denis. . . Dame Françoise Lemarchant, veuve de)
inaitre Nicolas Dongoi>, greflier enjdc Seine.. . .
chef du Parlement, et ses Ois I
Isidore-Marie Lolin de Charny, chilc-iBeautreillis etPc-
laiu de Cliauny
Le même
/i\euve-Sainl-Auguslin . . . .
rElisahelh Bidault deSalnoue
Jarqui ^ l.aCoua
til-Musc.
llavriU71ô. .
27fèïr. 17U..
23 mars 1714..
15 mars 1715. .
23 mars 171u. .
24 nov. 1714. .
8 août 1715. .
16 sept. 1717..
13 seiu. 1717. .
12 août 1717. .
27 marsl7UI..
ti juin 1719.. .
Louis-le-Graiid.
au Parle- (dr la porte Saint- , I Genn.-des-P
13 iiiiv. 17111
4 déceni. 1719.
30 lu. ilf ri'nlt Mcbfblilf i CLO lit.
llcleva.RC de 3 livres.
TOTAL
Livres.
Livres.
Giraril-Miihel de la Jonclièie, Irésorierr . . „
, . ,. ,. , Saml-IIonore. . .
li; février 1720.
gênerai de 1 estraordm. des guerres. ^
Charles Fu.arcliilecle ordinaire de son) ,.„ ;, ^ i . „ , , .,„ ,. Jdesl.ions-Sl-Paul. A. R. le duc d Orléans j
21 juin 1720. .
Religieuses du monastère royal des(plusieursmaisonsi, . „
Feuillants, ordre de Citeauï. . . . .\ rue Si-Honoré. ^
Pierre-Louis-Alejandre de Bourbon, HôleldeToulouse,!
comiede Toulouse, duc de Penlhièvre, rue des Pelits->16 juillet 1720. amiral de France Champs. . . .1
eooo
Jacques-André Dupille, ch', vicomte de/ . .
S août 1720. .
Monleil i.-ain - ouib.. . .
9 août 1720. .
I.ouis-AntoineMoriau, ccuyer, cons', se
crétaire du roy, ancien colonel.. . .
Jean-Baptiste Martin d'Arlaquiette. . .
de Rithelieu. . .
12 août 1720. .
Pierre Pougin de Novion, bourgeois de
Neuve-des-Petits- Champs. . . .
17 sept. 1720..
Paul Eallin, éc, cous' du roy, nol" au
-20 sent- 17?n.
Chàlelet, ancien échevin | | ' '
5rt
Louis-Léon Pajot, s' d'Osembray, inten-J Hôtel Villeroy, rue |_ ..^, dant général des postes 1 des Bourdonnais (
Alexis, comte de Châlillon, grand bail- „ . „ . . I
,.„ , , . Samt-Domiiimue-J., . .,, ,„^. ly dHagueneau, maître de camp, ge- i^ ■ ^ q ■ }' Ju'Hel 1721. .
néral de la cavalerie légère de France.
Thomas Tesnières, anc. garde du corpsj
27 août 1722. .
des marchands joailliers j
en
Anne Hariédge, veuve du s' Jean Tbag-lNeuve-des-Petits-/;, ,. ce, mette con^e" du palais royal ] Champs. . . .\
François de la Pierre, s' de Talhouet, Quartier de lapl.l , .. ..„.
baron de Coetraan, con^' du roy. . .1 Louis-le-Grand.(
Louis de Bretagne prince de Rohan)^,^.^^^^^^ ._.^^
12 juillet 1723.
Chabot, prince de Léon ^
Pierre Dodun, receveur général des finances
Richelieu
(les Capucines.. .
22 sept. 1727..
19juinl728. .
Charles Arrault, avocat au Parlement..
Pierre Ringard-Baigneur, locataire. . . du roi de Sicile..
19 sept. 1750..
Les religieuses de rAnnonciade-Céleste(Culture-Sainle-Ca-
27 août 1733..
Indemnité de terrain.
(confirmation)
inerine. . . .
23 octobre 1735
S' de la Rue du Can, secrétaire du roy.
Rôpital des Enfants-Rouges
20 mars 173C. .
Indemnité de terrain.
Demoiselle Morel. .....*>...
Grand-Chantier. .
iiiillel
Conditions inconnues.
Renard-Saint-Sau-(„„ , ,.._
Decase. ...............
}2S octob. 17d;.
id.
veur
.Alexis-Madelaine-Rosalie duc de Ciiàtil-j
l"juin 1737. .
Ion, gouverneur du dauphin. . . .)
Etienne-Olivier de Montiuçon | »
Religieux dominicains, faubourg Saint- j
12 juillet 1758.
12 août 1710. .
Indemnité, id.
PierreGrimand Dufort, constructeur de 2 réservoirs
„ „. 18 février 1739 Coq-Heron.. . • |,3 .^p,. ,,40. .
Religieux de Saint-Martin-des-Champs,) ^. j
abandon de la tour de la fontaine, ""*.''"' ''""^ (27 sept. 1740..
id.
rue du Vert-Bois et Saint-Martin. . ., " '"
Bazinville
Vendôme
3 février 1742.
23 aviil 1746..
Conditions inconnues.
Julien Oré, entrepreneur des bâtiments
de la ville
5d tis
i\OM Dl' PROrRIÉT.URE
NOM vr. LA ni
Louis-Anloine Bouille de Bois?y, con-^ struction d'un regard dans son hôtel. y
Philippe Eynaril, comle de Clermont- / Tonnerre
Louis Morpret
DiroLleur de llnslilul et del'Oialoire. .
Marc-Antoine de la Haye de Dazinville..
Jean-Baptiste- Marie de Brion, marquis de Noailles \
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Pescoutes JAmelot
Mangin [place Cambrai, .
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5 août 1778.
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22 mai 181G, Titre inconnu
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EAU D'ARCUEIL Indemnités de terrain lors de la construction de l'aqueduc
Princesse do Beauvau, princesse de Ro-'
miUy
Princesse de Beauvau (Territoire d'Ar-)
Brolier / cueil
Saintot
Fief d'Aroucil (Rubenlellc)
^TerritoiredcGen
} 'iiiy
[Ahhaye de Saint-Germain-des-Prcs et^Territoire d'Ar } hameau de Cichan ( cueil \
iParl. des eaux.
Arrêts du conseil des 2(1 octobre ctOdéc.
DucdcVilleroy (ancienne concession du)]
«juin 1071.
Indemnité de terrain.
^ Aban.
Ion à la VI ' la Tonlaii
lie de Paris ic Pesée.
EAU DU PRE SAINT-GERVAIS ET DE BELLEVILLE
Garaart |du Pré-St-GervaisI I622-162S. .
,r „. PI. An Pré-Saint-l. . . ,^.,
\euve Héron J ^ ,, ■. [^ J>'in 16o7.
du Pré-St-Gei"
id.
Platrière-Pré.
3 juillet 1713
,, r (Grande -Piue dei„. ... .
"^f'^y Belleville.. . .("=''"''"='
. , ,.,., .,, (Crande-Rue du),
Aure d Aideville \ ..-or- - Inconnu.
Pre-St-Gervais.^
Inconnu (cité Henri Divers)
Gamart
Inconnu (villa du Pré).. .
Condilions inconnues, id.
Indemnité acq. de sources.
Conditions inconnues.
Concessions diverses à partir de 1735. — Vers cette époque on remarque un relâchement général dans les services des eaux de la ville. L'intervenlion du pouvoir central dans les affaires municipales, et surtout l'ordonnance royale de juillet 1681 qui érigea, en titres d'offices hérédilaires, les charges des officiers du corps de l'Hôtel de Ville, devaient conduire rapidement à ce résultat*. Chacun ne s'occupa plus alors qu'à simplifier son service; c'est ce qui fait comprendre pourquoi, à partir de 1753, les titres de concessions d'eau cessèrent d'être enregistrés au greffe de la ville; on trouve les dossiers disséminés dans le carton Q' — 1090' des archives nationales. 11 m'a paru peu utile d'en faire le dépouillement, même pour les concessions à titre onéreux. J'ai cependant ajouté aux documents relevés dans les registres de la ville seize concessions dont la dernière porte la date du 15 mai 1759.
J'ai complété le tableau avec des documents que j'ai trouvés dans les archives de l'inspection des eaux, notamment en y ajoutant les concessions correspondant aux neuf pouces cent vingt
« Voy. p. 599, et loulo la fiu du chap. XVIII.
el une lignes et demie d'enu atlribiiés à Bocquel dans le partage des eaux d'Arcueil'. Quoique ces documents soient exacts, ils sont cependant incomplets en ce seiis qu'ils ne font connaîti'e ni l'origine de la propriété des eaux, ni le prix de la vente, ni le nom du vendeur. 11 peut même se fiiire que certains titres soient purement et simplement des actes de mutation.
Prix de la ligne (Veau. — Le prix de la ligne d'eau varie beaucoup dans le tableau qui précède. Il se trouvait lixé à 69 livres 8 sols par l'ordonnance du 50 juillet 1673. On reconnut bien vite que ce prix était trop faible, et la ligne d'eau fut toujours vendue, h. de rares exceptions près, de 100 à 222 livres.
Une délibération du bureau, en date du 8 avril 1709, fit cesser cette anomalie; elle se termine ainsi : « pourquoi auons arreslé qu'à l'avenir il ne sera plus vendu aucune des eaux de la ville à quelque personne que ce soit que sur le pied de deux cens livres la ligne pour en jouir par les acquéreurs leurs liéritiers et ayant cause à perpétuité, et cent livres de cbacune ligne pour les acquéreurs à vie". »
A partir de cette date, le prix de la ligne d'eau s'élève presque toujours sur le tableau de 200 à 500 livres. Le petit nombre de lignes d'eau vendues à 100 francs et môme au-dessous, doivent être considérées comme concédées à vie.
Faits particuliers se rattachant aux concessions. — La première concession à titre onéreux dont je trouve trace dans les registres de la ville, à partir de l'ordonnance du 30 juillet 1673, fut accordée, le 12 mars 1695, à Clinrles Viieau, sieur des Espoisses, secrétaire conseiller du roi, à dame Marie Martin de la Roclie, son épouse, et à la vicomtesse Ricoul, sa belle-mère, pour leur maison de la rue du Grand-Cbantier. Elle était de huit lignes d'eau
' Voy. p. 164 el 105.
« Registres de la ville, H. 18i5, vol. LXVl, fol. 11."..
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et le prix fui fixé à 1200 livres, siiivnnt l'offre des impélranls ; celle concession élail Iransmissible « à leurs hoirs et ayant cause, possesseurs de ladite maison, à toujours et perpétuité ', » Ce prix de 1200 livres était plus élevé que celui fixé par l'ordonnance de 1709, qui, pour huit lignes d'eau, aurait été de 555 livres 11 sols.
A partir de celle date de 1673, nous voyons se développer lentement l'habitude d'acheter l'eau, soit à prix d'argent, soit par des cessions d'immeubles. Ainsi, le 4 mai 1694, les chanoines réguliers du prieuré de Saintc-Catherine-la-Culture cédèrent à la ville le terrain sur lequel était érigée la fontaine Birague, moyennant une concession de quatre lignes d'eau qui leur fut accordée en augmentation de quatre autres lignes dont ils jouissaient ^
Une concession du même genre fut accordée le 26 janvier 1699 à messire Hiérôme de la Guerre, conseiller du roi, payeur de rente du clergé, qui contribua pour 4000 livres à la construction de la fontaine Boucherai, moyennant quarante lignes d'eau à prendre par bassinet au regard do l'Échaudé sur le pouce d'eau accordé à Jean Beausire qui s'était chargé de la conslruclion de cette fontaine.
Un autre brevet de concession à titre onéreux fut délivré à de singulières conditions « à dame Marie Debaize, veufue de Macloud Maralde viuanl bourgeois de Paris ». Le 29 janvier 1700, on confirma « la jouisance de quatre ligues et on ajouta deux autres lignes à prendre sur le gros Ihuyau public de la rue Saint- Denis, à la charge par la supliante et ses successeurs possesseurs de ladite maison (sise rue Aubry-le-Boucher) de payer suiuant ses offres par chaque année et par auance la somme de trente livres au payement de laquelle ladite maison sera et demeurera hypothecquée'\ »
C'est le seul exemple que je connaisse d'un immeuble frappé
• Registres de la ville, H. 1834, vol. LVII.
• hic m.
• Registres de la ville, II. 1858, vol. LXI.
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d'hypothèque pour assurer le payement du prix annuel d'un abonnement d'eau. Le bureau craignait de n'èlre pas payé en accordant des concessions annuelles, et c'était une des raisons qui lui faisait aliéner les eaux publiques.
{"septembre 1689. — Parmi les concessions qui ne peuvent être considérées comme absolument gratuites et qui ne figurent pas sur le tableau des concessions à litre onéreux, il faut citer l'abandon de deux pouces d'eau du nouveau regard de Cacheloup^ au s'' Le Bret, seigneur de Pantin. La ville était en procès depuis longtemps avec ce seigneur, qui accusait le prévôt des marchands d'avoir détourné des eaux qui lui appartenaient, pour les conduire dans le vieux et le nouveau regard de Cacheloup. Une première transaction avait eu lieu le 19 août 1639 ; le plaignant et la ville devaient prendre chacun la moitié des eaux du vieux Cacheloup. Mais il n'avait été tenu aucun compte de cette transaction : bien loin de là, la ville avait depuis détourné d'autres sources sur lesquelles le s' Le Bret prétendait avoir des droits.
L'affaire se termina en 1689 par une nouvelle transaction : le 1" seplembre de cette année, le bureau concéda au s' Le Bret deux pouces d'eau à prendre dans le regard du nouveau Cacheloup, en se réservant le droit de recherciicr les eaux qui pouvaient se trouver sur les terres de ce seigneur'.
Depuis que le service des eaux existe, les tuyaux et appareils de plomb ont toujours tenté les voleurs. Aujourd'hui, c'est la police qui se charge de découvrir les auteurs des vols et les receleurs, et je dois dire qu'elle n'y réussit guère. Autrefois on avait recours à un moyen qui n'était pas plus efficace, aux monitoires. En voici un curieux exemple :
Vols (le thuijau.rdeplombet de cnuette de distribùon (12 jum
' Regards du vieux et du nouveau Cacheloup, n"' 1 cl 2 de la carie. * Rogislrcs de la ville, 11. 18.12, vol. LV, fol. 4i2 et suiv.
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4691). — Les dames de la Roquette s'étant plaint que l'eau qu'elles tiraient par bassinet du regard de la Roquetle ne leur arrivait plus, « une visite faite par le M' des œuures de la ville dans ledit regard lui fit constalerque l'on auoitvolc la cuuelte de distribution des dites religieuses, ainsi que plusieurs thuyaux de plomb ; en contiiuiantsa visite dans d'autres regards, il trouua que l'on auoit essayé de forcer sans pouuoir y parvenir, la serrure du regard de Belleville où se fait la prise des eauës »
Une ordonnance du 12 juin 1691 commit pour en dresser procès-verbal le s' Presty, écbevin, et comme les vols paraissaient devoir se renouveler dans les regards de la ville, on fit publier « un monitoire en forme de droict » ainsi conçu :
« Officialis Parisiensis omnibus Recloribus et Vicariis seu in eoimm recusationem omnibus presbyteriis et notariis nobis subditis salutem in Domino. Nous vous mandons de bien et diligemment admonester de nre (nostre) part et autorité sous peine d'excommunication par trois dimanclies consécutifs es prosnes de vos esglises paroissialles, comme par la teneur des
pûtes. Veu Tous ceux et celles qui scauent que certains
quidams s'estans transportez au regard de h Roquette, sceis dans les vignes de Belleuille qui receoit des eaues publiques de lad" ville auroient forcé en
trois endroicts et rompu le cachet qui estoit a la porte dudit regard
scauent les noms, surnoms, demeures et qualités desd^ quidams, leurs complices, malfaicteurs et adherans, ou les choses susdictes ont esté transportées, par qui et chez qui, que peut estre deuenu la cuuette et thuyaux de plomb, ou ils peuiicnt eslre présentement en tout ou partie, ceux qui ont achepté led' plomb et barres de fer en partie et combien, et generallement qui des
faits cy dessus, circonstances et dépendances en ont veu Ils ayent a venir
a renelalions quant aux quidams, malfaicteurs complices et adhcrens a satisfaction par soy ou par autruy dans six jours après la troisiesme publication des prL'sentes au publicatcur d'icelles, autrement nous vserons a l'encontre d'eux des censures ecclésiastiques et selon la forme de droict, nous nous seruirons de la peyne d'excommunication. — Dalnm Parisiis siib sigillo
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citria' nnslr.r, (innn Dnniiiii diUIcsidio srxccnlesimn iwiuigcsiino pviino scctinda die Dicusis jnlHn '• {- jniHtt 16U1.) »
."0 juin 1692. — Les vols tic ])lomb et de cnvclles conlinuèrent, cl, le 30 juin 1692, une nouvelle ordonnance du prévôt des marchands commit les^Tardif, eschevin, « à faire nn rapport sur des vols commis au regard de la fontaine de l'Escliaudé, et des effractions commises aux regards de Belleuiile cl du Prc-Saint- Geruais'. »
21 juin 1707. — Une concession de 222 lignes d'eau fut accordée au s"" Ilierosme Goureau , chevalier, seigneur de la Pronlière, pour son hôtel de Gaillon, sis près de la fontaine Louis-le- Grand. Voici les concHlions pi'incipales de cette concession, la plus importante de celles qui figurent au registre de la ville. Le suppliant recevait par bassinet un pouce d'eau du regard de la fontaine Louis-le-Grand, et un quart de pouce du regard de la rue Colbort et conduisait l'eau à ses dépens dans son hôlel. La ville prenait à sa charge la construction d'un réservoir doublé de plomb. Le prix de la concession était de 40 000 livres .
Celle concession ne fut pas longtemps intacte. Le4 juillet 1707 , le bureau accordait au s' François Morisset, sieur de la Cour, conseiller du Roy, procureur général de l'hôtel des Invalides, le quart de jTOUce accordé au s'' Goureau, dans le regard Colbert, pour le couduiie à ses frais et dépens dans sa maison de la rue de Riclielitu. 11 est vrai que, par compensation, une délibération du 15ilu même mois accordait au s'Gouieau le Irop-jtlein de la fontaine Louis-le-Grand.
27 août 1755. — A la requèle de .Madame la prieure de l'Annonciade-Célcsle, une nouvelle foulaine fut érigée en 1710 dins
« Registres de la vilK-, II. 187)5, vol. LVI, fol. 2-28. • Registres de la ville, 11. 1855, vol. LVI, fol. 187. s Registres de la ville, 11. 1842, vol. LXV, fol. UO.
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la rue Ciilluie-Sainle-Calherinc, sur un terrain cédé par la communaulé'. Cette atïaiie ne se termina que vingt ans plus lard. Je trouve dans les registres de la ville un jugement du bureau, en date du 27 août 17ô5, qui accorde aux religieuses de l'Annonciade pour la cession de leur immeuble les avantages suivants :
1° 4 lignes d'eau accordées par brevet du 3 octobre 1605, à M. Jean de Vienne, pour sa maison à la Couture' Sainte-Catherine, devenue la propriété de la communauté.
2° 2 lignes par brevet du 29 novembre 1710, en considération de l'abandon fait h la ville « d'une place pour un regard de fontaine en lad' année 1710, lequel regard a été adossé contre le mur de l'hôlel Pelletier, rue Culture-Sainte-Catherine, et encore de l'abandon du thuyau de leur conduite des eaux de Belleuille, qu'elles prenoient au regard de la fontaine de l'Eschaudé. »
5° 2 autres lignes par brevet du 50 janvier 1715, confirmalif des six premières lignes.
19 septembre 1730. — La seule concession qui fut, je le crois du moins, accordée à un établissement de bains figure au nom du s' Ringard, baigneur à Paris, locataire d'une maison sise rue du Roi-de-Sicile. J'aurai occasion de parler ci-dessous des établissements de ce genre et du mode d'alimentation très-onéreux des bains dont les exploitants, les barbiers étuvisles, jouissaient d'un fort mauvais renom.
15 mai 1759. — On voit figurer au tableau d'assez nombreuses concessions d'eau accordées en payement d'indemnité, de dommage ou de terrain : en voici un exemple qui figure au tableau des concessions a titre onéreux.
Le s' Lois, escuyer, controlleur aux changes de la monnoyc,
' Voy. p. Ô95.
* Coiilmo au lieu de culture, esjiression encore Irès-usilée dans oeriaiiics parlies de la Bourgogne.
était propriétaire de sources d'eau qui se rasseuiidaieiit dans des regards particuliers, situés à droite et àgauclie des bords du chemin qui conduit de la grande rue du Pré-Saint-Geruais au grand chemin de Romainville et de Belleville. Il les céda à la ville en échange de la quantité de trente et une lignes d'eau en superficie, à prendre au i-egard de la prise des eaux du Pré-Sain l-Gervais, pour sa maison sise dans la grande rue du village'.
Aujourd'hui les concessions sont annuelles; les aliénations d'eau sont absolument interdites, et une indemnité du genre de celle du sieur Lois ne pourrait être accordée.
18 mars 1773. — Le bureau de la ville rendit une ordonnance relative à l'hôpital Saint-Louis, dans laquelle nous trouvons, en ce qui concerne le service des eaux, plusieui's documents d'autant plus importants que cet hôpital, situé exlra-muros, ne ligure dans aucun partage d'eau. Je transcris en note celte délibération tout entière".
' Registres de la ville, II. 1S08, vol. XCl, fol. 225. Cette concession est encore en servie:.
- Delibcralion porlunl concession a tems d Eau de Belleville a l'Uolel Dieu pour l'hôpital S' Louis, qui dépend dudil Hôtel Dieu. — Du Vemiredy, dix huit Mars 1775.
Ce jour, Nous l'revost des .Marchands et Echevins de la ville de Paris, assemblés au bureau de la Ville avec le Procureur du Roy et de la Ville, M' le Prévost des Marchands a dit : Qu'ayant rendu compte au Bureau de la vdle de la lettre que lui a écrite M' le Procureur Général le 11 du présent mois, pour que la ville par vne suite de ses soins charilables voulût bien procurer a l'Iiopital S' Louis des eaux avec assés d'abondance pour le service des malades que le desastre de l'Ilotel Dieu y a fait transférer, et dont le nombre des a présent est considérable et par la suitle peut aller jusqu'à mille et au delà, secours que celte translation, quoique momentanée rend indi^pensable; le Bureau s'est empressé de donner des ordres au Maître General des Batimens de la Vilie a l'effet de visiter les acqueducs et Regards de Belleville, reconnoitre la quantité des Eaux, examiner le tout et en dresser son raport contenant son avis; Que le maitre gênerai des Batimens a rempli sa mission et nous a remis son rapport en datte du 10 du prési'ni mois, (lue nous y avons vu avec satisfaction que sans porter préjudice aux concessions appartenantes aux Religieux de S' Martin des Champs et au Grand Prieuré de France, et résultantes de la Convention faite entre les d" Grand Prieuré de France, PAbaye et Prieuré de S' Martin des Chanqis et la ville, devant Marchand et son Confrère, Notaires a Paris le 23 May I7ô3, qui demeureront conservées et sans inconvénient pour le grand Egout dont presque toute la superficie se trouve voûtée, et lequel consequemment exige une moindre abondance d'Eau que le service de la Pompe seule peut d'abord lui fournir, et qui sera a 200 loises au-dessous augmentée par les eaux dudit hôpital qui tomberont dans ledit egout, ou pourroit accorder a la maison de S' Loiiis 1° la portion des Eaux de Belleville qui aparlient a la ville au regard de la RouUelte, rue S' Maur; 2° et ime portion des Eaux du pré S' Gervais, ajoutée aux 12 lignes dont l'vsage a été de tout tem» accordé
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I/hôpital Saint-Louis était donc une annexe de l'Hôtel-Uieu ; c'était « une simple maison destinée pour les épidémies et contagions, sans malades habituels, » qui se contentait de 12 lignes d'eau, tirées du regard du Pré-Saint-Gervais, auxquelles s'ajoutait une quantité d'eau à peu près égale provenant de l'aqueduc Saint-Louis*, environ 5 mètres cubes en 24 heures, à peu
par la ville audil hôpital S' Louis, a prendre a la fontaine des RecoHets; Qu'a la vcrile, cetic dernière partie opérera une dimimition d'Eau que seront obligés de suporter les habilans des quartiers de S' Martin et de S' Lazare, mais qu'il ne doute pas que si la Charité nous perle a accorder actuellement ce secours aux pauvres malades, nous ne serons pas moins attentifs, comme chargés de veiller au bien être de nos concitoyens, a pourvoir a ce que lesdits mêmes habitans, aussitost que les circonstances le permettront, rentrent en jouissance d'une portion d'Eau dont par nécessité ils auront été privés.
Sur quoi, la matière mise en délibération, oiii et ce consentant le Procureur du Roi et de la Ville, nous avons arrêté et délibéré, arrêtons et délibérons qu'il sera accordé, comme nous accordons par ces présentes, audit Hôpital S' Loiiis, l'usage et concession de la portion des Eaux de Bi,'lleville qui aparlient a la Ville au Regard de la Roulette situé rue S' Maur, ensemble vue partie des Eaux du Pré S' Gervais qui demeurera ajoutée aux douze lignes dont Tvsage a de tous les tems, été accordé par la Ville audit Hôpital, a prendre a la fontaine des Recollets, et ce jusqu'à concurrence d'un pouce et suivant les besoins dud' Hôpital; a cet effet avons permis à l'Hôtel Dieu de placer et établir un tuyau de plomb au Regard de la Roulette, pour y prendre et conduire a ses frais et despens la portion des Eaux de Belleville, qui, prélèvement fait de ce qui est concédé au Grand prieuré de France et a la maison des Religieux de S' Martin, apartient a la Ville et a été jusqu'à présent conduit et versé dans le réservoir de l'Egout et a la reserve encore de 12 lignes ou environ seulement pour les besoins et l'usage de Iad° maison et établissement du Réservoir de l'Egout, pourquoi sera destiné vn bassinet avec déversoir dans la Cuvette dudit Regard, pour la délivrance desdites Eaux de BelleviHe à S' Louis. Et a l'égard de la portion desdites eaux du Pré S' Gervais dont nous jugeons convenable d'augmenter la concession dudit Hôpital S' Loiiis, elles seront versées et distribuées par vnc jauge dans le bassinet et tuyau déj'a établi et apartenant audit hôpital dans lad" fontaine des Recollets, a la délivrance desquelles Eaux le Maitre gênerai des Bâtiments, Garde ayant charge des fontaines et les anibulans dépositaires des clefs des Regards et distributions seront chargés de veiller : pour joiiir, faire et disposer par le d' llotel Dieu desd" Eaux au profit et pour Fvsage exclusif des besoins pressans et essentiels de la Maison et hôpital S' Loiiis, en tel état d'abondance ou de diminution que soient les d" Eaux de Belleville, et jusqu'à la concurrence d'vn pouce au total, de celles du Pré S' Gervais, pendant tout le tems du séjour qu'y feront les malades, ou a perpétuité, si cet hôpital reste et demeure formant tout ou partie d'vne maison d'Hôtel Dieu chargée de mille malades y est moindre que la quantité ci-dessus, la ville poura faire diminuer la quantité des Eaux de l'une ou l'autre source en proportion, pour rendre au public et aux autres citoyens l'vsage desdites eaux dont Nous les privons en considération des be.-oins de l'Hôtel Dieu, et qu'enfin si cette maison redevient, comme elle l'étoit depuis longtems, une simple maison destinée pour les Epidémies et conlagions, sans malades habituels, les nouvelles concessions ci-dessus seront retirées dans les mêmes vues et la maison de S' Loiiis sera réduite aux douze lignes qui lui ont été de tous les tems déhvrées a la fontaine des RecoHets. Fait au bureau de la Ville les d' jour et an, Signés : de la Michodiere, Ijellet, Viel, L. D. Sprote, Quatremere et JoUivet. (Registres de la ville, vol. XCVHI, H, 1875, fol. 151 et s".)
' Voy. p. 150 et 151.
près ce qu'on délivre à Paris aujourd'hui pouniiie maison habitée bourgeoisement.
En temps d'épidémie, l'Hùtel-Dieu y déversait son trop-plein, (pii en 1775 dépassait mille malades. On ne pouvait évidemment pourvoir aux besoins d'une telle augmentation de consommateurs avec oOOO litres d'eau par jour. Le bureau porta la concession à un pouce (10 105 litres). De plus, il abandonna à rhôj)ital toute l'eau de Believille laissée disponible dans le regard de la Roulette ou de Saint -Maur par les concessions des religieux de Sainl-Martin-des-Champs et du grand prieuré du Temple, et par le service du grand égoul'. Ce grand volume d'eau devait être réduit au fur cl cà mesure que le nombre des malades diminuelait, et se trouver ramené à Iti lignes lorsque l'épidémie aurait cessé.
Cette concession temporaire privait d'eau les habitants du quartier du faubourg de Saint- Martin et de Saint-Lazare; mais le prévôt promettait de faire en sorte qu'aussitôt que les circonstances le permettraient, les usagers rentrassent en jouissance « d'une portion de l'eau dont par nécessité ils auroient été privés. » Cette administration à la papa, qu'on me passe le mot, était très-bien admise alors.
Le fait le plus important est la convention faite entre la ville el les religieux de Saint-Martin el du Temple, le 25 mai 1735, devant Marchand et son collègue, notaires à Paris, d'après laquelle ils tiraient l'eau nécessaire à leurs couvents du regard de la Piouletle ou de Sainl-Maur, Il semble, d'après cela, qu'ils avaient, à celle date, cédé leur aqueduc à la ville, cl nous avons vu qu'ils complétèrent cet abandon en livrant au bureau, lc''27 septembre 17 40, le regard du Château d'Eau du Vert-Bois, moyennant une nouvelle concession de 1*2 lignes d'eau. Ainsi s'éclaircit ce dernier point resté (disciu' de l'histoire de l'aqueduc de Bcllcville.
' Vov. p. i'2'j oi ir.o.
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Concessims aux échevins. — L'usage s'était introduit, à partir du 16 août 1710, d'accorder une concession de 4 lignes d'eau aux échevins sortant d'exercice. Cet usage, vers 1755, fut régularisé. Dès l'origine, la concession était faite aux échevins « pour en jouir par eux, leurs héritiers, successeurs et ayans cause à perpétuité pour l'usage des maisons où ils demeuroient ; » mais il était énoncé dans les brevets « qu'en cas de vente ou rie mutation desd' maisons, les acquéreurs ou propriétaires d'icelles, à tout autre titre qu'à litre successif, ne pourroient jouir desd' quatre lignes d'eau qu'en payant au domaine de la ville la somme de cent livres pour chacune d'icelles. »
Le bureau déclara, dans une délibération datée du 21 juillet 1755 et renouvelée le 20 avril 1754, « que celle clause et charge n'a pu et dû, ne peut et doit, ne pourra et ne deva être entendue à l'auenir que des mutations desdiles quatre lignes d'eau eu superficie, en totalité ou en partie, tant à l'égard de ceux à qui lesdits brevets ont été accordés, actuellement viuaus, qu'aux successeurs et ayans cause de ceux qui sont décédés, de même que si ladite clause ou charge avoit été ainsy exprimée. ...»
Les échevins pouvaient donc vendre leurs maisons sans aucun droit de mutation pour l'eau, dont ces maisons étaient pourvues. Lorsqu'au contraire ils voulaient céder à des tiers, à tout autre titre qu'à titre successif, le volume d'eau dont ils disposaient, le droit de mutation était exigible. Le bureau fît jouir de la même faveur les anciens membres de l'échevinage et leurs ayants cause '.
On facilita cette régularisation des titres au moyen de deux formules imprimées dans lesquelles il n'y avait plus que des blancs à remplir.
Sur l'une, le procureur du roi et de la ville déclarait qu'il ne s'opposait pas à la confirmation du brevet, dans les termes de l'ordonnance du bureau du 20 avril 1754; l'autre était la con-
' Registres de lu ville, U. 1835, vol. LXXVIU, fol. 471.
linnalioii même de la concession, failc par le bureau conformémenl à cette ordonnance '.
* Voici le texte de ces deux pièces. Les lettres en italique sont écnlcs à la main dans les blancs de la formule imprimée :
Formule de l' ordonnance du Bureau.
Veu au Bureau de la Ville, notre Jugement du vingt-un Juillet dernier, le Brevet dii douze aoust mil sept cent dix sept par lequel il a été donné concédé et octroyé a Hector Bernard Bonnet Ecuier Conseiller du Roy et de la Ville de Paris, ancien Echevin, de la d' ville, un cours de quatre liynes d'eau en superficie
Notre Délibération du vingt auril dernier par laquelle nous auons dit et déclaré, que ce n'est que par pure erreur, que depuis le seize aoust mil sept cens dix, tcms auquel ceux qui Nous ont précédés dans l'Echeuinage, ont connnencé d'obtenir un cours de quatre lignes d'Eau en superficie, pour en jouir par eux, leurs Héritiers, Successeurs et ayans cause, a perpétuité, pour l'ïsage des maisons où ils demeuroient, il a este énoncé dans les Brevets qui leur ont été expédiés, que néanmoins en cas de vente ou de nnitalion des dites maisons, les Acquérem's ou Propriétaires d'jcelles, à tout autre litre, qu'à titres successifs, ne pourroicnt jouir des dites quatre lignes d'Eau, qu'en payant au Domaine de ladite ville la somme de cent livres pour chacune d'jcelles; et que cette clause ou charge n'a pu et dû, ne peut et doit, ne pourra et ne deura être entendue à l'avenir, que des nmtalions des ditesquatre lignes d'Eau en superficie, en totalité ou en partie, tant à l'égard de ceux à qui lesdits Breuets ont été accordés, actuellement viuans, qu'aux Successeurs et ayans cause de ceux qui sont décèdes, de même que si ladite clause ou charge auoit été ainsi exprimée, ladite Délibération portant encore, qu'à l'auenir, elle sera ainsi exprimée dans les Breuets, que Nous pourrons accorder, tant a chacun de ceux qui Nous ont précédés dans l'Echeuinage, a qui nous n'en aurions pas encore fait expédier, et même à leurs successeurs, qu'à chacun de ceux qui pourront êlre appelles à l'avenir audit Echeuiiiage. Lesdits Breuet et délibération représentés par Hector Bernard Bonnet. . . 5"
Conclusions du Procureur du Roy et de la Ville, Nous auons de son consentement, maintenu et confirmé, maintenons et confirmons Wedoc'Zîecnarrf Bo7inet
dans la propriété d'vn cours de quatre lignes d'eau, en superficie, prouenant des eaux de la Rivière pour en jouir par luy, ses successeurs et ayans cause à perpétuité; en conséquence, Ordonnons qn'il sera employé pour ladite quantité, dans l'Etat de distribution qui sera par Nous fait; et qu'elle sera delmrée, par vue ouverture de jauge, faite dans vn bassinet particulier, h celle des Fontaines, ou à celui dos Regards qui lui/ sera le plus commode; à la charge néanmoins, qu'en cas de inulalions de la totalité ou de partie, lesdits ayans cause, à tout autre titre qu'à titres successifs, seront tenus de payer la somme de cent liures, pour chacune des dites quatre lignes d'Eau en superficie, à la Recette des Domaine, Dons, Octrois et Fortifications de la ville ; à la charge encore que tant luy que ses successeurs et ayans cause seront tenus d'en faire et entretenir la conduite, par vn Tuyau particulier, à leurs frais et dépens, à prendre à la sortie des dites Fontaines ou des dits Regards; Ordonnons en outre qu'en cas de mutations, de la totalité ou de partie, lesdits successeurs seront aussi obligés d'obtenir notre Confirmation, à l'effet d'être immatriculés en leurs noms audit Etat, cl lesdits ayans cause pareillement tenus d'obtenir de Nous un Breuet portant nouuelle Concession, Si donnons en mandement au Garde ayant charge des Eaux et Fontaines publiques de cette ville, de tenir la main à l'exécution des présentes. En témoin de quoy. Nous auoiis fait mettre a ces Présentes le Scel de la Préuosté des marchands. Fait et donné au Bureau de la ville le onzicsmc jour de may mil sept cens trente quatre.
Formule de l'avis du procureur du roi et de la ville,
Vcu le Jugement du Bureau de la Ville du vingt-un Juillet dernier, le Brevet du l'2 aoust
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Les anciens échevins se hâtèrent de profiter de cet avantage; cinquante mutations environ furent faites du 17 août 1755 au 18 août 1754. Les dossiers sont conservés aux archives nationales, chacun d'eux renferme Tancien brevet manuscrit et en outre les deux formules imprimées, c'est-à-dire le nouveau titre et l'avis du procureur du roi et de la ville à l'appui; les échevins nouvellement nommés ne se laissèrent pas oublier et le même carton renferme 86 dossiers, relatifs aux concessions accordées aux échevins du 5 avril 1755 au 25 janvier 1789. On y trouve en outre les brevets de 10 autres concessions gratuites faites h divers particuliers.
Habituellement, le bureau mettait à la charge de l'échevin les travaux de canalisation, depuis le château d'eau jusqu'à sa maison. Ainsi je vois que, le 4 août 1711, 4 lignes d'eau en superficie furent concédées à MM. Claude le Roy et Pierre Chauvin à leur sortie de l'échevinage, avec faculté de les prendre aux regards les plus voisins de leurs maisons, mais à leurs frais et dépens.
La même mesure s'applique dans les années suivantes à chaque échevin, et de plus on introduit dans les brevets la clause relative au droit de 100 livres à payer par ligne d'eau à chaque mutation de la propriété faite « à tout autre titre qu'à titre suc-
mit sept cens dix sept, par lequel II a été donné, concédé et ocioijé à Hector Bernard Bonnet.
ie n'empêche fow le Ro'^ el h \'û\e ([ne le S' Hector Bernard Bonnet
Soi? maintenu et conDrmé dans la propriété d'vn cours de quatre lignes d'Eau en superficie, provenant des Eaux de la Riuière pour en jouir par luy, ses successeurs et ayans cause à pcrpéluilé; en conséquence, qu'il soit ordonné qn il sera employé pour ladite quantité, dans l'Etat de distribution, qui sera fait par le Bureau D qu'elle hitj sera déliurée par vue ouuerture de Jauge, faite dans vn bassinet particulier, à celles des Fontaines, ou à celui des Regards qui luy sera le plus commode; à la charge néanmoins, qu'en cas de mutations de la totalité ou de partie, lesdits ayans cause, à tout autre titre qu'à titres successifs, seront tenus de payer la somme de Cent livres pour Chacune des dites quatre lignes d'Eau en superficie, à la Recette des Domaine, Dons, Octrois et Fortifications de la Ville; à la charge encore que tant luy que ses successeurs et ayans cause seront tenus d'en faire et entretenir la conduite, par vn Tuyau particulier, à leurs frais et dépens, à prendre à la sortie desdites Font;iines ou desdits Regai'ds, Comme aussi qu'en cas de mutations, do la totalité ou de partie, lesdits successeurs seront aussi obligés d'obtenir la confirmation du Bureau, à l'effet d'être immatriculez en leurs noms audit Etat, et lesdits ayans cause pareillement tenus d'obtenir un Breuet dudit Bureau, portant nouvelle Concession. Fait ce huit niay mil sept cent cens trente* auatrc.
ccssit, » clause dont la modification a mulivé les ordoiiiiaiices du 21 juillet 1755 et du 20 avril 1754'.
Suppression des concessions particulières.
C'est en 1856 que cette affaire s'engagea. Je trouve ;;ux Archives une pièce extrêmement importante ; Un Bapport du comte de Rambuteau, Préfet de la Seine, au ministre de l'intérieur, au sujet de la demande de révocation des concessions particulières. Cette pièce fait connaître la manière dont l'aflaire était alors envisagée à la ville, et de plus elle est annotée par M. Ch. de Rémusat, alors sous-secrélaire d'Etat au ministère de l'intérieur; elle est donc très-inléressante, et j'en reproduis les passages les plus importants, avec les annolalions de M. de Rémusat.
l'aris, le 50 juillet 1856.
Monsieur le Ministre,
L'altcnlion de radministralion municipale de la ville de Paris est depuis longt'iups portée sur d'anciennes concessions particulières des eaux de Paris dites concessions perpétuelles, sur l'abus et l'irrégularité de ces concessions et sur le droit et l'obligation pour la ville d'en faire prononcer la suppression. Le Conseil municipal, par une délibération du 24 juin dernier pn'sc c l'unanimité et que j'ai l'honneur de vous transmettre ci-jointe, a demandé que cette révocation fût prononcée. Je viens appuyer près de vous, monsieur le ministre, les conclusions de cette délibération fondée sur les motifs suivants :
les ea\i.\ de Paris ont diverses origines. Celles que l'on ajqiellc les anciennes eaux sont les seules dont le service ait été grevé de concessions particulières.
Le Préfet définit ces eaux anciennes : elles comprennent 1° celles (Je la Ville, amenées par les aqueducs du Pré-Sainl-Gervais et de Relleviilc, ou élevées pour les pompes du pont Notre-Dame, anxqnelles on doit ajouter celles allriliiirc^ à l;i ville dans les par-
' Ai-chives iialidii.ili's, lilros (lciin;iiil:iiiv S. ino, (j' lOllir (i.irloiis).
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lages des eaux d'Arcueil, de 1654 et 1656'; 2" les eaux du Roi comprenant le reste des eaux d'Afcucil et de la Samaritaine.
Il est inutile de rappeler qu'à ces anciennes eaux l'Etat réunit en 1789 celles des pompes à feu, aucune concession particulière de la nature de celles qui nous occupent n'a jamais été faite sur ces dernières. Toutes ces concessions portent sur les anciennes eaux du Roi et de la Ville.
Le préfet démontre ensuite que, dès le douzième siècle, plusieurs personnages en crédit avaient obtenu des concessions de ces eaux anciennes, et que les abus qui résultaient de ces détournements des eaux publiques étaient tels que nos Rois n'avaient trouvé d'autre moyen d'y remédier, lorsqu'ils devenaient par trop criants, que de supprimer toutes les concessions. Il cite notamment l'édit du 9 octobre 1392 de Charles VP, les lettres patentes des rois Henri II, Henri IV, Louis XHI et Louis XIV. Il ajoute :
Ainsi, monsieur le ministre, ces actes sont fondés sur ces principes ' : 1° que les eaux de Paris tant royales que municipales sont essentiellement propriété pulilique inaliénai)le, exclusivement destinées à l'usage des fontaines, des palais et autres établissements soit de l'Etal soit de la Ville; 2" que si contrairement au principe d'inaliénabilité des eaux il était accordé des concessions particulières, elles étaient essentiellement révocables par l'administration qui les a en effet révoquées à plusieurs reprises*;
5° Enfin que la même autorité administrative qui accordait les concessions avait seule le droit de prononcer sur les contestations qu'elles faisaient naître, qu'il était défendu aux cours et tribunaux d'en connaître, le Roi s'en étant réservé la connaissance ainsi qu'à son conseil.
' L'aqueduc d'Arcueil est attribué à l'ompereur Julien; le Pré-Saint-Gervais aux moines de Saiiit-Laurenl, quinzième siècle, et BelleviUo aux moines de Saint-Martin, treizième siècle ; nos rois en disposèrent jusqu'au quinzième siècle de leur propre mouvement, comme de leur propre chose.
- Cet édit ne prouve ritn en faveur du principe de l'inaliénabilité, Charles VI retirait aux uns pour donner aux autres ; ainsi firent tous ses successeurs, voir la curieuse ordonnance de février 1401, par laquelle le roi f.iit exactement ce que veut faire ici la ville de Paris, celle-ci avec bien plus de raison que rautre.
^ Ils ne sont fondés que sur le besoin, la faveur ou le bon plaisir du moment.
* Certainement elles étaient révocables en droit, mais non dans les termes, car Péchevinage en faisait à titre perpétuel pour les concessionnaires, ses successeurs et ayant droits à toujours. Voir les concessions faites à MM. de Trudaine, nouveau prévôt, et Daviau, ancien échevin. (Ces quatre notes sont de M de Rénuisat.)
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C'est sous l'empire de ces règlements que les concessions particulières ont été faites, et ces règlements ne sont point abrogés.
Les canaux et principalement les dérivations qui en sont faites au profit des particuliers, sont formellement subordonnés par la loi à la juridiction du conseil d'État'. Or le décret du 4 septembre 1807'' qui réunit toutes les anciennes eaux de Paris au service du canal de l'Ourcq, sous l'administralion du préfet de la Seine, ne fait point de dislinclion entre les eaux par rapport à leur origine et les soumet toutes, quelle que soit leur provenance, au régime des ponts et chaussées comme faisant partie du domaine public, ce qui les soumet à la juridiction administrative d'après les lois nouvelles et d'après les anciens règlements.
Si ce principe était contesié par les autres communes de France, il ne pourrait l'être pour la ville de Paris qui se trouve placée dans une position exceptionnelle, comme siège du gouvernement. C'est ainsi que les eaux de cette ville sont d'abord destinées au service public des établissements de l'Étal.
Aucune prescription^ ne paraît pouvoir être opposée aux droits de la ville sur ses eaux publiques; mais comme mesure de simple précaution j'ai, au mois de février 1854, fait contre les propriétaires qui jouissent actuellement des anciennes concessions des actes interruptifs des possessions qui pourraient à tort ou à raison être invoquées comme de nature à produire prescription. Ces actes ont élé faits devant le conseil de préfecture pour réserver à l'administiation sa compétence; bien que l'administration municipale n'y ait vu que de simples mesures de précaution, il en résulte cependant la nécessité d'une solution sur les questions que ces mesures soulèvent.
Les principes d'inaliénabilité et d'imprescriptibililé des eaux publiques de la ville de Paris ont été clairement établis dans une consultation de l'avocat de la ville aux conseils du Roi dont je joins un exemplaire à mon rapport.
Ceux de la juridiction administrative ont élé récemment reconnus et appliqués par le conseil d'Étal *.
Les eaux de Paris étant en effet essentiellement destinées au service public, aucune administration n'a pu en aucun temps en aliéner valablement la
' Oui, pour le régime et la police des eaux; mais non pour les questions de propriété.
* Voir aussi le décret du 2 mai 1806.
' Couime on ne prescrit pas contre son titre, c'est le titre ([u'il faut a|iprécier ici, et le titre ne peut prévaloir contre les niojens de la cause ;
c'est le cas de la maxime :
Melius tioii habere tiluliini quam viliosum.
♦ Cette décision parait ue laisser aucun doute sur la compétence. (Ces quatre notes sont de M. (le HéîMUsat.)
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mointlre partie, surtout à titre gratuit et sous ombre de services, par autorité, faveur ou importunité.
Comment concevoir qu'un service, qui exige à la charge de la commune des dépenses journalières, puisse lui être imposé perpétuellement au profit des particuliers et au détriment du public? On comprend facilement que si chaque génération avait pu et pouvait encore aliéner successivement et à toujours des parties notables des eaux publiques, ce service cesserait bientôt d'être une propriété commune, et la masse des eaux convertie en propriétés privées ne laisserait à la cité que les charges de son entretien.
C'est ce que nos prédécesseurs avaient sagement prévu et ce qui serait infailliblement arrivé, s'ils ne s'étaient réservé le droit de révoquer leurs concessions, ainsi qu'Us Vont fait, par les actes ci-dessus énumérés'.
Les concessions particulières dont il s'agit qui grèvent encore le service des eaux de Paris ont été faites soit par le Roi, soit par la Ville, le plus grand nombre à titre gratuit, quelques-unes à titre onéreux. Les titres de plusieurs n'ont point été représentés à l'administration.
J'ai l'honneur de mettre sous vos yeux, monsieur le ministre, quelques actes de concession à titre gratuit et à titre onéreux.
Les ministres, les personnages éminents et en crédit, le prévôt des marchands et les échevins sont pour le plus grand nombre les titulaires primitifs des concessions à titre gratuit.
Ces concessions faites le plus souvent pour des hôtels désignés avaient un caractère d'inféodation et de privilège qui n'a échappé à la suppression des abus semblables que par oubli, ou parce qu'on a regardé tout le service des eaux comme participant de la nature foncière.
Le prix de la vente des eaux dans les concessions onéreuses n'était point fixe, et l'on pourrait dans plusieurs d'entre elles découvrir les effets du crédit et de la faveur. Ce prix a varié de 50 à 200 livres la ligne. Ces variations élaient le plus souvent arbitraires et basées sur des considérations particulières que le bureau de la ville appréciait à son gré. En droit rigoureux, je ne regarde pas ces concessions comme mieux fondées que les concessions gratuites. Tous les actes de concession à quelque titre que ce soit sont entachés de nullité, puisque ces eaux publiques étaient inahénables; mais je crois que si la Ville usait de son droit de refuser le service de ces concessions à titre onéreux, à l'origine, il serait équitable qu'elle indemnisât les ayant cause actuels. L'administration municipale sera disposée à examiner dans cet esprit les titres de cette nature qui lui seront représentés.
* Proposition équivoque; ainsi qu'ils l'on fait, ne peut se rapporter exaclenient qu'à révoqué et non à réservé; car les actes ci-dessus énumérés n'expriment pas de réserve. (M. de R.)
Quant aux concessions accordées gratuitement, elle demande leur révocation sans indemnité.
Les circonstances dans lesquelles l'administration municipale fait cette demande sont absolument les mêmes que celles qui ont motivé en divers temps les anciennes ordonnances de révocation et rendent de nouveau cette mesure urgente.
Les besoins du service des eaux se sont en efïel considérablement accrus avec la population et les usages nouveaux de la civilisation. Les lonlaines, le lavage des rues, celui des égouts et les autres services de la salubrité exigent un volume d'eau tel que, malgré les travaux de dérivation exécutés par la Ville, la quantité des eaux publiques dont elle dispose est encore au-dessous de ses besoins. D'un autre côté les établissements bydrauliques des anciennes eaux sur lesquels reposent les anciennes concessions ont de beaucoup diminué de produit : quelques-uns ont disparu comme la Samaritaine et l'une des pompes Noire-Dame.
Enfin, il est surtout à remarquer que les anciennes eaux sur lesquelles portent les concessions particulières sont encore les seules qui alimentent un grand nombre de quartiers de Paris et notamment les (luartiers élevés des faubourgs Saint-Jacques et Saint-Marceau, une grande partie du faubourg
Saint-Germain, etc que les concessions absorbent souvent en totalité le
])roduit diminué des eaux, interrompent aussi le service public des fontaines et autres établissements de TKtat ou de la Ville dans ces quartiers, et soulèvent les plaintes les plus vives et les plus justes de la population.
Telles sont, monsieur le ministre, les considérations qui ont engagé l'adminislration municipale à demander la révocation des anciennes concessions des eaux de Paris.
Un grand nombre de ces concessions ont été faites par des actes de l'autorité royale : la révocation me paraît devoir être prononcée par une ordonnance du Roi, ce qui sera d'ailleurs conforme à l'ancienne jurisprudence administrative.
En conséquence, monsieur le ministre, d'après la délibération du conseil municipal de la ville de Paris, du 24 juin dernier, j'ai l'iionneur de vous proposer de provoquer une ordonnance royale de révocation des concessions particulières des eaux de Paris.
Agréez, monsieur le ministre, l'bommage de mon respect.
Le pair de France, préfet de la Seine, Le C'° de Rambuteau'.
' Manuscrits des Arcliives n^tioiiiiles, Seine, 18, fol. 5, carions.
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D'après le préfet, le service des eaux de Paris était basé sur trois principes incontestables :
1° La juridiclion administrative en matière contentieuse du service des eaux était la seule qui pût être admise;
2° Les eaux de Paris étant destinées essentiellement au service public, aucune administration n'avait pu en aliéner valablement la moindre partie;
5" Les concessions perpétuelles accordées à titre gracieux, et même les concessions à titre onéreux, étaient toutes révocables sans indemnité.
Le premier de ces principes ne saurait, en effet, être contesté ; j'ai donné dans le cours de cet ouvrage les édits et les lettres patentes des rois de France qui ne laissent aucun doute sur ce point. J'ai déjà fait remarquer que cette jurisprudence était fixée dans la plupart des lettres patentes par la' même phrase; c'est ainsi qu'on lit dans celles de Henri II du 14 mai 1554 : « Sy voulions et mandons que nos présentes lettres de déclaration, voulloir et intentions.... exécuter de poinct en poinct selon que dessus est dict non obstant oppositions ou appellations quelconques pour lesquelles nous voulions estre sursis ni différé et du différent qui en pourroit souldre ou mouuoir et estre meu nous auons retenu etréserué, retenons etréseruons la cognoissance et décision à nous et à nostre personne et icelle interdicte de différends à tous nos juges tant de nostre cour de parlement que aul- Ires, non obstant aussi toutes loix et constitutions et ordonnances à ce antérieures auxquelles nous auons desrogé et desrogeons par ces présentes car tel est nostre plaisir. »
La même clause se retrouve dans les lettres patentes de Henri IV du 19 décembre 1608; à part quelques mots vieillis qui ont été retranchés, et quelques modifications d'orthographe assez malheureuses, la rédaction est presque la même.
La clause correspondante des lettres patentes du 20 mai 1655 de Louis XIII est rédigée dans des termes un peu différents mais non moins nets : « et ce qui sera exécutté ensuite d'icelles
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(Icllres patentes) ensemble le dit estai do distribùon qui sera arreslez eslrc le tout eurj^ré (enregistré) au greffe de la dicte ville pour y auoir recours quaud besoiug sera de ce faire, vous donnons pareillement commission et mandement spécial, non obslant oppôons (oppositions) ou appellàons quelconques pour lesquelles et sans préjudice d'iccUcs ne voulions estre dilieré,dont si aucuns interuiennenl nous en auons retenu et réservé la cognoissance en nostred' conseil et interdisons a toute nostred' cour et juges, mandons à nostre procureur et de nostre bonne ville, tenir la main à l'exéculion de ces pntes circonstances et dépendance, car tel est rire plaisir...'. »
Une modification importante est introduite dans cette rédaction : le roi retient et se réserve « en son conseil » la cognoissance des affaires concernant les eaux de Paris.
Les lettres patentes de Louis XIV du 20 novembre 1G66 contiennent la même réserve'.
Ces actes du bon plaisir des rois de France ayant aujourd'hui force de loi, la compétence des tribunaux administratifs en ce qui concerne le service des eaux de Paris ne saurait être contestée. Ainsi se justifie le premier principe admis par le préfet de la Seine dans son rapport du 50 juillet 1856".
Mais il n'est pas aussi facile de justifier la seconde proposition; les eaux anciennes de Paris étaient destinées essentiellement au service public, dit le préfet ; cela est absolument contestable, il n'y avait point de services publics à Paris avant la distribution des eaux de l'Ourcq. On ne lavait ni les rues, ni les trottoirs, ni les ruisseaux, ni les égouls. 11 n'y avait d'autres fontaines monumentales que celles des jardins du Luxembourg et des Tuileries alimentées par les eaux du Roi ; toutes les eaux de la ville étaient donc réservées au service privé. Elles étaient livrées à domicile
• Lettres paleiiles (l'Ilcnii 11, voy. p. 485 et suiv.; lollres patentes d'Henri IV, voy. p. 496.
* Registres de la ville. 11. 1804, vol. XXVll, fol. 35">. ^ Idfm.
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parle porteur d'eau ; moyen barbare, qui ne se justifiait que par le petit volume d'eau dont on disposait. La distiibutiou par concessions était bien préférable. L'administration agissait donc dans son droit, soit en créant de nouvelles fontaines, soit en accordant des concessions; mais il est absurde de dire que les habitants de Paris étaient condamnés à perpétuité aux porteurs d'eau.
La troisième proposition était vraie en partie : jamais les concessions gracieuses ou gratuites n'auraient dû être accordées et par conséquent on ne pouvait mieux faire qu'en suivant l'exemple des rois de France, en les supprimant sans indemnité. Mais il n*en était pas de même des concessions h titre onéreux. Elles étaient le résultat de contrats librement acceptés par les deux parties ; il n'est pas sérieux de dire que le bureau- n'avait pas le droit de faire de telles conventions ; l'on ne voit pas ce qui pouvait s'y opposer. C'était un acheminement vers le système rationnel de distribution des eaux destinées au service privé, à la distribution à domicile; les concessions gratuites étaient réservées aux personnages influents, les concessions payantes appartenaient à tous ceux qui avaient en caisse la somme nécessaire pour les obtenir : c'était une mesure libérale pour l'époque, et si le système n'a réussi que médiocrement, il faut s'en prendre au mode de distribution qui était d'une application dispendieuse et dillîcile. Les acquéreurs de concessions payantes étaient donc dans une position très-nette; la validité des contrats passés entre eux et le bureau de la ville était incontestable; même après le décret du 4 septembre 1807, qui avait fait rentrer les eaux de Paris dans le domaine public, on ne pouvait abroger ces concessions sans une expropriation pou7' cause dhUilité 'publique.
Celte utilité était évidente : avec une bien petite dépense la ville de Paris, si riche alors, pouvait élever l'eau nécessaire pour alimenter les concessions à titre onéreux ; mais elle devait faire disparaître à court délai ces longues conduites du service privé qui encombraient le sol des rues les plus importantes, et pour cela il fallait qu'elle rachetât les contrats.
Ce n'est cependant pas sur cette raison que fut basée la demande de révocation des concessions. 11 n'en est même pas question dans le rapport précité de M. de Rambuteau. Néanmoins il n'est pas douteux qu'il fallait arriver à la révocation des concessions particulières demandées par le préfet de la Seine. L'affaire fut déférée au Conseil d'Etat, qui émit l'avis suivant dans sa séance du 14 avril 1857 :
Les Memhres du Conseil d'État composant le comité de rinlérieiir et du commerce, qui, sur le renvoi ordonné par M. le ministre de l'inlérieur, ont examiné la question de savoir s'il y a lieu de révoquer, purement et simplement, par une ordonnance royale, toutes les concessions particulières, dites perpétuelles, anciennement accordées sur les eaux des fontaines publiques de Paris ;
Vu la délibération du Conseil municipal du 24 juin 1856;
La proposition du Préfet de la Seine du 51 juillet suivant;
Le rapport du chef de la section administrative des communes et hospices, du 7 mars dernier;
Vu les anciens édits et règlements sur les eaux de Paris;
L'ordonnance royale, rendue au contentieux, le 25 octobre 1855;
Vu le décret du 4 septembre 1807 :
Considérant que la ville de Paris fonde sa demande en révocation de toutes les concessions particulières, sur l'insuffisance aciuclle des eaux destinées au service commun des habitans et aux besoins de la salubrité, sur ce que ces eaux, étant du domaine public, seraient, par cela même, inaliénables et imprescriptibles et que les concessions particulières (|ui ont été faites, par abus, n'ayant jamais dû porter (jue sur la surabondance des eaux existantes, n'auraient jamais pu constituer que des jouissances précaires et subordonnées au service public; que dès lors ces concessions seraient essentiellement révocables, qu'elles devraient être révoquées aujourd'hui que la surabondance n'existe plus et que leur révocation devrait être prononcée par ordonnance royale puiscju'elles avaient eu lieu par suite d'édits, lettres patentes et autres actes de l'autorité royale, et que déjà l'ordonnance rcnilneau contentieux, le 25 octobre 1855, a déclaré que la matière n'était pas de la compétence des tribunaux;
Considérant, sur la demande du Conseil municipal, (pie l'utilité, la nécessité même de rendre à la ville de Paris le complet et entier usage des eaux
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abusivement détournées du service pui^lic, par des concessions particulières, ne peuvent être contestées ;
Considérant toutefois que plusieurs de ces concessions, fondées sur des titres et appuyées sur une longue possession, semblent avoir donné naissance à des droits d'usage ou de servitude qui, s'ils n'étaient pas du ressort des tribunaux civils, par l'exception tirée de la nature de la cbose sur laquelle ils s'exercent, tomberaient nécessairement sous la juridiction contentieuse des conseils de préfecture et du Conseil d'État;
Qu'il parait donc difficile de révoquer directement, par une ordonnance générale, comme le demande la ville de Paris et par la voie purement administrative, les concessions dont il s'agit ;
Que la mesure proposée serait loin d'ailleurs d'avoir les avantages que semble en attendre le Conseil municipal ; qu'en effet l'ordonnance de révocation, attaquée au contentieux par chaque habitant dont elle viendrait blesser les intérêts, donnerait lieu à autant de procès qu'il y a d'origines diverses dans les jouissances des concessionnaires ;
Que cette mesure générale n'aurait donc pas pour résultat de rendre plus promplement à la ville les eaux dont elle est privée et que, plus tard, les décisions particulières du Conseil d'Etat, prises sur le recours des parties, pourraient se trouver en désaccord avec les principes généraux de l'ordon-' nance qui aurait été rendue ;
Considérant, sur la proposition contenue dans le rapport, qu'une déclaration d'utilité publique évidemment dirigée contre les concessionnaires aurait le grave inconvénient de préjuger, en quelque sorte, en leur faveur, la question de propriété des eaux ; car la question d'utilité publique ayant pour but l'expropriation, et l'expropriation ne pouvant porter que sur de véiùtables propriétaires, il deviendrait difficile de contester cette qualité à ceux dans la personne desquels on semblerait l'avoir reconnue d'avance par la déclaration proposée ;
Considérant, sur l'ensemble de l'affaire et sans qu'il soit besoin d'examiner la législation ancienne sur la révocabilité des concessions des eaux publiques ni la portée de l'ordonnance rendue au contentieux, le 23 octobre 1835, ensuite d'un arrêté de conflit par lequel la question de propriété des eaux était formellement réservée ;
Que le décret du 4 septembre 1807, qui a réuni toutes les eaux de Paris dans une seule administration, sans distinction des eaux anciennes et nouvelles, a imposé à cette administration l'obligation de présenter un nouvrau projet de distribution générale de toutes les eaux existantes;
Que cette obligation contenue dans l'acte iiiénic en vertu duquel la ville
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do Paris j>ossèdc la plus grande pailie de ses eaux, ii a pas encore été remplie ;
Qu'en se couforniant à cette disposition impérative du décret, la ville de Paris trouvera tout naturellement l'occasion de rendre» à l'usage public et commun les eaux qui en ont été abusivement détournées ;
Qu'en effet, en procédant aux travaux nécessités par celte nouvelle distribution générale, la ville de Paris pourra supprimer les branchements particuliers établis pour le service des concessions particulières ; qu'alors il arrivera de deux choses Tune : ou bien que le propriétaire de la maison au profit de laquelle les eaux étaient détournées, reconnaissant la nature du titre en vertu duquel il jouit, se pourvoira devant l'autorité administrative; ou bien que, se fondant sur la longue possession, il actionnera la ville devant les tribunaux ordinaires ; que dans le premier cas, la ville se défendra au fond devant l'autorité qu'elle croit compétente; que dans le second, le préf;t de la Seine pourra, s'il le juge convenable, revendiquer la cause et élever le conflit; que le Conseil d'État, régulièrement saisi, fixera les principes de la nuitièreet que l'ordonnance qui sera rendue deviendra la règle des tribunaux et de l'administration ;
Par ces motifs, sont d'avis :
1° Qu'il n'y a pas lieu de faire prononcer, par une ordonnance générale, la révocation des concessions particulières des eaux de Paris;
2° Qu'il n'y a pas lieu de faire déclarer d'utilité publique le projet d'une nouvelle distribution des anciennes eaux de Paris ;
5° Qu'il y a lieu d'inviter le préfet de îà Seine à présenter, dans le plus court délai, un projet général de distribution, dans Paris, de toutes les eaux existantes, pour ledit projet être soumis à la sanction royale, conformément à l'article 10 du décret du 4 septembre 1807.
Signé : TounKOUER, rapporteur, et UMLhxm, président^.
Le dispositif de cet avis repousse les propositions de la ville, puisqu'il déclare qu'il n'y a pas lieu de provoquer, par une ordonnance générale, la révocation des concessions, ni de faire déclarer l'ulililé publique de la mesure.
En demandant l'élude d'un projet complet de la distribution de toutes les eaux exislanles, le Conseil pensait sans doute que,
' Manuscrits des Arcliivos nationales, curions (Seine, 18, fol. 5. Eaux, n" 47 105).
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dans rexéculion des travaux, on se heurterait contre la difficulté résultant du réseau des conduites particulières, et que les mesures à prendre constitueraient une sorte de jurisprudence, qui serait réglée par le Conseil d'Etat, et serait certainement acceplce par tous les tribunaux.
Le projet fut en effet dressé par MM. Emraery, directeur du service des eaux, Mary et Lefort, ingénieurs du même service. Je n'en parlerai point ici, puisque ce projet se rattache essentiellement à la distribution des eaux nouvelles. On arriva au retranchement des concessions, en refusant aux usagers l'autorisation de pratiquer des fouilles sous la voie publique pour réparer leurs conduites lorsqu'il s'y déclarerait une fuite, un engorgement ou une avarie quelconque. Lorsque ce cas se présentait, on barrait la conduite, et l'usager, privé d'eau, était obligé d'entrer en pourparler avec la ville; si la concession était gratuite, la ville payait au propriétaire la valeur de la conduite à prix débattu ; en cas de désaccord, elle lui permettait de l'enlever. Lorsqu'il s'agissait d'une concession à titre onéreux, ellepayait en outre au propriétaire une somme de 200 francs par ligne d'eau. Ces conditions étaient équitables : avec l'intérêt du prix du rachat, l'usager pouvait obtenir un abonnement d'eau du canal de l'Ourcq au moins égal en volume à sa concession, et il se trouvait déchargé de l'entretien de la conduite. Le rachat des concessions marcha donc assez rapidement.
Commencé vers 1857, il fut à peu près terminé vers 1868. Les tableaux qui suivent donnent la situation des concessions à litre onéreux au moment du rachat.
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INDEMMTÉ
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CLU
DE L'AnilÈIÉ
DES TirllES
DU SERVICE
SlTPnESSlON
1 l.ejay.
^Vaudet, rue du V. t Royal, 1
Fontaine des Annonciades.
■''^i nOO-1733 I Seine 10
Fontaine de Sainle-Avoije.
De Frangins Lliuillier',, . ■ ■ , .
i ,. o n r-n iMonod, principal loca- I I
\ (deSamle-Ceuve.Dllel j t K^ . .m, Uelldille) o-
, , ... .„• laire, rue du Teni-;17sepl. lliOl.) ■"'"""( 2.)
( de messire LhuiUieri ] -^ /AicueiM
. ,1e Bollencourt). . A ' ' 1
^François de Villemon-iPépiu le HciUeur, rue/ [3 „qv icoi.
f lée t du Temple, ô9.. . .i
fViel, rue Micliel-le-j
. . *^'""'^' '^V'-^',' '"' - »<"•■. 1700. f vanl, rue Dcaubourg,!
Fontaine de Birague.
iSo3. 11 nov. I80Ô.
Ue Boissy.
[Acceptation d'un
) alionnement aux
eaux de l'Uurcq.
^Pingard, rue Sainl-1
I Antoine, 79 \
iPlessier, rue Saiul- ') Auloine, RI.
François de Lamoi-jTassin, rue Pavée, I1Ô-/3 mj^^ ^gg^
cnon ! tel d'Ansoulême. . .S
G |DcLa Croii.
19 sept. 1730.
'Il" sepl.1707
Seine
Seine
Seine
février 1&43.( [uovem. 18o5.)
vers 1813.. .
6 nov. 1848..
Inconnue.. .
^aligne-
19 mai 163G.
Le Camu bette, 2.
Langlois de la For-iG"nd Liberl, rue des
Francs-Bourgeois, 14-^11 aoilll398
Fontaine des Hlancs-Mnnlcaux.
Bar
Îitl851..
juin I80I
27juil. ISIC.
ir.ftor,oo
Fontaine Bouclieial.
Bertrand, rue Ven-j
Fille;, de St-Sauveur.] donie, 6 [lO jiiil. 170-2
Balling, même nie, 8.'
Uianl, rue Vendôme, (:; f^,f j-j.)
Otjucliuron.
iSlalignon, dôme, li.
^■•^i'- Uijuiuno'j.
13 juin 1853.
l'iSO^iS
Sein.-
CoDdiiltinIriftfOlsl parif rOTtrfssi«nDlirf
Seine
Vi rév. 1838.
SOOf.OO
ISj
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iVacassy, boulevard du Temple, 2 bis. . .
Perrin, même boulevard, 33
I De Jlarcilly
POUR RACHAT
leoof.oo
Fontaine Cambrai (Saint-Benoist j.
lo IMangin lAuger, place Cambrai. 19 mai 1780.1 Seine 1 4 1 Encore en activité.
Fontaine Castiglione.
DeJIontluçon J''™'^"!^''' P'^'^ ^^°il2juiI.1738,
) dome, o j
Duc de Grammoni.. .liNitot, pi. Vendôme, 15.111 avril 1715
Toussaint Bellanger. . "^ ^'^"^^^^- ™« Saint-
l Honore ) '^
Uervard De Pomalba,rueSaint-|.i7 joûinSS.
J Honoré, 348 ?
Fontaine du Chaudron.
Seine
Seine
Seine
Inconnue.. .
8 mai 18S4..
Inconnue.. .
NVtail plus en
seriicn en 1842.
13janv. 1833
,,, I,,, j ÎBouille, taubg. Samt-1,. ,_._ t Prés-St-
-20 Lhaudron ! ,. „-, JlBsept.nn. ! , .
/ Martin, 2o7 ) I Gênais.
mai 1853.. 800f,00 13,75
Fontaine Colbert.
Mourlain. .
Perricnou.
Gayet.
Bonard, rue de Lou-
vois, 2 1
(Perrignon, rue Neuve-|
Saint-Augustin, 8. .)
,, , „. (lojuin-Sju
(Inconnu, rue de Bi-I ,,,, ., , ,. „ 1706. lise
chelieu, 60 ,._,
\ lio4. . .
iFarins, rue de Riche-^ lieu, 102..
Singer, rue de Bichelieu, 104..
14 juin 1736.
22 mai 1816.
'[21 juin 1707.
Seine
Seine
Seine
Seine
9 sept. 1831, 16déc. 1860.
c • „ iQKT 12000 f. conduite 6janv. 1857. i
( comprise.
„ . n (Bue des Fosses-Saint-1 . .■„„
François Procope. . .; „ , t> • flCsept.liOO
/ Gennain-Jes-Pres.. .\
Lerebourg rue duL_^ ^.^ ,
( Paon, 6-8 1
Fontaine des Cordelicrs.
Aicueil 4
Bouibillier.
l-'sept. 1832.
^Prix du rachat
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INDEMNITÉ pocR n.' :nA
Regard Dufort.
Il' Marie deSl-Pierro V' de Barthélémy.
Thoinard
Obled 'l
Grimosd DuTort.
Hérouard. ...
Grimond Dufort.
ClérambauU.. .
^De Laguerie. . .
(Duc de Mongelas.
13 sept. 1734.
Brunier, rue Coq-Hc-j ton, 5 \
Moricel, rue desFos-), . ,.„, ... „ '4 mai 1/81.
ses-Montmartre, 6. . \
Gruyer,ruedesVieux-Lf.^_^^9
Auguslins. S )
2 sept. 1709.
lôsept.niO.
^Demonjay, rue Vide-/
\ Gousset,! S
Caisse d'Épargne..
(-29 nov. 1691
Seine
Seine
Seine Sein.'
Semé
Fontaine de l'Echaïulc.
.iCosson, rue d'.\njou^'2;> mai 160S./ 4. .
./ au Marais, 8 ^22 sep. 1732.^
^Denière, rue d'Or- ■ ' léans, 9. . .
5 août 175Î Seine
Fontaine de VEclielle.
,_ „ „ „.. (Farina, rue Saint-Ho-IM juin 1713. ISeine ctl ,
Bélanger et Bu ièr2..i . ,,.. .-„-, , ■, 1^-*
I " V. ..) „^^ j-j losep. 1/0/) ArcueiU
lOdcc. 1833.
Inconnue.. .
4 arril 1853..»'
27 sept. 1855.
6 juillet 1853.
U rév. 1853.
SaDS SDtreîDdfmnité %m l'abiDdon da rrgard.
8iX)0 f 1200 f
Beaiisire
Bailk■uleldesE^poisse:
De la Crosnière, . . .
t » rue du Grand-
1 Chantier, 5
iBue du Grand-Chan-i,,, ,„.
j. . fl2marbl69o.
( lier, 14 \
^Carreau, rue Porte-
i Foin, U
Regard des Enfants-Rouges.
17aoùi lG9o
[22 mars 1767
Ijuil. 1816
!> rue des Deux-) Portes-Sainl-Jean.. .j
Regard de Saint-Faron.
3déc. 1660.. I Seine 1 U
Fontaine Gallloii.
I l'Guïot, rue Neuve-St-\ |
^D' Salnoue (damoi-) Augustin, 43; BertinMdéc. 1719 etf ( selle Elis. Bidault), .i do Vaux, rue Louis-|20 mars 1809. ^ ^^'"^
{ le-Grand, 10 )
P;,„el |Porrin, rue de la Mi-)
f chodiére, 4 \
18 juin 1756.
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Fontaine Grenetat.
ÎDaliemagne, rue dul Renard-St-Sauveur.fe oct. 1737.
Fontaine des Haudriettes.
2 août 1569. I Seine
_ 1 » rue de Bra-
Diiret ! .
( que, 2
Thirouî De Vogué IlSjuil. 1710.1 Seine
Religieuses de l'An-lGrand, rue du Grandnonciade Céleste?. .( Cliantier, 8
Uenaiid et Olivier.
27 (ou 17) août, j 1753-8 avriU Seine 1698 ... .1
16nov.l709.
Mêmes noms, rue du
Grand-Chantier, i,
• ,1 .1 , ( » rue du Grand-),. . ., ,.,. Demoiselle Morel. . .i „. . „ !12 juil. 17û7.
( Chantier, 6 ) '
Seine Seine
4janv. 185S..
Inconnue.. .
I (on n.
I desserT, qnoSl.)
Ujanv.1858.
lOOOf.OO
D'Osembray.
Delaleu. . . .
(Gervais, ruedesBour-|
) donnais, 12 '
i » rue Saint-De-| j nis, 97 et 99 '
Fontaine des Innocents 7 mai'sn21.
12 avril 1717.
BelleTille Seine
Inconnue.. .
Regard de Jouy.
De Fourcy |Hast, rue de Jouy, ll.|2 déc. 1692.
„ . . IV" Barre, rueGeoffrov-
Moriati i ,
( Lasnier
9 août 1720.
Seine Seine
» rue Salle-au.
Comte, 16
Fontaine Saint-Leu.
14 mai 1554. Seine I
55 De Charny.
Regard Lesdiguières.
tLeDentus,ruedeBeau-16iuin-13nov., ^ .
î treillis, 4 jl719... ' ''""'=
légie des poudres et]
salpêtres, rue de Ï25 sept. 1768. | Sein»
l'Orme /
24 juin 1840.
lOOOf.OO • Payés 2493 fr.
NOMS DES CONCESSlOiNN.URES
AU MOHLNT
DU racuaT
IiES TITRE^ PHIMIT1FS
Regard des Lions-SahU-Paul.
^E L AilHETE
SLi'rrj:ssio.N
, Mallard, ruedesLions-),. . . .„^, S,-raul.l.H6. . . .(•^li""^''-^«-
(8(leti-i Seine lr»porle 26 avril 184Ô U lignes,]
Fontaine Saint-Louis.
I Barbet, rue Saint-'
i Comte de Clcrmont-\ Louis, 16 Tonnerre JLegrand de Vaux, rue l Saint-Gilles, 15. . .
Fontaine Maubuée.
58 IMoreau et Jlélin.. . .IRue Saiat-Uartin, 85. 112 juil. 1706. 1 .'ieine 1 8
Regard Mazarin.
n • j V ■ iGodon, rueNeuve-des-).. ._.„
Pougin de iSovion.. .{ „,.,„, .- 1" sept. 1720
j Petits-Cliamps, lo.. .( "^
, „ • ■ tDuiliesnes, rueNeuve-L ,. ....
Anne Hariedge. .... „ •■. n ..• 2 dcc. 1722
° 1 dcs-Pelits-Champs, 15. (
. ,, . iMarihous, rue Neuve-'io ,„,
Colbert j , ^ , , ., „ 8 nov. 1662
1 des-Petits-Cliamps,o.(
Seine
Seine
Seine
Regard Soubis^
ni V- 1- (Archives, rue du) „ Rohan-Soubije. •..)., ' 16iuil. 1705
j Chaume \ '
Moulle • '""/^ '"-""-Ujuil. 1700.
/ me-Arme. 1 i
.Seine Seine
Non servie en 1842
.Non servie en 1842. . . .
U avril 1855.
Remplaû'c par une concession illimitée.
61 Danneville.
Fontaine des Petils-Pèrcs.
rue Notre-Dame-),, ., .., | ^ .
... . S2.S avril 1778. Seine
N'était plus servie en 18i2. 1
Regard du Pot-de-Fer.
«... In.,™„j jBoulay de la MeurthcL. ....|. ,!„!,.
6a Durand { ' ,.„' 23marsl71.i Arcueil 6 Encore en service.
I ( rue de Vaugirard,58. i
r»ii.»,i IMarchoui, rue Neuve- 1, . ,„„
Colbert { « ■■ <-■ ,(nsepl.l668
I des-Pelits-Champs, 4) '
Regard Reynel.
Seine
iOjanv. 1813
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n j (Despres, rue de Riche-)„„ ,„_
Dodun ; ,■ o. (22 sept. 1727.
/ lieu, 21 \ "^
iDescharmes rue de Ri-), , . , .^ 1 , ,- _„ Uianv. 1752.
/ cheiieu.oD \
JHouTier, rue Traver-J
( sière, 33 \
Pères de l'Oratoire.. .
Viel
Seine
Seine
Seine
Inconnue.. .
Inconnue.. .
'Fontaine Taranne.
70 |Aurée(ou Gré). . . .[ » rue Taranne, 2S.I23avril.l74(ï.] Seine i 8 1
Fontaine du Trahoir (de l'Arbre-Sec).
iFleurian (ou Fleur- )„ , I i
... j, , /Poste aux lettres, rue) 11 (ou 12)1 „.
riant d Armenon-> , , „ I„ . ,-„. ! Seine
.„ \ J.-J. -Rousseau. 79. .\ août 1707. .i
Tillc ) }
-t. 1,^ n . ^Marchoux , rue Vi-1,„ .„,„!,
72 Lolbert •. . • ' 19 sept.lGGS. Arcuei
( vienne, 6 ) '
20 Remplacée par une concession illimitée.
,„ (Non servie en I | i
Regard des Victoires.
De la Feuillade. . .
Donnet
Do Tourmont. . . .
De Soyencourt . . .
Clérambault
Marquis de l'Hôpital.
Dainville. ; . . . .
Paget
Marquis de Tanlay..
De la Vrilliére.. . .
(Goureuff, rue de Ri-)
■( chelieu, 89
/Véro Bruych et Bou-' 1 lard, passage Véro-
./ Dodat
iDaine Charlemagne, l place des Victoires, 1.
(Barthélémy, place des) '( Victoires, 7. .
ÎCliarles Boutrou, place) des Victoires, 5. . .
(Ralhier, place des Vic-^
' } toires, 3 '
(Danois, rue Vide-Gous-|
'( set, 4 1
ISaivres, rue Notre-] ■ j Dame -des- Victoires,
(perret, r. Notre-Dame-), ' ' des-Vicloires. 18. . .1 . I Labiche, r. du Mail . . |
(Labbé, rueNeuve-des-1 ■' Petits-Champs, 36. .\ • Banque de France. . . |
(Bailly, place des Vic-1
( toires, 8.; )
1" juin 1656.
Arcueil
3 déc. 1683.
Arcueil
Arcueil
12 sept. 1685.
id.
12 sept. 1685.
id.
26 mars 1689.
id.
19nov.l691.
iJ.
IS juillet et 19 août 1692.
id.
28 avril 1778.
Seine
1" juin 1736.
Arcueil
9 déc. 1633.
Arcueil
id.
isept. 1847
17janv. 1848.
ISjuil. 1846.
9 juin 1837..
■26janv.l8S5.
18juinlS57..
IndemDité inconnue.
CESSATION DU SERVICE
SLPPRBSslOît
INDEMNITE
•Ol'R RACDAT
De Lafeuilladc. .
Larible, r. Croii-des-, Petits-Champs, 53. J
Arcueil
30oct. 1692.
1" sep. 1694.
id.
De Salnoue (demoi selle Élis. Bidault).
Comte de Toulouse.
Lesueur et Colbert.
Collège Duplessis.
De la Ekissière. . .
De Salnoue (demoi selle Élis. Bidault).
iDe Salnoue (demoi selle Élis. Bidault).
(Bobé, rue de Riche-^ lieu, 10 \
Prises d'eau sur conduites. Ordinairement conduits de la rue.
!Fayom de Vilgray, rue)„ . ...„ Amelol, 2 \
■vAigevedo, rue de la/, j. ._.„ ! n. j • a. ■* dec. 1719
I Tisseranderie, 21.. .\
[Banque de France. . . 1 16 juil. 1720.
ILinel,rueCulture-Sle-Il*' déc. 1775 Catherine, 28; rue dej et 16 juin . l'Ésoul-Sl-Paul, 19. .] 1676. . . .
(Taillebosq, rue Saint-),.. ._.,.
sept
( Antoine, 9 \ *
I Ancienne école nor-] maie, collège Louisle-Grand, Hora, rue I St-Jacques.. .
■Pellapra, quai îlala-\1636-16o7. 12
quai.s, n 1 déc. 1790. .
[Cordier, rue des Ma tbunns, 10. . . .
,)IazouYé, ruedeMénil-i „„ ,_
' , , „. 15 flor. an IX
moulant, 8o \
Perrignon. rueNeuve-
Sl-Aui:uslin. ....
(Gressict, rue St-Sé , . , .
i , . -j -, !4 dec. Iil9.
I haïtien, ù2-o4. . . . \
iOdeut, rue du Temple. ),_ .
lOi.; . l"aoûtl695.
lLenoble,r. Trarersicre), .. ,,.„ i ... „ . ... 14 dec. 1719.
( St-llonore, la. ... i
/4 août 1656.
Seine
Seine
Seine
Seine
Seine
.\rcueil
Arcutii
Seine
Bdlnllle
Seine
Stine
Seine
29 aoùl 1849.
20 déc. 1848.
id.
Aujourd'hui conces. payante
Conduite Colbert
1" ocl. 1839.
Vers 1815. .
Aujourd'hui concession indéfinie.
• 20nov.l844.
Mai- 1860 .
IS
27 m.irs 1837 17 avrillS55.
16 nov. 1860.
5Ij.inv. ISlô.
Coodailr àr riDititil.
iDdemoitt
PRISES D'EAU EXTRA-MUROS Regard de la Pirouette, aqueduc d' Arcueil.
'la commune de Run- Partage des \
) gis /eaui.arritdu/
/Richard iCons. 20 oct.
(Richard ICons. 20 oct.l "
Ausias et9dcc. 1631.
Encore en activité.
NOMS DES CO.XCESSIOJiNAIRES
SUPPRESSION
INDEMNITE
POUR RACIIA
AlibayedeSt-Germain-l des-Prés. ;Hameau de) Cachan
Princesse de Beauvau.
Stroupe, Baillemont,\ Rousseau, Raspaîl, la p2 juin 1C71, commune I
Arcueil
Encore en activité.
Regards ?i" A7//, XIV, XV et XVI, 7nême aqueduc.
Brolier. . . .
Saintot. . , .
Fief d'Arcueil,
Sieulle [ Partage des ]
Gosselin leaus 20 oct.|
Jenson /et9déc i6j-iAArcueil
Marquis de Laplace. . ](lndeninitédel
Madame Besson. . . .[ terrain).. .)
101 Duc de Villeroy. .
Veuve Héron.
Gamart. . . .
Péron. . . .
Loïs
Auré d'Aideville. .
Regards n" XIX et XX, même aqueduc.
(La commune de Gen-lMême parla».) . ., | ,„ |
.■11 ■ j -, • Arcueil 4S
/ lilly ^ indemnité.,^ |
Regard du Pré-Saint-Gervais {château d'eau)
Belichon et Duchemin,\
rue Plàtrière,18.. .1 Marlier, même rue, 20. )3 juillet l'io.
Bigot, même rue, 2'2. . \ Desclos, même rue, 50.|
5juinl627. .
La commune du Pré- 1622 - 1028. .
St-Gervais \1641 ....
rl5 mai 1759. .
Auré d'Aideville, gr.j
rue du Pré \
Cité Henri. Divers, gr.)
rue du Pré i
A=ile commuual, gr.^ „
ue du Pré '
Villa du Pré. Divers. . »
\ Prés-Sl- ( (ïeriais
id.
id.
id.
id.
id.
Encore en activité.
Encore en activité.
Encore en activité.
Aqueduc de Belleville, Conduite du regard des Marais.
iMaufroy, grande ruedeJ Belleville \
Ces 3020 ligm^s 1/2 d'eau font 20 pouces 140 lignes 1/2 ou 403 mètres cubes en 24 heures.
Il y a dans ce tableau beaucoup de lacunes ; ainsi, l'on n'a pas toujours indiqué l'époque où chaque concession a cessé de fluer ; on pourrait donc croire que plusieurs sonl encore en activité; en réalité, dans l'intérieur de la ville, il n'y en a plus qu'une seule qui donne de l'eau. Elle est desservie par la fontaine Cambrai (autrefois fontaine Saint- Benoît). La conduite ne traverse pas la voie publique; par conséquent, elle n'est pas gênante et peut être conservée indéfiniment comme curieux spécimen de l'ancienne distribution.
On remarque une autre lacune qui n'est pas plus regrettable : le prix du rachat des concessions n'est pas toujours indiqué. On peut facilement le calculer en multipliant par 200 le nombre de lignes de concessions. Il restera néanmoins toujours une inconnue qu'on ne peut déterminer : c'est le prix du rachat des conduites particulières. Quelques concessionnaires les ont relevées à leurs frais, la plupart les ont laissées ta la ville à prix débattu. Beaucoup de ces conduites en plomb sont encore sous le sous-sol de la voie publique'.
On a attaché fort peu d'importance au rachat des concessions situées extra-muros. On compte encore sur l'aqueducd'Arcueil sept anciennes concessionsenaclivilé, qui sonl aujourd'hui, d'a})rès le tableau, divisées entre quatorze usagers. Sur les aqueducs du Pré- Sainl-Gervais et de Belleville, on en trouve dix qui sont dans le même cas et sont subdivisées entre un très-grand nombre d'usagers.
Il n'y a aucun intérêt à supprimer ces dernières concessions puisque les eaux de ces aqueducs sonl perdues dans les égouts. Les eaux d'Arcucil pourraient être utilisées dans Paris, mais il est difficile de supprimer ces concessions : on ne voit pas trop comment les usagers pourraient s'alimenter autrement.
' Ces lacunes licnnent à ce que les Archives de la direction des eaux ont été détruites. Le l-jblcau qui précède a é;é relevé aux Archives de l'inspection dos eaux. Les noms elle nombre des concessionnaires y sont Irès-complets, puisque les états ont été relevés à chaque fontaine par les soins des inspecteurs. Mais on comprend .'■ans peine que les arrèlés du préfet ne lei-r aient pas été notifiés avec une complète exactiuide.
SUPPRESSION DES CONCESSIONS A TITRE GRACIEUX
La perle d'eau est d'ailleurs absolument sans importance pour la ville.
Le nombre des concessions à litre onéreux était de 110 seulement au moment du rachat : beaucoup de titres avaient été perdus, c'est ce qu'on reconnaît facilement en comparant l'état qui précède au tableau chronologique des abonnements à titre onéreux'.
Sur 166 noms de concessionnaires qui figurent snr ce dernier tableau, 93 seulement se retrouvent sur l'état du rachat; 73 litres avaient donc disparu, et si l'on considère les événements qui se sont accomplis dans notre pays depuis une centaine d'années, événements qui ont si fortement atteint la plupart des familles riches, celte disparition des titres ne paraîtra pas surprenante.
Le tableau suivant comprend les concessions à titre gracieux qui existaienl au moment de la suppression vers 1837. On y a compris les concessions dont les usagers jouissaient sans aucun titre; elles sont faciles à reconnaître, parce que la date du titre manque à la colonne n° 6. Sur 204 usagers qui figurent à ce tableau, 117 n'avaient pas de titres. Parmi ces usagers dont les litres étaient perdus, il y en avait un grand nombre sans doute qui jouissaient de concessions obtenues à titre onéreux.
' Voy. p. 675 et suiv.
ÉTAT DES CONCESSIONS D'EAU A TITRE GRACIEUX A l'Époque de la sui'PREssion, 1857-1863
NoiA. — Les concessions dont les titres étaient perdus sont comi)rises dans ce tableau. Elles soûl faciles i recounaitrc : la date du titre ne fi^'iire pas dans la colonne n° 6.
LIGNES DEAU
NOM DU CONCESSIONNAIRE
AD UOMENT DE LA SDI'PBESSION
NOM DE LA niE
Fontaine de l'abbaye Sainl-Gcrmain-des-Prés. I Abbaye 1 Prison 1 Place de l'Abbaye.
Regard des Annonciades.
Guillain.
Lhuillier
Fiché- Vcrdot.
Lefèvre . . .
Guillon.
Gravoy .
Charlard.
Culture-Sle.Callierine.
id.
id.
18ôi
Fontaine Sainte-Avoije.
La TrémoiUe.
De Uoissy . .
Hébert .
De Virac.
Marquis,
Sainte-Aïoye.
Fontaine Basfroid.
lAugrand I Perret de Chezelles. . IPopinoourt.
Bidel
Guillain
riyel
Malo (Joseph-Paris)
Fontaine de Biratjue.
Bidel
Les Jésuites.
Ransim
Huetde Torigny. . .
Collège Charlemagne.
"'risoD de la Force. .
Caserne des Pompiers
Chaussée des Minimes Cullure-Slc-Catherine, Place Royale. . . .
Saint-Antoine . . i Culturc-Ste-Calherine Saint-Antoine . .
Roi-de-Sicile. . .
Culture-Ste-Catherine
nii
•2 p. llli 1.
Quatremère Cliarolais .
Fontaine des Blanes-Manleaux.
Leraans. . .
Blondcl. .
Lespinasse
Ste-Croix-de-la-Bre
lonnerie
Francs-Bourgeois. .
Blancs-Manteaux. .
Homme-Armé . , .
TABLEAU DES CONCESSIONS GRACIEUSES SUPPRIMEES
iNOJIDUE
NOM nu CONCESSiO.NN.AlRE
NOM
DATES
d'ordre
DE L1GSE5 d'eaD
ANCIEN
DE LA RDE
Fontaine des Blancs-Manteaux (suile).
De Caumartiû ....
Chariot
Compag. d'assurances.
id.
Lefébure
id.
Fouinier
Boucherai
Jacquemard-Biette. .
id.
Deslondres
Vendôme
jBonnia
ÎTiicatel
Vendôme
Dupuis
Fontaine de Cambrai (Saint-Benoit).
Collège de Tréguier. [Collège de France . .place Cambrai. . . . Fontaine des Carmélites.
Gujot deFernou. . .
Saint-Jacques ....
BénédicliQs anglais. .
Mayer
id.
Cochin
Cochin
Guilton
id.
jj^dras
fCélarié
Ursulines
Hubert
Enfer
Cbardel
id.
Dames Saint-Michel. .
Dames Saint-Michel .
Saint-Jacques ....
Fontaine Castiglione (des Capucins).
Chancellerie
Place Vendôme . . .
De Moucliy
Bavouï
Saint-Honoré
Dufour ,
id.
Ministère des finances
Rivoli
Ministère de la justice.
Place Vendôme . . .
Château d'eau du Palais-Royal.
„ . „ , (St-Thomas-du-Louvre.
Brunier Deurbroucq !„ .. „ .
(Froids-fflanteaus. . .
Fontaine Colbert.
Bignon
Onslow
Filles-Saint-Tliomas .
Onéra
Grange-Batehère. . .
Bibliothèque
Richelieu
Bignon
Lecouteux
id.
LIGNES D EAU
iNÛM nu CO.NCESSIÛ.N.NAIHE
10 UOÏE.M DE U SDPrRESSIUN
DE LA RUE
Fontaine des Cordcliers.
Uesiroyes
Veuve Roussel. . . .
École de Médecine, .
Seine
Sainl-.\ndré-des-Arls.
École-de-Médecine. .
IIUO 16-20
haTMùl
Collège de Bourgogne.
ISol
Fontaine Sainl-Cosme.
Donjal et Talon
Debure (P.)
Bnlereau . . . .
École de dessin
Regard Duforl.
leîo
^Debure Serpenle et des Deux-1 | 1832
jDIoulaid-Maitin . . . Portes-Sainl-André ^ "'' '' '"■"
Harpe
École-de-Médecine .
Prince de Monlbazon.|Demongy 1 Verdelet
iMarclié des Enfanls-/|j
} Rouges
Holel de Sillciî . .
Geoffroy d'Assy
fBrelag
Fontaine de l'Echelle.
Baron de Breleuil ■ .!,, [du Dauphin . .
I Ibumenil ISainl-IIonoré. .
■ Periac Sainl-Honoré .
Regard des Enfants-Rouges.
André Tuigol
Carreau.
Porlefoiu 1 JTCO | 1833
Regard des Feuillants.
. OSô 1.
.Ancien couvent dcsj I Feuillanls \
Bar.
(Gervais
^Maison prise dans le / Luxembourg . .
^au \n\
TABLEAU DES CONCESSIONS GRACIEUSES SUPPRIMEES
DE LA ROE
Fontaine Gaillon.
J-Oxelles W\^^m
/Louvel
Neuve- Saint-Augustin Neuvc-Saint-Augustin et Choiseul
Boulogne
Laimans
Place Vendôme . . .
Charaaillard
Perrin
Michodièro
De Septcuil
Neuve-des-Capucines.
Ar. Bignoa
De Tresmes
Larouette
Neuve-Saint-Aiigustin Neuve - des - Petits - Champs
Fontaine Sainte-Geneviève.
Collège de Navarre. . École polytechnique . Descaries
» Collège de la Marche, de la Montagne . . . Fontaine de Grenelle.
Lambert |De Framerville. . . .
Bac
Ancien couvent des)„ , , Récollettes r"'"'^'^'
Grenelle
Fontaine Grenela.
Fontaine de la Halle-au-Blé.
» Rafart
J. -Jacques-Rousseau.
Babille
Moreau
Babille
Delaporte
Veuve Dujardin . . ,
Montmartre
Fontaine des Haudriettes.
Potier de Gesvres . .
Braque
Gabnd
Lagrange
Braque
id.
Barbior-Saint-Hilairo.
Vieilles-IIaudriettes. .
Darlu
Tiiier
id.
Fontaine des Innocents.
De Vllleroj iGervais jBourJonnais
Fontaine Saint-Jean.
Bazin-Langlois. . . .
Petit-Ivelin
Temple
De Nicolaï
Poyet
Bourgtibourg ....
Geoffroy
Marlot
id.
4'or4r«
iNOMUHE
LIGNES b'eaO
NOM nu CO,\CES>10N.NAIUE
NOM
DE LA nCE
DATES
AU MOMENT
Il p. 0781.
Regard Saint-Jean-le-Rond .
IBonnard Cloître-Notre-Dame. .
(Vergnon Clianoinesse
Regard de Jouy.
Jouy
Damour
Petit
id.
Moriot
Barre
GLoffroy-Lasnier. . .
Veuve Lefèvre. . . .
Lebardeur
id.
Regard Usdlgiiii'rcs.
'.Il
Mansard
Touinellcs
Lesdiguières
Couveat des Célestins.
Caserne de cavalerie.
Cerisaie
Regard des Lions-Saint-Paul.
iO
De Fieubert
Gruyer et Garnier . .
Quai des Célestins. .
Beaumarchais ....
Dappey
id.
Fontaine Saint-Louis.
Bolivet
Saint-Louis
Houcherat
id.
Fontaine Maubuée.
Uurel iBourdin iSaint-Marlin
Fontaine Saint-Michel.
» li
Séminaire Saint-Louis
Caserne de vétérans .
d'Enfer
Collc'se de Clermonl.
Lycée Louis-le-Grand.
Saint-Jacques ....
Général Jamin. . . .
de la Harpe
Collège d'ilarcoun. .
Lycée Saint-Louis . .
id.
i rue et place de la Sor-
Sorbonno i ,
( bonne
toi
. . , , iÉcole communale etl Ancien couvent des , , . ,.,.,,
Jacobins prison des jeunes d<!- 'des Grès
tenus '
TABLEAU DES CONCESSIONS GRACIEUSES SUPPRIMÉES
LIGNES 0 EAD
DE LA RUE
Fontaine Montmartre ou Montmorency. 12 Bosc » Feydeau. . . .
Regard du Palais.
|„ l Hôlel du préfet de po-)„ , . , ,
8 Hôtel du l"president.! "^ JPalais-de-Justit
Regard Paradis ou Soubise.
i Couvent des Blancs-j Manteaux i
Desmarest.
Demesmes.
Lecamus .
Couvent Sainte-Croix- (Baronne de Vaux.
Mont-de-Piété . . . .
Béranger
de Paradis et dea Blancs-Manteaux . .
Cliaume
Paradis
Cliaurae
Paradis
.(Sainte -Croix -de - la-
) de-la-Bretonnerie. .(MmeDavaux ( Bretonnerie.
Regard Pascal.
i Couvent des Sœurs j Saint-Thomas.
I Séminaire du St-Esprit I Postes.
[Vignes.
Regard du Petit-Luxembourg.
Ancien couvent . . .
Ancien hôtel Richelieu
Caserne. ......
Petit-Luxembourg . .
IVast
\Renouard ....
■JCaserne de gendar-(
[ merle
Fontaine des Petits-Pères.
Vaugirard.
Vaugirard ,
JMesgrigny jVeuve Aviat ) Fossés-Montmartre. .J 1660
(Couvent des Petits-i„ (Nolre-Dame-des-Vic-l 1 Pères r''™ toires j "
Regard du Pot-de-Fer.
Boulay de la Meurlhe.| Vaugirard |
j Vieux-Colombier et du I X Four i
Ratier de Moutaleau.l
LIGNES D CAD
18 f.Ooii.
NOM nu CO.NL
ESSlO.NNilRE
NOM
DE lA DIE
il «0«EM DE H SCPPBESSIOX
Fontaine du Pot-de-Fer.
(Hôpital de la Iliscii-L, , . n •■ » , i I ^^^ 1
! ' , Garde de Tans . . . MouffctarJ ( ,„_ }
( corde ( ) 1767 (
Regard de la Providence.
|DaniesdelaProïidence|¥aillant lArbalèie. . .
Bouldat [École de pharmacie.. I id.
Fontaine des Récollets.
ILamichaudière.
|Faubourg-St-Marlin..| 1772 1 1813
Fontaine de Richelieu.
IViUequier | Richelieu . .
Ijavoo I id.
Fontaine SaiiU-Scverin.
I » lAumoDt I Saint-Jacques .
Regard des Sourds-Muets.
[Couvent St-Magloire..! Sourds-mue is . . . .[Saint-Jacques .
Macé
Leboulanger. .
de Chevreuse .
de Luyoes, . , De Créquy. . .
Fontaine Taranne.
(Pourra Ides Petits-Auguslins.) ,g.. ]
'■Pirlinrf_ _ ?Seinp } , .. î
li.lo \
■.Pichart Seine.
[comte de Caslellane.
[de Lujncs.
Grimaldi de Monaco Gallifcl
[Dépôt d'artillerie . .
Couvent St-Thoinas-^
d'Aquin . .
J Brocard. . . .
f Arcais. ...
Dcljporte 1 »
» Duc de Cri'ry
Couvent des Petils-),^ ... : Eci
Augustins.. '
Saiot-Dominique. .
Quai Halaquais. . .
Saint-Guillaume. .
École des Ucauj-Arts.
Bac
!dcs Saints-Pères. .
id.
Saint-Dominique. .
Petils-Auguslins. .
TABLEAU DES CONCESSIONS GRACIEUSES SUPPRIMÉES
LIGNES D EAU
NOM DU CO.NCESSlO.NiNAlRE
DE LA SUPPRESSION
NOM DE LA m
Fontaine du Tralioir.
Dclaleu ISaint-Uomaii . . . .lArbre-Sec |
Delessert iLarnie jCoq-Héron j
Pons jPons \ id, >
BuUion (jarry jSaiaL-Honoré 1
IiOrléans-Saint-Honoré. S ° (Saint-Uonoré . . . J
(Dame Froment . . .iBouloieldes Coqnilles!
JFicffe JBouloi (
(Delepin IcrencUe \
tCaiïse d'aniortisse-
Ducliarlay.
Couvenl de l'Oraloire.!
ment
Oratoire,
Regard des Victoires.
De la Feuillade.
VeroBruyck et Boula De Dcclion . . . .
Finet
Grenelle
Ridulieu
Vrillière
Neuve - des - Petits -
Uomicai't \ Champs et passage
des Pc;tits-Pères. . .
Ilerpîn . , .
Messageries , Morisset. . .
Pedelabonde.
Flope. . . .
Ri-aut . . .
Deniaine . .
Vrillière
N.-Dame-cles-Victoires Fosses-Montmartre. .
Place des Victoires. . Nonve-Saint-Augustiu
Vaufreland .
Sivat ....
Matheron . .
Ternaux. . .
Clieron . . .
Bailly. ...
Laroy, Pierre
Fontaine Saint-Victor.
Clioiseul
Fossés-Montmartre. .1 Petit-Reposoir. . . . ^ Neuve-Saint-Augustin
Victoires
id.
Vrillière
Place des Victoires , Vivienne
Blacque
Couvent des 100 Filles Couvent deSte-PélaKie
Les liospiccï. .
Prison
Cuvier ....
Censior. . . .
P. de l'Ermite.
AQUEDUC D'ARCUEIL
Uegard Xlll.
Derambure |Arcueil | » | 1833
Ulaison dite Closd'Ar-i eueil \ 5<'rP"'"'^=-
LES A.NCIE.NXES EAUX.
LICNES D EAL"
NOM Dl" COXCESSIO.NiNAlIlE
DE LA SLPPIÏESSION
DE li nUE
Regard XW.
(Hospice do Laroche- J_ , ,.„ , .
î , ' , , ' Roule d Oilcans .
/ foucauld }
Regard XX.
i,, , _.„ tLa commune )„ Dame de ViUeroy . .' ^ . Genlilly.
/Dufaut ( '
Aqueduc.
„. . „n . ■ SHoiricc des EnfanU-i- . Pères de 1 Oratoire. - _ . [Enfer. .
f Trouves y
Couv. du Don-Pasleur Couvtnt de laVisilation Gonmatin
ii;-2i
ie-ij
lSo5
Château d'eau d'.ircucil.
vCouvent du Val-ile-/„, . , ....
-, ^ . 'Hôpital mililaire. . .
I Grâce \
jCouvent des Capucins] Hospice du ^idi. . .
(Couvent de N.-Danie-/„. .,.,.,
J , -, HopiialdelaMalerniie
( des-Cliamps . . . .) '^
Regard des Chartreux.
^Ancien couvent desiJardin botanique dc^„ \ CLaitieui.. .... l'École de Médecine. (
sorncEs ix' .nord.
Regard du Cac/tcloup Do Forceva Sainl-Genis . . . .
Sainl-Jacqucs . . . .
CUamp-des-Capucins , Port-Royal
Regard des Jardins.
ITaveau |Flandres.(51aVillctte).|
Conduite du Chaudron, De la Tour du Pin. .
id'Allemag e (5 1a Vil-j • lettc) \
encore en service
TABLEAU DES CONCESSIONS GRACIEUSES SUPPRIMÉES
d'ordre
PRISES D'EAU SUR CONDUITES
Conduite Saint-Denis.
ISl
Daufresnc
Assistance publique.)
Ruelle Rue Saint-Apolline. .
Cordicr '
(Sœurs Saînt-ViuceuLJ , ^
» i j ■> , du Bac
1 de Paul \
Conduite du Val-dc-Grâcc.
» |l)ele>tre jSaiiU-Jacques . . . .
Conduite de la rue des Lombards.
Ancien couvent Sle-)_ , , . , ,
„ ., . Delarue des Lombards. . . .
Catherine \
Conduite de l'Opéra.
Conduite de la rue de Vaugirard.
AncienliôteldcCondo.
TlicJtre de l'Odéon. .
Place de l'Oiléon. . .
Delarivière
Cabart
Richelieu
1770 intonnnc
Conduite Colbert.
Ciosnicr Richelieu .......
» 1 inconnue
Duc de Penlhièvre. .
Banque de France. . VriUière
Dames Saint-Thomas) de Villeneuve. . . . "
Rolland
Enfer
École des Mines. , .
id.
Ilenriau
Four-Saint-Gerniaiu .
inconnoe
ôi
Séminaire St-Sulpice.
Place Saint-Sulpice. .
Couvent du Temple. .
Rue du Temple . . .
di'inolie
KOMBIlli
.^0M DU CO.NCESSIONNAlllF,
mu
DM ES
d'ordre
ANCIEN
DE LA r;lK
ri
fi
l'niSES D'E.\l] I.NCON.NUES
lOS
Dame de la Vrillicre.
Hijl.-l de l'Inlnnin.lo.
Sriinl-Florcntin. . . .
nsi
De Louïois
Lelias
Fiancs-Bourgcois . .
SOO
Richoimne
Conr tles Fontaines. .
DeGeivres
Mnll.'l
Ncuve-Saint-.\uguslin
Diiaiit
RicliBlieu
p. MO 1. l/-i
Parmi les 204 concessions portées à cctabloan, deux snnl encore en aclivité : l'une desserl la maison de M. Boulay delà .Meuithe, sise au coin des rues de Vaugirard el Bonaparte. Elle tirait son eau autrefois du regard du Pot-de-Fer. L'autre alimente la maison de Mme la Tour du Pin, 13, rue d'Allemagne; elle lirait son eau du regard du Chaudron, Aujourd'hui ces deux concessions sont branchées directement sur la conduite publique voisine, comme les abonnements ordinaires.
Les autres concessions à litre gracieux ont été supprimées sans indemnités : on s'est contenté de rembourser aux usagers la valeur de leurs conduites, dans les mômes conditions que pour les concessions à litre onéreux.
En résumé, au moment du rachat il existait 1 12 concessions à titre onéreux, débitant 20 pouces 140 lignes et demie d'eau, el 204 concessions à titre gracieux, débitant o4 pouces 110 lignes el demie d'eau, soit en totalité 51G concessions, débitant 55 pouces 107 lignes d'eau, ou 1056 mètres cubes en vingt-quatre heures.
Les bains. — Parmi les concessions dont les litres soiU transcrits sur les registres de la ville, une seule fut accordée, le
LES BAIGNEURS OU BARBIERS ETUVISTES. 'i2o
19 septembre 1750, à un baigneur, Pierre Ringard, rue du Roide-Sicile. Elle figure sur le tableau des concessions à titie onéreux, page 677, et sur celui du rachat, page 704; elle fut desservie jusque vers 1815. La veuve de Ringard exerçait aussi la profession de baigneuse étuvisle en 1754 et son établissement existait encore vers 1856 au moment de la construction de la rue de Rivoli, dans le passage des bains, rue Saint-Antoine, n° 79, lequel passage débouchait rue du Roi-de-Sicile, vis-à-vis la rue Pavée. C'est certainement le plus ancien établissement de bains alimenté avec les eaux publiques de Paris.
Le bureau ne tenait probablement pas beaucoup à développer cette industrie alors fort mal famée, car il lixa à 1200 livres le prix de quatre lignes d'eau demandées par Pierre Ringard . Celuici, faisant valoir sa qualité de principal locataire, en offrait 600 livres; d'après l'ordonnance du 8 avril 1709, la somme à payer aurait dû être réduite à 400 livres. Malgré son prix élevé, celle concession mettait Pierre Ringard dans une position bien meilleure que ses confrères ; les 4 lignes d'eau ou 552 litres lui coûtaient 5 sols environ par jour, tandis que les autres étuvistes payaient le même volume 2 livres 10 sols aux porteurs d'eau. L'établissement était du reste fort modeste ; avec 552 litres d'eau on ne pouvait servir plus de trois ou quatre bains par jour. Deux baignoires suffisaient à la rigueur pour cela. Les autres baigneurs étuvistes n'étaient pas plus grandement moulés et de plus élaient fort peu nombreux. Voici, d'après les documenls du temps, quelle était la situation de celte industrie en 1692 :
« Les Rarbiers Raigneurs qui tiennent des Rains, des Étuves et des dépilatoires pour la propreté du corps humain, sont messieurs du Pont et Mercier, rue de Richelieu, Jordanis, rue d'Orléans, du Rois, rue Saint-André, du Perron, vieille rue du Temple^ de la Cour, rue des Marmousets, etc.
« Les Dames sont baignées chez M. Du Bois par mademoiselle son épouse.
« R y a encore des Etuves de l'ancien usage, rue de Marivaux et
riie du C.iinelière Sainl-Nicolas-des-Champs, où les gens de médiocre coiidilioii vont clierclicr quelques secours pour les douleurs et rhumatismes'. »
La plus grande partie de la population ne prenait donc pas de bains et s'en faisait une étrange idée ; on les considérait comme une sorte de remède dont on ne faisait pas usage impunément. J'en trouve la preuve dans le même opuscule.
« Ces douleurs (les rhumatismes), celle de la scialique, etc., sont infailliblement guéries par l'usage des Baignoires et Etuves vaporeuses de nouvelle invention, qui se tiennent au jardin medecinal de Pincourt entre la pointe Saint-Louis ella porte Saint- Antoine.
« C'est une sorte de machine dans laquelle on est baigné sans être dans leau, et en laquelle on sue aussi abondamment que l'on veut sans être à sec, ce qui fait que son usage ne cause, ni la constipation du ventre et la faiblesse de la poitrine comme les bains ordinaires, ni les évanouissements, la chaleur intérieure, et la difhculté de respirer, qui sont les suites ordinaires des étuves échauffées par le feu de bois ou d'esprit de vin. »
Au milieu du dix-huitième siècle, l'industrie des bains était à peu près dans le même état. Voici ce que je lis dans le Journal du Ciloijen, publié à la Haie en 1754, page 186.
c< 11 n'y a point à Paris, comme il y avait à Rome, de maisons publi(pies, faites particulièrement pour les bains, autres que celles des baigneurs éluvistes, chez lesquels on se baigne séparément et commodément pour la propreté et la santé, et qui prennent en pension les personnes qui s'y veulent baigner. Ces baigneurs sont :
« Madame Buttay, baigneuse pour les dames, rue Montmartre. On paye 12 //r. et 6 liv. quand on prend les bains de suite.
« Sylvain, rue Saint-Anne; Gayneel VÈtourneau, rue de Ri-
' Le Livre commode, contenant les adresses de la ville de Paris pour l'année bissextile 1692, page 5i. Cet opusciilc, <jni valait bien 50 ou -40 sols en 1692, se vend aujourd'hui 1000 francs.
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chelieu, etc.; Girard, rue de l'Université; Perry, rue Jacob; Reingard, rue Guenegaut; Benmj, rue du Sépulcre; la veuve Beingard, rue Saint-Antoine, etc.
« Les personnes de la première considération et les riches ont dans leurs palais et maisons des appartements de Bains, oii tout ce qui peut convenir est réuni; et ceux à qui les facultés ne permettent pas ces somptuosités, ont chez eux des Baignoires de cuivre élamé, enfermées dans des sophas, canapés et autres ameublements ; ces baignoires sont si artistement composées, qu'elles servent d'ornement dans les appartements.... Lorsqu'on ne peut aA'oir de ces dernières, et que la santé exige le hain, on loue des baignoires de cuivre chez les Chaudronniers, moyennant 25 sols par jour et 18 liv. par mois, ou des baignoires de douves reliées chez les Tonneliers, moyennant 8 sols par jour et 10 liv. par mois. »
Les baigneurs formaient une corporation sous le nom de barhiers-étuvistes. Le maître de l'établissement s'appelait spécialement le baigneur et tenait son privilège du roi ou d'un des officiers de sa maison '.
Les barbiers étuvistes étaient très-mal famés ; on lit dans le livre des arts et mestiers d'Etienne Boileau, rédigé au treizième siècle : « que nul ne nule dudit meslier ne soustiengne en leurs mesons ou estuves bordiaus de jour ne de nuict... rêveur (coureur) ne autres gens diffamez de nuict. » Les publications des dixseptième et dix-huitième siècles se taisent sur ce point délicat ; on comprend sans peine pourquoi : on ne touche pas volontiers à une de ces industries décriées ; tout le monde la connaît, quelques-uns la font vivre, personne n'en parle. Les écrivains modernes ont été moins réservés. Yoici ce qu'en dit M. Walckenaer dans les mémoires touchant Mme de Sévigné :
« Voulait-on disparaître un instant du monde, fuir les importuns et les ennuyeux, échapper à l'œil curieux de ses gens; on
* Voy. l'art. Baigneur, Dictionnaire des inslitulions de la Franco, par A. Chéruel.
allait cliez le baigneur; on s'y trouvait chez soi, on était servi, choyé; on s'y procurait toutes les jouissances qui caractérisent le luxe ou la dépravation d'une grande ville. Le maître de l'établissement et tous ceux qui étaient sous ses ordres, devinaient à vos gestes, à vos regards, si vous vouliez garder l'incognito; et tous ceux qui vous servaient et dont vous étiez le mieux connu paraissaient ignorer jusqu'à votre nom. »
L'usage des bains chauds était fort peu répandu, même dans la classe riche. Si Henri IV était affecté d'une odeur de (jomsel dont il plaisantait lui-même, si madame la princesse' avait, suivant Saint-Simon, un gousset fin qui ?e faisait suivre à la piste, il est permis de croire que cela tenait à ce que nos rois euxmêmes n'abusaient pas des bains.
Les gens du peuple ne pouvant payer un bain 6 el 12 livres, ni louer des baignoires à 25 sols, ni même à 8 sols par jour, devaient se contenter des bains de rivière ; d'après le Journal du Citoijen dont j'ai déjà cité quelques passages, ces bains étaient disposés autour d'un bateau couvert d'une banne', près duquel étaient plantés une vingtaine de pieux dans une enceinte de 12 toises de long sur 2 de large, fermée de planches el aussi couverte d'une banne : on y descendait par une échelle. Il en coûtait trois sols pour se baigner ainsi en commun. On y fournissait des serviettes à raison d'un sol el, dans les bains de femmes, des chemises à raison de trois sols. 11 fallait avoir l'attenlion d'y faire garder ses habits.
Ces bains en commun ne convenaient guère aux gens riches. Au port Saint- Paul, au Mail, à laPiapéc, au porl de la Tournclle, à celui de riïùpilal, au quai du Louvre et à la Grenouillère, les bateliers choisissaient les endroits les i»his commodes pour y planter quatre pieux qu'ils couvraient d'une toile. Au milieu de cette
* Anne «le Bavière, bru ilii grand Condé.
* Suivant Litln'', hunne est lu mol jiniprc pour désigner la loilc grossière dont on se sert pour préserver du soleil el de la jiluie les passagers ou les niarcliandisos d'un bateau.
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espèce de cabane ils piaulaient un autre pieu pour se tenir audessus de l'eau. Ces cabanes, où les baigneurs descendaient par une échelle, portaient le nom de Gore. Les dames s'y faisaient descendre sûrement, commodément et secrètement par les femmes des mariniers à raison de 24 à 50 sols par beure. On prenait aussi des bains en pleine eau, en se faisant accompagner d'un batelet couvert d'une banne.
Cela ne ressemblait guère à nos écoles de natation si commodes et si agréables et explique pourquoi nos ancêtres faisaient un si rare usage des bains.
A l'époque oii disparaissait la dernière concession qui ait été rachetée, celle de Jean Beausire, c'est-à-dire en 1863, et la dernière concession gracieuse qui ait été supprimée, celle de messire Hiérosme Bignon (en 1868), il ne restait rien des anciennes eaux. Les aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville versaient déjà leurs eaux dans les égouts ; les machines de la Samaritaine et du Pont Notre-Dame étaient démolies ; les pompes à fen des frères Périer avaient cédé leurs places à des machines plus puissantes ; les fontaines de puisage disparaissaient l'une après l'autre à chaque percement de rue; sous la pression des locataires, les propriétaires s'habituaient peu à peu aux abonnements d'appartements, au grand détriment des porteurs d'eau.
L'eau de la ville, réservée autrefois pour les hôtels des riches et qui, dans la maison du petit bourgeois et de l'ouvrier, se distribuait si parcimonieusement qu'elle suffisait à peine à la boisson et aux besoins domestiques les plus impérieux, se répandait, depuis 1850, dans les ruisseaux des rues, lavait les égouts, alimentait des établissements de bains, chose presque inconnue à Paris au dix-huitième siècle, des lavoirs publics, et une multitude d'établissements industriels, les chemins de fer notamment. Elle entrait à flots et à peu de frais dans les maisons particulières.
En un mot, tout était changé : aqueducs, machines, usages de l'eau.
L'aqueduc d'Aicueil seul est resté avec l'affectalion piimilive de ses eaux, qui alimentent surtout les jardins de Marie de Médicis et les fontaines du palais du Luxembourg.
C'est donc bien vers 1868 que se termine l'histoire des anciennes eaux de Paris. Celle des eaux nouvelles commence avec le siècle ; l'espace de temps compris entre ces deux dates doit être considéré comme une époque de transition dont j'ai esquissé rapidement les principaux traits pour ne plus revenir sur l'emploi qu'on faisait encore des eaux anciennes.
DE L'ATLAS
Planche L — Carte générale comprenant :
1° Les anciennes enceintes de Paris;
2° V aqueduc romain de Chaillot, chap. II, de la page 25 à la page 52 du texte ;
5° L'aqueduc romain d'Arcueil, chap. 111 et IV, de la page 55 à la page 82 ;
4" L'aqueduc du Pré-Saint-Gervais et de Belleville, chap. Y et VI, de la page 82 à la page 146 ;
5° U aqueduc d'Arcueil, chap. VII, VllI et IX, de la page 147 à la page 215 ;
6° La distribution des anciennes eaux de Paris, avec la position des fontaines et regards;
7° L'arrivée à Paris dît canal de VOureq ;
8° — de Vaqueduc de la Dhuis ;
9° — deVafiueducdelaVanne;
10° L'aqueduc de ceinture ;
11° Les conduites de refoulement des machines et les réservoirs ;
12° La distribution d'eau des bois de Boulogne et de Vincennes.
Les ouvrages modernes tels que le canal de l'Ourcq, les aqueducs de la Dhuis et de la Vanne, elc, seront décrits dans le volume suivant.
Je n'ai rien à ajouter ici à ce que j'ai dit, dans le texte, des anciens aqueducs et des machines de la Samaritaine et du pont Notre-Dame.
Il me reste donc à décrire l'ancienne canalisation.
Ancienne canalisation. — Nos conduites de distribution modernes sont sans solution de continuité depuis leur origine dans le réservoir, jusqu'à un point quelconque du réseau ; l'eau dans ces conduites conserve donc toute la pression due à l'altitude du réservoir, déduction faite des pertes de charge produites [lar les frottements, ce qui facilite beaucoup la distribution.
Les anciennes conduites n'étaient pas disposées ainsi; elles déversaient toute l'eau qu'elles portaient dans la cuvette de chaque regard qu'elles traversaient ; la charge de l'eau à la sortie d'un regard se trouvait ainsi réduite à la différence de niveau du trop plein de la cuvette et du sol de la rue.
Les regards de distribution n'avaient ilonc aucune analogie avec les puisards qui portent aussi ce nom, qui, enfouis sous le pavé des rues, permettent de visiter les aqueducs et les parties délicates de la canalisation, notamment les robinets d'arrêt : dans l'intérieur de la ville, ces édifices formaient saillie au-dessus du pavé des rues. Plus tard ou couqiléla la cuvette par ce que les Romains appelaient un château d'eau (caslellum), en disposant sur le môme plan horizontal les bassinets d'où parlaient les conduites des usagers. J'ai fait la desciiption complète du château d'eau de la fontaine de l'Arbre-Sec'. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'en ai dit; le tableau qui se trouve au bas de la page 530 fait voir que ce château d'eau, outre la fontaine de l'Arbre-Sec et les conduites de onze concessionnaires, alimentait trois regards
' Voy. pages .")29 et suivanlcs.
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publies, ceux de la place des Vicloires, du Palais-Royal eL de la Grande-Ecurie. C'était à la fois, pour me servir de l'expression romaine, un château d'eau public et un château d'eau privé.
Chaque regard tirait donc son eau d'un autre regard du voisinage. Il y avait une expression consacrée pour cela ; dans le tableau de répartition des eaux qu'on trouve dans les registres de la ville, on lit par exemple : « Fontaine de la Reyne qui se prend à la fontaine Saint-Innocent'. » Ce qui veut dire que la fontaine de la Reine tirait son eau du regard de la fontaine Sainl- Innocent.
Un Irès-pelil nombre de fontaines ou regards s'alimentaient directement sur la conduite publique. L'expression consacrée est alors « qui prend son eau sur le tuyau passant ».
On ]ieut donc, au moyen des tableaux de répartition des eaux donnés dans le texte, déterminer la disposition des conduites et la direction dans laquelle marchait l'eau d'un regard à l'autre. Les conduites étant coupées à chaque regard, cette direction de l'eau était invariable.
Celte explication était nécessaire pour l'intelligence de la description suivante de l'ancienne canalisation de Paris, que j'ai faite au moyen du partage des eaux du 22 mai 1669 et du 2 juin 1675 \
Le numéro qui, dans cette description, suit chaque nom de regard est celui qui désigne cet ouvrage sur la carte. On peut donc, au moyen de ces numéros, suivre le tracé des conduites et se rendre compte des regards et fontaines qu'elles alimentaient.
J'ai conduit, dans le texte, l'eau du Pré-Saint-Gervais jusqu'au prieuré de Saint-Lazare, faubourg Saint-Denis, l'eau de Bclleville jusqu'à l'entrée de la rue des Filles-du-Galvaire et celle d'Arcueil
' (1 Estât général de la distribution, etc. » 2 juin 1095, page 505.
- CV'st encore un point à noter, car il n'en est pas ainsi dans nos distributions modernes : les conduites d'un réseau de distribution étant toutes reliées les unes aux autres, sans solution de continuité, Peau y coule tantôt dans un sens tjntot en sens contraire, suivant que les pertes de charges augmentent ou diminuent dans telle ou telle partie du réseau.
justiu'au cliàleau d'eau de l'Observatoire; c'est à partir de ces trois points que je vais décrire l'ancienne canalisation.
Eau du Pré-Saint-Gervais. — Au partage du 22 mai 1669 celte eau alimentait encore toutes les fontaines situées à l'ouest de la rue Saint-Martin, sauf celle du Trahoir
Le premier regard, celui de la porte Saint-Denis, se prenait à la fontaine Saint-Lazare. Les fontaines de la rue Saint-Denis, du Ponceau (65), de la Reine ou Grenelât (04), des Innocents (ô9), tiraient leur eau du regard Saint-Denis, soit par une conduite unique, déversant ses eaux successivement dans chaque château d'eau, soit plus probablement, en raison du peu de pente de la rue Saint-Denis, par autant de conduites qu'il y avait de fontaines. Les fontaines de la Halle (58), de Saint-Leu (62), de l'apport de Paris (du Chàtelet 60), se prenaient à la fontaine des Innocents par trois conduites séparées; l'ancienne fontaine du Palais au regard de l'apport de Paris, et le regard de l'hôtel de Soissons à la fontaine de la Halle.
D'après le partage du 2 juin 1675, l'eau du Pré, à partir du regard de la porte Saint-Denis, alimentait la fontaine des Petits- Pères (50), qui se prenait au regard- de la porte Saint -Denis par une conduite suivant la rue de Cléry.
La fontaine des Petits-Carreaux se prenait sur le « thuyau passant », c'est-à-dire sur cette conduite de la rue de Cléry. Après avoir alimenté la fontaine des Petits-Pères, cette conduite se prolongeait jusqu'au regard de l'hôtel Mazarin, au coin des rues Vivienne et Neuve-des-Pelits-Champs, oii elle laissait trente-six lignes d'eau pour cet hôtel et dix-huit lignes pour « monsieur Colbert; » elle se terminait au palais du cardinal de Richelieu où elle versait cent soixante lignes d'eau avant la mort du cardinal, mais où elle ne versait plus rien en 1669 et 1675.
Eau de BcUcviUc. Celte eau élait conduite dans le regard du Calvaire; elle alimcnlait en 1669 et 1675 la fontaine Sainl-
Louis (79) et le regard de l'Égout, près de la fontaine de l'Echaudé (70). Les regards des Blancs-Manteaux (rue Vieilledu-Temple, 74) et des Haudrieltes (71) se prenaient au regard de l'Égout par deux conduites spéciales. La fontaine de Paradis (regard Soubise, 75) et la fontaine de Sainte-Avoye (72) se prenaient à la fontaine des Haudriettes, également par deux conduites séparées.
En 1669, l'eau de Belleville alimentait, en outre, les fontaines Maubuée (61) qui tirait son eau du regard Sainte-Avoye, et Saint- Julien des Menestriers qui se prenait à la fontaine Maubuée.
Plus tard, la fontaine Boucberat (68) tirait son eau du regard de l'Echaudé, et le regard des Enfants-Rouges (69), de la fontaine des Haudrieltes par des conduites spéciales.
Eaud'Arcueil. Partage des eaux de 1669, avant la construction despompes Notre-Dame. — Du regard du châteaud'eau (116), partaient deux conduites, l'une de 0"',250, l'autre de 0", 216 qui, suivant la rue d'Enfer, aboutissaient au regard de la porte Saint- Michel (109); une troisième conduite qui se. détachait du même château d'eau, suivait la rue du Val-de-Grâce et alimentait un regard qui devint bientôt fort important, celui de Notre-Damedes-Champs ou des Carmélites (117). Cinq concessions restaient directement branchées sur les tuyaux passants de la rue d'Enfer.
Du regard de la porte Saint-Michel parlaient cinq conduites qui alimentaient les fontaines suivantes :
Fontaine Saint-Benoît (fontaine Cambrai, 125).
Fontaine Saint-Côme (108), rue des Cordeliors, aujourd'lmi rue
de l'École-de-Médecine.
Fontaine Sainte-Geneviève (12 i), en face l'Ecole polyteclinique. Fontaine Saint-Séverin (127).
Fontaine de la Porte-Saiiit-Germain (des Cordeliers, 105).
La fontaine de la Grève se prenait sur le tuyau passant sur le Petit-Pont et le pont Notre-Dame'. Ce tuyau alimentait probable-
' Voy. page 518.
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mcnl la fonlainctlc l'apport Baiuloyer (75), dont le regard Iburnissail l'eau nécessaire à la fonlaine deBiragiie.
Je ne \ois pas nellemcnl comment élaienl alimentées les fontaines de la ])lace Mauberl (l^ô), du parvis Notre- Dame (128), de la cour du Palais (la Sainte-Chapelle 102), des Grands-Angustins; il est certain que ces fontaines recevaient l'eau d'Arcueil dans l'origine.
Après la construction des pompes Notre-Dame, les fontaines suivantes cessèrent d'èlre alimentées par les eaux d'Arcueil : fontaines de la cour du Palais, du parvis Notre-Dame, Saint- Séveriu, de la place Maubert, des Cordeliers, de la Grève, de l'apport Daudoyer, de Birague. Celle économie d'eau permit de construire les fontaines et regards suivants : regard de la Providence (118, vis-à-vis rÉcole Normale), qui se prenait au faubourg Saint-Jacques, dans le regard des Carmélites, par une conduite suivant à peu près le tracé actuel de la rue des Feuillantines ; la fontaine du Pol-de-Fer (110) ou Saint-Marcel, qui tirait son eau du regard de la Providence; la fontaine Saint-Victor (122) qui se prenait à la fontaine du Pot-de-Fer.
De la fontaine Saint-Micliel se détacha une sixième conduite qui alimenta la fonlaine de la Charité ou Taranne (98) el, en passanl, la fonlaine du Petit-Marché-Saint-Germaiu.
Plus tard, une septième conduite fut dirigée du même regard Saint-Michel au regard du petit Luxembourg (106) et à la fontaine Garancière (107)..
Vers la même époque on construisit rue d'Enfer le regard de la Demi-Lune (114), qui reçut une partie des eaux d'Arcueil pour alimenter les nombreuses maisons religieuses du quartier, les Feuillants, les Chartreux, St-Magloire, etc.
Enn montée parles pompes du pont Notre-Dame, dans la cité et sur la rive gauche. — Un regard construit sur le Petit-Pont tirait son eau direclement de la tour des pompes du pont Notre- Dame. 11 alinicnlail, par trois tuyaux différents, la fontaine du
Parvis-Notre-Dame (128), la fontaine du Palais ou de la Sainle- Chapelle (102), et la fontaine de la porte Saint-Germain (des Cordeliers, 103). La fontaine du marché Saint-Germain s'alimentait directement sur la conduite publique. Il en était de même de la fontaine Saint-Séverin (127); ce dernier regard fournissait, par une conduite spéciale, l'eau nécessaire à la fontaine de la place Maubert (126). La fontaine Taranne (98) était alimentée partie en eau d'Arcueil qu'elle tirait, comme je viens de ie dire, du regard Saint-Michel, et partie en eau de Seine, que lui fournissait le regard des Cordeliers.
Sur la rive droite. — Le regard de l'apport de Paris (place du Chàtelet) s'alimentait directement à la tour des pompes Notre-Dame.
11 fournissait l'eau nécessaire au grand regard des Innocents (59) qui, par deux conduites différentes, alimentait les fontauies de la Reyne (64) et des Halles ; le regard de l'hôtel de Soissons se prenait sur cette dernière.
La fontaine du Coin-de-Rome, sise à l'extrémité de la rue au Maire, lirait son eau de la fontaine de la Reine. Il en était de même de la fontaine Sainl-Leu (62); la fontaine Maubuée s'alimentait dans un regard dont je n'ai pu trouver trace, celui de la fontaine Saint-Servant.
La fontaine de l'apport Baudoyer, remplacée plus tard par la fontaine Saint-Jean (75), se prenait à la tour des pompes Notre- Dame par une conduite qui alimentait en passant la fontaine de Grève. La fontaine de Birague (81) se prenait au. regard de l'apport Baudoyer, et alimentait par deux conduites spéciales le regard Lesdiguières (85) et la fontaine de la Bastille (aujourd'hui des Tournelles, 84).
Eaux du roi. — La Samaritaine envoyait directement l'eau qu'elle montait au jardin des Tuileries', par une conduite spéciale suivant le quai; une autre conduite alimentait au besoin le
• Voy. page 232.
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regartl de la Ci'oix-du-Tralioir (fonlaine de l' Arbre-Sec, 56), sise à l'angle des rues Saint-Hoiioré et de l'Arbre-Sec.
Les eaux (VArcneU que le roi s'était réservées dans les partages de 1634 el 1656, et deux pouces cent huit lignes des eaux concédées à Bocquct, se rendaient aussi au regard de la rue de TArbre-Sec par une conduite spéciale dont le tracé n'est pas bien connu. Delà les eaux de Bocquet se dirigeaient vers le regard des Victoires (51), et celles du roi vers les regards de la Grande-Écurie et du Palais-Royal (54), par trois conduites séparées.
Les conduites qui reliaient ainsi les uns aux autres les regards et les fontaines étaient généralement en plomb ; cependant on a trouvé sous les conduites en plomb de la rue d'Enfer des conduites en poterie de même diamètre entièrement remplies d'un dépôt de carbonate de chaux. Les conduites de fonte étaient plus rares encore. J'ai vu des conduites en fonte à brides carrées qui paraissent remonter au temps de Louis XIV, avant les frères Péruès, le diamètre des conduites ne dépassait pas 0'", 250.
PL.\>cnE II. — Aqueduc romain (VÂrcueil. — Profil des riyoles secondaires :
1° Aqueduc concédé par Louis XIII au maréchal d'Effîat, pages 48 et suiv.du texte;
2° Grande rigole de Wissous, pages 54et suiv. du texte;
5° Petite rigole de Wissous, pages 56 et suiv. du texte ;
4" Piigole de Rungis, pages 58 et suiv. du texte.
Plaxche III. — Aqueduc romain d'Arcueil. — Aqueduc de Marie de Médicis :
r Profd de l'aqueduc romain, pages 71 et suiv. du texte;
2° Profd de l'aqueduc de Marie de Médicis, pages 197 et suiv. i1u texte.
Planche IV. — Indication des regards des aqueducs du Pré- Saint-Gervais et de Delleville.
Regard do l'aqueduc du Pré-Sainl-Gcrvais.
1 Regard du Vieiix-Cacheloup.
2 Regard du Nouveau-Cacheloup.
5 Fontaine du Trou-Carré.
4 Regard des Bruyères.
5 Fontaine Saint-Pierre.
6 Regard du Trou-Morin.
7 Regard des Marchais.
8 Regard des Moussins (Mors-Saincts).
9 Regard de Bernage.
10 Regard de La Ruelle-des-Bois.
11 Regard du Pont-Carré.
15 Regard de la prise des eaux du Pré.
14 Regard des Cliauves-Souris.
15 Regard des Noyers.
16 Regard des Jardins.
17 Regard Basancourt.
18 Regard Sainte-Périne.
Betjnrd de l'aqueduc de BcUevillc.
22 Regard de la Lanterne.
23 Regard Beaufds.
2i Regard des Cascades.
26 Regard de la Planchette.
27 Reg. de la prise des eaux de Belleville.
28 Regard des Messiers.
29 Regard de la Roquette.
50 Regard des Pelites-Rigolles.
51 Regard Saint-Martin (ancien).
52 Regard des Grandes-RigoUes.
55 Regard des Envierges.
54 Regard desBlancs-Bardoux (Blanchc-
Bardou).
55 Regard du Chaudron.
50 Regard Lecouteux.
57 Regard des Marais.
58 Regard des Saussayes.
59 Regard Décadaire.
Planches V et VI. — Regards de l'aqueduc d'Àrcueil.
A Puits de Paray.
B Fontaine du village de Rungis.
C Regard de la Pirouette, à Rungis.
D Regard des Sources.
1 Regard Royal de Rungis.
a Canal de l'Église.
b Canal de Paray.
c Canal du Carré.
d Tuyau de superficie.
e Bonde de fond.
2 Regard.
3 Regard de Fresnes,
5 Regard.
6 Regard.
7 Regard avant l'IIay.
8 Regard dans l'Hay.
9 Regard après l'IIay.
10 Regard entre l'Hay et Arcueil.
Regard entre l'IIay et Arcueil.
Regard près d'Arcueil.
Regard en amont du pont-aqueduc.
Regard en aval du pont-aqueduc.
Regard dans Arcueil.
Idem.
Regard après Arcueil.
Idem.
Regard sur le territoire de Gentilly.
Regard de Gentilly.
Regard près le chemin d'Arcueil.
Regard.
Regard de la ferme de la Santé.
Regard à Monlsouris.
Regard derrière l'hospice de Montrouge.
Regard dans Paris.
Château d'eau de l'Observatoire.
Fontaines publiques. — Les 14 planches de l'atlas du ii- 7 au n° 20 inclusivement, représentent 22 des anciennes fontaines
qui sont encore en activité. Je n'ai pas cru devoir donner l'image des 15 fontaines suivantes :
Fontaine Sainte-Avoyo.
— Sainte-Geneviève.
— ihi Parvis-Notre-Dame.
— des Tournelles.
— Saint-Louis.
— Colhert.
— Garancière.
Fontaine Trogneux.
— de la Petite-Halle.
— de la Roquette.
— Saint-Benoît.
— • des Carmélites.
— Sainl-Sévcrin.
Cinq de ces fontaines sont de simples bornes-fontaines à repoussoir; la décoration des sept autres est dépourvue de tout mérite.
Je dois faire remarquer qu'en général, depuis le rachat des concessions, il n'était nullement nécessaire de construire des châteaux d'eau au-dessus des fontaines; toutes celles qui ont été construites depuis 1837, ne devraient donc faire qu'une trèspetite saillie au-dessus du sol, juste ce qu'il faudrait pour placer un seau, c'est-à-dire être réduites à la hauteur d'une borne-fontaine. Les fontaines Saint-Louis, de Charlemagne, de la Roquette, deCharenton, construites depuis 1857, sont donc de véritables hors-d'œuvre que rien ne justifie. Il va sans dire que cette observation ne s'applique pas aux fontaines qui ont un caractère monumental, qui sont de véritables œuvres d'art, telles que les fontaines des Innocents, Gaillon, Molière, Cuvier, etc.
Plusieurs des fontaines restées debout portent encore la plaque de pierre de. taille sur laquelle était scellée la table en marbre noir où étaient gravées et dorées des inscriptions analogues à celles des pages 607, 611 du texte. On voit très-nettement sur les héliogravures colles des fontaines du Pol-dc-Fer, Boucherat, de l'Echaudé, Maubuéc, du Vert-Bois, des llaudriettes, et de Jarente. Ces deux dernières ayant été reconstruites en 1775 et 1785, il est évident que cette mode a persisté jusqu'à la Révolution et môme au delà, puisqu'on lit une inscription sur la table
de marbre noir de la fontaine de la Halle-au-Blé construite en 1812. J'ai donné celles qui sont encore gravées :
A la fontaine du Pré-Saiiit-Gervais 1646
Au regard de Soubise, Archives 1706
A la fontaine de Grenelle 1759
Planches YIl et VIll, fontaine des Innocents. — Pages 460, 475 et 607 du texte. Cette fontaine existait certainement en 1274 et probablement en 1265. Elle a été construite par saint Louis. Il ne reste rien de cet ancien édifice : nous savons seulement qu'il était alors à l'angle des rues aux Fers et Saint-Denis où il a été reconstruit vers 1550 et décoré par Jean Goujon. La fontaine avait une façade dans l'alignement de chaque rue. La plus petite, celle de la rue Saint-Denis, était supportée par une arcade. Deux arcades semblables soutenaient la façade de la rue aux Fers. Les figures en demi-ronde bosse de Jean Goujon étaient disposées de chaque côté de ces arcades ; il y en avait donc cinq, deux sur la façade de la rue Saint-Denis, trois sur celle de la rue aux Fers; un grand panneau en pierre avec figures en demironde bosse était disposé sous chaque arcade ; un bas-relief non moins important s'étendait au-dessus de chaque voûte.
Vers 1788, lorsqu'on supprima le cimetière des Innocents, M. Six, architecte, adressa à M. de Breteuil, alors ministre, un mémoire où il exprimait l'avis que la fontaine devait être transférée au centre de la place substituée an charnier. Cette idée fut tellement goûtée que M. Six reçut une récompense et que la fontaine fut reconstruite sur un plan nouveau dans son emplacement actuel. Les travaux furent dirigés par MM. Legrand et Molinos, architectes des monuments historiques'.
On y transporta les sculptures de Jean Goujon, en les plaçant comme dans l'ancienne fontaine. Il suffit de jeter les yeux sur la photogravure de la planche YII pour reconnaître qu'il fallait
' M. Amaury Duval.
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quatre panneaux verlicaux el huit horizontaux, et Jean Goujon n'en avait fait que cinq et trois de chaque sorte. Un sculpteur habile, M. Pajou, futchargéde la décoration complémentaire. C'était une rude lâche : on n'imite pas les chefs-d'œuvre de grâce et de naïveté de La Fontaine, du Corrègeetde Jean Goujon.
On peut dire, à l'honneur de l'artiste, qu'il s'en est tiré aussi bien que possible.
Jean Goujon avait choisi cette excellente pierre demi-dure de Paris, connue sous le nom de Banc-Royal, qui est inaltérable lorsqu'on l'emploie dans un lieu sec, à l'abri des atteintes des passants. On constata que ces chefs-d'œuvre si fragiles avaient été transportés et remis en place sans avaries. Mais dans son emplacement nouveau, la fontaine était plus accessible, moins facile à surveiller que dans l'ancien, et la buée qui se produit, comme chacun sait, au-dessus de toute chute d'eau, en baignait continuellement les parois.
Un l'apport de l'inspccleur général de la voirie du 11 frimaire an IV (179G) fait savoir au minisire « que la fontaine des Innocents dont la sculpture est due au célèbre Jean Goujon est sur le point d'être dégradée parles enfants qui... Unissent par parvenir dans la partie supérieure de cette fontaine où l'on observe que les ligures des bas-reliefs sont dégradées avec des couteaux ». Quatre mois après le ministre autorisa la pose d'une barrière, puis d'une grille.
Les photogravures Yll et VIII reproduisent fidèlement, sur chaque figure, les nombreuses maculations dues à l'aclion de la poussière el de l'humidité, et les érosions produites par la buée; heureusement, jusqu'ici, ces dégradations sont peu profondes.
MM. Legrand et Molinos laissaient tomber l'eau de chaque arcade dansune vasque construiteau-dessous.Dans ladernière restauration, pour donner plus de relief à la fontaine, on a fait épanouir l'eau en lames minces sur les bords de six bassins disposés en gradins ; elle arrive ainsi dans un seplième bassin silué au
niveau des allées d'un square qui aujourd'hui entoure la fontaine. Ces travaux ont été terminés en avril 1860 par M. l'architecte Davioud, sous la direction de M. l'ingénieur en chef Alphand.
Les grands bas-reliefs posés sous les arcades de la fontaine de MM. Legrand et Molinos étaient baignés par les lames d'eau qui tombaient dans les vasques. On reconnut qu'ils se dégradaient rapidement et on prit parti de les démonter et de les transporter dans une des salles du Louvre. Cette sage mesure aurait dû être appliquée à l'œuvre entière de Jean Goujon. Je sais que ce projet fut discuté à la dernière restauration ; chaque pièce de la fontaine devait être remplacée par une copie. Une malheureuse question de propriété fit échouer celte proposition. Ces belles sculptures restent donc exposées à l'action destructive de l'air humide. On a, dit-on, durci la pierre en la silicalisant ; si cela est vrai, il a fallu enlever les lichens, les mousses, et gratter les sculptures jusqu'au vif. Paris est peut-être la seule ville du monde où les travaux de ce genre se fassent avec adresse; mais, quelque habile que soit l'ouvrier, son grattoir enlève toujours quelque chose : les nez, les lèvres et les paupières s'amincissent; les figures perdent la jeunesse et la grâce de leurs contours, les draperies leur ampleur; cela est inévitable et très-regrettable.
J'ai examiné avec beaucoup d'attention les trois bas-reliefs transportés au Louvre ; d'après le livret, ils seraient en pierre de liais; cela me paraît douteux : le grain du calcaire est trop grossier. Il semble que ces sculptures aient été grattées, car on n'y voit aucune trace des maculalions produites par un long contact de l'eau, ni des érosions qui ont décidé l'administration à transporter ces belles pièces au Louvre.
La planche Yllreprésenle la fontaine dans son emplacement actuel, et les deux figures en demi-ronde bosse qui décoraient autrefois la façade de la rue Saint-Denis, et qui se trouvent encore en face de cette rue. La figure de droite était à l'angle de la rue aux Fers; les trois autres figures sculptées par Jean Goujon et
une de celles dues à Pajou sont représentées sur la planche Vill; la figure n° 1 était à l'angle de la rue Saint-Denis; la ligure n" 2 était entre les deux arcades.
JC'est à la fontaine des Iniiocenls que les eaux du canal de rOurcq se montrèrent pour la première fois aux yeux des Parisiens. La Peuvronnc, un des affluents de ce canal, fui introduite le 2 décembre 1808 dans le bassin de la Yillclte, et ses eaux coulèrent à la fontaine le 15 août 1809.
Planches IX etX. — Fontaine de Médicis, jardin du Luxembourg. — La fontaine primitive, érigée sur le dessin de Jacques Desbrosscs, archilectc de Marie de Médicis, est aussi ancienne que le palais lui-même ; dans l'origine, elle n'avait d'autre ornement que les congélations et les niches qu'on voit sur la planche IX ; la statue de Vénus qui s'élève au-dessus de la chute d'eau a été ajoutée depuis par M. de Gisors, l'ancien architecte du palais. La statue colossale de fleuve est due à François-Joseph Duret, grand-père de M. Durci, membre de l'Iuslilut, auteur de la belle statue en bronze delà fontaine Saint-Michel, et celle delà naïade à Claude Ramey ; et comme le premier de ces deux artistes est né à Yalenciennes en 1728 et le second à Dijon en 1754, il paraît certain que ces deux figures n'ont été ajoutées à la fontaine que vers la fin du dix-huitième siècle.
Lorsqu'on ouvrit la rue de Médicis sur le terrain du Luxembourg, il fallut déplacer la fontaine pour la conserver dans les jardins. On y fit des modifications assez importantes : on y ajouta les deux statues des niches latérales, la statue colossale en bronze de Polyplième, et par-dessous le joli groupe d'Acis et Galathée. Les armes des Bourbons et des Médicis ont été sculptées entre les deux statues colossales. Malheureusement, les armes des Médicis sont à gauche du spectateur cl celles des Bourbons à droite, ce qui est contraire à la règle. On croirait, d'après cette disposition, que c'est un prince de Médicis qui a épousé une princesse de Bourbon.
Celle fonlaiiie, transportée à rextrémité du bassin des Platanes, est du plus charmant effet, quoique ce bassin ait été un peu raccourci par l'ouverture de la rue. La jolie photogravure de la planche X en donne une idée très-nette.
C'est à M. de Gisors qu'on doit cette belle restauration qui remonte à 1864. Le groupe de Polyphème et celui d'Acis et Galalhée et, je le crois, les deux statues des niches sont dus à M. Ottin.
PLAScnE XL — Les trois fontaines qui figurent sur cette planche ont été construites dans le dix-septième siècle, sur les projets des maîtres des œuvres de la Yille, Michel Noblet et Jean Bcausire; celle de l'Echaudé, vers la fin de ce siècle; celle du Potde-Fer, en vertu de l'arrêt du Conseil du 22 avril 1671 3 la fontaine Boucherai a été terminée le 25 mai 4698.
Elles donnent une idée très-nette de cette architecture bourgeoise du Bureau de la Ville, qui n'accordait rien au luxe, mais faisait solidement tout ce qui était nécessaire.
Fontaine de VÉchaudé. — Sise à l'angle des rues Vieilles-du- Temple et de Poitou. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit de celte modeste fontaine pages 519, 568 et 618 du texte.
Fontaine du Pot-de-Fer. — Sise à l'angle des rues Mouffetard et du Pot-de-Fer. Yoyez ce que je dis de celte fontaine pages 498- 576 du texte.
Fontaine Boiicherat. — Sise au carrefour des rues de Turenne et Chariot. Voyez page 584 du texte.
Plaxcue Xll . — Fontaine de V Arbre-Sec, anlveïois fontaine de la Croix (Ju Tirnuer ou du Trahoir, sise au coin des rues Saint-Honoré et de l' Arbre-Sec. Construite par François F'" en 1529 ; reconstruite avec château d'eau en 1636 dans son emplacement ac-
tuel, puis enfin par Soufflot en 1775; avant 1792, elle était spécialement affectée à la distribution des eaux du Roi. Quoique simplement ornée de congélation, cette fontaine ne manque pas d'élégance et serait très-remarquée si elle n'était accolée à des bâtisses beaucoup trop élevées dont les tuyaux de cheminée la déparent absolument. La statue de la façade, rue Saint-Honoré, est fort jolie. (Voyez pages 471 et 529 du texte.)
Même planche, — Fontaine de Jarente ou de la Poissonnerie, page 105 du texte, sise au fond de l'impasse de ce nom, construite, suivant les traditions du service, vers 1700, reconstruite en 1785 par Caron en même temps que le marché Sainte-Catherine. Quoique très-simple, cet édifice est élégant et produirait un bon effet s'il n'était situé au fond de l'impasse fort malpropre de la Poissonnerie et adossé à des édifices d'une grande hauteur et très -mal tenus.
MiîME PLANCHE. — Fontaùie dcs Haudviettes, pages 568 et 618 du texte, située à l'angle des rues des Yieilles-Haudriettes et du Chaume, existait en 1G56 probablement, et certainement en 1 656, puisqu'elle ligure sur la carte de Gomboust. Reconstruite vers 1770 ou 1775 sous la direction de Moreau, maître général, contrôleur, inspecteur des bâtiments de la Ville, etc. L'observation faite au sujet des deux précédentes est applicable à cette fontaine. Quoique fort simple, elle ne manque pas de mérite et serait remarquée sans le voisinage des édifices auxquels elle est accolée. La figure de naïade en demi-ronde bosse qui se trouve au bas est très-jolie.
Planche Xlll. — Fontaine Mauhuée, sise au carreleur des rues Maubuée et Saint-Martin, reste de l'édifice reconstruit en 1755, incrusté dans l'angle de la maison n° 122 de la rue Saint- Martin. Voir les pages 460 et 604 du texte.
Même pla>'che. — Fontaine du Yert-Bois sise rue Saint-Marlin vers l'angle de la rue du Yert-Bois. La fontaine est bien conservée et les sculptures sont très-soignées. Le château d'eau était dans la tour, vénérable reste des fortifications du couvent. Voir les pages 464-615 du texte.
Même planche. — Fontaine de Charlemagne . Sise rue de Charlemagne, construite en 1840. Voir le tableau des fontaines, page 656 du texte.
Plaxcues XIY etXY. — Fontaine de Grenelle, pages 597 et suivantes du texte, sise rue de Grenelle, n° 59, près de la rue du Bac.
La planche XIV est la réduction par la photogravure de trois gravures de l'ouvrage de BlondeP qui elles-mêmes étaient la reproduction de dessins de Bouchardon. Elle fait voir, pai" le plan, l'élévation et les coupes de l'édifice, qu'il est sans profondeur. Le château d'eau était établi dans le vide qui existe derrière la partie saillante de la façade; il ressemblait beaucoup à celui de la fontaine de Birague, mais était moins important. La fontaine se composait de quatre robinets qui versaient et versent encore un filet d'eau dans des vasques ; tout cela ne mérite pas qu'on s'y arrête plus longuement ; la seule partie importante de la fontaine est sa décoration. La rue de Grenelle est si étroite, qu'il a été impossible d'en faire une photographie d'ensemble ; il a fidlu diviser la photogravure en trois parties qui, n'étant pas prises du même point de vue, ne forment point un ensemble en perspective. Je les ai donc fait séparer sur la planche XV.
Dans l'enlre-colonnement de la partie saillante de l'édifice se trouve la plaque de marbre noir sur laquelle a été gravée et dorée l'inscription de la page 599 du texte.
La statue qui s'élève au centre est la ville de Paris ; à ses pieds sont couchées à sa droite la Seine, à sa gauche la xMarne.
' Blonde), Archilcdure française, 1752.
Les quatre saisons sont figurées par les grandes stalues des parties courbes de rédilice et les bas-reliefs placés au-dessous. Ces bas-reliefs ont été souvent reproduits. Les armes de France sont dessinées sur le fronton de la planche IV ; elles sont remplacées dans la planche XV par une couronne de feuillage, (j'est la seule mutilation qu'on ait à regretter dans ce bel ensemble et heureusement elle n'est pas bien importante.
C'est Turgot qui, en 1739, pendant sa cinquième prévôté, signa le traité passé avec Bouchardon. Ce fui messire de Bernage, élu prévôt le 26 juillet 1743, qui, le 11 février 1745, pendant sa seconde prévôté, signa l'ordonnance du bureau accordant à Bouchardon une pension viagère de 1500 livres.
Planche XVI. — Fontaine égyptienne. Sise rue de Sèvres, contre l'hospice des incunibles, près de la rue Vanneau. Encore en activité.
Même plaische. — Fontaine de V Éléphant. Construite en plâtre, au centre de la place de la Bastille, sur les dessins de M. Alavoine. Aujourd'hui détruite.
Même pi.ancue. — Fontaine PoJiveau. Sise au carrefour des rues Geoffroy-Sl-Hilaire, Poliveau et Censier. Encore eu activité.
Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit de ces trois fontaines, pages 635, 636 et 645 du texte.
Planche XVH. — Fontaine de la Halle au Blé. Sise au pied de la tour de Catherine de Médicis, contre la Halle au Blé, au carrefour des rues de Yiarmeset de Vannes. La tour a été construite en 1572 par Jehan Bullant, architecte de Catherine de Médicis; la fontaine, en 1812. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit de celte élégante tour-fonlaine, pages 641 cl 642 du texte.
Même Planxiie. — Fontaine de Charenton ; tableau de la page
656 du texte. Construile en 1844 en vertu d'un arrêté préfectoral en date du 15 août 1844.
Planche XYIIï. — Fontaine du Regard, pages 629 et 658 du texte. Erigée par Bralle, de 1806 à 1810, en exécution du décret du 2 mai 1806, à l'angle des rues de Yaugirard et du Regard ; la sculpture est de Vallois. C'était une des jolies fontaines de Paris : le groupe de Léda est excellent et ne blesse pas plus le regard, quoi qu'on en ait dit, que tant d'autres ouvrages en pierre ou en marbre que personne ne songe à critiquer.
Elle était menacée de destruction par l'ouverture de la rue de Rennes. M. de Gisors, architecte du Luxembourg, offrit Thospitalité à l'œuvre de Vallois ; en reconstruisant la fontaine de Médicis en 1864, il y incrusta ces jolies sculptures.
Plancue XIX. — Fontaine de la Paix. Sise au marché Saint- Germain; construite de 1806 à 1810, sur les dessins de M. Destournelles, par M. Yoinier. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit de cet édifice page 657 du texte.
Même tlanciie. — Fontaine du ChâteJet ou du Palmier, pages 592 et 655 du texte. Autrefois fontaine du Grand-Chàtelet. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai écrit dans le texte, sur l'élégant ouvrage de Bralle et de Boizot.
Pour n'y plus revenir, je dois dire comment cette fontaine de puisage est devenue une fontaine monumentale.
Après l'achèvement du boulevart de Sébastopol, il fut décidé que la fontaine du Palmier cesserait d'être une fontaine de puisage, qu'elle serait transférée au centre de la place du Châtelet, dans l'axe du pont au Change, et que des mesures seraient prises pour y débiter une plus grande quantité d'eau.
Le 21 avril 1858, la fontaine fut transportée d'une seule pièce par soixante hommes, en dix-huit minutes, à une dislance de 12"', 40 de son ancien siése. Le 19 mai suivant, elle fut exhaussée
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de 5"', 50 au-dessus du sol, par cent trenle-six hommes. L'opéialion dura de sept heures du malin à quatre heures et demie du soir. Un nouveau socle fut construit sous la colonne de Boizol ; on élargit les narines des dauphins ; les quatre sphinx et les trois bassins dispo" ses en gradins furent ajoutés à la décoration de la fontaine. Ces difficiles travaux furent exécutés par M. l'architecte Davioud, sous la direction de M. l'ingénieur en chef Alphand. J'ai été chargé de fournir l'eau nécessaire.
Même pl\>'ciie. — Fontaine de Mars, page 655 du texte. Sise rucSaint-Dominique, en face de l'hôpital militaire du Gros-Caillou. Construite par Bralle de 1807 à 1810, en vertu du décret du 2 mai 1806. Je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit dans le texte, de celle fontaine peu élégante.
Planche XX. — Fontaine Gaillon, pages 592 et 607 du texte. Sise place Gaillon, à l'angle des rues Port-Mahon et de la Michodière. Autrefois fontaine Louis -le-Grand. Désignée sous le nom de fontaine d'Antin dans le décret du 2 mai 1806.
La première pierre de l'ancienne fontaine fut posée le 20 mai 1707, par messire de Chamillarl, contrôleur des finances. L'édifice moderne a été construit en 1828, comme nous l'apprend l'inscription suivante gravée sur sa façade :
PRISTINVM-FOSTEM-AKGVSTIOni-AnEA-JAM-AUPLIFICATA
COMMVNl-VTILITATI-VRDIS-QVE-OR.NAMENTO
MAJUS-RESTITVERV.NT-rR.EFECTUS-ET-.EDII.ES.
A^^o-MDCCC.\\VI^
Le projet de Visconti, les sculptures décoratives confiées à Combettc et Derre, elle groupe du Triton dû à Jacquet, sont excellents, et cependant cette jolie fontaine laisse le promeneur absolument indifférent, ou plutôt n'attire pas ses regards.
Même tlaxciie. — Fontaine MoUl')-e, page 582 du texte. Sise à
l'angle des rues de Richelieu et Molière (rueTraversière) ; autrefois fontaine de Richelieu. Cet ancien ouvrage a été reconstruit en 4844, comme l'indique rinscription de la façade. Les dessins sont de Visconli. Les deux grandes figures en marbre qui représentent la Comédie grave et la Comédie légère sont dues à l'habile ciseau de notre grand sculpteur Pradier; c'est dire qu'elles sont fort belles. La statue en bronze de Molière est de Seurre aîné ; elle est devenue pour ainsi dire le type de la personnalité de Molière, dont on ne possède qu'un médiocre portrait. Au-dessous on a gravé l'inscription suivante, qu'on peut lire à la loupe sur la photogravure :
SOUSCRIPTION NATIONALE
En somme, cette fontaine est d'une belle invention et très-bien exécutée; mais l'immense pan de mur contre lequel elle est adossée, les tuyaux de cheminée qui le surmontent, l'urinoir qu'on a cru devoir placer contre la Comédie légère, dans l'angle rentrant de la rue Richelieu, nuisent beaucoup à ce charmant édifice, qui est peu remarqué par le public.
Même planche. — Fontaine Cuvier, page 582 du texte. Sise à l'angle des rues Linné et Cuvier ; autrefois fontaine Saint-Yictor.
L'ancienne fontaine fut érigée en 1686 et 1687, sur les dessins du Bernin, ce qui est assez singnlier, car ce célèbre artiste est, comme on le sait, mort à Rome en 1680. Mais, dans le long séjour qu'il fit en France, il n'est pas impossible qu'il ait laissé le projet qui a été exécuté après sa mort. Celte fontaine, dont je n'ai vu que de médiocres dessins, avait les qualités et les défauts de l'in-
Ycnleiir, et a été vivement critiquée par les partisans de l'art classique.
La fontaine moderne a été érigée sur les dessins de A. Vigoureux. La statue de THistoire naturelle, qui est fort belle, malgré la maussade tête de lion qu'on y a accolée est de Feuchère; les animaux et ornements, dont le fouillis laisse un peu à désirer, sont de Pomateau.
On lit au-dessus de l'édifice celle inscription :
A GEORGES CUVIER
L'exécution de cette fontaine est très-soignée. Mais le grand bàlimenl auquel elle est accolée lui nuit beaucoup, et en somme elle fait encore moins d'effet que les fontaines Gaillon et Molière.
Cette description prouve ce que j'ai dit ailleurs ; les anciennes fontaines de Paris ne sont pour ainsi dire pas remarquées du public, qui les voit disparaître avec la plus complète indifférence, et cependant quelques-unes d'enlre elles, cl notamment les trois qui figurent sur la planche XX, sont des ouvrages très-distingués; cette indifférence du public tient à ce que ces fontaines sont presque toutes soudées à d'énormes maisons qui, malgré leur peu de mérite, attirent l'œil du passant par leur masse. Les fontaines, à moins qu'elles n'aient l'ampleur de celle de Grenelle, ne doivent donc pas être accolées à d'autres édifices ; en voici une au Ire preuve ; à quelques pas de la fontaine Molière, s'élève la fontaine Louvois, qui est aussi de Visconti, dont le dessin est excellent, mais qui, sous le rapport de l'exécution, laisse beaucoup à désirer, puisque c'est un simple moulage en fonte ; et cependant le promeneur qui a passé, sans la regarder, devant la fontaine Molière, si bien composée et exécutée, s'arrête devant la fontaine Louvois et l'admire avec raison, non-seulement parce qu'elle est élégante, mais surtout parce qu'elle est isolée au milieu d'un square et qu'elle ne subit pas l'effet peu harmonieux du contact d'un autre édifice.
Planches [récritures. J'ai cru devoir donner des spécimens des diverses écritures du Livre rouge viel du Chfitelet, el des registres de la Ville où j'ai puisé la plupart des documents qui ont servi à la rédaction de cet ouvrage.
Voici comment ces fac-similé ont été gravés. Les parchemins originaux sont devenus trop noirs pour être photographiés. On a donc calqué l'écriture avec du crayon très-noir, et on a pu ainsi la reproduire par la pliotogravure. -
L'écriture des deux pièces du quatorzième siècle est fort belle. La première, l'édit de Charles VI, est justement considérée comme la base de l'administration des eaux de Paris; je l'ai donc reproduite en entier avec l'écriture du temps, qui serait très-lisible avec un peu d'étude, sans les abréviations. Mais si l'on n'a pas la clef de ces abréviations, la lecture devient impossible. Par cette raison, j'ai dii donner une traduction de cet édit en caractères ordinaires.
L'écriture des registres de la Ville devient très-mauvaise dans le seizième siècle : la lettre de Catherine de Médicis est un affreux grimoire lorsqu'on la compare au cry du Roy du quatorzième siècle qui termine la page ; l'écriture du temps d'Henri IV n'est pas beaucoup plus belle. Vers le milieu du dix-septième siècle, les grands jambages disparaissent et l'écriture devient nette et lisible ; j'ai donc, pour la commodité du lecteur, fait reproduire en caractères ordinaires l'édit de Charles VI, les lettres de François P', de Catherine de Médicis et d'Henri IV, le cry du Roy, le rapport d'Augustin Guillain, et l'ordonnance du bureau relative à une concession d'eau accordée à Fouquet. Cela ne m'a pas paru nécessaire pour les deux pièces du dix-huitième siècle, dont l'écriture est très-belle et surtout très-lisible.
Ces fac-similé sont d'une entière exactitude. Je me suis cependant permis une modification peu grave; les lettres de François l", de Catherine de Médicis et d'Henri IV ont été copiées sur les registres de là Ville et, par conséquent, ne sont pas des autographes, à l'exception des signatures qui ont été calquées sur des
pièces aulhenliqiies. La signature de Fouquet, planche XXVIl, est aussi le calque d'une pièce aulhenlique.
Planches XXI et XXII. — Edit de Charles 17, du 9 octobre 'ïo9'-2, qui supprime les concessions d'eau particulières.
. Lettre faisant mcnçôn des fontaines de par (pans).
Charles par la grâce de Dieu Roy de France ~ Sauoir faisons a tous presens et auenir / Que comme entre les autres cures et solicitudes que Nous auons pour bien gouuerner noz subgiez et la chose publique de iire (noslre) Royaume Nous auons singulière affection entente et volente que fire bonne ville de pans ; en la quelle est nre principal siège de nre dit Royaume soit bien gouuernee / et que nre bon et loyal peuple dicclle se accroisse tousiours et soit aisie de ce que luy est nécessaire a la sustentacion de leurs nés / Car de tant comme elle sera mieulx pueplce et habitée de plus de gens / et que anre (à noslre) dit pueple sa (sera) mieulx pourveu de ce qui est nécessaire pour leur sustentacion la Renômee dclle sera plus grant / la quelle Renommée redonde alaugmenlacion de nre gloire cl cxullacion de nre hautesse et seigneurie / Et comme par la voix publii]ue de ïiredit pueple de nre dicte bonne ville Nous ait este insinue agrant clameur Que combien que par la grant amour et faueur que noz prédécesseurs Roys ont eu tousiours a nre dicte ville et au pueple dicelle / certains conduiz ou tuyaux aient este ordenez par laucte (l'auctoritc) de noz diz prédécesseurs de tel et si long temps quil nest mémoire du contraire pour faire venir et descendre les eaues de certaines fontaines en aucuns lieux publiques de nre dicle ville pour subuenir a la nécessite de nre dit pueple / especialment aux lieux nommez la fontaine Saint innocent la fontaine maubue / et la fontaine des halles de nre dicte A'ille / esquelz lieux les eaues souloient venir /atele et si grant habondance que nre dit pueple espiàlmenl (especialemenl) celle qui habite enuiron lesdiz lieux qui sont loing de la riuiere de Saine et dautres eaues conuenables aboire et a yscr pour vuirc / en estoit nourry et soustenu Ncantnioins aucun personnes qui ont eu aucle (auctorito) dcuers noz diz prédécesseurs et nous / les queles ont fait édifier grans et notables liostclz cl édifices en ûrc dicte Ville / ont obtenu de noz diz prédécesseurs et de Nous par leurs puissances et jmporlumlez ou soubz umbre daucuns estas ou offices quilz ont euz enucrs noz diz prédécesseurs et Nous ou animent (autrement) licence de prendre cl appliquer aux singuliers vsages deulx et de leurs diz hostelz pluss ptics (parties) des eaues vcnans aux lieux aessus declercz / Et sur ce ont obtenu comme
len (lit / lects (lettres) de noz diz prédécesseurs et de Nous faites en laz de soye et cire vert / Soubz vmbre des queles licence et Ires (lettres) ilz ont fait en pluss (plusieurs) lieux parcier les conduizet tuiaux par les quels les dictes eaues ont acoustume venir aux lieux dessus diz / Et ont fait faire conduiz et tuiaux / pour aler en leurs diz hostelz / Dont par ce les eaues qui auoient acoustume venir aux diz lieux publiques ont este sy apeticiees que en aucuns desdiz lieux sont deuenues du tout anient / et en autres en lele diminuon que apeincs en y vient il point / Pour quoy plusieurs psonnes (personnes) qui souloient habiter enuiron yceulx lieux pour la neccessitc deaues quilz auoient / ont lessie nre dicte ville et sont alez habiter ailleurs / Et ceulx qui y sont demourez ont pour ce souffert par long temps et encores sueffrent très grant mise / (misère) Et conuimt que a ts (très) grant trauail et coust aient .de leaue de la dicte Riuière de Saine pour leur sustentaçôn / la quelle chose a este et est fie (faite) en grant lésion et détriment de la chose publique de nre dicte ville et en grant diminucion de nre pueple dicelle / et la quelle quant elle est venue a nre congnoissance Nous amoult despieu et non sans cause / Pour quoy Nous voulans tousiours pourueoir alacroissement de nre dit pueple de nre dicte ville / et scmblemet (semblablemenl) aux nécessitez dicelly, espiàlment (spécialement) aceste qui touche la sustcntaciondc leurs vies Eu sur ee-aduis et deliberacion / auesques noz ts (très) chicrs et tsamez (très-amés) oncles tt frère les Ducs de Bcrry de Bourg"^ Dorleans et de Bourbon / et autres de nre sanc / auons ordene et voulons et ordenons de iïrc clame (certaine) science par ces pntes (présentes) que les conduys et tuyaux desdictos eaues soient restituez et remis eu lestât en quoy ilz souloient estre danciennete par telle manie (manière) que les eaues puissent venir continuelment aux lieux publiques dessus diz / en tcle habondance se faire se peut / comme elle souloit faire /sique les lieux denuiron yceulx puissent estre plus pueples et habitez / et que le pueple qui y habitera en puist auoir asouffisant habondace Et que tous auts (autres) côduis et tuyaux faiz pour diuertir les dictes eaues ou les apclicier cornent que ce soit soient du tout rompus et casses / Si que par ce ne puist plus venir empeschemt (cinpeschement) aux principaulx conduis par les quelz les dictes eaues vont aux ln.'ux publiques dessus declerez et de nre dicte science / et par l'auis et conseil de noz diz oncles et frère et auts (autres) de iire sanc / auons rappelle casse anuUe / et reuoqute rappelions cassons anullons et reuoquions du tout tous prcuilleges toutes grâces licences dont octroys pmis?ions (permissions) souffrances et usa,j;oz obtenus et obtenues par laucte (l'auclorité) de noz diz prédécesseurs et de nous ou autment par quelqs personnes que ce ail este ou soit de quelque aucte (auctorilé) que ilz vsent ou aient vse Excepte en tant comme touche Nous et noz diz, oncles et
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frère de Bcrrv de Bourg"^ Dorleans et de Bourbon pour noz Iiosiclz et les leurs assis en nrc dicte ville de pans /Et toutes 1res (lettres) surceftcs (faites) soubz qucKpic fourme de paroles ne pour quelconques causes et consideracôns que elles aient este et soient fies (faites) Excepte celles que ont obtenues noz diz oncles et frère ou leurs prédécesseurs / qui par auant eulx ont tenus leurs du bostelz , auons ordene voulons et déclarons eslrc de nul effect/ comnie empeirees et obtenues par jmportunile et contre le bn (bien) publique de ùre dicte ville de pans Et se il auenoit que au temps auenir nous donnissions licence / Chartres ou 1res quelconques a aucunes personnes de auoir aucuns conduis ou luiaux ou aucune partie de Icauc des fontaines dessus dtes ainsy côme noz diz prédécesseurs et nous auons fait au temps passe / nous considère que telz dons sont très preiudiciables et contraires au bien et utilité de la chose publique de nre dicte ville voulons ordenons et déclarons des niaintenàl pour lors que a la dicle licence ne a noz lectrcs que sur ce octroyericns ne soit aucunement obey El pour ce que nous desirons mouUnoz présentes volente et ordenance estre mises a execuicôn nous mandons et enloingnons si expressément que plus pouons et comédons par ces pûtes a ùre procureur général en nre parlement / Au preuost de pans / et au comiz a gouuerner loffice de la preuosle des marchans de nre dicte ville ou a leurs lieuxten ans) pns et auenir et a chun deiilx que nos volente et ordenance dessus déclarées / mettent a execucôn de fait pntenie et le plus tost que faire se pourra / sans aucune faneur ou delay et sans reccuoir aucuns a oppôn (opposition) ne déférer a appellacion ou appellacions que quelconques personne / de quelque estât ou aucte (auctorité) que elle soil face ou vuille faire pour occasion des choses dessus dictes et icelles nos volente et ordenance tiegnent et gardent ou facent tenir et gardera tousiourspr (par) telle manie (manière) que nre dit pucplc naît jamaiz cause de pour ce faire aucune clameur pdeuers (par devers) nous/ mandons aussi a tous noz justiciers officiers et subgiez / que aux diz comiz et a leurs députez es choses dessus dictes et es deppendances obéissent et entendent dI(/^;gemment / Et que ce so(i)t fer(/n)c chose et estable a tûusiours Nous auons fait mètre / (a ces lettres n)rc scel ~ Donne a saint Denis en France le ix" jour d'octobre lan de grâce mil ccc quatre vingt (e)t (douze et le trei-::iesm)e de nre règne — Ainsy signées en la marge de dessoubs — Par le Roy pns (présents) messs les ducs de berry de bour^ge (bourgogne (et cror)lcans (et de bourbo)n le nre de cnucy le viconte de melcun et autres / — J de sanctis. ~
* Collacôn faite a longinal scelle a double queue et las de soye et cire vert Par mov G. Bolaut.
Les lettres et mois écrits en italique et entre parenthèses sont ceux qui sont effacés et que les réactifs n'ont pu faire reparaître.
Plaïsche XXIII. — Lettre de François I" au bureau de la ville au sujet de la concession de Vévêciue de Castres, 26 tiovembre
DU JEUDY vingt sixiesme jour de nouebre (novembre) dud (du dict) an Assemblée de viiie. (mil cinq cents vingt buit).
AUJOUtlD'HUI En Ihoslel de ceste ville au bureau duquel estoicnt mcssrs les preuost des niarchans et quatre esclieuins sont venuz de par le Roy messrs les presidens le Viste et Clutin / pareillement Monsr de La Cour gentilhomme de la maison dud. seigneur par lesquelz le Viste et La Cour ont este pntees (présentées) 1res (lettres) missiues du Roy adressantes les vnes ausd. preuost des marchans et esclieuins bourgeois et habitans de ceslc ville de Pans Et les autres aud. le Viste Desquelles la teneur ensuyt A NOZ 1res Lres missme» du Roy
, , . , , , rour faire baille
chers et bien amez les preuost des marchans escneuius bourgeois et liabitans cour^ des eaues de de nre (nostre) bonne Ville et cite de Pans / De par le Roy / Très cliers et icsuesue de^ Ses bien amez Nous auons este aduertiz que nostre ame et féal conseiller leuesquc vdieueTirparts.'" de Castres veult faire bastir a la Villettc quelque maison de plaisir ou nous pourrions quelque foys aller passer le temps Et pour ce quil y a faulte dcauc quy est lune des principailes commodités requises a vue maison Et que Icauc des fontaines quy va en vre (vostre) ville ne passe point plus lotng que a vng ject darc de luy II nous a suppliez vous faire rcqueste que pour lamour de nous vous luy vueiUez octroyer de leaué de lad. fontaine pour passer par sad. maison la grosseur dun poix tant seullement A ceste cause et que attendu la maladie dud. euesque de Castres Nous ne le pouuons pour ceste heure employer nilleurs que en vre (vostre) ville ou nous desirons quil face son principal séjour vaccant ad ce que nous luy auons commande pour noz affaires Et que au moyen de sad. malladie son principal esbat se pourra prandre en lad. maison / Et quelque foys le nre Nous vous pryons très affectueusement que en faueur et pour lamour de nous vous luy vueillez accorder lad. requesle. Et en ce faisant soyez seuis que vous nous ferez tout aulant de plaisir que ni estoit question de beaucoup meillheure et plus grande chose Comme nous auons commande a nre ame et féal le seigneur de la Cour gentilhomme de nre chambre vous dire et faire entendre de nre part de quoy nous vous prions le voUoir croire comme nous mesmes Très chers et bien amez nous prions nostre Seigneur vous tenir en sa saincte garde Donne a
ilieu.
sainct Germain en Lnye le vingt deuxiesme jour de noucnibrc mil cinq cens vingt huit.
(Ainsi signe) : Frakçoys (Et aii-dessoubs) : Robertet
Planche XXIV. — Lettre de Catherine de Médicis au bureau de ville pour la fontaine des Filles-Dieu, 15 août 1554.
De par la Royne ùos Je la iiojuo un- Ti'cs clicrs et bien amez Noz chères et bien amccs les Religieuses et couuent lalioaitmldLm, ^'^^ f^'"*^^ "^''^u ^^ "'"6 (nostrc) ville de ]iaris Nous ont faict renionstrer que vous les voulhez contraindre a remcctre le cours dune fonlame quelles ont en leurd couuent au cours comug (commun) desd fontaines de lad ville de Pans Quy s(er)oit les priucr dune grande commodité dont Ils joyssent par preuiUeige des Roys noz prédécesseurs depuiz le temps du Roy St Loys estans eu cola fondez de bons et antiens tiltres Et dantant que pour estre lad compaignie desd filles dieu deuotcel aux prières desquelles Nous desirons estre participans tant quil nous est possible Nous aurions a grant plaisir que cestc SI grande coinoditc de leurd fontaine ne leur feust ostec sans grande occasion ou neccessite A ceste cause Nous vous prions et mandons que vous nayiez a riens mouer en cela ne les troubler en leurd joyssance jusques a ce que leur longue possession entendue et leur liltres vcuz II en soit par le Roy monseigneur à son retour delà guerre ou 11 esta put (présent) occuppe enliercment ordonne Et gardez dy faire faulte / Donne a Compiogne le xb" {Ib") jour daousl mb' liui (1554)
(Signé) Caterke.
Et au doz desd 1res (lettres) est escript A noz très chers et bien amez les puost (preuost) des marchans et cschcuins de la vdle de pis (Pans).
« Cnj » concernant les porteurs d'eau, 15 may 1594.
« Soit crie de par le Roy nre S''" et de par Monseigneur le preuost de Paris. Des porteurs (ie;inc cl Premièrement que nulz marchans foreinz
fontame^i.
Item que nulz porteurs deauc ne soient si hardiz de venir quérir eaue cv la fontaine sainct Innocent ne des halles, par deuant les bourgoiz et habitans de la dicte ville de paris/ Et que les fontaines viengncnt a plain. tuyau sur peine de perdre leurs seaulx et de cinq sols'' damende / et que nulz mar
chans de chevaulx et ceruoisiers ne soyent si hardiz de puisier eaue esdictes fontaines se ce nest es tuyaux daniont sur peine damende arbitraire et aussy es autres fontaines de ladicte ville, que lesdictz porteurs deaue ne preignent point deaue par deuant les voisins, sur ladicte peine et amende ».
Et au doz dudit cry estoit escript ce qui sensuit. Publie souffisamment es lieux acoustumez a faire crys a pans par Jaquet preuost crieur du Roy nre Sire / Et fu fait le vendredy xv'' jour de may lan {mil ccc) nu" et quatorze. (15 may 1594).
Pl.\nche XXV. — Lettre d'Henri lY au prévôt des marchands pour le rétablissement des fontaines (12 mars 1601).
. Henry par la grâce de dieu Roy de france et de Nauarre A noz amez et feaulx les preuost des Marchans et eschenins de nre bonne ville de pans salut / Puis qud a pieu a dieu nous donner la paix uniuerselle en nostre royaulme Qui est le plus grand bien et le plus grand contentement que nous
eussions peu souhaitter a noz subgicctz /
Nous sommes resoluz pour y recepuoir moings djncommodite et d'auantage de contenterai, dy apporter toute l'économie quil nous sera possible,
Et de faire restablir ce qui est fort nécessaire
a nre sanle et celle de tous noz subiectz de lad. (ladite) ville la comodite des fontaines de me viues quy soûl loient sortir en diuers endroictz djcelle /. .
Ce que nous vous ordonnons très expressément,
Et vous donnons pr (pour) ce faire plain pouuoir puissance auctorite commission et mandera (mandement) spal (spécial) par cesd. (cesdictes) pntes (présentes) Car tel est nre plaisir. Donne a pans le douz"'' jour de mars l'an de grâce irai six cent ung et de nre règne le douzI"^
(Signe) : Hekry.
Et scelle sur simple queue de cire jaulne.
Planche XXVI. — Rapport d'Augustin Guillain sur les concessions (28 septembre 1624).
De Lordonnance de Messieurs Les preuost des Marchans Et Escbeuins de celte ville de Pans dattee du Neufiesme Jour de septembre 7nil bi'xxnii (1624) signée Clément Jay Augustin Guillain M' (maistre) des œuures garde et ayant
la charge des fontaines d'jcelle
Irouue Que les concessions octroyées cy dessus pour
les différentes hauteurs et disproportions de nyueau ne se pouuoie(n)t dériuer
et applicqucr tant a présent que a l'aduenir sy ce n'est dans cortains Augets
qlH seront faicls clans Les rescruoirs publicqs soubz la
clef et fermeture de nous pour y reigler et visiter a toute heure les dcriuations selon que le cas y eschct En quoy faisant Nul ne peut apporter dommage au publcq et particulier Et suiuant la figure Et modelle d'Augelz par nous faicls et a vous présentez au bureau de la ville Le vingt buictiesme jour de septembre de cetted. année mil li'xxini (1624) El a led. Guillain signe en la minultc des présentes.
Planche XXYII. — Concession d'un pouce d'eau à Fouquet {A juin 1655).
A tous ceulx qui ces^ Tnlcs (présentes) Letires verront Sal (salut) scauoir faisons Qu'en conséquence du résultat de lassemblce ce Jourdhuy tenue Au bureau de la ville sur le faict des canes des fontaines publiques de la lad''
ville
Auons ouy et ce consentant le procureur du Boy et de la ville donne concedde et octroyé donnons conceddons et octroyons par ces pntes (présentes) Aud' sieur procureur gênerai vn cours d'un poulce d'eaue prouenant de la nouuelle Recherche faicte du costé de belleuille a prendre par bassinet au regard le i)lus ])roche et commode pour led. hoslel qu'il luy plaira de choisir pour y estre mené et conduit par un thuyau par" (particulier) pour l'vsage et commodité diceluy A ses frais et despens, et A ceste fin ordonne que led' sieur procureur gênerai sera couché et employé dans Testât de la nouuelle distribuon des eaues pour pareille quantité dun poulce pour par luy en jouir ses hoirs ou aians cause possesseurs dud. hostel A tousjours moyennant la somme de dix mil hures qu'il luy a pieu on payer a lad'' ville de laquelle sera baillé quittance par le receueur du domaine de lad" ville, Sy donnons en Mandement a pierre le Maislre JM' (maistre) des œuures de la ville garde et ayant charge sous nous des fontaines d'icelle d'exécuter ces putes selon leur forme et teneur en faisant dehurer par bassinet un poulce d'eaue dans les thuyaux dud. sieur procureur gênerai en qu'el regard qu'il désirera la prendre A hffect que dessus outre et pardessus les douze lignes a luy cy deuaiil conceddcfs comme dit est En tesmomg etc. — Faict au bureau de la ville le qualriesme jour de Juing mil six cens cinquante cinq.
Signature de « Foucquet ».
CHAPITRE I". — Les puits
— 11. — Les aqueducs. — Epoque gallo-romaine. — Aqueduc romain de
CiiaiUot 25
— IlL — Aqueduc romain d'Arcueil 33
— IV. — Aqueduc romain d"Arcueil (suite) -47
— V. — Les aqueducs du Pré-Saint-Gervais et de Belleville 83
— VI. — Détails techniques 108
— VII. — Aqueduc d'Arcueil (Marie de Mcdicis) 147
— VIII. — Aqueduc d'.Vrcueil (suite). — Les sources 167
— IX. — Aqueduc d'Arcueil (suite). — Détails divers 189
— X. — Documents généraux sur les anciens aqueducs de Paris .... 214
— XI. — Des machines hydrauliques. — La Samaritaine 226
— XII. — Les pompes du pont Noire-Danie 243
— XIII. — Les pompes du pont Notre-Dame (suite) 258
— XIV. — Les pompes du pont Kotre-Dame (suite) 278
— XV. — Projets de machines hydrauliques présentés dans le cours des dix-
septième et dix-huitième siècles 294
— XVI. — Les pompes à feu 318
— XVII. — Les pompes à feu (suite) 549
— XVIU. — Administration des anciennes eaux 384
— XIX. — Mode de distribution des anciennes eaux 425
— XX. — Distribution des anciennes eaux (suite) 457
— XXI. — Distribution des anciennes eaux (suite) 501
— XXII. — Distribution des anciennes eaux (suite) 551
— XXllI. — Distribution des anciennes eaux (suite) 574
— XXIV. — Distribution des anciennes eaux (suite) 624
— XXV. — Distribution des anciennes eaux (suite) 663
Explication des planches de l'atlas ■„ = 731
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MATIÈRES
Abonnements AUX EAUX. — ConJilions, 245.
ÂCADÉiMiE DES SCIENCES (Rapport sur la machine
hydraulique du pont Notre-Dame), 279 et
suiv.
Adde, 24.
Admimstration royale des eaux de Paris,
AlAYOI.N'E, 045.
Appia. — Eau, 1.
Arbre-Sec (Fontaine de F). — (Voy. du Ti-
rouer.) Arcueil (Aqueduc d') [Marie doMédicis]. — Projet de Joseph Aubry. — Adjudication à Jean Coing, 148, 149, 151.
Devis. — Tracé, 152, 154, 155.
Visite des travaux à Rungis par le roi,
Arrivée de l'eau à Paris, 159.
Nouvelles recherches de sources par Boc-
quet, 159, 160,161.
Jaugeages des eaux de Rungis, 169,
Captation des sources, 178.
Groupe de Uungis et Carré des eaux,
Sources de la Pirouette et de l'Église,
Drain de Paray, 182, 185.
Eaux nouvelles, 186, 188.
Description de l'aqueduc principal. — Regard, 189 à 192.
Coupes de l'aqueduc, 192 à 197.
Tracé et pentes, 192 à 200.
Pont aqueduc d'Arcuei], 200 à 203.
Rencontre des deux aqueducs et de celui de la Vanne, 203 à 205.
Regard d'arrivée, 209 à 210.
Nouveau tracé dans Paris. — Remplacement de l'aqueduc par une conduite forcée, 210, 212,729.
Longueurs partielles et totale, 212,
Concessions des eaux d'Arcueil (Voy.
Concessions).
Distribution des eaux d'iVrcueil en juin 1673, 559 et suiv.
Arcueil (Aqueduc romain d'). — Traditions anciennes, 33 à 57.
Les sources, leur position, leur débit»
Qualité des eaux, 43, 46.
Les fouilles, 47, 48.
Tracé de l'aqueduc de son point de départ au palais des Thermes, 62 à 66.
Sa longueur, 66.
Section de l'aqueduc, 66, 07.
Mode de construction, 08 à 70.
Profil en long, 71 à 75.
Emploi de l'eau, 75 à 80.
Envasement de l'aqueduc, 80 à 82.
Rigoles secondaires de l'aqueduc romain :
Rigole de Morangis au lavoir de Wissous 48 à 54.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Rigoles de Wissous (grande et petite),
Rigole de Rungis, 58 à 61.
Aoi'EDics ANCIENS. — Zones de servitude, 14. Défense de faire des fouilles et extraction de pierre ru moellons, 214, '215.
Planlalions sur le tracé des aqueducs,
Sédiments calcaires, 219, 220.
Dispositions générales des anciens aqueducs, 221.
Exagération de leurs dimensions, 225
et 224.
Dispositions du regard final, 224 et Aquedcc de Belleville. — (Voy. Belleville.) Aqcedcc du Pbé-Saini-Gertais. — (Voy. Pré
Saint-Gervais.) AriEca. — Nature de son sol, 29.
AuTEiiL (Source ferrugineuse d'), 28.
AcTECiL (Fontaine d"), 614.
-VcsiRON (Chevalier d'). — Son projet de
pompe à feu, 507, 519, 521.
Ave-Maria (Religieuses de 1"). — Concession d'eau, 465, 486, 503, 504.
Baignems, 085, 724, 725 et suiv.
Barbette (Hôtel). — Concession d"eau (Vov.
Ditcltesse de Yalentiiwis), 482. Barbiers étitistes (Voy. Baigneurs).
Barre du Bec (Fontaine), 463, 539.
Sa reconstruction en 1603, 477.
Bassinets (Distribution des eaux par), 528
Bastille (Fontaine de la) ou de rÉléphant,
B.iSTiLLE (Fontaine devant la), 576.
Baidoyer (Fontaine de lapport), 46! à
Sa reconstniction en 1627, 519, Beau (Le). — Projet d'élévation d'eau de la
Seine. 296.
Beai'marcbais. — Sa réponse au inémcire de
Mirabeau sur la C« des eaux de Paris,
Beausire (Jean), architecte, maître général
des bâtiments, carrée et avant charge des
eaux et fontaines publiques, 400,401,662,
Be.m'x-Arts (Fontaine du palais dps), 611. Belidor. — Dci^cription de la maciiine hy-
draulique de la Samaritaine, 229 .i 254. Description des machines du pont Notre- Dame et de la Samaritaine, 266 et
SUIT
Leur réparation, 275 à 277 Belleville (.\queduc de). — Son importance au moyen âge, 83.
Les sources, leur débit, 87 à 88.
Leur distribution, 92, 94, 95.
Qualité de l'eau. — Analyse chimique,
Traditions anciennes. — Inscriptions,
Etat actuel de l'aqueduc, 152 à 159,729 Dispositions et longueurs de ses diverses
parties, 159 à 145.
Détails de construction, 143 et 144.
Distribution des eaux de l'aqueduc en
juin 1675, 567 et suiv.
Concessions d'eau de Belleville. (Voy.
Concessions.) Bernages (Regard des), 115.
Bernard (Pierre), maître sculpteur, 5! 3,
Bièvre (Projet de dérivation de la), 309 à
BiCNON (Uiérosme), prévôt des marchands
(concessions à), 671.
BiRAGCE (Fontaine de). — Inscription, 472,
Sa reconstruction en 1627, 519, 081.
Deuxième reconstruction en 1707, 588.
Bocquet, 171,189, 556, 506, 521,680.
Boisson (Gaspard). — Elévation d'eau de la
Seine, 298.
BoNAMY, 1, 18, 51, 35, 58, 40, 47, 48, 68, 71, 75, 75, 70, 81, 84, 108, 111, 129, 145, 155, 160, 161, 168, 225, 244, 519, 429, 450, 460, 507, 512, 552, 554, Bonaparte (Fontaine du lycée), 045. BoNFONS (Pierre), 472, 475.
Bons-Enfa.nts (Fontaine des) ou Saint-Bernard,
Bornes-Fontaines à repoussoir. — Leur nombre, 659.
Boccbardon (Edme). — Exécution des sculptures de la fontaine de Grenelle, 597.
Pension que lui accorde le bureau de la ville, 598, 662.
Boce de Paris (Voy. Gadoue), 14, 15.
BoiCARS (Jean), fontainicr ("e la ville, 486. BoiLAiNviLLiEBs (Ancien égout de), 29.
Boi'LE-RoLGE (Fontaine marchande d3 la), 22.
TABLE ALPHABETIQUE.
BouLTON, 583.
BODSSINGAULT, 11.
Bbalie, ingénieur on chef hydraulique, 196,
Bdache. — Description de l'aqueduc romain
de Chaillot, 25, 26, 56.
Buffet, ingénieur en chef des aqueducs,
BoREAU DE LA ViLLE. — Son mode d'éleclion, 591 à 595.
Son indépendance, 595.
Procureur du roi el de la ville. — Ses
fonctions, 596 à 598.
Le niailre des œuvres de la Ville, 598 à
Hiérarchie du bureau, 401.
Vigilance de l'ancien bureau, 411 à
Son relâchement, 413 à 410.
Suppression de l'ancienne municipalité, 417,418.
BUTTE-DES-MOULIXS, 057.
Butte SAiNi-Rocn (Fontaine de la), 622.
Cacheloup (Regard du nouveau), 114, 682.
Cacheloup (Regard du vieux), 114, 684.
Calvaire (Fontaine et regard du), 567, 575.
Cambrai (fontaine), 712.
Cannes (Etat des). — Leur distribution pour les visites des eaux, regards et fontaines, 401 à 405.
Capron (Sieur), 508, 519, 521.
Carbonnier. — Sa soumission pour les réparations des pompes Notre-Dame, 283.
Carmélites (Fontaines des), 517.
Carmes (Fontaine des) (Voy. Fontaine de la place Mauberi).
Carré des eaux de Rukgis, 178.
Cascades (Regard des), 155, 140.
Casimir, roi de Pologne et de Suède (concession à), 608.
Cassio Alberto, 1.
Castigi.io.ne (Fontaine), 570.
Castres (Évèque de). — Lettres de François I" pour obtenir une concession d'eau demandée par l'évéque de Castres. — Délibération du bureau, 103, 104, 105, 106, 594.
Caylus (De), 25, 27, 28, 29, 79.
Censier (Fontaine), 645.
CiiAïuoi (Aqueduc romain de), 25 et suiv.
Chaillot (Ruisseau de). — (Voy. Égoid de
ceinture), 25.
Chaillot (Pompes à feu de), 526 et suiv. Leur démolition et leur remplacement, 557, 582.
Charascourt (Bourbon de). — Fontaine d'eau
épurée, 503, 504, 595.
Charier (J. B.), 501.
Charité (Fontaine de la), 576.
Charles ^Pierre), 301.
Chatelet (Fontaine ancienne du), 519.
Inscription, 607.
CH.wtLEi (Fontaine du). — 24 juillet 1806,
Chaudron (Regard du), 119, 540.
Chaudron (Fontaine du), 601.
Chauves-Souris (Regard des), 118, 119.
Chevilly (Drain de), 187, 188.
Chevreuse (Concession à la duchesse de),
Chevreux, 47.
Chezv, 507, 510.
CiiiLLY (Source de), 42.
Ciiii.LY (Rigole de), 54.
CnoiGNET (J. J. Philibert), 501.
Cimetières de Paris. — Leur action sur les
eaux souterraines, 16. Cinq-Diamants (Fontaine des), 465, 522.
Cité (La), 84.
Cluny (Hôtel de). — (Voy. Thermes), 55. CoiN-DE-RoME (Fontaine du), 564.
Coing (Jehan). — Adjudication des travaux de l'aqueduc d'Arcueil, 131.
Devis et disposition de l'aqueduc, 152 à
lt4.
E.xécution dos travaux, 155.
Mort de J. Coing, 155.
Colbert (Concession à), 064, 008.
CoLBEHT (Fontaine et regard), 608, 684.
Compagnie des eaux de Paris. — (C" Périer), 324 el 325.
Prospectus de la C" (1781), 528 et
suiv.
Émission d'actions nouvelles. — Agiotages (1785-1780), 549 à 551.
Mémoire de Mirabeau sur l'opération de
laC°, 551 à 358.
Ruine et liquidation de la C", 560.
Décret de 1 792 relatif à l'apurement des comptes des administrateurs des eaux de Paris, 569.
Concessions d'eau. — Concessions les plus anciennes. — Mode de prise de l'eau,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Transcriplion des concessions sur los registres lie la ville, i70.
Concessions accordées Je 1529 i 1507,
Ordonnance de Henri 11 en l'j.j't pour retrancher tous les tuyaux de concessions particulières, 481, 485.
Nouvelles ordonnances sur le même sujet en 1578, 1587 et 1504, 486, 487, 488.
Arrêt du Conseil d'État pour la suppression dos concessions particulières (•2.5 juillet 1504), 489 et 490.
Concessions accordées de 1594 à 1008,
Concessions à titre onéreux, 491.
Concessions gratuites supprimées pendant les troubles et rétablies sous Henri IV, 404.
Restriction des concessions particulières en 1616,502.
Leur retranchement en 1622, 1623 et 1651, 505.
Leur suspension pendant la grande sécheresse de 1018, 526.
VériGcation des titres en 1625, 556.
Noms des usagers et réduction de leurs prises d'eau, 557.
Premières concessions des eaux d'Arcueil en 1017, 540.
Concessions des eaux d'Arcueilen 1009, 169 et 170.
Révocation de ces concessions en 1025 et 1655, 541.
Concessions d'eau de Relleville, du Pré Sainl-Gervais et de la Samaritaine de 1010 à 1055, 545, 544.
De 1655 h 1660,544 et suiv.
Concession onéreuse accordée au surintendant Fouquet, 548.
État général des concessions au public,
aux communautés et aux particuliers
en juin 1675, 559 et suiv.
CoscESsioNS h titre onéreux antérieures au
2 juin 1675 (Tableau chronologique des),
A partir du 2 juin 1075, 074 à 078.
Extra-murns. — Eau d'Arcueil, 078.
— Du Pré-Saint-Gervais et de Belleville, 079.
CoxcEsstoNs particulières en 1856. — Ra|iport du Préfet de la Seine relativement à leur révocation. 092 à 006.
Rapport dos membres du Conseil d Etat
sur le môme sujet (1 1 avril 1837), 700. Rachat des concessions (1857 h 1868), Concessionnaires rRiviLÉGiâs des anciennes
eaux de P.uis, 426.
CoNDÉ (Prince de). Sa concession d'eau, 542. CoRDEoiERs (Fontaine des), 522, 577.
CoRRozET, 55, 57, 110, 120, 147.
CoiLON (Jean), maître plombier, 509, 510,
Courte ou Courbe de porteur d'eau, 420. Couverte (Fontaine), 180.
Croix DU TiROUER (Fout, de la). Voy. Tiioucr
ou Tr<ilioii\iT2.
Croix-Houge (Fontaine de la), 058.
Crues iie la Seine au dix-septiôinc siècle.
Leurs effets, 557 et 558.
Cuvier (Fontaine), 517, 522.
Dauphine (Fontaine hors la porte), 658.
Deforce. Projet d'élévation des eaux de la Seine, 500.
Delesse, 5, 16, 25.
Dfsaix (Fontaine), 652.
Desargues (Gérard). Projet d'élever l'eau de la Seine, 294 et 295.
Diiuis (Eau de la). Son titre hydrotiinélrique,
DfABiE (Fontiiine du) (Voy. Fontaine Saint- Louis], 020.
DoRivAL (Jean), 201, 262.
Drouet. Projet d'élévation de l'eau de la Seine,
DuFORT (Regard), 613.
DuLAURE (Histoire civile et morale de Paris),
Du Plessis (Collège). V. Sorbonne, 556.
Ddsseaux, 49.
Eaux de Paris (Administration royale des), 500 à 505.
Eaux du Roi, .584, 585, 098.
Éciiaudé (Fontaine de 1'), 519, 585, 018.
ÉcHEiLE (Fontaine de V) ou Saint-Louis, 620.
ÉciiF.viNS de la ville de Paris. Leur mode d'élection, 591. Concessions d'eau que leur accordait le bureau de la ville, 070, 071, 080 à 092.
Fffiat (Maréchal d'), 42, 167.
Egvi'tienne (Fontaine), 050.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Église (Aqueduc de 1"), 174, 175, 178 et
ÉuouT (Regard de 1'), 618.
ÉcouT DE CEINTURE (Grand). A^oy. Ruisseau de ■ Ménitmoniant, 25.
ÉcïPiiExsE (fontaine), 636.
Éléphant (fontaine de 1'), 655.
Ejijiery, 27, 703.
ExcEiMES DE Paris. Sous Philippe-Auguste,
Sous Charles V, 428, 429.
Sous Louis XIV, 430. Enfants-rouges (Regard des), 622.
Envierges (Regard des), 156, 140.
EsMOCoiJARDS (Conduite des), 131.
Fabretti, 1.
Faron (Regard), 656.
FADCOURG-Saint-Jacques (Fontaine du), 517. FÉI.IRIEN (Dom), 108, 109, 151, 226.
Fek DE LA NouERRE (De). Canal à Arcuell, 205, Modification au projet de M. de Parcieux sur la dérivation de l'Yvette, 508 "a Suspension de rÊE^'-.ution de son projet,
Découverte du canal cocsfe'jit par lui à Arcueil, 315 et 516.
Ferrand (Nicolas), 301, 304.
Feuillants (Regard des), 623.
Filles-Dieu (Fontaine des), 464, 467 et
Euiv.
Filles-Péxiiextes, 042.
Filtrage des eadx de la Seine. Projets divers, 501 à 305.
Filtrage de l'eau aux fontaines marchandes, 449 etsuiv. (Voy. Fontaines marchandes.) Fleurs (Fontaines du quai aux), 646.
FosDRiîiiER (Guillaume), 253.
Fontaines (Surintendance des). Attributions de cette charge, 585.
Sa suppression, 386.
Fontaines marchandes. Établissement des premières, 447.
Leur nombre actuel et leur produit en
1861 et 1876, 448.
Filtrage de l'eau, 449.
Essais de Compagnies diverses, 450,455.
Tarifs, 455.
Fonialnes particulières. Retranchement des
tuyaux en 1554, 484 et suiv. Voy. Concessions d^eau.
Fontaines publiques. Puisage par les porteurs d'eau, 450.
Ordonnances qui interdisent aux porteurs d'eau les abus du puisage aux fontaines publiques, 431, 452, 433,
Ordonnance du 7 août 1860 qui règle le puisage aux fontaines publiques, 457.
Premières fontaines construites antérieures au quatorzième siècle, 458 et suiv.
Fontaines nouvelles au seizième siècle, 471,472.
Restauration des fontaines sous Henri IV, 476 à 479.
Mesures prises pour l'enlretien des nouvelles fontaines, 548 à 550, 575.
Lettres patentes d'Henri IV, en 1608, pour le retranchement des fontaines publiques, 495, 490.
Réservoirs dés fontaines publiques, 497 à 500.
Baux d'entretien à forfait des fontaines au dix-scplième siècle, 509.
Fontaines publiques alimentées par les eaux d' Arcueil, 510, 514.
Ordonnance de 1624 relative a l'emplacement de nouvelles fontaines publiques, 511.
Fontaines nouvelles à partir du dfx-septième siècle, 576.
Nomenclature des fontaines :
Fontaine del'AbbayeSaint-Germain des Prés, 570, 600, 011,634.
— \nnonciade (du regard de 1'), 595.
— d'Antin, 592.
— Apport de Paris (de 1'), 519, 593,
— Arbre-Sec (de 1'), voy. Croix du
Tirouer.
— d'Auteuil, 014.
— Barre-du-Bec, 403, 476, 648,
— Basfroid, 001, 602, 627, 054.
— de la Bastille ou de l'Éléphant, 635.
— Bastille (devant la), 576, 052.
— Baudoyer (de l'apport), 401, 519,
6i7 (Voy. Fontaine Saint-Jean).
— de Birague ou Sainte-Calherine de-
vant les Jésuites, 478, 588 et suiv., 627, 649.
— des Blancs-Manteaux, 521,587,027,
TABLE ALPUABÉTIQUE.
FoMAiNE Bonaparte (du lycée), 643, 055.
— Bouclieral, 584, 627, 652.
— de la Butte Sainl-Roch, 622.
— du Calvaire, 567, 572, 652.
— des Capucins, 576, 651.
— des Carmélites, 517, 650.
— Censier, 645, 655.
— de la Cliarité, 576, 052.
— de Charonne ou Trogneux, 002,
— du Chàleltt (nouvelle), 653.
— du Chaudron, 601, 654.
— des Cin(|-Diamanls, 465, 522, 648.
— du Coin-de-Rome, 564, 652.
— Colbert, 593, 608, 655.
— des Cordcliers,522, 577, 651.
— Croix-Rouge (de la), 576, 652.
— Cuvier, 517, 582, 650.
— Croix-du-Tirouer (delà), 471, 520,
— de la Demi -Lune -des -Chartreux,
— Desaix, 630, 652, 652.
— du Diable, 620, 655.
— de l'Échaudé, 519, 583, 618.
— de rÉchelle ou Saint-Louis, 620, _ 027.
— Egyptienne, 036, 655.
— de l'Eléphant, 655, 655.
— Faubourg Saint-Jacques (du), 517,
— Filles-Dieu (des), 464, 648.
— des Fossés-Sainl-Bernard, 621.
— Gailloii, 592.
— Garancière, 594, 595, 590, 610,
— des Grands-Auguslins, 518, 521,
— de Grenelle, 590 etsuiv., 654.
— Grenétat, 403.
— Grève (de la place de), 514, 650.
— de la llidle, 452, 459, 476, 650,
047 (Voy. du Pilori).
— de la llalle-au-Blé, 642, 655.
— des llaudrlettes,- 618, 627, 652.
— des Innocents, 460, 475, 607, 647.
— de l'Institut, 576, 641, 6.52.
— Invalides (de l'esplanade des), 643,
— do Jarenle, 622, 656.
— de Jouy (de la rue), 579.
— (les Lions-Saint-Panl, 659, 655.
— de Louis-le-Grand, 592, 606.
— du Louvre, 507, 649.
FoNTAiscE Warais-du-Temple (des), 519, 568, 618, 650.
— du Marcbé-aux-Chfivaux, 639, 655.
— du Marché-aux-Fleurs, 645, 655.
— du Marché-Lenoir ou Marché-Saint-
Antoine, 002, 027, 654.
— duMarcbé-Sainl-Gerraaia,576,656,
— du Jlarché-Saint-Marlin, 612, 627,
— de Mars, 634, 655, 655.
— Maubert (de la place), 513, 562,
— Maubuée, 460, 604, 047.
— Molière, 576, 585, 651.
— Montmartre (au haut de la rue) dite
Desmarelz, 594, 008, 609, 653.
— de Montreuil ou de la Petile-Ualle,
— de la Paix, 637.
— du Palais, 478, 585.
— du Palais (en la cour du), 517, 562,
— Palais-Royal (de la place du), 576,
— du Palmier, 592, 635, 655.
— de Paradis ou de Soubise, 520, 585,
— du Parvis-Nolre-Dame, 510, 575,
— du Pelil-Marché -Saint-Germain ,
— de la Petite-Halle, 602, 654.
— des Petits-Carreaux, 576, 651.
— des Petits-Pères, 576, 051.
— du Pilori. 452, 459, 470, 630, 647.
— de la Pointe-Saint-Euslachc, 630,
— PoliTeau, 645, 655.
— du Ponceau, 465, 010, 027, 647.
— Porte-Daupliine (hors la), 576, 652.
— de la Porlc-Saint-Denis, 521, 614,
— de la Poite-Saint-Germain, 522,
— de la Porte-Saint-Michel, 515, 581,
— du Pot-de-Fer, 498, 576, 651.
— des Rècollets, 466, 585, 648.
— du Regard, 659, 655.
— de la Reine ou Gronélat, 465, 648.
— de Richelieu, 583, 625, 651.
— du Roule, 045, 655.
— Sainl-.Vmbroise, 646.
TABLE ALPHABÉTIQUE
FoNTAisE Saint-Benoit, 515, 560, 649.
— Saint-Bernard, 657.
— Saint-Côme, 5U, 610, 650.
— Saint-Jean, 461, 519.
— Saint-Julieii-des-Ménétriers, 461.
— Saint-Laurent, 466, 584, 648.
— Saint-Lazare (vis-à-vis), 585.
— Saint-Leu, 461,479, 647.
— Saint-Louis ou de rÉchelle, 620,
— Saint-Louis ou fontaine Royale, 619,
— Saint-Martin (au bas de la rue), 576.
— Saint-Roch, 657.
— Saint-Severin, 582.
— Saint- Victor, 582.
— Sainte-Ambroise, 646, 655.
— Sainte-Avoie, 460, 578, 647.
— Sainte-Geneviève (du puits), 515.
— Salle-au-Comte, 461, 479 (Voy.
Saint-Leu).
— Soubise (de) (Voy. de Paradis).
— Taranne, 570, 652.
— du Temple, 464, 615, 627, 648.
Fontaines du Temple, 021.
Fontaine de la Trinité, 405, 048.
— des Trois-Maries, 058, 055.
— du Vcrt-Bois ou de Saint-Martin,
Fontaines de puisage coiislruites depuis 1789, 625 et suiv.
Décret du 2 mai 1806, relatif aux fontaines, 626 et suiv.
Établissement de quinze nouvelles fontaines, 629.
Tableau chronologique des anciennes fontaines de puisage, 647 à 656.
Fossbs-Saint-Bernard (Fontaine des), 021.
Folquet (Concession d'eau à titre onéreux au
surintendant), 548.
FouRNiER (Edouard), llistoire du Pont-Neuf,
Frakcini (Thomas de), intendant des eaux et fontaines, 102, 104, 214, 580, 510, 528, 529,001.
Francini (Thomas-Honoré-François de), comte
de Villepreus, succède à son père, 587. Friquet de Vaurose. Élévation de la Seine.
Projet, 297.
Frontin, 1,75.
Gadode. Voy. Boue de Paris, 15.
Gaillo.n (Fontaine), 071.
Garancière (Fontiiine), 595, 010.
Garde des fontaines. Ses attributions, 599.
Géradd, 19.
Germain Brice, 220, 227, 259.
Gestes (les) de Philippe-Auguste, 427.
Girard, 1, 40, 84, 1C8, 117, M8, 126, 150,
GoMBousT, 159, 463, 642.
Goujon (Jean), 475 et suiv., 661.
Grande-Ecurie (regard de la), 561, 571.
Grands-Augustins (Couvent des), 521.
Grenelle (Eau du puits de), 7.
Grenelle (Fontuine de). Son emplacement et
son exécution, par Bouchardon, 597, 001. Grève (Fontaine de la place de), 514.
Gros Caillou (Machines du). Leur mise en
service (1781-1780), 547.
Insalubrité des eaux qu'elles aspiraient
Leur démolition, 557, 385.
GuiLiAiN (Augustin), 150,503,504, 511,518
520, 524, 527, 528, 538, 549, 55o', 66 1'. GuiLLAiN (Guillaume), 488.
GuiLLAiN (Pierre), 150, 477, 491, 548.
Halle (Fontaine delà). Époque probable de sa construction, 458, 459.
Ordonnance concernant les porteurs d'eau
qui y puisaient, 452.
Sa restauration en 1004, 476, 630.
Halle AUX BLÉ (Fontaine de la), 489,642,643.
Halles (Fontaine des) ou du l'ilory, 650, 031 .
Haudriettes (Fontaine des), 618.
Haupois (l'ingénieur). Sa réponse à un mémoire des frères Périer sur l'adminislr.ition des eaux de Paris, 576.
Hervé-Mancon, 10.
Histoire générale de Paris (Tisserand), 391,
Hôpital Saint-Louis, 17, 151.
IIoTEL-DiEu, 080, 687,088.
Innocents (Fontaine des). Époque probable ( sa construction, 458, 400, 001.
TABLE ALPHABÉTIQUE
OiilonnanceconconiMit les porteurs d'eau
qui y puisaient, -451.
Époque île sa reconstruction. Inscription de Santcuil, -473, 607 LvscRinioiNs pour les fontaines, 600 et siiiv. Institut (Fontaines de 1'), 570, 041.
l.MENDANis des caux et fontaines du roi, 102,
iNVALinES (Égout des}, 526.
I.WALiDEs (Fontaine de Tesplanade des
Jardins (Regard des}, 118, 500.
Jarente (Fontaine do), 022.
JoLLois,27, 30, 35, 58, 47, 48, 60. 68, 75,
JoiLY, ingénieur ordinaire du roi. Projet et devis pour la construction des pompes Notre-Dame, 245 et suiv., 254, 258, 595, 590, 575.
Description do sa machine et sa position,
Exécution des travaux, 251.
Faible rendement de la niacliine et déchéance doJoily, 259.
JocY (Regard du cul-de-sac de), 579. .
Langlois (Félix). Projet d'établir des pompes aux puisoirs des porteurs d'eau, 441.
Lanterne (Regard de la), 133.
Lecamcs de SIézières,'C42.
Leclercdu Brillet, 404.
Lecoi'teux (Regard), 540.
Lefort, 703.
Lesdigiières (Regard), 592.
Lieutenant général de police. Retrait de ses attributions sur la police de l'eau, 450.
Ligne d'eau (prix delà), 080.
Lions-Saint-Paul (Fontaine des), 043.
LoNG-BovAu (Sources du), 185, 180.
Louan. Voy. Morancjis.
Louis-le-Grand (Fontaine). Inscription, 607.
LoDvois (Concession à), 005, 008.
Louvre (Fontaine du), 507.
Luxembourg (Font, des jardins du), 098, 729.
Liïnes (Concession au duc de), 008.
IIaciuxes iiïdrauuijoes (Projets divers de). Des sieurs Villéle et Desargues, 294.
Du sieur Monlcheny, 295, 290.
Des sieurs liegnault de la Fontaine et
Bouteron, 290.
Des sieurs Le Beau, de Leschine, Isaac Thibault, Drouet etdeMarconay, 296, Du sieur Friqnet de Vaurose, 297.
Du sieur Gaspard Boisson, 298.
D'une Compagnie anonyme, 299.
Des sieurs Deforge et Charles, 5110, 501. Du sieur Capron, 519.
Machine hydraulique de la Samaritaine. Voy.
Samaritaine.
Machines hydrauliques du pont Notre-Dame.
Voy. Nolie-Damc.
Machines du Gros-Caillou. Voy. Gros-Caillou. Maillets (Source îles), 181, 184.
MaItre des œuvres de la ville. Ses fonctions, 598 à 401.
Suppression de cette charge, 418.
Mance (de). Construction et entretien de la machine du petit moulin de la pnnipe Notre-Dame, 255 à 255, 201, 202, 595.
Marais (Regard des), 540.
Marais-du-Temple (Fontaine des), 519.
Marchais ou Maraîchers (Regard des), 115. Marchant, 2i.
Marché-Saint-IIonoré (Fontaine du), 013.
Marconay (lie). Projet d'élévation de l'eau de
la Seine, 200, 297.
Marie de Médicis (Aqueduc de). Voy. Aqueduc
d'Arcueil.
Mars (Fontaine de), 034.
Mary, 190,211, 525,705.
Maubert (Fontaine de la place), 51 3, 502, 570. Maibuée (Fontaine), 102,400.
Sa rcconsirnction, en 1735, 004 et suiv. Mazauin (concession au duc de), 007, 668. Mazap.in (regard de l'hôtel), 507, 573.
MÉDAILLES romaines trouvées dans les bassins
du Palais-Royal, 31.
Ménilmontant (Ruisseau de), 25.
Messiers (Regard des), 141.
Micnottes (l'ierrécs des), 519.
Mirabeau. Son mémoire sur les opérations de la Compagnie des Eaux de Paris, 551 à Mocquart, 47, 50, 51.
Molière (Fontaine), 576, 585.
MoiiNEs, 646.
MoNiTOiRE relatifaux vols de tuyaux de plomb,
MoNTBRUET (Molin de), 501, 502, 504.
TABLE ALPHABÉTIQUE
MoNicnENï (de). Projet d'élévation de l'eau
de la Seine, 295, '296.
MoxTiiECiL (Fontaine de), 007.
MoRANGis (Rigole romaine de), -48.
MoRïAN (Eau des terrains granitiques dn), 7. Moulins du pont Notre-Dame. Grand et petit
moulins. Voy. Notre-Dame.
JlODROT, 150,
Muret (Mme), 47.
iN
Necker, 505.
Neuve (Fontaine), 508, 019.
NoBLET (François et Michel), 599.
Noire-Dame (Pompes ou moulins du pont).
Traditions anciennes, 2i4.
Petit moulin. Projet de l'ingénieur
Jolly. Devis et description de la machine, 2i5 h 250.
Dépense. Délai d'exécution. Force de la
machine, 250 et 251.
Réception des travaux, 256.
Grand moulin. Projet du sieur de Mance,
Son acceptation parle bureau de la ville,
Le sieur Fondrinier caution du sieur de
Mance, 254.
Réception des trav.iux, en 1672, 255.
Payement d'acompte au sieur de Mance,
Bail d'entretien du grand moulin, 200
et Euiv, Acquisition par la ville des deux moulins
du pont Notre-Dame, 257.
Distribution, en juin 1073, des eaux élevées par les pompes Notre-Dame, 526
et suiv.
Faible rendement des pompes, 258, 550.
Leur reconstruction, par Rennequin,
264 et 205.
Leur description, par Bélidor, 266 à 276. Leur réparation, par le même, 277, 557. Rapport de l'académie des sciences sur
les machines et réparations proposées,
Leur insuffisance, 283.
Concours ouvert en 1787 et 1788 pour
leur réparation, 284.
Projet de Rondelet, 285.
Avis de M. Périersur les machines, 286. Projet de M. Bralle (1793), 286, 287.
Rendement des pompes en lS56etl857,
Leur état en 1858. 289.
Leur démolition, 295, 729,
Olivettes (Regard des), 115.
OufiCQ (Eau du canal de 1'). Son titre iiydroti métrique, 7.
Sa distribution à domicile, 21.
Achèvement du canal, 24.
Paix (Fontaine delà), 038.
Palais (Fontaine du). Sa construction vers 1000, 478.
Sa démolition en 1080, 583.
Palais (Fontaine en la cour du), 517.
Palais des beaux-Arts (fontaines du), 641.
Palais-Royal (Anciens bassins du). Leur latitude et leur destination, 30, 51.
Palmier (fontaine du). Voy. Fontaine du Châtelet.
Papin. Description de sa machine, 528.
Paradis (Fontaine de la rue de). Sa reconstruction, 585.
Paray (Chenal de), 181.
Paray (Rigole et pierrée de), 58, 59, 175, 178, 182.
(Parcieux (De). Son rapport sur la machine hydraulique du pont Notre-Dame, 279 et suiv.
Son projet de dérivation de l'Yvette,
505 et suiv. Avis du bureau de la ville sur son projet, 520.
Parvis-Noiri;-Dame (Fontaine du), 515, 510, 517. — Nouvelle fontaine, 0i4.
Pavage des rues de Paris, 14.
Pelletier (Le), 404, 405.
Pénitentes (Religieuses), 480, 488.
Périer (Frères), 519, 520, 521, 325, 527, 550, 540, 547, 549, 556, 558, 505, 500, 507, 508,309, 570, 571, 574, 573, 379, 390,594,447,729.
Perronet, 307, 510, 311, 310.
Pesée (Fontaine), 180, 588,668.
Petit-Pont (regard du), 562.
Petites-Maisons (concession à l'hôpital des),
Petits-Carreaux (Fontaine des), 570.
Petits-Pères (Fontaine des), 570.
Petitot. Projet de construire des pompes à manège pour élever l'eau de la Seine, 299 et 500.
TABLE ALril.UÉTlQUE.
l'iGAMOL DE LA FoiiCE, 220, -472.
l'iLOiii (Fon'ainc du), 452,459, 476,030. l'iROLETTE (Source de la), 178, 181.
l'LACE DES Victoires (Regard delà), 023. Planchette (liegaid delà), 150.
Plomb (vol dos tuyaux de). Voy. Vol. ['OINTE Saint-Eustacue (Foiilaiiie de la), 050. Poliveat (Fonlaine), 04.j.
Poitiers (Diane de). Voy. Vctloditiois.
PuMPES du pont Notre-Dame. Voy. Kolre-Uame Pompe de la Samaritaine. Voy. Samaritaine. Po.MPES a FEU. Projet de MM. Périer frères, 525 et suiv.
Création de la Compagnie des eaux de
Paris, 524.
Pompe à feu de Cliaillot Avis de la faculté de médecine sur la plainte des habitanls, 520.
Prospectus de la Compagnie des eaux de
Paris, 528, 529.
Description de l'établissement et des
machines deChaillot, 555 à 541.
Distribution de l'eau. Canalisation et conditions des abonnements, 541 à 540.
Émission de nouvelles actions de la Compagnie des eaux de Paris, 549, 5.'i'J.
Mémoire de Mirabeau sur les opérations
de la Compagnie, 551 à 558.
Ruine et liquidation de la Compagnie, Les pompes peu après la liquidation
Périer, 579, 729.
Rendement des machines de Chaillot de 1821 à IS.w, 580 et 581.
PoNCEAU (Fontaine du), 405, 010, 017.
Pont Carré (Regard du), 115.
i'oKT A l'Anglais. Élévation et épuration des
caus de la Seine, 501.
Porte Saixt-Dems (Regard et fontaine de la),
Porteurs d'eau. Leur division en porteurs d'eau à bretelles et porteurs d'eau à tonneau, 420.
Leur importance dans les temps anciens,
Condamnation des porteurs d'eau à bretelles pour contravention aux ordonnances du bureau de la ville, 45.'").
Ordonnances diverses qui règlent le pui sage aux fontaines publiques, 457, 442 et suiv.
Porteurs d'eau à toiuieaii. L'accès des
fontaines leur est interdit, 458.
Ordonnance qui détermine les endroits où ils doivent puisera la rivière, 459.
Le service des porteurs d'eau est rattaché il la préfecture de police, 444.
Réduction du nombre des porteurs d'eau il tonneau, 450.
Pot de fer (Fontaine et regard du), 449,
Pouce fontaimer. Sa valeur actuelle, 50, 94, 528. Sa valeur au dix-septième siècle, Pbé Saint-Gervais (Aqueduc du). Son importance au moyen âge, 85.
Les sources, leur débit et leur jaugeage,
80 et 87.
Leur distiilnition en juin 1073, 500 et
suiv.
Leur distribution au dix-neuvième siècle,
95 et suiv.
Traditions anciennes, 108 à III.
État actuel de Faqueduc, de 111 à 120,
Dispositions et longueurs des différentes
parties, 120 à 124.
Restauration des'pierrées en 1005, 477. Concessions des eaux du Pré Saint-Gervais. Voy. Concessions.
PhÉ Saim-Gervais (Fontaine du), 404.
PiiÉFF.CTURE de POLICE. Sa Création le 17 février 1800, 445.
Pi.ÉvÔTÉ DES m.\rchands. Scs attributions premières et son mode d'élection, 591.
Liste chronologique des Prévôts des marchands, de 419 à 423.
Procureur du roi et de la ville. Ses attributions, 59(i, 597.
Providence (regard de la), 557, 571.
PKUDHO.MME (L.^ 259, 240.
Puits de Paris. Leur disposition. Leur profondeur dans les quartiers bas et dans les quartiers hauts. Qualité de leur eau. Leur consommation, de 1 à 24.
Visite générale des puits en 1870. Leur nombre, 25.
(jiatre-iNations (collège des). Voy. Palais de: Bcau.v-Arts.
Raison (Pompes du pont de la). — (Voy.
Notre-Da/ne.) Ranune, 522.
TABLE ALPHABÉTIQUE
RÉcoLiEis (Fontaine des pères), ô5o.
Regards. — Leur transformation de 1624 à 1675, 571. Regard do l'Annonciade, 5fl5, 655.
— du Calvaire, 572.
— du Coin de Rome, 572.
— Co!b-rt, 593, 653.
— du Collège des Quatre-Kations,
— Dufort, 615, 654.
— de rÉgout, 618.
— des Enfants-Rouges, 622, 627,
— Faron, 656.
— des Feuillants, 625.
— de la fontaine Colbert, 595,
— du Grand-Chàtelet, 592, 635,
— de la Grande-Ecurie ou regard
Brûlé, 561,571,652.
— des Jardins, 118,566.
— de l'Hôtel Mazarin, 567, 572,
— de l'Hôtel Soissons, 564, 572,
— de Jouy (du cul-de-sac de la rue
de), 579, 655.
— Lesdiguières, 592, 655.
— des Marionnettes, 571 .
— duPetit-Lusembourg,595,610,
— du Petit-Pont contre i'Hôtel-
Dieu, 572, 652.
— de la place des Victoires, 625.
— de la porte Saint-Denis, 614.
— du Pot-de-For, 625, 657.
— de la Providence, 557, 571,
— des Récollets, 585.
— Reynel, 656.
— Saint-Jean-le-Rond, 575, 629,
— Saint-Maur, 611.
— Sainte-Périne, 118, 566, 648.
— Villette (sur le chemin de), 1 18,
Regards pourvus de châteaux d'eau (Tableau chronologique des), 647 à 656.
Registres du bureau de la ville. — Époque de la transcription des premières ordonnances, 598.
Reine (Fontaine delà), 465.
ReiNneqdin. — Reconstruction des machines du pont Notre-Dame, 249, 264 et suiv.
RÉsERvoms. — De la rue Saint-Jacques, De la place Maubert, 515.
Près Sainte-Geneviève, 515.
Reynel (regard), 656.
Richelieu (Fontaine de), 585, 625.
Richelieu (Cardinal, duc de). — Sa concession d'eau, 544.
Rigoles (Regard des grandes), 140.
Rigoles (Regard des petites), 140.
RixG.iP.D, barbier-éluviste, 685, 724, 725.
Robinets de j.auge, 525.
Rondelet, 75, 285.
Roquette (Regard de fa), 141.
Roule (Fontaine du), 645.
Roulette (regard de la) ou Saint-Maur, 688.
Royale (Fontaine), 619, 620.
Ruelle des Bois (Regard de la), 115.
RuNGis (Eaux de). — (Voy. Airucil.)
Rdngis (Rigole romaine de), 58, 61. —(Voy. Arcueil.)
Saixt-Ambboise (Fontaine), P46.
Saint-Andbé (Maréchal de). — Concession
accordée en 1550, 481, 482.
S.iiNT£-AvoiE (Fontaine), 460.
Sa reconstruction en 1682, 578.
Saint-Benoit (Église), 65.
Saint-Renoit (Fontaine), 712.
Saint-Bernard (Fontaine) ou des Bons-Enfants, 657.
Sainte-Catherine (Fontaine). — (Voy. Bira-
gue), 472.
Saint-Cosme (Fontaine de l'église), 514,
SAiNT-GEB.MAm-L'AuxERROis ( Fontaine de ),
Saint-Jacques (Fontaine du Faubourg-),
Saint-Jacqces et Saint-Séverin (Fontaine à
l'angle des rues), 517.
Sa reconstruction en 1685, 582.
Saixt-Jean-le-Rond (Regard), 575, 629, 644. Saint-Julien des Ménestriers (Fontaine).
Sa reconstruction en 1666, 520.
Saint-Lazare (Fontaine de), 464.
Sa restauration en 1005, 478.
S.4ist-Lazare (Prieuré). — Sa situation. —
Son aHmeutation en eau, 458.
TABLE ALPHABETIQUE-
Sai>t-Laurent (Fontaine), -170, 584 Saint-Leb (Fontaine), -461, 499, 559.
Sa reconstruction en 1600, 479.
Saint-Louis (Aqueduc), 144, 225.
Saixt-Lolis (Fontaine) ou fontaine Royale,
Saint-Lobis (Fontaine) ou fontaine de TE-
chelle, 020.
Saixt-Locis (hôpital), loi, 086, 087.
Sai.\t-Mj.rceau (Fontaine du faubourg), 498,
Saint-Martin (Aqueduc de). — Détail de construction, 157. 158, 145.
Coupes, 144, 14.")- Sa^t-Martix (Fontaine de), 404.
Saixt-Martin (Kegard de), 156, 157.
Saixi-Mariix (Fontaine au bas de la rue), à
la pointe de la rue Darnetal, 658.
Saint-Martin des Champs (Prieuré de), 127
et suiT., 475, 508, 688.
Saint-Maur (Regard), 611, 688.
SAiNi-MicnEL (Fontaine de la porte), 515. Saint-Roch (Fontaine), 657.
SAiNT-VrcTOR (.\bbaye), 517.
Sainte-Croix (Fontaine de), 645.
Sainte-Geneviève (Fontaine de), 515, 5C0. Saixte-Périne (Regard de), 118, 506.
Saue-ac-Comte (Fontaine). Voy. Saiiil-Leu. Samaritaine (Pompe ou machine hydraulique de la), 220.
Traditions anciennes, 220, 227. Sa description, 227 à 255.
Mesures de conservation, 250 à 258.
Son rendement aux dis-huitième et dixneuvième siècles, 258, 259.
Sa démolition, 240 à 242, 729.
Concession des eaux de la Samaritaine.
— (Voy. Concessions.) Saxtedil, 475.
Saussaïes (Regard des), 159.
Sauvage (Michel). — Machine pour élever
Teau de la Seine, 297, 298.
Salval, 100.
Sa VIES (Source de), 97, 127, 129.
ScEi. DE LA VILLE DE Paris en 1200 (fac-
siraile), 590.
SÉcnEREssEs. — Du seizième siècle. Ses conséquences, 474, 475.
Du dix-septième siècle, 244, 245, 502,
Du dix-huitième siècle, 555 et suiv.
Sens (Aqueduc romain tie), 44.
Servitudes (Zones de) pour la conservation des eaux. — Interdiction de creuser, cul-
tiver, fouiller au-dessus ou près des pierrées et aqueducs. — Distances à observer. — Avis préalable à donner en cas de constructions, clôtures, fouilles, plantations d'arbres ou haies, puits, tranchées, 214 à, 220. — (Voy. Aqueducs oncieits).
SoissoNS (Ilôtel de). — Son emplacement, 488, 042,001.
SoissoNs (Regard de l'hôtel), 504, 572, 642,
SORBONNE
SoupisE (Regard), 520, 585.
Soufflot, 554.
Taraxne (Fontaine), 576.
Temple (Fontaine du), 404, 015,
Temple (Fontaines du), 621.
Temple (Religieux du), 129, 688.
Termes (Palais des). — Son alimentation en eau d'Arcueil, 55.
Sa destination et sa disposition intérieure, 54, 55, 78, 79.
Thibault (Isaac). — Projet d'élévation des eaux de la Seine, 296.
TiRocER (Fontaine du). — Sa construction en
Sa reconstruction en 1775, 529, 550.
Description de son château d'eau et des
bassinets de distribution, 551 à 550.
Tisserand. — (Voy. Ilisioire générale de Parii), 591,427', 606.
TotRNELLEs (Fontaine des), 576.
Traboib (Fontaine du). — (Voy. Tirouer.)
Traité de la police, 164, 599, 400, 401, 452, 450.
Trinité (Concession "a l'hôpital de la), 066.
Trinité (Fontaine de la), 465.
Trois-Maries (Fontaine des), 658.
Tronson (Jehan). — Concession d'eau, -480.
Trou-Morin (Regard du), 114, 1 l.J.
Tuileries (Fontaine des), 698.
Tl'rcot, 275, 275, 424.
UNivEiisiiÉ DE Paris, 2.
Vacquer, 05.
Vaieniixois (Duchesse de), d'eau, 465, 482, 485.
— Concession
TABLE ALPHABÉTIQUE
Vauée, 56, 57.
Van.ne (Eau de la). — Son titre hydrotimétrique, 7.
Traversée de la vallée de la Bièvre à Arcueil, 63, 64, 203, 315.
Vaudoter, 641.
Ve.nies d'eau. — (Voy. Fontaines marchandes.)
Vente de 20 pouces d'eau des machines du pont Notre-Dame, 669.
Vert-Bois (Fontaine du), 615, 688.
Victoires (Regard de la place des), 623.
Villette (Regard sur le chemin de la), 118,
Villette (François). — Projet d'élévation des eaux de la Seine, 294 et 295.
Visites des eaux de Rungis, Belleville, etc. — (Voy. Cannes.)
Visites annuelles, 401 à 410.
Voie d'eau. — Ses capacités ancienne et actuelle, 426.
Vols de tuyaux de plomb, 682, 685, 684.
Wallace (Fontaines). — Leur nombre, 659. Watt. — Pompes à feu construites d'après
son système, 529 à 553, 383.
Wissous (Lavoir de), 48.
Wissous (Rigoles romaines secondaires de),
55, 56, 57. — (Voy. Aqueducs ro-
YvETTE (Dérivation de 1'). — Projet de M. de Parcieux, 305 à 308.
Modifications du projet par M. de Fer de laNouerre, 308, 509. — (Voy. Fer de la iSouerre.)
Typographie Lahure, 9, rue de Fleurus, é Paris.
DES KOTES AU BAS DES PAGES
Page
dernière
Page
Uh,
dernière
Page
dernière
Page
renvoi -,
Page 40i, renvoi
Page 404, Page 408,
Page 410, Page 445,
Page 409, Page 530, Page 581, Page 593, Page 594, Page 615, Page 672, Page 689, Page C92, Page 693, Page 696, Page 702, Pasc 753,
renvoi renvoi -
renvoi ', renvoi ^,
renvoi -, renvoi ', renvoi -, dernière renvoi ^, renvoi ^, renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi ', renvoi '; renvoi ', renvoi '
ligne, au lieu de : Signé : Sorbay, lise:, : Signé : Jiorbay.
l'gne, au lieu de : Voy. ci-dessus, p. 00, lisez- : Voy. ci-dessus, pages
109 et 170.
ligne, au lieu de : Ibid., vol. LIV, lisez : Ibid., vol. LXI.
au lieu de : Extrait des Registres du Conseil d'Élat (parcbeniin), lisei ; Extrait des Registres du Conseil d'État.
au lieu de : celui do M. de Lamarc, t. IV, IV, VI, page 387, lisez : celui de M. de La Mare, t. IV, titre VI, page 587.
au lieu de : par de Lamarc, liset ; de La Mare.
an lieu de : ...au prône des paroisses intéressées dans une sorte de formule dont voici un spécimen, lisez : au prône des paroisses intéressées.
au lieu de : le Sjum 1864, lisez- : le 8 juin 1704.
dernière ligne, au lieu de : Manuscrits des Archives nationales, /isez ; Uegisires de la ville.
dernière ligne, au lieu de : ...vol. XVIV, lisez : vol. XXIV.
au lieu de : y parai', lisez : 11 parait.
au lieu de : Regietres..., vol. XXIV, lisez : Registres..., vol. XXVI. ligne, au lieu de : cy... ixc, lisez : ix c.
au lieu de ; H. 1801, lisez : II. 1802.
au lieu de : ^, lisez : -.
au lieu de : vol. LI, lisez : vol. LU.
au lieu de : 11. 1852, lisez : H. 1842.
au lieu de : vol. LXVII, lisez : vol. LKV.
au lieu de : vol. XVC, lisez : vol. XCV.
au lieu de : 1486, lisez : 1846.
, au lieu de : 1835, lisez : 1855.
au lieu de : Q' 1090', lisez : QMOOO». , au lieu de : ainsi qu'ils l'on fait, lisez : ainsi qu'ils l'ont fait. , au lieu de : fol. 3, Usez : F 5.
, au lieu de : fol. 3, lisez : F 3. , au lieu de : ... 2 juin 1093, lisez : 2 juin 1075.
ERRATA
Page 31, ligne 55, au lieu de : 74'°, 00, lisez : 74", 90.
Page 59, dernière ligne, au lieu de : d'une, lisez : une.
Page 125, inscription : 9« Ters, au lieu de : talemen, lisez : Inleraea.
M" vers, au lieu de : leur nom, lisez : seur nom. 16" vers, au lieu de : plus iiii", lisez : plus de iiii". Page 130, dernière ligne, au lieu de : daté 1757, lisez : daté de 1737. Page 159, ligne 25, au lieu de : été construits, lisez : été faits. Page 107, dernière ligne, au lieu de : l'orge', lisez : l'Orae. l'jge 212, ligne 0, au lieu de : ortijo, Usez : portée. Page 223, ligne 22, au lieu de : 30 mètres, lisez : 18 mètres. Page 224, ligne 11, au lieu de : emissiarum, lisez : emissarium. Page 279, ligne 4, au lieu de : messieurs Camas, de Montigny, lisez : messieurs Camus
de Montigny.
Page 453, ligne 7, au lieu de : bougeoiz, lisez : bourgoiz. Page 407, ligne 0, au lieu de : égale à, lisez : éjale au. carré de. Page 479, ligne 29, au lieu de : dn siècle, lisez : du seizième siècle. Page C47, fontaine n° 8, 4" colonne, au lieu de : Boudoyer, lisez : baudoycr. Page 052, fontiine n» 56, 5' colonne, au lieu de : 1875, lisez : 1675. Page 056, fontaine n° 103, 5' colonne, au lieu de : 1873, lisez : 1783. Page 669, ligne 10, au lieu de : fait, lisez : faits. Page 758, ligne 16, au lieu de : (,), lisez : (.). Page 758, ligne 17, au lien de : Péruès, lisez : Péricr.
Page 742, ligne 1, au lieu de : quatre panneaux verticaux, /km .-huit panneaux verticaux. Même p:ige, ligne 2, au lieu de : trois, lisez : six. Page 717, ligne 18, au lieu de : quatre robinets, lisez : deux robinets. Même page, ligne 19, au lieu de : des vasques, lisez : des souillards.
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